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TÏMOLEON. 

(de  Symcsék .  axant  lyuf  Tksokpn 
vfét  envoyée  en  SiciJc  ::  XHon  ^  «qui 
vcûdo:  de  chaSSsryDetn^  kTyjain,> 
ayioat  été  iti^  iùentâc  apnès  ^ecc 
tïahiïbn  -^  ceux  (qui  i!a7oienc  aûié  â  iseodre  Ja 
Jiharté  à  Syjiacufe  ^  fe  divi£erex«:  &  taornercnt 
leurs  armes  ks  iinsçontie  les  aocres^  la  wlle  de 

ToutMXttdHIiftdnBséâifiicdtMa  -McnCall^gs. 
écrite  dans  la  vie  de  Dion.-  >  .  ,    '' 

TomJIL  A 


^a  TIMOLEON. 

Mjitmtmt6a  Syraculê  changeant  tous  les  jours  de  Tyran ,  fîir. 

winilVkT*'  accablée  de  tant  de  inaux^qa'il  s'en  fallut-  bien  peuf 
qu'elle  ne  fôt  entièrement  de{èrte>  &.  du  refte 
de  la  Sicile ,  une  partie  étoit  tellement  dépeu- 
plée par  les  guerres  coïKaïueûes  ,  qu'on  n'y 
trouvoit  prefque  ni  viUes  m  bourgs  y  Se  le  peir 
de  villes,  qui  reftoient  fur  pied,  étoient  pour 
1^  plupart  occupées  par  dès  barbares  ramaflêz: 
de  tout  païs,  &  par  des  troupes,  qur,  n'étant 
ni  entretenues >  ni  payées,  fê  pay oient  par  leurs 
propres  mains,  en  s'emparant  des  places,  qur 
toutes  les  recevoient  à  bras  ouverts ,  ibit  par  foi- 
uehm^imtmdt  bleflè,fbit  parce  que  dans  l'extrémité  où  elles- 

I^irî'T^  ^  trouvoient ,  le  changement  de  Maître  leur 

^icffrime^       paroi^it  un  fbulagement. 

Denys,  dix  ans  après  avoir  été  chaflS,  avoît 
raflèmblé  quelques  troupes  étrangères  „  Se  ayant 
chaflé  Nypfée,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Sy- 
racufè ,  il  s'étoit  remis  en  poûèffibn  de  fès  Etats. 
Et  n  ce  flit  une  ehofê  bien  étoimante.  cpiTÏ.  eût 
été  dépoflèdé  d'un  fi  grand.  Royaume^  par  une 
puiflànce  auiïi  foible  que  celle  de  Dion,  c'en 
ftit  une  plus  éopnnante-  encore ,  que  banni  Se 
pauvre  il  eût  pô  recouvrer  fbn  Empire  >  &  re^• 

Et  parce  fte  dans  textrenùté  oit        Et  étfont  cht^i  NyfJSe.  ]  Ce' 
JUsJitrmivmeftt,  le  ehangenum  tU:  tcÀt  un  homme  de.  beaucoup  de 


mâtre.'\  Les  maîtres ,  même  les   prudence  de  de  valeur.  Lejeune 

£-    Denys  l'avoit  choifî  pourGc 
perer  beaucoup  de  fidelitë^des   rai  de  lès  troupes;  il  îe  rendit  en. 


plus  legitimes,ne  doivent  pas  ef-    Denys  l'avoit  choifî  pourGené-- 


peuples,  qai  n'attendent  que    efièt  maître  de  Syracufe,  mait 
d'un  chaiû;enae>>t  de  FdUege*   ilvooloitla^garderpourlui*- 
lient  dans  kqis  nùfereSi 


TIMOLEON.  j 

îSevenîr  le  maître  de  ceux  qui  Tavoîent  chaflé. 

Ceux  qui  ëtoient  demeurez  dans  la  ville 
obéïflbient  donc  à  ce  Tyran,  qui  nétoit  pas 
naturellement  fort  bon,  ôc  que  fes  malheurs 
avoient  rendu  encore  plus  méchant  &  plus  fé- 
roce. Les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  appa- 
xens  de  la  ville  ne  pouvant  foufBir  cette  dure 
Servitude,  avoient  eu  recours  à  Icetas,  Roy  des    leaas  r^  jut 
3Leontins,  &  s  étant  abandonnez  à  fa  conduite,  ï'X^^.J^^'l^ 
ils  Tavoient  élu  pour  leur  General ,  non  qu  il  fut  «««««rm*» 
en  rien  meilleur  que  les  Tyrans  les  plus  déclarez , 
mais  c'eftqu  ils  manquoient  d'autre  refiburce,  3fc  cv?»»* -»».•»  .K^fJ 
quiis  appuy oient  aumoms  leur  connance,  lur  tmkibttM^ 
ce  qu'il  étoit  originaire  de  Syracufe ,  &  qu'il 
avoit  des  forces  mffifantes  pour  faire  la  guerre 
au  Tyran, 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  étant 
abordez  en  Sicile  ay  ec  une  groflè  flotte,  y  avoient 
déjà  feit  àcs  progrès  très  -  con/iderables  ,  qui 
avoient  encore  enflé  leurs  efperànces ,  &  aug- 
menté leur  avidité.  Les  Siciliens ,  effirayez ,  re- 
iblurent  d'envoyer  une  Ambaflàde  en  Grèce 
pour  demander  du  fecours  aux  Corinthiens  > 
non-feulement  -parcequ'ils  defcendoient  d'eux  ^^^^^^^ 

Nm-fniemem  pareequ'iU  def-  année  de  l'Olympiade  XI.  75  j . 

cendment  Jleux  comme  colonie  de  ans  avant  la  naiflànce  de  Notre 

-Corintbe.  ]  Tous  les  Siciliens  n'é-  Seipiear.Plus  de  3  00.  ans  avant 

xdent  pas  colonie  de  Corinthe,  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile» 

mais  feulement  les  Syracufains  cette  Ifle  avoit  été  habitée  par 

qui  avtuent  été  fondez  par  Ar-  des  Phéoideos  /c  par  d'autrea 

aùasle Corinthien,  la fecoode  barbares.. 


4  TIMOLEON; 

comme  colonie  de  Corinthe,   &  parceqti'ils 

n  avoient|)as  imploré  en  vain  leur  aififbance  en 

plufieurs  autres  occafions ,  mais  encore  parceqtt'ib 

voyoient  que  cette  ville  s'étoit  toujours  déclaré 

amoureufe  de  la  liberté ,  &  ennemie  jurée  de  lit 

Tyrannie ,  Se  que  dans  la  plupart  des  grande^ 

guerres,  quelle  avoit  Soutenues  avec  mccè»,; 

oriM  -tw»  elle  avoit  toujours  combattu,  Jion  pour^Wran^ 

,u*Trtsf»r  afurtr  dit ,  OU  pour  dommcr,  mais  pour  défendre  Sc 

\X""  "*  '^  aff^er  la  liberté  de  la  Grèce. 

Mais  Icetas,  qui  lé  propofbit  pour  fin  de  fbn 
Generalat ,  de  fè  rendre  maître  de  Syracufè  ^  dc 
nullement  de  Taffiiandiir  ,  traicoit  Ocuos  main 
avec  les  Carthaginois ,  pendant  qu  en  public  il 
ioiioitlesiagesmelùresdesSyracuiàins,  &  qu'il 
envoyoit  même  les  Ambaflàdeurs  avec  ies 
leurs.  Ce  neft  pas  que  Ion  deiïèin  fèc  qu'il 
vînt  aucun  fécours  de  Corindie,  mais  il  eÇ^e- 
roit,  comme  cela  pouvoit  fort  bien  arriver; 
tJm^tU00t.-c^Q  £i  les  diviflons  de  la  Grèce  donnoient  de 
l'occupation  aux  Corinthiens,  &  les  léduilbienc 
à  la  neceifité  de  refufer  ce  fècours ,  il  pourroic 
^bs  facilement  faire  pancher  la  balance  du  c6té 
<les  Carthaginois,  &  le  lèrvir  enlùite  de  toutes 
leurs  forces  contre  Syraculê ,  ou  contre  le  Ty- 
ran ;  &  que  ce  fôt  là  là  vûë ,  la  luite  le  fît 
bien-tôt  voir.  ^ 

Les  Ambaflàdeurs  étant  arrivez  à  Corinthe, 

; .  MMSfQOf  J^endre  <frfour/f-   k  Grèce  afiervie ,  Corinthe  ne. 
Jurtr  la  liberté  d«  la  Grtet.'^Cv   pguvoitjpliwAibfiûer^    . 


TIMOLEON.  / 

les  Coïkidiîens ,  toujours  accoutumez  à  fècou"    f"  ']!•!;!"'*'*»; 
nr  les  villes  quils  avoient  londéetf,  oc  parti- /*;-r'>  i**  •m*» 
cuiisfemeitt  Syracufè,  &  qui  heureufement  ïè  l^î/  ^w"»/** 
trouvoient  {ans  aucune  afraire  j(ùr  les  bras  ^  Se 
dans  ïjne  paix  profonde,  refolurent  qu'on  en- 
voyeroit  du  fecours  ;  il  n  étoit  queMon  que  de 
trouver  urt  General.  Les  Archontes  propôfoient 
A:  nommoient  ceux  qui  avoient  le  plus  d  envie 
tle  ie  iîgnaler  &  de  s'avancer ,  lorfque  tout-à- 
coup  un  homme  du  peuple  l*e  leva  âc  nomma 
à  haitte  voix  Timoleon,  qui  ne  £è  mêloit  plus    ^"o*^  t<^^ 
des  anàttes  publiques  >  ec  qui  netoit  m  en  3LgQh»mmd»ftifit, 
de  concevoir  de  fi  hautes  €i^>eranc€S ,  ni  en  vo- 
loRCié  de  fê  charger  d'un  Û  pelant  fardeau.  Mais 
H  y  â  bien  de  l'apparence  que  ce  fiit  quelque 
Dieu  favorable  qui  infoira  à  cet  homme  d'entre 
ie  peuple  la  penfée  de  le  nommer ,  tant  la  For- 
tune parut  riame  dès  le  premier  moment  de  Ion 
éle<5i:ion ,  Se  tant  elle  eut  loin  d'accompagner 
enlùite  toutes  lès  ac^ons  d'une  fleur  de  proP- 
perité,  &  d'y  rép^idre  un  brillant  extraordi- 
naire pour  relever  &  pour  embellir  l'éclat  de  {a. 
V^rtu, 

Il  delcendoit  d'une  des  plus  nobles  Familles   Noiup  d€  ri»0s 
deCorinthe,  carilétoit  filsdeTimodeme  &de 
Demarifte.  Il  aimoit  paffîonnement  fa  Patrie,  Se 
faifok  paroître  en  tout  une  douceur  finguliere  ,  . 

Car  il  étoit  fils  dt  Tmodenu.  3    Ërak  le  corriger  par  cet  endscnt 
Diodore  de  Sicile  nomme  fon    de  Plotarqne. 
(ère  Tmtnttt,  &  j«  aoi  qu'il 

Au) 


6  TIMOLEON. 

hors  en  ce  qui  auroit  pu  diminuer  ou  aflfbiblîr 
Ï4  Uî»e  impiM.  1^  liaine  implacable  qu*il  confervoit  contre  les 

kMe  CM»  le  ly  Tyrans  &  contre  les  médians.  Et  pour  ce  qui 
^  ..         ,  regarde  la  guerre,  il  y  étoit  fi heureufement  né , 

u^Mtnf.  que  dans  la  jeunelle  toutes  les  actions  etoient 

aflàifonnées  d'une  prudence  confommée ,  &  dans 

ià  vieilleflè  elles  étoient  animées  de  toute  la  force 

-&  de  toute  la  hardieflè  de  l'âge  le  plus  boiiU- 

&m  frère  Ttmo-  l^nt.    Il  avoit  un  frerc  aîné  ,  nommé  Timo-r 

f"^'.'  5"J"'"''"  phane,  qui  ne  lui  reflèmbloit  en  rien,  &  qui 
n  avoit  aucune  de  les  bonnes  qualitez ,  car  c  étoïC 
un  écervelé  &  un  homme  entièrement  perdu  & 
gâté  de  la  folle  ambition  de  régner ,  que  lui 
avoient  mife  dans  la  tête  Tes  amis  de  débauche  > 
&  quelques  foldats  étrangers ,  qui  étoient  tou- 
jours autour  de  lui  à  lui  fouffler  aux  oreilles , 
ibus  prétexte  qu'il  paroflioit  avok  quelque  va- 
leur &  quelque  audace  dans  les  combats  ,  où  il 
cherchoit  toujours  les  plus  grands  dangers  fans 
aucun  ménagement  pour  fa  perlbnne.  Avec 
ces  qualitez  fi  brillantes  il  avoit  furpris  l'eftime 
de  fes  Citoyens ,  qui  le  croyant  très-propre  pour 
la  guerre ,  &  homme  de  main  ,  lui  avoient 
B  4t>ei$foM>m  fouvent  confié  le  commandement  des  troupes. 

ttmmwidt  tes  «m»-  »    n    >  -    r         r  m-         i  i        r  • 

fes  de  ctrinthe.  Et  C  elt  a  quoi  Ion  irere  Timoleon  le  lervoit 
Granis  fervitti  Utilement,  cachant  toujours  fes  fautes,  ou  les 

m«  Ui  rendait  fin     ...  „  •  1  o 

\^m  rimu»n.      diminuant  ;  ot  au-contraire  relevant  oc  augmen- 

Sous  prétexte   qtiil  foro^oU  rft;«r ,  parcequ'ilnV  ade  veri- 

avoir  quelme  valeur  &  aueïpu  table  valeur  que  celle  qui  eftac-; 

audace.  3  Flutarque  ne  dit  pas  compagnée  de  Uprudeace, 
tpt'il  avoU  ,  mais  tpiU  faroÇfoit  ^ 
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^ant  tout  ce  que  k  nature  faifoit  quelquefois  par 
hazard  en  lui  de  bon  Se  d'honnête. 

Dans  le  combat,  que  les  Corinthiens  don- 
nèrent contre  les  troupes  d'Argos  &  de  Cleone, 
où  Timoîeon  combattoit  parmi  les  gens  de  pied , 
Timophane,  qui  commandoit  la  cavalerie,  fe 
Trouva  dans  un  danger  très  -  preflânt ,  car  fbn 
cheval  ayant  été  bleflë,  le  jetta  par  terre  au  mi- 
lieu des  eimemis.  La  plupart  des  cavaliers,  qui 
Croient  autour  de  lui ,  diffipez  par  la  frayeur  ', 
l'abandonnèrent ,  &  ceux  qui  eurent  lé  courage 
défaire  ferme,  ne  potivoient?pas  foutènir  l'ong- 
-temj  le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  atta- 
quoient.  Timoîeon,  qui  vit  fbn  frère  en  fi  mau-    vim»u,nfimvtu 
-vais  termes,  courut  à  lui,  le  couvrit  de  fon  "V^*";^''*"' 
bouclier,  &  après  avoir  reçu  lur  les  armes,  &lur  "«*«»'  o-  ^'  ''^ 
a  perlonne  plulieurs  coups  de  trait ,  &  autant  de  tnnmu. 
coups  de  main ,  en  faifant  des  efforts  incroyables  , 
enfin  tout  percé  qu'il  étoit ,  il  écarta  les  ennemis^ 
Se  lauva  Ion  frère; 

-     Quelque  tems  après,  les  Corinthiens,  craignant 
que  leurs  alliez  ne  profitaiîènt  de  leur  foibleflè,  Se 
ne  fe  rendiflènt  encore  maîtres  de  leur  ville,  com- 
me ûs  avoient  déjà  fait  autrefois ,  firent  un  décret  cmiahrtv*  40* 
•pour  lever  oc  entretenir  a  leurlolde  quatre  cens  f,Hr  j^tiardi.  ©^ 
foldats  étrangers ,  &  en  donnèrent  le  comman-  'lliZ7%"^Zt 
dément  à  Timophan'e.   Celui  -  ci  foulant   aux  f'"^- 
pieds  toute  honnêteté  &  toute  juftice ,  com^ 
mença  d'abord  ?  ourdir  toutes  les  trames  &  les 
pratiques  qui  pouvoientle  rendre  maître  de  la^ 
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jT^sliSltf'^Z  ^*^®  *  ^^  mourir  plufieurs  des  principaux  Citoyens 
suvittir  cmmht.   fans  aucunc  forme  de  juftice ,  &  enfin  il  fe  déclara 
lui-même  Seigneur  &  Tyran  de  ce  peuple  conP 
terne  8c  abbattu. 
L'hmmfte  Vf      Timoleon  audelèfpoir  de  cette  perfidie  >  8ç 
Z'::">J&7n  regardant  riiijuftice  defon  frerc  comme  le  plus 
fitri.  grand  malheur ,  &  le  plus  iniîgne  af&ont  qui  pou- 

voient  lui  arriver  à  lui-même  >  tâcha  plufieurs  fois 
tie  lui  parler  pour  le  ramener ,  &  pour  le  porter  à 
renoncer  à  cette  manie ,  &  à  cette  malheureufè 
ambition  >  &  à  chercher  les  moyens  d'exculèr  ou 
de  réparer  auprès  de  fes  Citoyens  les  fautes  énor- 
mes qu  il  avoit  faites ,  mais  Timophane  ne  daigna 
pas  feulement  récouter>  8c  rejetta  avec  mépris 
^^[«"tS  w  ^^^^^^  ^®s  remontrances.  Timoleon  ,  outré  de 
iàmnHr  /i» /w  doulcui  >  choifit  parmi  lès  alliez  Efchyle,  beau- 
^ffrnieff„n.      ^çje  même  de  Timophane,  &  parmi  lès  amis 
un  Devin  de  profeflionqueTheopompe  appelle 
Satyrus ,  8c  que  Timée  &  Ephorus  nomment 
Ormagoras.  Il  concerté  avec  eux,  prend  fesme- 
fures,  &  après  avoir  laiiTé  paflèr  quelques  jours  , 
accompagi^  de  ces  deux  hommes  il  va  chez  Ion 
frère.  -Ils  ie  mettent  tous  trois  à  le  conjurer  &  à 
le  preilèr  avec  les  plus  fojtes  inftances  de  vouloit 
enfin  écouter  la  raifbn,  «Se -de  changer  de  ma- 
nières. Timophane  d'abord  ne  fait  que  rire  de 
'       ,   ,.      leur  fimplicité,  &  enfin  il  entre  dans  une  £u- 
fin  fiere .  v  fi  ncuic  colcrc  ,  oc  S  emporte  ventablanent.  Alors 
ÎTp/t  wJ*  ^^  Timoleon  s'éloigne  un  peu ,  ^  fe  couvre  la  tête 
(^rx  Ttmdi99  iélo%nt  un£iiid(bà.^  Flutargoe  fuit  ici  d'autret 

fondant 
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fôAdant  en  larmes.  Dans  ce  moment  Ces  deux 
amis  tirent  leurs  épées  >  fê  jette^.  (ui  Timophane 
Se  le  tuait.  iTi 

Dès  que  cette  aétion  fût  divulguée  >  les  prin-^ 
ôpaux  &  les  plus  gens  de  bien  de  Corindie  ne 
peuvent  £c  laHèrcf  admirer  &  (f  exaker  cette  haine   Ottttumitfl^ 
de  Timoleon  pour  les  médians,  &  cette  magna-  ZSjïrZfîî 
nimité  quLravoit  mis  au-deflîis  des  affections  *<^^«*«* 
humaines^ÂSt  lui  avoit  fait  rompre  tes  liens  de  k 
nature  les^us  ikcrez,  car  étant  naturellement 
fort  doux  >  âc  plein  d'amour  pour  fà  Ëunille  ,  il 
avok  pourtant  préféré  &,  Patrie  à  fà  maifbn  9  St 
Mionnête  &  le  jufte  à  Tutile.  Fendant  que  fbn    rç/u^  ffii* 
firere  a  combattu  genereufement  pour  ion  païs ,  fi^^  /•»  ***• 
^Hmoleon l'a fècouru,  s'eftexpofe pour  lui,  & 
lui  a  fâuvé  la  vie  ;  Se  dès  qu'il  a  trani  &  aflù)etti 
ùi  P'atrie  >  il  Va  immolé  à  la  Uberté  publique  9  dH 
la  £ak  tuer  devant  luL 

Anteus  que  Diod(»re  de  Sicile»  d'aâiontrès-jtifte,  cette  a^oA 
qui  écrit  que  Timoleon  tua  lui-  de  Timoleon  ,  comme  fi  celt 
même  fon  frère  dans  la  place  pu»  étdt  certdn.  Se  que  perfonne  ne 
blique:  La  manière  donc  Plih-  pûtlar^arder  d'une  autre  ma» 
tarque  raconte  ce  meurtre,^  qui  niere.  Mm  l'amour  outré  de  la 
cft  q^aremment  celle  de  Théo-  Patrie  ft  de  la  liberté  avoit  éteint 
pompe  &4'£phoruSy  paroît  plus  dans  ces  Payens  toute  idée  de  U 
■vrai-femblable»  elle  adoucit  un  véritable  jumce.Timophanettie- 
«eu  l'atrodté  de  l'aâion.  Ceci  ritoit  certainement  la  mort,  d'^- 
té  paffii  vingt  ans  avant  que  Ti-  voir  voulu  aflùjettir  (à  Patrie; 
nKueon  fôt  nommé  General  du  mab étoit-ce  à  tanoleon  à  l'en 
lecoutt  que  les  Corinttùena  en-  punir  &  à  l'aflàffinerfNe  devoit* 
vojerent  à  Syracufe.  a  pas  tenter  d'autres  voyes  pour 

Il  éwrit  purtattt  pr^éfa  Pa-  délivrer  CorinthcfLes  remords 
tïïù  à  fa  TH^n ,  &  Phonnite  &  U  qu'il  fenôt  pendant  vingt,  an» 
jt^e  à  Vuée.  ]  Plutarque  tnùte  nsrquestaflezque  fonrepenÛE 

JmeUL  .  B 
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Maïs  cetix  qui  ne  pouvôient  fùppoiter  la  De^ 
tnocratie  >  &  qui  étoient  accoutumez  à  faire  la 
cour  aux  Grands,  firent  femblant  en  public 
d'être  bien  aifes  de  la  mort  du  Tyran ,  &  en  par* 
Tw*J£f£rit  ticulier  ils  alloient  partout  décriant  Timoleon> 
»mumfitn  «MJ».  &  lui  repTOchant  qu'il  avoit  comiiûs  un  parricide 
abominable  >  qui  attireroit  la  vengeance  àes 
Dieux  fur  lui,  ce  qui  le  plongea  dans  une  hor- 
rible trifteilè.  Et  ayant  appris  que  (à  mère  même 
rîSÎiïîlS-'  étoit  dans  la  dernière  delolation  ,  &  qu'elle  vo- 
ûZitfiitmtf^  milfoit  contre  lui  les  maledicStions&lesimpréca-' 
tions  les  plus  efiroyables,  il  voulut  aller  pour  la 
confbler ,  mais  elle  >  ne  pouvant  (butenir  la  vue 
du  meurtrier  de  fbn  fils  »   lui  ferma  fà  porte. 
iH'S^^'Srt  Alors  la  trifteflê  acheva  de  s'emparer  de  foname, 
mJtnmkm.     tellement  que  conRis  &  troublé  il  refolut  de  re-* 
u  JUTt^fMu  noncer  à  la  vie ,  &  prit  le  parti  de  fè  laiflêr  mou- 
gj£«ir^  lir  en  s'abftenant  de  manger.  Ses  amis  ne  l'aban- 
donnèrent point  dans  ce  defeipoir,  &  firent  tant 
par  leurs  prières.  Si  par  leurs  douces  violences  » 
qu'il  prit  ae  la  nourriture,  &  fit  defïèin  de  fuir 
le  monde  >  &  de  pafïèr  dans  h.  fblitude  le  refte 
ÂT^Mdu  ^®  ^^  jours.  Dès  ce  moment  il  renonça  à  toutes 
^i,f»fir.f*vi,  les  afiaires  publiques  >  &  pendant  les  premières 

étoitiafLe»&qa^  y  a  dans-nôtre  fiere.  Quela  politique  humaine 

ame  oçs  idées  que  toutes  les  fai<  trouve  des  nûfons  pour  appelleit 

Ions  de  la  politique  humaine  ne  ce  meurtre  wie  grande  aâion  ^ 

fçauroient  e£fàcer.  On  a  beau  la  politique  divine,  c'eft-è<dire^ 

loiier  Timoleon  d^LVoir  tué  na  la  véritable  juftice  en  trouver» 

Tyran  »  oa  lu  reprochera  tou-  de  plus  fortes  ponir  l'appeller  vu» 

joua  avec  faifoa  (ravoir  toéfoa  {^andcnme^ 
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timées  U  nevenoit  jamais  à  la  viile>  mais  alloic 
errant  dans  les  lieux  les  plus  de&rts,  toujours 
dévoré  par  fbn  chagrin  Se  ploi^é  dans  une  noire 
mélancolie ,  tant  il  eft  vrai  que  nos  refblutions  âc    t*tu  t^tmSm  u 
nos  jusemens ,  s'ils  n'empruntent  de  la  raifon  &  ^ï'jri  iTâ 
de  la  Philofbplûe  la  fermeté  ai  la  force  neceiSdres  ^ff***» 
*  pourks  grandes  a<5tions>  agitez  &  ébranlez  par 
les  premières  ioiianges^  ou  par  les  premiers  blâ- 
mes^ vacillait  &  iont  pouflèz  comme  hors  àe& 
gonds  des  raifbnnemens  qui  les  ont  produits.  Or 
u  faut  non->ieulement  que  raétionlbit  belle  & 
îufte>  mais  encore  que  la  reflexion,  qui  lui  a 
donné  la  naiâànce  >  Ibit  ferme  de  inébranlable  / 
afin  quenousasiflions  toujourspar  choix  &  par  un    -^fitmfs 
conlentement,  non  de  caprice,  mab  de  connoif-  itufru*,  wuJk 
&nce,  ^qu'à  l'imitation  des  gourmands ,  qui,  "*^**^ 
trahis  par  leur  appétit ,  fè  jettera  avidement  fur  les 
viandeslesplus  délicates  >  ^lesplusnouniâàntes  ^ 
i&  un  moment  après  ils  s'en  dégoûtent  par  la  fà- 
lieté,  nous  de  même  après  avoir  fait  quelque  ao 
ûon,  nous  ne  nous  en  afflii^onspoint ,  &  ne  nous 
en  dégoûtions  point  par  foible^,  loriqueTidée 
de  beauté,  que  notre  ima^ationv  avoit  atta- 
chée ,  de  qui  avoit  charmé  notre  volonté ,  com- 
mence à  s  afibiblir  &  à  s'efiàcer  ;  car  le  repentir  a 

Ttan  il  ^  vrm  tpu  n$s  r^ibh  aSàoos ,  afin  qu'dles  ne  foienC 

tà9iu  &  n»t  jt^tmms,  "^  Tout  ce  pas  faivies  da  r^ntir.  Mais  il 

que  Plutarque  dit  ia  eft  très-  but  que  ces  aâionsfoient  julien 

vrai,  &  il  nous  montre  en  grand  de  d'une  jafiice  dont  perfonne  ne 

Fbilofophe  d'où  nos  refoludons  ptùfle  douter, 

dmvent  tirer  bi  fermeté  le  la  Car  U  repentir  a  cela  de  prtp^e^ 

lorceaccei&irespoarlcas^fidet  ffU  raid  wmvdfef  rnSmi  la 

8  ij 
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ui  màUmtt  M-  leures  actions  ^  au  ueu  que  le  choix  ^  qm  paît 
'^^^  du  raifonnement  Â:  de  la  fdence  y  ne  change 

jamais  9  &  demeyre  toujours  feimefb:  £ès  pnn-> 
cipes  )  lors  même  que  les  allions  >  qui  en  font 
la  fuite  y  n'ont  pas  tout  le  fùccès  qu  on  s'en 
étoit  promis.  C*eft-pourquoi  Phocion  qui  s'é-  * 
toit  toujours  oppofé  à  k  folle  entrqprife  de 
Leofthene  3  voyant  quil  avoit  pourtant réuâl>  Sl 
que  les  Athéniens ,  tout  fiers  de  leur  vîâoire ,  Êd* 
fM«  wMdtp;^.  ^^^^^  partout  des  fêtes  âc  des  fàcrifices ,  dit>  vfi^ 
titn*  ritahlement  je  vouàrois  bien  avoir  fût  ceci;  mais  je  ttf 

vottdroispas  n'avoir  pas  eonfcUU  e§la<.  £t  Ariftide  dç 
Locres ,  un  des  intimes  amis  de  Platon  9  ré- 
pondit plus  fortement  encore  &  plus  courageu&^ 
ment  au  vieux  Denys^  Tyran  de  SyracoÊ»  qui 
itMmttArJfiiJt  W  demandoit  une  de  lès  filksen mariage  :  j'a>* 
dtutrv.  mtrois  mieux,  lui  ^t-Û,  voir  ma  fille  morte,  ^fem* 

me  <ftm  Tyran,  Et  quelque  tems  après  >  Denys 
ayant  fait  mourir  fès  enfans  ^  iSc  lui  ayant  de-^ 
ipandé  par  manière  d'înfuke?  s'il  étoit  encore 
dans  la  même  refolutkui  fut  le  mariage  de  ùl 

...  ■      •'  * 

meilleures aHîonf. 'jCdt  lerepentîr  tir  de  Tim^on  neiut  très-jofte^ 

fl?eft'  qu'une  douleur  de  ce  que  &  fbn  a^a  mauvaife  par  cou- 

]?oni&ît,  &  il  montrç  évîden>-  idqueat. 

ment  le  vice  du  choix  dont  Fex^  .  ji  la  folU  entrtprife  tU  Lief' 

Îerience  fait  fentîr  le  donunage.  thene.  ]  Ce  Leo^ene  porta  ks^ 

)n  ne  peut  donc  regarder  que  Athéniens  àiâîic  la  guerre,  ca. 

comme  mauvais  tout  ce  dont  on  que  Phocion  vouloit  empêcher^ 

fc  renent^  Mais  malgré  tout  ce  lies  Athéniens  défirent  les  Bëo^^ 

çierlutarquedit^jenecroispas^  p€ns^  Voyez  U  vie  dé  PJkk 

^^onpuiiTecfouterquckrep^  i^an^                                ,    ; 
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fille>  Ariftîde  lui  fk  cette  genereufê  rfpônfè ,  je     _ 
j5«f  49jp;j^/  de  ce  que  tum'asfait^je  ne  me  repens point  «f^^* 
4e  ce  que  je  foi  dit.  Mais  c'eft  peut-être  Faéle  d'une  wJ^^ 
vertu  plus  parfaite  &  que  tous  les  hommes  ne  '*>*'*'^^ 
içauroient  imiter. 

Pour  revenir  àTimoIeon,  la  Couleur  de  Tac- 
tîon  qij'il  venoit  de  faire,  fbit  que  ce  fôt  le  regret 
àe  voir  ^n  £-ere  mort ,  ou  la  honte  de  paroître 
devant  fâ  mère ,  qui  ne  pouvoit  iè  confoler,  lui 
troubla  teUement  f  e(pnt>  &  lui  abbatit  de  telle 
£xte  le  courage  >  qu  encore  vingt  ans  après  il  ne 
ik  mêloit  d'aucune  afiàire  con£derabIe>  m  qui 
concernât  le  Gouvernement. 

Le  jour  doncqu'il  fut  nommé  C^itame  Geae* 
fû  des  troupes ,  qu  on  envoyoie  en  Sxdle ,  tout  le 
pei^le  ayant  approuvé  avec  joyeià  nomination^ 
Teiedide  »  qui  avoit  le  plus  de  pu^iànce  &  d'au- 
fofkédans  Corinthe>  fe  leva.  >  &  askei&ntia  pa-t 
vole  à  Timoieon-,  if  Texhorta  à  rappeller  Ion 
ancienne  valeur  ,  Se  h  &  bien  acquiter  de  fa 
Charge»* cât ,  lui  dit-il ,^mte  comportes  biea  >  nous  ^^SJ^J^J^ 
cKoirws  epe  tu.  as  tué  un  Tyran. ,  ter  fit»  te  confortes 
mal,  nom  ferons  perfuadez  tfoe  tu  as  tué  ton  frère* 

'  Si  m  te  comportes  hteH^  mut  que  parenvie,  5c  pour  fe  mettre 
crwr»ttf  tfuttttas  tué  un  Tyr*n.  ]  à  fa  place ,  au  Ceu  qu'en  ufanc 
ÇeiBoteftpleinderaiibn,coni>  biendecegraiid-pouvoir,  onne  '' 
me  tiré  du  fond  de  la  Philofo-  poùvoit  douter  qu'il  ne  fefik 
phie.  Car  nos^aftions  montrent  porté  à  cette aftion  pair  lafeult  , 
U  nature  du  princ^e  qui  nous  haine  db  la  Tyrannie.  Diodore 
Êitaj^.  Si  Tinudeon  avoit  abu-  deSidle  met  ce  mot  dans  un  plus- 
Ce  .de  fa  Qurge ,  on  auroit  dû  grand  jour ,  en  lé  rapportant  da 
croire  qu'il a'avoit tué ioafrere  (»tte maïuerc» ihimiiu^Sj^m 

Buj, 
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Pendant  que  Timoieon  afièmblôit  fes  troupes  > 
Se  qu  il  fè  piéparoit  à  faire  voile ,  les  Corinthiens 
t*rfijà  fjtttéf.  i-eçurent  dlcetas  des  lettres  qui  marquoient  fon 
diangement  &  là  perfidie.  U  n'eut  pas  plutôt 
fait  partir  Ces  Ambaîlàdeurs ,  qu'il  fè  tourna  ou« 
vertement  du  côté  des  Carthaginois  >  Se  par  un 
traité  qu'il  fit  avec  eux ,  il  ftipula  qu'après  qu'il 
auroit  chaflë  de  Syracufè  Denys  le  Tyran ,  il  oc- 
cuperoit  fk  place.  Mais  comme  il  craignoit  que 
le  fècours  de  Coiinthe  n'arrivât  avant  qu'il  eût 
exécuté  £bn  entreprife  ^  Se  ne  lui  ût  perdre  cette 
occafionde  s'aggrandir»  il  écrivit  aux  Corin- 
thiens des  lettres  par  leiquelles  il  leur  mandoit  » 
r^MNjk  Jticiui  tpiil  némtplm  befnn  qu  Us  firent  des  levées ,  ^  quilt- 
mt  vmim.    ^  eonpmu^ent  en  frais  pour  venir  en  Sicile  sexpojer  à 
tm  danger  évident ,  ô*  cela  par  plufieurs  raifins ,  mais 
Jur-touf ,  parce  <pte  les  Carthaginois ,  epU  étaient  aver" 
Hsdeleur  deffein,  &  qui  le  trouvaient  très-mauvais  • 
attendaient  avec$m  grand  nombre  de  vaiffeaux  lewr 
efcadre  ^  fonpifage  ^  &  que  la  lenteur  avec  laquelle 
Us  sétoiem  pris  à  envoyer  leurs  troupes ,  faêoit  forcé 
à  appeUer  ces  mêmes  Carthaginois  afm  fècours  ^Ù"  à 
les  enf  loyer  contre  le  Tarait* 
cks  ituw  uit      Ces  lettres  étant  mes  dans  le  conlèil  >  û  au- 
orimliL.  l'tffk  paravant  il  y  avoit  quelques  Corinthiens  froids  Se 
^'Otttnimfirm.  pg^^  portjBz  pour  cc  voyagc ,  alors  animez  tous 
de  colère  Se  de  leiflèntinient  contre  Icetas^  ils 

TMSvpeMvWwyaKeiîywvmttyTvftfr  ftteurtrûrJ^unlyrani&fituUe, 

éîh)ipS  feti*-  Si  mgottœmet  vie»   tkulier ,  nous  te  crnroas  U  fmwié 
krSpaafawstnmttovirvittU   tHtriU4tn.frmiit 
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f otimirent  à  Tenvi  tout  ce  qui  écoic  neee^ire  à   • 
Timoleon^  Se  hâtèrent  fbn  départ  avec  tDuc 
Tempreflèment  poflible. 

Dès  que  tous  les  vaiflêaux  fkrem  prêts  à  faire 
Voile ,  &  que  les  troi^es  eurent  toutes  les  provi- 
Cons  dont  elles  avoient  beibin ,  le»  Prètreffes  de    ^  **  *;* 
Proferpine  crurent  voir  en  ibnge  les  grandes  *^      ^"t^' 
Dée/îèsfèpréparerpourunvoïage ,  ÀdirequViKfi  .  ^^  «•ftiTiN 
ëlloient  accompagner  Timoleon  m  Sicik,  Sur  quoi  le$ 
Coiinthiens  équipèrent  un  vaiilèau  fàcré ,  &  l'ap* 
pellerenç  le  Va^eau  des  grandes  D/^^i.Timoleon , 
avant  que  de  partir)  alla  lui-même  à  Delphes  >  fie 
un  fàoifice  à  Apollon^  &  étant  entré  dans  le  lieu 
£iCré  >  où  fè  rendent  les  Oracles  >  il  lui  arriva  un 
figne  très-favorable.  D'entre  les  Offiandes  qui    sig»,  t^^ptni 
ibnt  appenduës  à  ce  Temple  en  très-grand  nom-  '{il!Z!^uSl^ 
bre  >  il  fe  détadia  du  haut  de  la  Nef  une  bande-  *  ''*'-?***• 
lette,  ou  étoient  tracées  en  broderie  Ats  cou- 
ronnes &  des  victoires  ^  Se  volant  jufqu'au  lieu 
où  Timoleon faifbitfes  prières,  elle  le  pofa  jus- 
tement flir  £à  tête  >  de  manière  qu  il  fembloit  que 
le  Dieu  même ,  après  l'avoir  couronné  de  fa 
main ,  Tenvoyoit  exécuter  lesgrandes  chofes  que 
cet  heureux  prefàge  lui  promettoit. 

Il  s'embarqua  donc  avec  fept  galères  de  Co-  mtms^yu^ttt 
lînthe^deuxdeCorcyre^  ^une  dixième  de  Leu-  ^x-'^*- 

Sur^itiitetCtrÎHtkietif  éqtâferent  ptusbeaTi  &  au  meilliear  it»  vaîA 

lOi 'OMJftait  fdcri.  ]  Diqdbre  de  féaux  qu'ils  avoient  équipez. 
Scile  (fit  plus  vrai-femblable-        Deux  dtCor€yre&  une  dixième 

jBeoitqa'Ss  donnèrent  ce  nom  aa  itLeueadt.'J^OM  j^\xXQt.'ûjiàt 
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itur»  fgM  pi  cade  ;  &  la  nuit ,  comme  il  voguoit  eii  pleine  mer 
^mif>st»fUim  p^j  ^^  ^çj^j  très-favorable,  S  lui  fcmbla  que  le 

Ciel  s*entr*ouvrantau-deflùs  delbn  vaiflèau,verOi 
tme  traînée  de  feu  clair  qui  iè  changea  tout  d'un 
coup  en  une  torche  ardente,  toute  femblable  à 
celles  qu  on  allume  dans  les  cérémonies  desfàcréz 
myfteres ,  &  après  lui  avoir  montré  la  route  qu'il 
■devcnt  tenir ,  ula  difparoître  fur  la  côte  d'Imie 
précilèment  à  l'endroit  où  les  nuitelots  avoienc 
reiblu  d'abocdec 
v*xfUcMi»»qM      Les  Devins,  conlùltez  fiir  ce  Cgnc  ,  répon-i 

^©««.  «MM  4  dirent  que  c'éjoit  ['explication  &  la  confirmation 
du  fônge  qu  avoient  fait  les  Religieufès ,  êc  que 
les  Déeâes  pour  témoigner  qu'dUks  accompa* 
snoient  cet  armement  de  leur  pre£ènce,&  qu  elles 
le  guidoient  dles-^nêmes,  avoient  fait  paroitre 
cette  lumière  du  haut  du  ciel ,  car ,  ajouterent-ils  f 

i  ilS.tr'^^  la  Sicile  eft  conlàcrée  à  Proferpine.  En  effet  on  a 

feint  que  cette  Ifle  fut  le  théâtre  du  raviflêment  de 

pmA  i  çM«  cette  Déeâè,  &  qu'alors  elle  lui  fut  doiméepour 

itiUr  ^^*^  prefent  de  noces.  Voilà  quels  furent  les  fignes 
^vorables  que  les  Dieux:  envoyereot  à  Timoleon 
pour  encourager  ceux  qm  Taccompagnoient. 

Mais  après  qu'il  eut  traverfé  la  mer.  Se  qu'il  fut 
heureufèment  abordé  fur  la  côte  d'Italie,  des 

c^  trob  en  chemin  >  comme  Vé-  cette  coutume  eit  bien  marquée 

crit  Diodore  de  Sicile.  dans  Homère.  Ce  prefent  fe  hi^ 

ElU  bdfiu  donné*  pour  frefem  foit  le  troifiéme  jour  des  noces  * 

'   d*  noces.  ]  Selon  la  coutume  de  lotfque  la  mariée  Te  laifZbit  voir 

xxs  premiers  tems>  le  marié  eu-  iâns  voile»  c'eft-pourquoi  Pla< 

ibit  un  prefent.  à  la  natiée;  &.  tai^Qe  l'^peUe  iteBuûanrruui*. 

nouvelles  2 
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{nouvelles )  arrivées  de  Sicile^  le  jetteféAt  àaiia 
tme  grande  peqplexité,  &  abbatirent  extrême^ 
ment  le  oourace  de  fès  troupes.  Car  on  apprit     m**»»»*  *•'* 
quicetas  venoit  de  battre  Denys>  que  s  étant  p*7cf*4*4i>M^  «#. 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Syra-  *"**^** 
cmfè  9  il  avoit  obUgé  le  Tyran  à  fè  renfermer  dans 
la  citadelle,  Sl  dans  le  quartier  appelle  ÏIJUy  oà 
il  le  tenoit  a/Segé^en  Tenvironnant  de  murailles  > 
&  qu'il  avoir  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d'empêcher  Timoleon  d'approcher  Se  de  pren- 
dre terre,  afin  que  quand  ils  Tauroient  forcé  de 
Te  retirer,  ils  puflènt  tranquillement  partager  en- 
tr'eux  toute  la  Sicile.  Les  Cartha^ois  avoient    utca^héigin^u 
donc  envoyé  pour  cet  efièt  à  Rhege  vingt  ga-  ^Ts^^ 
leres,  fiir  lefquelles  étoienf  montez  des  Ambaf-  "Jf^&J!^^* 
fadeurs ,  qu  Icetas  envoyoit  à  Timoleon ,  &  qu'il 
avok  chargez  de  propoûdons  auflî  captieulès 
que  fès  démarches,  car  ce  n'étoient  que  belles 
paroles,  qui  cachoient  de  pernicieux  deilèins»  Ils 
avoient  ordre  de  dir6  à  Timoleon  ,  qiiil  pouvait    tr^imt  t^ 
venir  fetd,  s'il  voMt,  auprès  (f  Icetas ,  pour  t  aider  de  /4Sw*»!!!^ïiï£s 
fisconfeils,  Ù*  pour  prendre  part  àfesprojpmtez  Ù*.  ^^''**^ 

Qti Icetas  venait  de  battre  J><>-  jours,  il  entra  dans  la  ville,  dont 

*>ys-']  Icetas  manquant  de  vi-  il  s'empara.  Denysneconferva 

vres  devantS3rracuiê,  fe  retirût  que  le  quartier  de  l'Ifle. 

vers  les  Leontins'  avec  (éa  trou»  Swr  UpfiuUes  éttient  montez,  des 

pes.  Denys  fornt  de  là  place,  le  Avéa^adeurt.  ]  Ces  Ambaflà- 

pourfuivitj&attaquafonarriere-  deurs  n'étoient  pas  fur  ces  ga- 

sarde  ;  mais  Icetas  étant  revenu  leres ,  ils  avoient  été  envoyez 

Kirfespaspourlafoûtenir,battit  auparavant  far  unegalere  àMe- 

Denys ,  lui  tua  trois  mille  hom-  tap<Mit  o>^  Timoleon  étoit  aborr 

ânes,  dcenlepourfuivant  ton-  de* 

TomlîL  C 


rt  TÏMOLEOrt 

fis  viSoires  ,mais  quil  ti  avait  (juà  renvoyer  iCûrnt* 
tkefes  troupes  &fes  vatjpfaux  ,  parce  que  laguenesem 
dUnt  entièrement  fme,  &  que  s'il  reçoit  de  les  rea* 
voyer ,  lès  Cartk^inois  étùUm  réfolus  de  hit  fermer  U 
paffage  de  la  Sicile  y  &  de  le  combattre  sille  tentait.  . 
Les  Corinthieiis  étant  donc  arrivez  à  Bhege  r 
y  trouvèrent  ces  Ambaflàdeurs ,  &  virent  en- 
mênie  tems  les  Carthaginois  à  Tancre^  non  loin 
du  Fort.  Le  dépk  de  &  vok  joiiez  &  iniùltez: 
avec  tant  de  hauteur^  les  remplit  tous  également 
d'indignation  ât  de  colère  >  qui  furent^  encore 
augmentées  par  la  crainte  oè  les  jetta  le  malheu- 
reux état  de  la  Sicile>  qui  alloit  être  vifiblement 
pour  Icetas  le  prix  de  fà  trahifon^  et  pour  les  Car- 
^ginois.la  récompeùfè  de  Fappuy  qu  ils  auroiene 
miA4n4i  tkn-  donné  à  la  Tyrannie.  Il  paroÉoit  impoâible  de. 
^'^"^  battre  les  vaifièaux  >  que  les  Barbares  avoient  fait 

avancer  fur  leur  paflàge  ^  car  ils  étoient  le  double 
plus  forts;  &  quand  même  ils  les  auroient  battus>- 
et  qu'ils  ieroient  arrivez  heoreufement  en  Sicile^ 
Ut  cMmhîens  il  Tij  ivoit  nullc  apparcncc  qu'ils  puflènt  venir 
%^7i^'fi  ibout  de  l'armée  dlcetas^à  laquelle  ilsn  avoienc 
«•jrei«»i%o  i  fi  prétendu  amener  qu'im  petit  lecours  de  troupes 
pour  la  commandes 

Dans  cette  conjoncture  lî délicate,  Timoleon^ 
demande  xme  conférence  avec  les  Ambaflàdeur$. 
Sl  les  principaux  Officiers  de  TETcadre  Carthagi- 

Les  Cvrvithiens  étant  datte  ar-   rendu  maître  de  S^cuiè.  Dio»-- 
nvex.  à  Rbege.  ]  Ils  y  af rivèrent   dore. . 
tEDÎs  jouisl  ajgrès  qu'Icetas  fe  JSu. 


quils  hùjfuûietttprûpoféde ûpart dhetas  9  car ^ga-  »  qnui  *Javtc 'u» 
ffferoit'il^/ifiniénmtJ  nepàskfmre^ MaisqUar-  Xt^l^iil 
vant/pte  defemirer^fouhaifoiffeuiêmmtqutàvouliif  ^*  c«eth^i»»b. 
fmthU  faire  learproptjition  >  &  recevoir  fa  réponfe  da^ 
vamUiÀUede  Rhege ,  qui  étant  ville  Grec  fie ,  était 
-iame  eommme  des  deuxpartis$quec4aJm  étottwcef" 
fairepourfadéehatge&pwrfaiur^y  parce  ^  de 
leur  côtéilsexecuterdent  bèen  pks  fidèlement  ce  qu'ils 
.aurcàeotprcnnif  poteries  S^act^tts^quand  ils  atiroient 
sout  lepetqdedeRbâgep«tir  témoin^leurspromef^XjQ    lu/^  je  TSmâitm 
n'étoit-là  qu'une  rnfe  deTimoleon,  qui  ne  cher-  J;^T?i7 
choit  qu'à  les  amufèr  pour  avoir  le  tems  de  paflèr  ff*^^^*^'^ 
cnSicue  ians  qu  us  piment  s  y  oppoler.  £t  cette  ^m». 
trame  fè  faiibit  d'intellûrence  avec  les  Gouver- 


neurs de  les  Magiftrats  de  Rhege ,  ^ui  ne  demati- 
Soient  pas  tmeux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Si- 
cile tomber  entre  les  mains  des  Corinthiens ,  êc 
c[ui  ne  craignoient  rien  tant  que  le  voifmage  des 
Barbares,  us  convoquent  donc  une  a{lèmblée^& 
ferment  les  portes  de  la  ville,  fbusprétexte  d'enir 
|>êcher  les  Citoyens  de  fortir,  ^n  qu'ils  puflènt 
vaquer  uniquement  à  cette  afKiiré. 

Le  Peu{de  étant  afîêmblé ,  on  fût  de  longs  dif-  ceiui  fit^é 
cours  qui  naboutiflènt  ànen,  chacun  fe  piquant  Jj^*^'^***'*'  * 
de  traiter  le  même  fujet  à  fà  guife ,  Se  tous  en- 
Cêmble  ne  cherchant  qu  à  gagner  du  tems  jufqu  à 
ce  que  les  galères  des  Corinthiens  fuflènt  par- 
ties ;  car  les  Carthaginois  ne  fe  doutoient  de  rien, 
parce^ue  Ximoleon  étok-ià  en  leur^prelènce  j  & 
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qu'il  faifbît  mine  de  n'attendre  jqae  l'heure  ât 

'ùmmm  nm»-  parler  à  fbn  tour.  Enfin  dès  qu'on  lut  eut  dit  \. 

thi^\  v'^4  l'oreille  que  fes  galères  étoient  en  mer  >  &  qu'il 

*wc/«X4fti*i.      jj»y  j^yQjç  pjyg  ^^  |j^  Êenûe  qui  l'attendoit ,  il  iè 

coula  doucement  parmi  la  foule  qui ,  pour  favo- 

rifèr  fon  évafion  >  le  preflbit  extrêmement  autour 

.  de  la  TribuneV  gagna  le  rivage ,  s'embarqua  très- 

i»rkriv<9*iiU  pfomptement)  &  ayant  rejoint  fèsgalere$>  ils  ar- 

SLT^  ^^'  iiverentenfembleàTauromenium,villedeSicile, 

où  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  Androma- 

que  >  qui  en  étoit  Seigneur ,  &  qui  les.avoit  fblli^ 

'jbOrméftt  sti-  citez  d-y  venir  il  y  avoît  déjà  long-tems.  Cet  Anv- 

sr^  «fc  T<mmf  dromaque  étoit  père  deTimée  THifiorien ,  &  le 

plus  homme  de  Uende  tous  ceux  qm  demeuroienc 

.  en  Sicile  ;^  car  il  gcuvernoit  fes  Citoyens  avec 

toute  forte  de  douceur  8l  de  juitice>  è^  il- étoit 

Fennemi  déclaré  des  Tyrans.  C'eft  pourquoi  il  ne 

balança  point  en  cette  rencontfe>  il  donna  là  ville 

àXimokonpour  ià  place  d'armes^  Se  obligea  £ès 

Citoyens  à  fè  joindre  aux  troupes,  de.  Corinthe 

pour  remettre  k  Sicile  en  liberté; 

QuandTimoleonfut  parti,  &que  Faflfemblée^ 

desRhegiens  èx  congédiée  >  les  Carthaginois  ne. 

•*?***  2^  purent  diffimuler  la  rage  où  ils  étoient  de  fe  voir- 

wfft^  ainjQ  trompez  >  &  leur  defèipoir  donna  lieu  à  ceux 

Sis  ipimhû  eutdit  à  roreitU  ta  ville,  &  que  ee«  neuf  galères 

-  «Me  fej  raUres  étaient  en  mer.J^  s'en  retouraoient  à  Corinthe,  Se 

Les  vaiflèaox  des  Carthaginois  qu'il  n'en  reftoit-  qu'une  povr 

les  laiiTerent  paflèr,  croyant  que-  mener  Timoleon  à  Syracufe  à 

cela  fe  fiiifoit  de  concert  avec  l'armée  d'Icetas. 
leurs  Officiers  qui  étoient  dan&       Le.fi.  vtifmitjt  trmi^u^  V^ 


^eRhege  de  fè  divertir  à  leixrs  dépens,  3:  de  dire 
pétant  Phéniciens ,  ils  dévoient  auoir  moins  dtaver-   o  k$  ViHtiam 
fan  pour  les  rufes  &  les  fourberies.  Piquez  donc  au  j^  *  '"^ 
dernier  point,  ils  ne  perdent  point  de  tems,  Sc 
dépêchent  une  galère  avec  un  Ambaffadeur  à 
7auromenium. 

Cet  Ambaflàdeur  £ak  un  long  difcours  â  An-  ^J^JW  ■■ 
^omaque^  ^  enén  le  menaçant  d'une  manière  iA«»«9»«. 
îniôleme  êi  barbare ,  il  lui  montra  £i  main  toute 
ouverte,  &  la  renverfant  eniùite ,  il  lui  dit ,  ]i  m  »«    c«  ^m  ettJbir 
-ckajfes  fur  t heure  même  les  Corinthiens ,  tu  verras  ta  KijJ.***'^ 
vilk  aufsi  facilement  renverfée ,  que /ai  renverfi  ma 
main,  Andromaque  ne  fit  que  rire  de  là  menace  ^ 
Se  lui  rendant  ion  image,  il  lui  téçt>ndk,&Ji  tu  ne    Gtmm„fi  r^*»p 
te  retires  pronftement ,  ta  galère  qui  efi  prefentement  îi^^JS^T*** 
comme  cela  lui  montrant  là  maia  ouverte ,  tuvas  la 
voir  comme  cela  Im  montrant  là  main  renverfëe. 

Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Tknoleon,Ice-  ^  tfi^fdr 
tas  effi-ayé  fit  venir  la  pMpart  des  galères  des  /«»>  >  fat*  t*n!rZ 
Carthadnois,  &  alors  les  Syracufiiins  perdirent  ^^Zth^iitT' 
toute  elperance  de  felut  voyant  les  CaraiacinoB    ^«  Jr-*-/**» 

*  *  ■  *->  ftrim  MtH  *$t*- 

iîùvi  la  leçon  dtmmanufcritfOii   trouve  cTéja  établie  dans  Ho-  ''*^ 
au  lieu  de  ^  7^  qui  ne  fignifîe   inere,Odyfr.  lit?,  xi  v.  où  Ulyflb 
lien  ,.  onlit  ë-m.  dit  :  Quand  la  hmàhu  année  fut 

Qi^antPhenicitns ils dievoUnt  vemuuje prefenta  à  moi- un Phe- 
'metir  mmns  davcrfion  four  1er  mcimtrèj-w0ruit  danttmteffor-. 
rufit  &  Ut  ffurberiet,'}  Car  les  tts  de  n^s  &  de  fourberies ,  «j/îi 
Fhenidens  pafloient  pour  les  £ne  fripon,  tpâ  avoU  fait  une  in~ 
plus  grands  fourbes^  du  monde ,  finitéde  maux  aux  hommes.  Oii. 
^ques  là  que  leur  perfidie  ayoic  peut  voir  là  lies  remarques,  tom. 
paifé  en  proverbe ,  car  on  difoit  1 1 .  pag.  J47. 
3'i«//'«>Wtf.Etcetterwputatian  Voyant  les  Caré^^nt  fat/h 
cil  bÂea  ancienne  >  puiiqo'on  la  in  jfort.  J  Ils  avoient  cent  cise- 

Çiij 
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ikifis  du  port^  Icetas  maître  de  la  ville^  Denys 
barricadé  dans  la-dtadetie)  &  Timoleon  qui  nç 
cenoit  à  la  Sicib  que  par  un  petit  coin  4e  £i  llûere» 
où  il  occupok  la  petite  viUe  deTauromenium 
avec  très:peu  d*efperance  &aveç  encore  moins 
timUM  réluit  de  forces^  car  il  n'avoit  en  tout  que  millelbldats, 

tUiu  mtpttit  crin  J*    n_    '     i\         »         i  «r»  r       rr  •  t 

dsskiUMtc  miiu  oC  qu  a  peine  les  provflions  néceuaires  pour  les 

fiii$sjiétmmn    uounrir.  D'ailleurs  les  villes  ne  fè  fioient  pointa 

lui ,  les  maux  qu  elles  venoient  de  ibuf&ir  par  les 

«xtoifions  8c  par  lescruautez  qu  on  y  avoit  exer-* 

céesj  les  avoienc  aigries  contre  tous,  les  Corn** 

er»Uim4»xi»t  mandans  de  troupes  >  iûrtout  depuis  Thorrible 


fmt^^'éJS','^  mone  pour  affranchir  la  Sicile  &  pour  chaflèr  les 
Tyrans ,  avoient  pourtant  fait  entorte  que  toutes 
les  calamitez»  endurées  {bus  la  tyrannie  ^  paroiG- 
ibient  à  la  Sicile  une  fortune  toute  d'or,  êc  que 
ceux  qui  étoient  morts  fous  le  joug  de  ia  ièrvi- 
tude,  étoient  mille  fois  plus  heureux, que  c«ix 
;qui  avoient  yû  le  jour  de  la  liberté, 

Penfànt  donc  que  ce  Corinthien  ne  féroîtpas 
meilleur  que  les  autres ,  &  qu  il  venok  à  eux  avec 
les  mêmes  rui&s  Se  les  mêmes  amorces  cachées 
fbus  de  belles  paroles  &  de  belles  efperances  pour 
les  amadoUer^  &  pour  les  obliger  à  changer  de 
paître ,  ils  avoient  tous  les  Corindiiens  pour  fiil^ 
pei5):s>  $i  rejettÇMent toutes  les  propofkions  qu'ils 

puante  vaiflèeux  longs  >  cîn-  ,.&  ttQi$cea8diat& 
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f  envoient  fîûre.  Il  n'y  eut  que  les  Adratiîtes,  qûî 
abitemunepedtevilfeconfacrée  à  un  certain    . 
Dieu,  nommé  Adranus ,  pour  lequel  toute  la  Si-    i>  w«»  Aintm- 
cile  a  une  vénération  particulière.  Ces  Habitans  uJt»sMil 
étoient  divifez  entr  eux ,  les  uns  avoient  appelle 
icetas  et  les  Carthaginois  ^  &  les  autres  avoiene 
envoyé  vers  Tihioleon; 

Le  hazard  ût  que  c^  deux  Généraux  fe  Hâtant  ïï:"»'*"»  ^'lif*»*; 
également  pour  jfe  prévenir  >  arrivèrent  prefqu'en  ^!A^t!Z%Mt 
même  tems  devant  la  place.  Mais  Icetas  avoit^^'^  "^ 
avec  lui  près  de  cinq  mille  hommes,  &Timoleon 
n'enavoit  que  douze  cens,  avec  lefquels  il  étoit 
parti  de  Tauromenium ,  &  s'étoi«iis  en'  marche    ? «'«•  »^tf«  «" 
pour  Aorane,  qm  en  étoit  environ  a  quelque^î.r«;^*«.3M«»r:Qi 
trois  cens  quarante  ftades.  La  première  journée  JJ*^  *  r-«ww«3 
il  ne  fît  pas  beaucoup  de  chemin,  &  campa  de 
bonne  heure.  Mais  te  lendemain  il  marcha  avec 
tant  de  diligence ,  que  lùr  lé  déclin  du  jour  iF 
apprit  qu'Icetas  ne  faifbit  que  d'arriver,  &  qu'il- 
étoit  après  à  prendre  fes  logemens.^  En  même' 
tems  les  Capitaines^  &  lesChefe  des  bandes  font* 
feire  halte  aux  troupes  qui  marchent  les  pre- 
mières, &  veulent les  feire  repaître,  afin  qu  elles 
ayent  plus  de  force  &  plus  de  courage  contre 
Fennemi;  MaisTimoIeon ,  s'avanf  ant,les  prie  de- 

Il  tf y  tut  tpte  Us  Adranhts  epâ   cette  raoiitagDe.L'un  &  Tautre»^ 
"  lùbitent  une  petitt  vitU  confaâhée    k  ville  &  le  fleuve  portent  le- 
iiàt  certain  Dieu,  nemméAdror-   nom  du  Dieu  Aàramts  qui  y- 
fBu:.]*Adrantnn,  petite  ville  auK  étoit  adoré, &  qui  y  avoitun» 
dèffoQS  do  mont  Etna,  for  le    Temple  magnifique  gardé  £^»r-' 
&ove  Adranus  qui  coule  de   inill&  chiens.    • 
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t»*en  rien  faire ,  &  les  exhorte  à  mener  leurs  toU 

dats  tout  d'une  traitte  contre  les  Carthaginois  > 

qui, ne  faiiàntque  d'arriver,  étoient  vrai-fem- 

blablement  en  defordre ,  &  ne  penfbient  qu  à 

dreflèr  leurs  tentes ,  8c  à  préparer  leur  fbuper ,  âc 

en  leur  donnant  cet  ordre ,  il  prend  fon  bouclier 

ik.  marche  à  leur  tête>  comme  les  menant  à  une 

victoire  sûre; 

rtmUmafrh  m»      Sts  foldats,  cncouragez  par  cette  confiance , 

^**J^!^Z^*  le  fuivent  avec  gayeté,  us  étoient  encore  à  trente 

iaa^kTm^Z  ftades  d'Adrane  ;  en  arrivant  ils  fondent  fiir  Ten- 

t^*%  nemi,  qui  ne  les  voit  pas  plutôt,  qu'il  fe  met  à 

prendre  la  fiiit^ipela  fut  caufè  qu'on  n'en  tua  pas 

plus  de  trois  cens ,  âc  qu'on  ne  fit  que  deux  fois 

autant  de  prtlbnniers,  nuds  on  prit  leur  camp  Sc 

Ut  AirMitts  tn.^  tout  leuT  bagage.  LcsAdranites  ouvrent  en  même 

SiT  ^"  *  tems  leurs  portes ,  &  fè  rendent  à  Timoleon ,  lui 

trtiifts  mipti  i  contant  avec  tme  fàinte  horreur,  de  avec  un  éton-  < 

'^'  nement  mêlé  de  refpe<5fc  Se  de  crainte ,  que  dès  le 

commencement  de  l'attaque  les  portes  ocrées  de 

leur  Temple  s'étoient  ouvertes  d'elles-mêmes , 

que  la  pique  de  leur  Dieu  avoit  branlé  depuis  le 

naut  juiqu'aubas,  &  qu'il  avoit  paru  lui-même 

le  vifage  tout  dégoûtant  de  fueur. 

Ces  fignes  ne  préfàgeoient  pas  feulement,  è . 
mon  avis ,  la  viétoire  qu'il  venoit  de  remporter , 
mais  auffi  tous  les  glorieux  exploits  qui  la  fùivi- 

crw«  éV0nti^ti  '^^^>  ^  ^^^^  ^^®  "^  ^^  qu'un  heureux  com- 
ji»  fmviran  cmt  Hiencement ;  caries  villes  envoyèrent  àTimo* 
gïSwL*^'  ^^    leon  des  députez  pour  feire  Içurs  foûmiffions. 

Mamercu5 
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MamefCuS ,  Tyran  de  Catane ,  grand  homme  de    fUmmu  Xftm 


guerre ,  êc  puiflànt  par  fes  richeï^  >  fe  ligua  avec  t^^^TJ-^^ 
lui  >  &  lui  promit  toute  forte  de  fècours  ;  &  ce  •'*r*»»"'«*^ 
qui  eft  encore  plus  confiderable ,  Denys  lui- 
même  ,  qui  renonçoit  à  fes  vaines  efperances ,  & 
qui  (è  voyoit  à  la  veille  d'être  forcé ,  n'eut  que  du 
mépris  pourlcetas^  qui  s'étoit  iaiifê  vaincre  avec 
tant  de  honte;  &  pénétré  d'admiration  &  d*eJP- 
âme  pour  Timoleon ,  il  lui  envoya  des  Ambafià>   d*^'  «•«»  *« 
deurs  pour  le  rendre  aux  Coimthiens ,  oc  pour  mM«.f^finiiJr$ 
leur  remettre  la  citadelle.  ^^' 

Timoleon ,  profitant  d'un  bonheur  fi  inelperé>  <*«|"r  Timbm 
fie  filer  ckns  le  Château  Euclide  ôc  Telemaquç  aLm, 
deux  Officiers  Corinthiens»  avec  quatre  cens  toi- 
dats ,  non  pas  tout  à  la  fois^  ni  en  plein  jour  ^  car 
cela  étcât  impofiibl*>  les  Carthaginois  étant  mal* 
très  du  port,  mais  par  pelotons  d:  à  la  dérobée. 
Ces  troupes  s'étant  donc  toutes  glilfées  heureu-    ayi  a$^  j» 
fement  chns  la  cttadeile,  s'en  fàififiënt,  &  s'em-  ^J^^'ZS'ut 
parent  de  tous  les  meubles  du  Tyran,  &  de  toutes  """*"  ^  ^"^ 
les  provifions  qu  ^  avoît  faites,  car  il  y  avoit  quan^ 
écé  de  chevaux,  toute  forte  de  macmnes  de  guer- 
re &  de  tnâts ,  &  on  y  trouva  ju^ju  à  lôixante  Se   <>!»♦•»>  •«<«♦ 
dix  mille  paires  d'armes  qu'on  y  avoit  amaflées 
de  longue  main.  £t  Denp  avoit  encore  ckux 
nulle  foldats  de  troupes  réglées  qu'il  livra  à  Ti-, 
moleon  avectoutle  refte.  £tpourlui,prenant  £oa 

'AùouereuT,  Tyran  de  Catafte."]  Siôle ,  qui  appelle  ce  Tyran  ée 
tt  finit  comger  Sx  ce  texte  de  Catane  Jliareur,  au  lieu  de  Mai 
Plutarque  celui  de  Diodore  de   mtreUt. 
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VMft  semharf»t,  argciit  &  (fuelqucs-uns  dèfes  amis  en  petit  nom- 

ds-nmÛQ^       bre ,  il  s'embarqua  fans  être  apperçû  des  troupes 

dlcetas,  &  fe  rendit  au  camp  de  Timoleon. 

.    Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fà  vie  qu  il  parut 

dans  l'état  vil  &  abjeél  d'un  fimple  particulier^ 

&  d'un  fiipliant  ;  8c  dans  cet  équipage  il  fut  en~ 

p*«>w«T>r4»e»-  Yoyé  à  Corinthe  avec  une  feule  galère  fans  ef- 

«»/.  corte  oc  avec  tres-peu  d  argent,  lui  qui  étoit  n& 

dans  le  fein  de  la  tyrannie ,  &  qui  avoit  été  élevé 

pour  le  plus  grand  &  le  plus  floriflànt  Royaume 

qui  ait  jamais  été  ufiirpé  par  des  Tyrans.  Il  l'avoic 

poflèdé  dix  ans  entiers  avant  que  Dion  prît  les 

*'  armes  contre  lui,  &  après  encore  il  lepoflèda 

douze  autres  années ,  mais  toujours  parmi  les 

guerres  &  les  combats.  S'il  fit  de  grands  maux 

pendant  (à  domination ,  il  efjjiysi  de  plus  grandes 

çalamitez  qui  en  furent  le  jufte  fàlaire  ;  car  il  vit 

;    la  mort  de  fes  enfans  déjà  parvenus  en  âge ,  il 

o»F»«»*^i!/?  vit  fes  filles  violées;  il  vit  la  femme,  qui  étoit 

Siphrtlyne ,  fille  rr   r    r  Ji  f  r  • 

iArip»v<"i»*  /«"-  auiii  la  lœur ,  déshonorée  par  les  ennemis ,  qm- 

ipc  à»  ww*  T>vg'-  commirent  avec  elle  les  impuretez  les  plus  in- 

Êmes ,  &  il  la  vit  enfin  mourir  de  mort  violente 

4x>ï.  •  .  avec  fes  enfans,  &  fbn  corps  jette  dans  la  mer. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  U  Vavcttft^dédïx  ans  entiers 

vie  ^u^il  parut  dans  fétat  vil  &  avant."]  Car  Û. commença  à  re-, 

abjeSl.l  Piutarque  dit  cela,parce  gner  la  première  année  de  l'O- 

3'ue  Denys  étoit  né  dans  le  fein  fyrapiadei03.  âcDion  Fattaqu^ 

e  la  Tyianoie ,  au  lieu  que  la  .  la  quatrième  année  àcVOlynt^i 

plupart desTyrans  étoient  d'or-  loy.&ilabandonnalacitadelle,. 

<iJnaire  depetit»particuliersj  qui  &  fijt  envoyé  à  Corinthe  par- 

<f  un  état  vil  de  abjeâ  montoîent  Timoleon  la  pcemiere.  aonée  de 

à  cette  haute  puiuànce.            ,  FOlymp.  loj?.' 
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Mais  toutes  ces  particularitez  font  exaéiement 
écrites  dans  la  vie  de  Dion. 

Denys  étant  arrivé  à  Corindie,  il  n*y  eut  pas  ,  ^^«ad^t» 
dans  toute  la  Grèce  un  ièul  homme  qui  ne  fut 
poufle  d'un  violent  defir  de  le  voir  &  de  lui  par- 
ler. Les  uns,  animez  par  la  haine ^  alloient  avec 
joye  repaître  leurs  yeux  dé  TagréabJe  Cpeâtacle 
rde  fes  malheurs,  comme  pour  fouler  aux  pieds 
.celui  que  la  Fortune  avoit  abbatu.  Et  les  autres^    • 
changez  par  une  fi  fbudaine  cataftrophe,  &  com- 
•patimnt  en  quelque  façon  à  de  fi  grands  maux , 
tcontemploient  clans  cette  avanture  la  grande 
puiilànce  que  les  caufès  occultes  &  divines  dé-    Grande  fuif^f 
ployent  d'une  manière  fi  vifible  fur  la  fortune  des  ^^sl^ù^vffihL 
foibles  mortels.  Car  ce  fiécle-làne  produifit  aucun  •?*"*  ^"^  ^  ■^**"** 


ii$  httumts. 


ouvrage ,  ni  de  la  nature ,  ni  de  Tart,  qu  on  puifîè 
égaler  à  ce  chef-d'œuvre  de  la  Fortune ,  qui  fit 
voir  celui,  qui  peu  de  jours  auparavant  étoit 
■maître  de  la  Sicile ,  paâânt  le&  jours  entiers  à  h     ^'g-**  i^fi' 

t 1 :_       _/T! !__"_  f 1 ^: I C_      "»<«  dtDetiji  d4M 


boucherie ,  ou  affis  dans  les  boutiques  des  parfu-  filtf^^^ 
meurs ,  ou  buvant  les  reftes  des  cabairetiers,  ou  fe 

'    Car  ce  fiécU-là  ne  produifit  ait-  niere  mendicité.  Ce  jugement 

cun  ouvrage,  m  de  la  nature  ni  de  de  Plutarque  eft  beau ,  &  meri- 

Jart.  3  U  ajoute  ni  de  fart,  pour  toit  d'être  expliqué.  Amiot  ne 

l&ire  entendre'  que  les  Poètes  l'a  nullement  entenda. 

Tragiques  n'avoient  pu  repre-  Paffiatt  les  jours  entiers  à  ht 

lenter  dans  leucs Tragédies  de  boucherie.'}  C'^eftce  qnefignifie 

cataflrophe  plus  iînguliere  ni  proprement  Si»TeltCoir<t  vteÀ  tIm 

ÎIus  terrible ,  que  celle  que  la  ô4ÔT«A<y.  Il  faut  fous-entendre 

''ortune  fit  voir  dans  la  vie  de  «>«()<iv ,  &  ô4ô?»^(  *y»(*  >  ^^  ^ 

Denys.On  fçait  qu'on  a  vu  dans  lieu  où  l'on  vend  la  viande,  la. 

les  Tragedies,des  Rois  réduits  à  bmhmt* 
une  extrême  miCere,  &  à  la  der^ 
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quefellaiit  au  milieu  des  pUces  avec  ^es  fensne^ 

de  mauvaife  vie ,  ou  inftniilànt  des  Comédiennes 

^  des  Chatiteufes^  en  di^utant  avec  elks  fiir 

l'harmonie  &  fur  le  chant  de  quelques  parties 

d'un  ehœur. 

t«  iiffmm  juge-      Lcs  utts  croyoîcnt  que  Denys  ne  t»mboi£  dant 

T't^vkS^De.  ces  indignes  amufemens  que  par  ennuy  &  par 

'^'*  inquiétude ,  &  parce  qu  ayant  naturellement  le 

'    courage  bas,  il  aimoit  avec  fioreur  les  voluptez 

les  plus  baifes  ;  êc  les  autres  penfoîent  que  c'étoie 

un  trait  de  polkique  ;  qu'il  vouloitfe  mre  mépri* 

ikt  des  Corinthiens ,  Se  que  pour  ne  leur  paroître 

ni  fuSpe^ ,  ni  formidable ,  comme  s'il  (ùpportoit 

impatiemment  le  changement  de  fà  fortune  ,  è^ 

qu'il  n'attendît  qu'une  occafion  Êivorable  peur 

la  rétablir,  il  fe  contre&i£>it  exprès,  àtémoi*- 

gnoit  dans  fès  piaifirs  beaucoup  de  sroffiereté  & 

de  baflèflè.  Auflî  raporte-<:-on  de  lui  quelque» 

bons  mots,  qui  marquent  certainement  qu'il  îbû- 

tenoit  fes  malheurs  ave^  fermeté  &  avec  courage» 

^,w/»Ai<m*r  £^ajjt  abotdé  uniouràLeucade,  colonie  de  Co- 

0/»--  rinthe,  comme  Syracule,  il  dit  cj^il  lui  arrivait 

^^u«m*jiw»&i  /«/?«»««  ce^  arrive  aux  jeunes  gens  qui  ont  faiê 

ttfiytit  cmmht  ^^  fautcs ',  coT  commc  ces  jeunes  gens  fe  r^^frochenf 

V  1Zchoû"Lll  nvecplaifir  de  leurs  frères,  Ù"  fvyeru  la prefence  de 

^î«i^«/4    ifur  père  y  lui  ^  même,  Ù  fuyait  la  v4e  de  fa  mère  & 

il  pajferoip  volontiers  fa  vie  avec  fa  fœur.  Une  autre 

fois  à  Cormthe  un  étranger  >  qui  le  railloic  un 

Hver  dit  femmes  de  mawo^   mis  fâ  fmt  tri^  iê  Utcr  htMtii 
vie.  1  Le  Grec  dit  avec  des  fmr.   ^ut  vivent  de  leur  beanté. 
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jpoi  trop  groflierement  fur  le  commerce  qu  il 
avoit  avec  les  FhilolbpKes  pendant  qu'il  étoic 
dans  Ùl  plus  grande  ipJendeur  >  lui  demanda  enfin 
à  <|uoi  lui  avoit  lêrvi  toute  la  i^eâiè  de  Platon  f 
Comment  donc  y  lui  dit  Denys,  trouver -m  que  je   i;t<bVc>'M /m^ 
n^e  tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  lorfquem  vois  que  «^rX  %i^, 
te  (ùpporte  Reanflummentma  mMwai/è  fortune}  Artf--  ^  «"'•»  t*^  *- 
toxene  leMuuaen  &  quelques  autres  lui  ayant  ^rus, 
demandé  la  caufe  de  la  di^ace  de  Platon^  il  leur 
répondit  »  que  la  tyrannie  eft  pleine  de  maux  infinis  , 
mais  que  le  plus  grandfanscon^araifim,  eeftquedetms   ufUtypmima 
eeuxquife  diferuksanùsduPrinceiUnyenapasun  "^'^^ 
epd  lui  Sfe  fraachement  la  vérité  y  Ù*  que  c'était  par 
ietirs  malheureux  canfeils  (Ùr  fur  leurs  faux  raports  cp*U 
revoit  éloigné  ce  Fhiû^opbe  iùf  perdu  fm  amitié. 

Un  autre  jour  un  de  ces  hommes  qui  ie,  piquent 
d'être  plailàns  ^  comme  il  s'en  rencontre  toujours: 
dans  les  villes,  entram  dans  la  chambre  deDenys^ 
9l  voulantlè  moquer  de  lui  >  ièeoiia  /on  mameatr 
comme  chez  un  Tyran ,  pour  taire  voir  qu'il  n  a- 
voit  point  d'armes  cachées.  Mais  Denys  fit  re-^ 
tomber  fur  lui  la  plaifànterie^  en  lui  di£mt^  mon  ^  ^w«t/«s«»i» 
.  ifimi,feceueplut6t  ton  manteau  quand  tu  fortiras.  Pour  ^^^ff^'J'i 
Uà  faire  entendre  qu'il  le  croyoit  très-capable  f*'"* /'['/"^'f  *» 
a  emp<»ter  quelque  choie.. 

Philippe  de  Macédoine  étant  à  table'  avec  lui  ^ 
£e  mit  à  parler  malicieufèment  des  Odes  Se  des 
Tragédies  >  que  le  vieuxDenys  avoit  laiâiëes ,.  Se 

Se nût.i  forUr  maUcieifanem    vieux  Deiiyf  aoeit  Làffeet."}  Le 
ées  Odu  &  ies  Tragédies  ftM  le   vieux  Senys  fe  piqaoit  de  Poêr 
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fhiiiff*  voMhit  Èiifoit  femblant  d'être  en  peine  en  quel  tettîs  il 

qHi'iqi^rus  Xit  avoit  pu  trouver  ieloilîr  de  les  compofer.  Denys, 

faite,  fcur  hi.      q^j  compHt  le  venin  caché  Ibus  ces  paroles ,  lui 

repartit  Brulquement ,  vous  voilà  bien  embarrajfé, 

il  les  compofa  aux  heures  que  vous  Ù*  moi ,  Ù"  une  in-* 

pnitéd autres ,  qui  nous  enfdifons  tant  accroirefpajfons 

tuumntvitptint  à  bolrc  Ù"  à  yvTogner.  Mais  pour  Platon  il  ne  vit 

'î/T-^.tX'*"  point  Denys  à  Corinthe ,  car  il  y  avoit  déjà  quel- 

fuiiéuùpiM.      ques  années  qu'il  étoit  mort, 

Diogene  de  Sinope  la  première  fois  qu'il  ren- 
.siM  vM  it\  Dû'  contra  Denys  à  Corinthe ,  lui  dit  :  6  Denys ,  que  tu 
es  indigne  de  ta  fortune  \  Et  Denys  s'étant  arrêté  , 
&  lui  ayant  répondu  tje  te  fuis  bien  obligéiDiogene, 
dâ  compatir  ainfi  à  mes  malheurs.  Comment,  lui  repartit 
Diogene  en  coÏQtQjpenfes-tu  donc  que  je  compatiffeà. 
^i  efi  u  fUt  tes  mattteurs'fÙ'qu  au  contraire  je  ne  fois  pas  très-indi- 
^Tfw,  **      gné  de  voir  un  vil  efclave  comme  toi,érp  digne  de  vieil- 
lir diT' de  mourir  comme  ton  père  dans  la  tyrannie ,  paffer 
ici  ta  vie  avec  nous  en  sûreté,  Ù'dans  tous  lesplaifirs 
dunhommelibret  Deforte  que  quand  je  compare' 
à  ces  paroles  mâles  &  vigoureufes  de  Diogene,  les 
plaintes  que  fait  l'Hiftorien  Philiftu$  au  fiijet  des 

(le,  &  c'étoit  le  plus  mâchant  ydirputerleprix.LesAtheniens 

Poëte  du  monde.  L'Oracle  lui  ledéclarerent  vainqueur  par  une 

avoit  prédit  qu'il  mourroit^i<<»T<^  lâche  flaterie.Denys  eut  tantde 

j/  aùrtit  vaincu  ceux  iftn  valment  joye  de  ce  grand  fuccès ,  ^u'il 

mieux,  que  lui.  \\  expliaua  cela  .  prépara  un  grand  feftin,  où  il  fît 

des  Carthaginois  ,  c'eft  pour-  une  fi  furieufe  dâ>auche ,  qu'il 

jqjjoi  il  ne  voulut  pas  fe  lervir  en  tomba  malade  ,  &  mourut.' 

contr'eux  de  toutes  fes  forces.  Voilà  l'Oracle  bien  accompli , 

Mais  ayant  compofé  uneTrage-  mais  qui  l'auroit  deviné  ? 
die,  il  l'envoya  à  Athènes  pour 
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filles  de  Leptines,  qui  déchues ,  dit-H  ^  de  f  éclat ,   fhiUfl»$  i*  Sfi^ 

y    ,  j         1      p     1         1  •  •  I       '«/»>  I^""^  imitai 

delà  pompe  i  CT  de  l  abondance  qut  environnent  les  um- te  7r,uç,dii* . 
Tyrans ,  étoient  réduites  à  une  vie  fmple  &  privée ,  il  %^  g^  ku^u 
me  femble  entendre  les  cris  &  les.  regrets  d'une  ''*  ^""•• 
femmelete ,  qui  pleure  fes  boëtes ,  fes  pommades, 
fà  pourpre ,  &  fes  bijoux.  Il  m'a femblé  que  ces  f^'r^^^* 
mots ,  que  j'ai  raportez  deDenys,  n'étoient  point 
bors  de  faifbn  ^  &  ne  m'éloignoient  point  du  but 
que  je  me  fuis  propofé  en  écrivant  ces  vies.  Se 
j'eipere  qu'ils  ne  paroîtront  pas  inutiles  aux  Lec- 
teurs ,  qui  ne  feront  ni  trop  impatiens,  ni  chargez 
d'affaires  trop  prefïees. 

Si  le  malheur  d&  Denys  parut  furprenânt>&. 
un  de  ces  coups  du  Giel  qu'on  ne  peut  ni  prévoir, , 
ni  attendre  ,  le  bonheur  de  Timoleon  ne  fiit  pas  ^  h»nhH»i,-n. 
trouvé  moins  miraculeux,  car  cinquante  jours  3«,«,*^'**'*"""' 
après  fon  arrivée  en  Sicile,  il iê  vit  maître  de  la. 
citadelle  de  Syracufe ,  &  envoyaDenys  dam  le 
ïeloponefè. 

Les  Corinthiens  fortifiez  &  encouragez  par  ce;  r«  ori««/«v»/  «- 
grand  iùccès ,  lui  envoyèrent  un,renfort  de  deux,  tSp«?  ^*"^"*' 
mille  hommes  de  pied,  &  de  deu^  cens  chevaux,^ 

Et  fffhere  qi/ils  ne  forottront  d'affaires  n'^eftiment  que  Tes  fori- 
fos  inutues  aux  Le^eurs  qui  m  étions  atUqudles  ils  font  accou- 
Jiront,  mffropm^atyaf,  ni  <-/bi^--.'t:i9nç?.,  ■j8^Tiffj)OifirîUit.'$^^ 
^ez.  ét^aire/  prejleex,. }  Car  les  ,  Âp  Jiftur  temjj  ils;r^ardçnt  les 
impatiens  traitent  d'étranger  &  plqs'befles.cho'fçs  commeânuff- 
d'inutite  tout  ce  qui  retarde  la  les  ,  âc  fielifêût  point,  ou  s'ils  li'^ 
xurration  desfàits  qu'ils  foat  ayi-<  fent  qudquefois  »  ce  n'eft,  peut 
des  de  fçavoir  ;  ce  qui  s'oppofe  me  férvir  d'une  image  dePlatoiù 
àleur  curiofîté  leur  paroît  mftp-  que  commeHes  efdaves  fù^ôft 
f<«rt^e.  ^t  ks  gens:  dba^e^.  ^tû  àaigOjn^Mvrinûtfie..       ^ 
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A  TtntrU  iàG»ife  qui  itsxit  afrivcz  à  Thurium  fur  la  côte  dltalîe.  8c 
voyant  qu  il  n  y  avoit  aucune  apparence  de  tenter 
le  paflàge)  parceque  les  Carthaginois  occupoient 
toute  cette  mer  avec  un  grand  nombre  de  vaiA 
féaux,  cédèrent  à  la  neceffité,  &  refblurent  de 
fëjoumer  là  quelque  tems,  en  attendant  un  mo- 
ment favorable  ;  mais  cependant  ils  profitèrent  de 
leur  loifir  pour  un  exploit  très-grand  &  très-beau; 
car  les  Thuriens  étant  fbrtis  en  armes  pour- aller 
combattre  les  Bruttiens,  les  troupes  de  Corinthe 

tiiMtirmatfté-  entrèrent  dans  la  ville,  &  la  gardèrent*  avec  la 

orM*."*^  ^  même  fidélité  qu  elles  auroientgard^leur  propre 
païs ,  &  fans  y  commettre  le  moindre  defordre. 

Cependant  Icetas  prefibit  vivement  la  cita-* 
délie  de  Syiacufe ,  &  la  fèrroit  de  fi  près ,  que  les 
convois,  qu'on  envoyoit  aux  Cormtbiens,  n'y 
pôuroieiît  entrer  ;  &  cTun  autre  côté  il  avoit 

hiusmotsêi*»»  apofté  deux  foldats  étrangers,  &  les  avoit  en- 
^^^£lZ.  voyez  à  Adrane  pour  aflafliner  Timoleon,  qui 
necligeant  d'ordinaire  d'avoir  autour  d^lm  (k 
gaTde,  viroit  encore  dors  parmi  les Adramte* 
avec  plus  denegligfence  de  moins  de  ptécauttoir 
à  cauie  du  Dieu  qu'ils  adoroient. 

Ces  foldats  à  leur  arrivée  apprirent  par  hazard 
que  Timoleon  devoit  faire  ce  jour-là  un  &crifice; 
ils  fê  gMèrent  donc  dans  le  Temple  avec  des 
poignards  ioxis  leur  robe  >  &  s'étant  mêlez  parmi 
la  roule ,  qui  environnoit  f  Autel ,  ils  étoient  fîir 
le  poônt  d'execiH:er  leur  entreprifê ,  mais  dans  le 
moment  qur'ib  all^oienf  fè  donner  l'un  à  Vautre 

le 
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le  fignal  pourfiraper ,  tout  d'un  coup  uft  Inconnu  ^*>^*  *««^ 
donne  un  grand  coup  d'épée  fur  la  tête  de  Tunde  Zu^  *"*  '" 
ces  aSàfltns ,  Tétend  à  Tes  pieds,  &  Tépée  haute  il 
fend  la  preâè ,  êc  gagne  un  rocher  efcarpé.  Le 
compagnon  du  mortjurpris&étonnéjs'approche 
de  l'Autel,  Tembraflè,  &  demande  grâce  à  Ti- 
moleon ,  fous  promeflê  de  lui  révéler  leur  trame. 
On  la  lui  promet,  Ôc  en  même  temsil  déclare  que 
le  mort  &  lui  avoient  été  envoyez  pour  le  tuer. 

Pendant  qu  il  fait  cette  déclaration,  on  amené 
celui  qui  s'étoit  enfiii  fiir  le  rocher ,  &  qui  en  en* 
trant  cnoit  de  toute  là  force  qu  il  n'avoit  commis 
aucun  cnme,  mais  qu  il  avoit  vangé  fbn  père,  que 
ce  malheureux  avoit  afïàfïiné  autrefois  dans  la 
ville  desLeondns,  Se  'û  ckoït  beaucoup  de  té« 
moins  parmi  les  afliftans  mêmes,  qui  tous  ren-» 
dosent  témoignage  à  la  venté ,  &  ne  pouvoient 
fe  laflèr  d'admiret  les  voyes  fecretes  &  incompré*  j,JJ*"  f^*^  * 
henilbles  de  la  Fortune,  qui  faiiànt  naître  une  éve^mt  ^  /*• 
chofè  d'une  autre,  &raprochant les  évenemens  'iSL^fo-'^ 
les  plus  éloignez ,  lie,  comme  aune  même  chaîne,  ^"^  '**^  •** 
des  accidens  quiparoiilènt  n  avoir  entr'eux  aucun 
rapoit >  ni  la  moindre  convenance.  Se  £è  fèrt tou- 
jours des  caulèsnaturelles  pour  produire  des  effea 
qui  ne  laiâènt  pas  cf  être  naturels^  quoiqu'ils  nous 
paroiâènt  merveilleuiE. 

'Miju  fmommt  fi  U^tr  foA-  vmt  pas  Uen  ekpli«>^*  &  ^À 
Wirer  tes  voyetjecretes  &  metm-  tiré  ou  fond  de  la*Fhik)fo{^f 
wihe»j3>Us  de  la  Fertunt.  ]  Ceft  renferme  un  fensmerveillq»  ^ 
leiensdecepaflagecnA39aV>   usony^x^&knSAs. 

TomlIL  -  r,  g 
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Les  Corinthiens,  émerveillez  <|e  cette  avati^ 

D^itm  uvres,  ture^  honorèrent  cet  homme  d'un  preièm  de  dix 

mines,  pour  avoir  jufiement  prêté  fàmaitt  au  Dieu 

gui  veiiloit  à  la  garde  de  Timoleon>  &  parcegu'il 

n  avoit  pas  fati^ait  fur  Theure  même  (on  re£ten-» 

tn^uHxKU-  \  ôment ,  mais  qu'il  l'avoit  confervé  dans  &n  ceenr 

gpe>.,         j  par  des  raiibns  particulières,  juiqu  au  moment  o{t 

(  ta  Fortuné  avoit  réfblu  de  le  faire  £srvk  au  iàkit 

de  leur  GenéraL  £t  ce  bonheur  ne  leur  fiit  pas 

lèulemem  agréable  pour  Theure  même  ,  mais  i^ 

releva  ^ooie  kurs  dlperances  pour  l'avenir^  Ô6. 

CH  MtciJent  fltit  regardant  Timoleon  comme  un  homme  divin  i> 

u^J'bX.  ^  f^  venok  avec  le  fècours  d  un  DiesTanger  i» 

«(^  Sictter&  ta  remettre  en  ïbené  »  ils  ai  etuent^phn 

de  vénérattofi  pour  kii>  Se  firent  tine  garde  pliiti 

exa<5le  autovr  aeiaperÊjnne» 

Icetasy  qui  venait  de  manques  ibn  coup>  êo- 

qm  voyok  cous  lesjews  des  gens  &  rendreâ  tV 

moleon»  &  gtoffîr  lès  trcuqses,  oommeaça  à  £e: 

blâmer  lnî-même>  de  ce  qu^iyam  à  ion  eom«- 

iuBméf^fijmt  Aiandement  une  zM  ^oâe  pui&nce  que  celle 

^'^'  desCarthaginoo>  ilne  s'en  fèrroit  quepeu  àpeu^ 

,  comme  s'il  avok  honte  de  Femployer,  Se  comme 

si]| vrcÀ  pktôc  dérobé^  qu'acneté  leur  aUkcnce». 

a  r^ift  Mé^  Dms  cette. feniëeH  lapeMe  Magonlsor  Genérai- 

2!*  ^'^^"^  avectoute  la  flotte.  Magonanecimappcujdlfor- 

midable  entre  dans  le  port  Se  le  couvre  de  cent 

cinquante^eiksirmet  àtetM  ibiitaftte  mîUe^tilOK 

tkattans^y  &  fe  bgcdans  h  laSk. 


€tMnA 


tïMÔLÈÔM!  ^ 

«ncleAftemenc  par  lies  Oracles,  Scéotitùàs^erf  jmiMiOtétUt^ 

éok  feflfet  depuis  fi  long-tenfMb  i»ftt  acconçlie,  SS^ JS*  * 

4c  cpie  k  Sicile  ne  vînt  enâeremeiit  au  pouvoir  -j^^*"***"  *< 

ée»  Bad[>are5  ;  car  les  Cartliaginois ,  dans  touces 

lis  guerfes  qu  ils  avoient  faites  en  Sicile,n  avoient 

encore  jam^ôs  pu  fe  rendre  mitres  de  Syraculè» 

éL  sÂors  par  k  trahifbn  6c  par  k  perfidie  d'Icetas 

On  les  voyok  campez  dans  lès  murailles.  Les    emrimki  ^  > 

Corîm}nens,qui  déf€ind(Hent  la  ôtadélle,  écoiem  SS.r5îië 

féduks  I  de  grandes  cxtrêmitez ;  car,  outre  que  ^^^  ^  *** 

les  vivres  cononençoknt  à  leur  manquer,  parce 

4iïie  tous  lés  ports  étoient  gardez  avec  grand  loin, 

m  ne  pôuvoient  plus  reuter  aux  fatigues  conti« 

flBeltes>  attaquez  jour  &  nuit,  di  obligez  de  fk 

partager  pour  d^<^idre  differens  pc^es>  &  pour 

tepouflfer  des  ennemk,  qui  donnoient  aflàut  fur 

«flaut,  &  qui  pour  les  forcer,  employoient  contre 

eux  toutes^fbrtés  demadunes  &  de  batteries. 

€^>endant  lunoleon  ne  perdoit  aucune  oc-  tiUmUrfmfné 
ci£on  de  les  lècourir,il  leur  envoyoic  de  Catane  ^J*d!l,TS!Si 
du  Med  d^is  dès  bateaux  de  Pèdieurs  It  daiis  ^.J  J;*^ 
d'autres  peûtes  barques,  (pn  profitant  &itout  dès  «"w^ 
tems  de  tempête ,  fe  cxMuoiènt  dans  le  ebâceau 
au  travers  des  galères  des  Caidia^nois,  que  lagi* 
cedon  de  k  mer  &  les  vents  tenolent  écaitées. 
M^on  &  Icetas ,  s^eii  étant  apperçu^  refolurent  JJç^*  ^ 
de  le  rendre  msâoesde  k  pkce  qui  envoyoit  des  ZU^^/«^ 
convois  aux  affilez.  Bs  prenneqt  donc  félite  i,,"**^*  ^ 
4e  leurs  troupes ,  s'embarquent,  &  tb  dn^ent 
JvetsCatane.  Léon kCcfiodiktis qui comaun» 

£«1 
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.    doit  dans  la  dcadelle,  ayant  remarqué  du  haut 

de  fès  remparts  que  les  ennemis  >  qu'on  avoic 

laiâêz  pour  continuer  le  fiége ,  fe  tenoient  mal 

Umfait  tmtfir-  f^jj  leurs  fijardes,  fit  tout-à-coup  uneforieulè  ibrtie 

Mtim  uijsn^  a»  iur  eux ,  pendant  qu  ils  étoient  dilperlez ,  en  tua 

quartier  de  la  ville,  appeUéi^^^^im^^qui  étoit 
le  quartier  le  plus  fort ,  Se  celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraité  ;  car  Syracufè  eft>  à 
HftMufi.mMf-»'  proprement  parler,  un  afièmblasce  de  pluiieurs 
riâi.  villes.  Léon  y  trouva  une  C  grande  quantité  do 

bled.  Se  tant  de  richeilès,  quil  ne  voulut  pas 
abandonner  ce  pofte,  Se  retourner  dans  le  cnâ- 
teau;  mais  réfblu  de  tenir  Tim  &  Tautret  itfbr« 
tiiîa  à  la  hâte  Tençeinte  de  TAchradine,  Se  la 
joignit  au  château  par  des  ouvrages  qui  fervoiene 
de  eoHununicaaon^ 
htua  &M«m  Déjà  Magoii  Se  Icetas  étoîent  près  d'arriver 
Jh^JZi^^'.  devant  Catane,  lorsqu'un  courier  parti  deSyra- 
^HMmm  isy  g^f^  ^  yi^^  ^  toute  bride  leur  annoncer  la  prifè 
de  ce  quartier.  A  cette  nouvelle-,  qui  les  remplit 
de  confiifion  &  de  trouble ,  ils  retournent  en  (Êli« 
gence  lùr  leurs  pas,  n  ayant  pu  ni  le  faifir  de,la 
ville ,  qu  ils  alloient  attaquer ,  ni  coni&rver  celle 


ê^fftwitnt 
V  retù 


fu  la  ckadellâ,  ouï  étoit  entre  apeUènt  EigitpoXe^EfifoUL  ÙtSi 

les  deux  pons.L' Achcadme^peu  pourquoi  Straboa  écnt  ^oe  Sy^ 

feparée  de  PMe.  Tyché,  ainiî  racufc  étoit  andeonementcoriH 

.appellée  à  eauie  duTemple  de  la  pofëe  de  cinq  vîHes ,  ^%rm  voXff; 
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éont  ils  étoient  déjà  les  maîtres.  Mais^  pour  cet 
ezploic  des  Corinthiens  >  la  {Mrudence  &  le  cou^ 
rage  peuvent  le  difputer  à  laFortune^  a^  lieu  que 
dans  ce  qui  le  fùivit ,  il  parok  que  la  Fortune 
ièuie  peut  s'en  attribuer  la  gloire.  Car  les  tro\ipes 
de  Corinthe  »  qm  étoient  encore  à  Thurium,  tant 
par  la  crainte  des  Carthaginois,  qui  fous  les  or^- 
ares  de  Hannon  les  attendoient  au  paflâge,  qu  à 
caufè  de  la  mer  qui  étoit  fort  irritée  depuis^  plu-r  ' 
fieurs  jours,  réfolurent  de  traverfer  le  païs  des 
Bruttiens  pour  gagner  la  pointe  de  Tltalie  ;  les 
voilà  donc  qui  s'ouvrent  le  chemin  ou  de  gré, 
ou  de  force  fiir  les  terres  des  Barbares,  &  qui  ar- 
rivent à  Rhege  pendant  que  la  tourmente  duroit 
encore. 

Cependant  Hannon ,  qui  commandoit  cette 
efcadre  des  Cartha^nois  »  n  attendant  plus  les 
Corinthiens,  très-^erËiadé  qu'ils  n'ofoient  fbrtir 
^e  Thurium,  &  fe  fmBmt  accroire  à  lui-même 
qu'il  avoit  imaginé  un  des  plus  fins  ftratagêmes.    strau^ime  trtf^ 
dont  aucun  Capitaine  avant  lui  fe  fèt  avifé,  or-  ^';:J:S: 
donna  à  fes  matelots  de  mettre  des  courornies  "^p  .rSi^ 
fur  leurs  têtes,  &  ayant  fait  orner  fés  galères  de  "'*i'«^*- 
boucliers  de  Grèce  &  dePhénicie,  il  fait  voile  ea 
cet  état  versiSyracule ,  Sç  s'approchant  de  la  cita- 
deUe  à  force  de  rames  >  avec  de  grandes  rifëes ,. 

Et  ajant  fét  amer  fipgaknf  Se  ne  doit  pas  être  écrit  par  une 

débaucktrs  de  Grèce  &  de  Fhéni*  capitale,  mais  par  un  fimple  <ir  ,. 

c^.  3  Pourquoi  deFhémde  f  II  pour  dire  des  boucliers  éclatanT^ 

y  a  de  Tapparence  que  fmmktf  de  pourpre,  comme  on  voit  plu«t 

ft'éflpa»  ici  un  patronymique  >  bas  mv^  kp^wpfêb^^ 

Eiij 
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&.  un  grand  bruit  «  pour  tiécourager  lei  afllégeKî 
il  iak  ciier  par  Tes  foidats  qu'il  avoit  déÊdt  les 
Coiinchiens  iùr  leur  paflàge. 

Mais  pendant  <pi  h  s  amuiè  à  ces  fottilès ,  &  à 

cette  impofture  fifrivole  >  &  (I  pleine  de  v»iité  ^ 

les  Corindiiens»  qui  étoient  déjà  arrivez  à  Bhege» 

voyant  qu'on  ne  les  obièrvoit  plus  9  À  que  le 

vent,  tombé  t»ut  à  coup  conime  par  nùiade» 

leur  ouvroit  fiir  les  eaux  un  chemin  uni  &  tran- 

quille>  ik  jettent  promptanentdans  iespremieres 

barques  À  dans  les  premiers  batteaux  de  Pé-^ 

cheurs  qu'ils  rencontrent  par  hazard ,  &  paflènt 

thtsMe  mtnt^  ^n  Sicilc  avcc  tant  de  sûreté  &  par  une  ii  erande 

t>n,deita»x.  it-  Donacc  9  qu US  mènent  même  leurs  chevaux 

R'JtjffL  a.  par  la  bride  toujours  nâgeans  à  côté  de  leurs 

*''*-  batteaux. 

Quand  ils  fiirent  débarquez^  Timoleon  les 

TmAm  mmch,  feçut  dvec  jovc  >  Sc  apcès  s'être  ùàfi  de  Mefftne , 

AtMtfil  i  lTZ  il  marcha  en  bataille  contre  Syracufe  ;  attendant 

^4000  kttumtu    jj^gjj  piyj  jç  \^  Fortune,  qui  raocooipagnoit,  que 

de  lès  ferceSf  car  les  troupes  qu'il  avok  avec  kà 
ne  pai£>tent  pas  quatre  mille  combattans. 

A  Ja  première  nouvelle  de  (on  approdiet 
Magon,  ^^du  Se  effiayé,  iènt  encore  redod^ler 
lès  loupçons  âc  Ces  allarmespour  ime  telle  occa* 
fion  :  Aux  environs  deSyracufeilyadesmaiaif 

'^ux  tttvùwif  4t  Syrooft  U^  le  nom  à  la  fritte.  Cet  OMiwt 

S  dts  maraisA  Ilyalemanip  rendoiettePairdeSTttcnlêtt^ 

LyfimeUa,Sf.ititaxmSjfrae»,  nuifiùn. 
ft  c'rà  ce  dernier  qiâ  a  icnnrf 
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Mfà  feçoivent  let  eaux  de  pluiîeurs  fontaines  & 

&  cpmmé  de  iburees  &  de  nvieres  qw  voitc  fe 

décnarger  dans  h  mer  ;  ta  bonté  dé  ces  eaux  faie 

^'il  y  a  dan?  ces  marais  des  angu^es  à  foiibn> 

qui  foonûflènt  toi^oors  uxie  pèche  très-abon^ 

mme.  Les ibldats >  <]ui étoienc  à  ta  £bkki  de  f  un  <kt44tM^fdr»it 

9i  4&  twitre  pam,  s'amufoient  à  cette  pêche  Ju/'fJSfiiil 

pendant  les fiirfèances dfarmes  ,  &  lor£iu  iu né-  **'T  ^  >«»  ^ 

toient  pas  en  laraon;  car  étant  tous  Grecs  de 

naiâànce ,  &  n  ayant  aucun  £i)et  de  liaine  partK 

culîere  les  \ms  contre  les  autres^  i&  £:  conten<' 

toient  de  bien  faire  leur  devoir  dans  les  combats; 

et  lesjours  de  trévé  ils  fè  faantcnent  &miiierement 

ft  s'entretenoient  enfëmble. 

Ce  |our-là  par  bazard  plufîeurs  de  ces  Ibldatf 
tnercenaires  de  Fune  &  de  fautre  armée  s'écoiént 
trouvez  à  cette  pëcbe ,  &  êtoient  entrez  en  con-^ 
▼er(àtion.  Dabord  on  parla  du  beau  tems^  ^  du' 
calme  qui  avoit  fîiccedé  à  tant  dxxrages  y  &  de  la; 
beauté  &de  la  commodité  de  ces  Heuxarrolèz  de 
tant  de  caiânix.  Sur  cela  un  de  ceux  qiu  fervoient 
dansles  troupes  d«Cbrinéie  ,  dit  aux  foklats  qut 
portoient  les  armes  pour  IcsxsSpeùmment  pouvez^  tem  ër«mt  ti» 
tmu  imcyvom  fut  kns  GrecSiVous  refoudre  a  rendre  C/.f"r«.;^wî 
i0fèaf9  me  vSief  btikx&fimée  dans  impàis  fi  fertile  j^f^;^;"'  ^*^ 
4yfiieatâ  Et  comment  êteyveus  afèz  infenfezpour  éta- 
Hk  vma-fnêmes  dam  lûftre  voifitage  les.  Carthaginois, 
hspimwiéiam  &  ks^pks  cruels  de  tous  iesBarbaresr 
hirfepievotts  devrietphtStfoukaiter^tly  eik  plupeurt. 
SùikicmKela<yretc&eaxi  Fenfezr^wustp^ih  ayent 
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iaffembléifne  armée fi  nombretf€,Ù'  <fu*ils  Payent  amenée 
des  colonnes  ctHercule ,  Ù"  delà  mer  Atlantique,  pSur 
€Jfw^er  ici  mille  dangers ,  Ù'pour  être  les  inftrumens  de 
la  grandeur  ^Icetas^  Certes ,  fi  îcefas  avait  eu  le  hn 
fenstque  devoit  avoir  un  Général,  au  lieu  de  chaffer  fes 
fondateurs  ^fes  pères  y  (ÙT  d attirer  dans  fi  patrie  des 
étrangers,  qui  font  jès plus  dangereux  ennemis,ilauroit 
fait  une  Ugue  avec  Timoleon  Ù*ks  Corinthiens  ,  Ù'par 
un  bon  traité  il  auroit  obtenu  ici  tout  ^honneur  &"  tome 
lapuiffance  qt^ il  auroit  du  raifotmablement  attendre, 
.    Ces  {bldacs  ayant  femé  tout  aufTi-tôt  ces  pro- 

M4gm  ««J-*  *n  pos  dans  tout  le  camp,  donnèrent  à  Magon  de 
^r  *"'  *  furieux  fbupçons  qu'il  étoit  trahi,  outre  quil  y 
avoit  déjà  quelque  tems  qu  il  ne  cherchoit  qu  un 
prétexte  >  pour  quitter  la  partie,  Ceft  pourquoi 
malgré  les  prières  d'Icetas ,  &  malgré  tout  ce 
qu  ilput  lui  dire ,  pour  lui  Êdre  voir  combien  ils 
étoient  plus  forts  que  les  ennemis,  persuadé  quils 
leur  étoient  encore  plus  inférieurs  en  fortune,  ôc 
en  valeur,  qu'ils  n* étoient  fùperieurs  en  nombre^ 

n^tUfmh  il  leva  l'ancre  &  fît  voile  en  Afrique,  abandon- 
4frifH.  nant  honteulement  la  conquetie  de  la  Sicile ,  lans 

«lucune  forte  de  raifbn. 

Le  lendemain  Timoleon  parut  en  bataille 
Hevant  la  place,  &  quand  il  eut  appris  la  fiiite 
des  Carthaginois,  &  qu'il  eut  vu  le  port  vuide, 
il  ne  put  s'empêcher  de  rire  des  terreurs  deMagon^ 

fisfmtt  fAiit*-  Sç  pour  infulter  davantage  à  fà  lâcheté,  u  fit 
féitfiirt,  fowr  in-  puDuer  partout ,  qu  u  donnerou  «ne  bonne  récom- 
c!!!h^th"*^'P^fi  à  tm  homme  qui  pourroit  lui  ammàc  oU 

h 
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la  flotte  des  Carthaginois  s'étoit  allé  cacher,  Maii 
Icetas  nuUemenc  d'humeur  à  lâcher  prifè ,  8c 
voulant  à  quelque  prix  que  ce  fôt  {e  màintenif 
dans  les  poftes  quil  occupoit,  &  qui  étoient  fi 
bien  fordfiez,  quils  paroifToient  imprenables  > 
fè  prépara  au  combat. 

Timoleon  partage  fès  troupes ,  pour  faire  trois    rm,u>n  m^^pu 
attaques  en  même  tems;  il  choifit  pour  lui  celle  ^^tï/^ï^* 
du  côté  du  fleuve  d' Anape ,'  comme  la  plus  diffi- 
cile Sl  la  plus  perilleufe ,  commanda  à  Ifias  de 
donner  du  côté  de  TAchradinei  &Dinarque& 
Demarate^  qui  avoient  amené  le  dernier  fecours 
de  Corinthe ,  ont  ordre  d'attaquer  le  'quartier 
d'Ëpipoles.  Ces  attaques  font  pouâées  avec  tant 
de  vigueur  &  de  fiiccès ,  que  les  troupes  d'Icetas 
font  renverfëes  partout  &  mifès  en  fuite.  Or 
qu'une  ville  comme  Syracufè  ait  été  emportée    SyrMnfitmfm^ 
de  force  dans  un  infiant,  il  eft  )ufte  d'attribuer  pJ^^^^'Z'u 
cet  exploit  à  la  valeur  dos  afliegeans^  &  à  la  (z^q  «"•^^• 
coiiduite  du  Capit^e,  mais  qu'il  n'y  ait  eu  aucun 
des  Corinthiens  ni  tué  ni  bleiTéj^eft-là  certai-    Qiii»y  *»/-» 

ICI)  1      1      17  1     rrn*  **  '"*  Cerimhien  mi 

nement  un  chei-d  œuvre  de  la  lortune  deXmio*  «  buon  „  «i- 
leon,  laquelle  en  cette  occafion  voulut  lutter  ^^^"'•^'•/'^ 
contre  la  valeur  de  ce  grand  homme ,  &  faire 
enforte  que  ceux  quiliroient^ou  qui  entendroient 
reciter  cette  avanture  ,  admiraflènt  moins  fes 
pioiieflès,  que  (on  bonheur.  Car  la  renommée 
ne  remplit  pas  feulement  d'abord  toute  la  Sicile 
&  l'Italie  du  bruit  de  ce  grand  exploit  >  mais  en 
peu  de  jours,  elle  le  fît  retentir  dans  toute  la 
TorneUL  F 
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GreÇe;  de  forte  que  la  ville  de  CorintLe^  loril^ 
qu  elle  ne  fçavoit  encore  fi  fes  troupes  étoient 
arrivées  heureufement ,  apprit  en  même  tems  & 
leur  paflàge  &  leur  viéloire ,  tant  toutes  leurs  en» 
^eprifes  leur  iuccedecent  à  lôuhait^  Se  tant  la 
Fortune  prit  à  tâche  de  relever  encore  Téclat  de 
leurs  exploits  par  la  promptitude  de  reyecudon, 
^    .      .  Quand  Timoleon  fut  maître  de  Syracufe  & 

d*  Timide»»,  du  château ,  il  ne  ht  pas  comme  Dion  >  &  n'épar* 
gna  pas  comme  lui  cette  place  ^  à  caufe  de  fà 
beauté  &  de  fa  magnificence;  mais ^  pour  éviter 
de  donner  les  mêmes  foupçons^qui  Tavoient  dé- 
crié &  enfin  perdu ,  il  fit  publier  à  fon  de  trompe^ 
FthiicMim  i»'a  ^9  tous  les  Syracufainsj  qui  voudraient  venir  aveu 
/4it/*w.  ^j  Q^^^i^  ^  n* avaient  qu'à  fe  mettre  à  demain-  les  farter 

rejfes  des  Tyrans.  A  ce  cri,  tous  les  Syracufains» 
regardant  cette  publication  &  cette,  journée , 
comme  un  heureux  commencement,  &  un  iblide 
fondement  de  leur  liberté,  accourent  en  foule ^ 
L4citAd,iud»sy.  &  ne  raient  pas  feulement  la  citadelle,  mais  les 
^'iZstjit'  palais  des  Tyrans  ,  &  foiiillent  jufqu  à  leurs  tom- 
beaux ,  qu'ils  renverfènt  &  diffipent. 

La  fortereflè  étant  rafée  &  la  place  toute  unie, 

rm,i,cnfi,hbitir  Timolcon  y  fit  bâtir  des  tribunaux  à  la  requête 

^Jtr^tufit  ^^^  Citoyens,  &  pour  rétablir  le  gouvernement 

*«"/«•  du  peuple ,  en  aboliflànt  entièrement  la  tyrannie; 

Mais  s'il  étoit  maître  de  la  vUle ,.  il  manquoit 

d'habitans  pour  la  peupler;  car  les  uns  ayant  péri 

dans  les  guerres  &  dans  les  féditions,  &  les 

autres  ayaiit  pris  la  fuite,  pour  éviter  la  domi* 
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nation  des  Tyrans ,  ia  viile  de  Syracufè  était  un 
deièit  où  rherbe  étoit  crue  fi  haute  9  que  les 
dievaux  y  paiflbient  à  Taife ,  &  que  les  paJfre^ 
niers  mêmes  y  couchoient.  Toutes  les  autres  Bt<tt  fiuy^ii*  *i 
villes ,  hors  un  bien  petit  nombre ,  n'étoient  que  TûlatUsicS! 
de^vaftes  folitudes  toutes  remplies  de  cerfs  ât 
de  fangliers ,  de  iorte  que  ceux  qui  en  avoient 
le  loifîr,  aJJoient  Souvent  à  la  cnaflê,  Sc  pour 
cet  effet  ils  n'avoient  quà  fbrtir  dans  leurs 
Fauxbourgs,  &  jufquau  pied  de  leurs  murail- 
les^ &;  tous  ceux  qui  s*étoient  retirez  dans  des 
cbâteaux  &  dans  des  fortereflês,  ne  voidoient 
nullement  entendre  à  les  quitter,  pour  retourner 
dans  la  ville  ;  mais  ils  regardoient  tous  avec 
horreur  les  aflèmblées  publiques  &  les  tribu- 
naux ,  comme  des  coùpegorges ,  d*où  étoient 
fbrtis  contr  eux  les  plus  cruels  de  tous  leurs 
Tyrans.  - 

Timoleon  &  les  Syracufkins  trouvèrent  donc   i>»^r4r«/i/««». 
à  propos  d'écrire  à  Corinthe ,  qu'on  leur  envoyât  ^'/cortitA 
de  Grèce  des  hommes  pour  peupler  Syracuîè ,  t^^tL^^ll^ 
qu'autrement  le  païs  ne  pourroit  jamais  le  re-  iturviUt. 
mettre ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  menacé  d'une 
nouvelle  guerre  ;  car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s'étanttué  lui-même,  les  Carthaginois,    jii^««/««irir-«â> 
irritez  de  ce  qu'il- s'étoit  fi  mal  acquitté  de  fa^^XlSijr'* 
charge ,  avoient  fait  mettre  Ion  corps  en  croix, 
&  failbient  de  grandes  levées ,  pour  revenir  en 
Sicile  avec  une  armée  encore  plus  forte  au  com- 
mencement du  Printemi. 


moiSm 
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Ces  lettrés  étant  arrivées  avec  les  Ambaflà» 

deurs  de  Syracufe ,  qui  conjuroient  les  Corinr 

ihiens  d'avoir  pitié  de  leur  ville,  &  d'en  vouloir 

MagMAttiti  lu  être  les  fondateurs  pour  la  féconde  fois,  les  Cof- 

c*nMhi*nt.         rindiiens  ne  regardèrent  point  la  calamité  de  ce 

'  peuple,  comme  une  occafîon  de  s'agrandir,  âc 

de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville  ;  mais  envoyant 

Dm  tt$  quart  dans  tous  Ics  Jeux  lacrez  de  la  Grèce  êc  dans 

ftux  eUGrt».    j^^^gj  jgj  aflèmblécs ,  ils  firent  publier  par  des 

tubUfoMi^  hit»  Hérauts ,  que  les  Corinthiens ,  après  avoir  éteint  la 

%kt  À  YavL*it  tyrannie  dans  Syracufe  Ù*  chaffé  le  Tyran ,  dédar oient 

u  siùk.  Ubres,  &  indépendanslesSyracufains  &  tous  les  peuples 

de  Sicile,  qui  voudraient  retourner  dans  leur  patsj  &* 

qu'ils  leur  permettoient  d'en  aller  partû^er  em/ewe  les 

terres  avec  toute  forte  déjuge  éf*  dégdité. 

En  même  tems  ils  dépêchent  des  Courieis  en 
Aiie ,  &  dans  toutes  les  Ifles ,  où  s'étoient  retirez 
grand  nombre  de  ces  fugitifs ,  pour  les  exhorter 
à  fe  rendre  promptement  à  Corinthe,  qui  leur 
fourniroit  à  les  frais  des  vaiilèaux,  des  Capitaines, 
^  une  efcorte  sûre  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 
t»sié»iH  es*  ht»t-  Dès  que  cette  publication  fiit  faite ,  Connthé 
ISX'""^  £g  ^i^.  combler  de  louanges  &  de  benédidions; 
car  on  publia  partout  qu  elle  avoit  chafle  de  Sy;^ 
raca(è  les  Tyrans ,  qu  elle  l'avoit  délivrée  des 
mains  des  Barbares  >  &  qu'elle  la  redonnoit  à  isis. 
Citoyens. 

Ceux  qui  fe  rendirent  à  Corinthe  n'étant  pas 
en  aflèz  grand  nombre^  demandèrent  qu'on  leur 
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donnât  des  liommes  de  Corimhe  même  >  &  de 
toute  la  Grèce,  pour  groflir  cette  nouvelle  ef* 
pece  de  colonie.  L'ayant  obtenu,  &  fe  voyant 
bien  dix  mille  au  moins,  ils  s'embarquèrent  pour 
Syracufe ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple,  qm 
de  toute  l'Italie  Se  de  la  Sicile ,  s'étoit  déjà  reùré 
auprès  de  Timoleon. 

L'Hiftorien  Athanis  écrit  qu'il  fe  trouva  là  en    cv  «•  «^«ri» 
tout  ibixante  mille  hommes.  Timoleon  leur  par-  lE.*2&w/*!'*^ 
tagea  les  terres  ;  mais  il  vendit  les  maifons ,  dont  ^'/^^-/y^* 
il  fit  mille  talens,  laiflânt  aux  anciens  habitans  jMtmWm» 
la  faculté  de  racheter  les  leurs;  8c  par  ce  moyen> 
il  ailèmbla  un  fonds  confiderable  pour  le  peuple 
qui  étoit  pauvre ,  &  qui  n'avoit  ni  de  quoi  fub- 
venir  à  (es  neceilitez,  m  de  quoi  fbûtenir  la 
guerre.  Ceft  pourquoi  il  vendit  auKG  à  l'encan 
les  ftatuës ,  qui  toutes  furent  jugées  de  condam-   stiamis  hi-fytéoa 
nées  à  la  pluralité  des  voix,  comme  des  criminels,  S.«".T  wi^ 
qu'on  auroic  citez  en  juftice.  Il  n'y  en  eut  qu'une  ^*  -  r«w«iw«»r 
feule  qui  fè  iauva  &  qui  fiit  confèrvée ,  ce  fut  **" 
celle  de  Gelon  l'ancien  Tyran ,  pour  la  mémoire  utm>iM  u  Qttm 
duquel  les  Syracufains  avoient  confervé  beaiï-  ^!aéi'^r'£ 
coup  d'amour  Se  de  reipeâ,  à  caulè  de  la  vic- 
toire qu'il  ^voit  remportée  £ir  les  Carthaginois 
prèsd'Himere^ 

'Almt  UwtnHt  Us  mmfotif ,  d«m  fournir  tant  d'argent  ^  ^e  cr<M^ 
Uft  nàOe  taUnt.l  Ces  mille  ta-  rois  qi^il  y  a  &ute  au  nombre, 
la»  font  trois  millions ,  à  mille  Peut  >  être  Flntarqoe  avoit  -  û 
écDS  le  talent.Mais  cette  fomme  écrit ■trMj  etns  talent,^ 
me  parott  bien  forte.  Tous  ces  A  caufe  de  lavUloireijiûii  avek 
gens  lamaflez  auroient  •'ils  £Û   ran^vrtéefiitUt  Carthaginois ^IJk 
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Syracufe  étant  aînfi  comme  refiùfcîtée ,  &  de 
tous  cotez  des  gens  y  accourant  en  foule  pour 
l'habiter,  Timoieon,  qui  vouloît  auffi  affianchir 
les  autres  villes ,  èc  achever  de  déraciner  de  la 
rtmitetnfmgti»  Sicîle  la  tyrannie  &  les  Tyrans,  marcha  contre 
'^'ftfirTZ'a,  i  ^^^  ^^^^  ^^^  troupes.  Il  força  ïcetas  à  renoncer 
t^ivrttnfimfUfarr  à  TalHance  des  Cardiaginois ,  &  l'obligea  à  rafer 
'*"'*'*.         fes  fbrtereflès,  &  à  vivre  en  fimple  particulier 
teftiat  fi  rend  ji  6ax\s  Ift  ville  des  Leontins.  Leptine ,  Tyran  d' A- 
fo^Zt^"^  pollonie  &  de  plufieurs  autres  villes  &  châteaux, 
îê  voyant  en  danger  d'être  pris  par  force,  le 
fendit,  Timoieon  lui  làuva  la  vie,  &  l'envoya 
à  Corinthe  ;  car  il  trouvoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
4le  plus  beau  À  de  plus  honorable,  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  Tyrans  de  la  Sicile  vi- 
vant petitement  &  comme  des  bannis. 
JtMmmksy^      En  même  tems  il  partit  pour  s'en  retourner  à 
iù^*  Vémx  Syraculè  travailler  à  la  police,  &  établir  les  loix 
SirX  t^ciL  les  plus  importantes  &  les  plus  néceflâires,  con- 
»*'•  jointement  avec  Cephale  &  Denys ,  deux  Legilr 

lateurs  que  les  Corinthiens  lui  avoient  envoyez; 
çe^'ujuyfcm'  voaàs  avant  ion  départ,  pour  faire  gagner  quel- 
i^»,^Tusf£l  que  chofe  aux  troupes ,  qu'il  avoit  à  fa  fblde ,  & 
>W«r.  pQuf  [gj  jgnir  aufli  en  haleine  par  ce  moyen,  il 

tes  envoya  fbus  la  conduite  de  Dinarque  Se  de 

evoit  défait  AmUcar  >  qui  ëtoit  rieH  de  ^uf  beau  m  de  plut  kone^, 

venu  en  Sicile  avec  deux  cens  r^le^l  En  effet  cela  étoit  beau- 

vaifleaœc ,  &  trois  cens  mille  coup  plus  honorable  que  tout 

hommes,  la  deuxième  année  de  les  triomphes  des  Romains,pour 

J'Olymp.  Lxxv.  qui  fçait  apprécier  la  véritable 

Car  il  trouvait  qu'il  n'y  avoit  gloire.^ 
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Demafate  dans  tous  les  lieux  >  qui  obéiâbient  aux 
.Carthaginois;  cestxoupes  débauchereatpluiieui9 
lôlles  à  ces  Barbares  >  vécurent  toujours  àaûi 
l'abondance,  firent  un  grand  butin,  de  raporte* 
rent  même  beaucoup  d'argent  monnoyé ,  qiû 
fut  d'un  très -grand  fècours  pour  Cbutetùi  U 
guerre» 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  arrivent    us  cmiétatA 
àLilybée  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  ';;;!cTfi^J'^ 
hommes,  deux  cens  vaiflèaux  de  guerre ,  Se  mille  "«^*'« 
vaiiTeaux  de  charge,  qui  portoient  les  machines > 
les  chars,  les  chevaux.  Se  toutes  fortes  de  pro« 
vifions  de  guerre  Si  de  bouche.  Ils  étoient  relolus 
de  ne  plus  faire  la  guerre  par  partis  détachez^ 
mais  d'attaquer  tous  enfemble ,  &  de  chaSkr  en  * 
même-<ems  tous  les  Grecs  de  la  Skile.  Et  en  efïèe 
leurs  forces  étoient  alïèz  grandes ,  pour  venir  à 
bout  de  ce  deflèin,  quand  même  les  Siciliens  au* 
roient  été  unis,  &  qu'il  n'y  auroit  eu  entr'eux 
aucune  mefînteUigence.  Les  Barbares  n'eurenr 
pas  plutôt  appris  à  leur  arrivée  les  ravages  que 
les  Clorinthiens  faifoient  fur  leurs  terres  ^  que 
tranfportez  de  fureur ,  ils  marchent  contr'eux 
fous  la  conduite  de  leurs  Généraux  Afdrubal  Se 
Hamilcar. 

Cette  nouvelle  promptement  portée  à  Syra-    on/imMim  a» 
cufè,  tous  les  Syracufàins  furent  fi  concernez  5  il^^fTriZuJir 
Se  fi  ef&ayez  de  cette  hornble  puifiànce ,  que  de- 
tant  de  milTiers  d'hommes ,  qui  étoient  dans  la 
ville,  à  peine  s'en  trouva -t -il  trois  mille  qui 
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oùSent  prendre  les  armes  Se  fuivre  Tîmoleon^ 
&  que  de  quatre  mille  fbldats  mercenaires  qu'il 
menoic  avec  lm>  il  y  en  eut  encore  mille  qui  per- 
dirent courage  en  chemin,  &  qui  s*en retourne- 
Bent ,  criant  hautement  que  Timoleon  avoit  per- 
r,m*Uut  éttnjx  du  le  ièns>  &  qu'il  radotoit  avant  Tâge ,  d'aller 
^J!jfi£ufM^  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux af&onter  xme  armée  de  Ibixante-dix  mille 
hommes,  &  de  mener  encore  cette  poignée  de 
gens  à  huit  grandes  journées  de  S^aculè,  afin 
que  s'ils  étoient  mis  en  fuite,  ils  ne  puâènt  avoir 
aucun  lieu  de  retraite,  Se  que  s'ils  venoient  à  être 
tpez,  Us  ne  trouva^nt  perfonne  pour  les  en* 
terrer. 
jhtt  twq  min      Timoleon,  ravi  que  ces  lâches  fè  fuflènt  dé- 
^\L!!^!^i  clarez  avant  le  combat,  exhorte  les  autres,  les 
ÎUrS/c*'*/'^  encourage ,  &  les  mené  avec  une  extrême  dili- 
mis,q»i6»n^'jt  gence  lùr  le  bord  du  Crimelè,  où  on  lui  avoit 
^S;;;^'***"*  raporté   qu  étoient    campez   les  Carthaginois. 
Comme  U  montoit  une  petite  colline ,  du  haut 
de  laquelle  il  alloit  découvrir  tout  le  camp  en- 
nemi ,  Se  voir  éette  formidable  puiflânce ,  il  ren- 
contre des  mulets  chargez  d'ache;  fès  ibldats, 
qui  n'étoient  pas  déjà  trop  afiùrez,  frappez 

Sur  le  bord  duCrimefe.'}  Le  damment  dans  tout  ce  quarder- 

Criinefe,ouCremire,Heuve^e  là;  c'eft  pourquoi  une  petite 

Sicile  vers  le  Couchant.  Bo-  ville ,  qui  étoit  a  l'embouchure 

chart  prétend  qu'il  fut  auflî  nom-  du  Crimefe,  fot  appellée  Seli- 

mé  par  les  Phéniciens  du  mot  nome.  Se  un  petit  fleuve  qui  i'ar> 

Cantui^nrCarphes-,  qvifigni-  rofè  ,  SeUtius,  qui  efl  le  nom 

fie  de  VAche,  parceque  cette  Grec  de  cette  forte  de  per{iliç-< 

/orte  de  plante  croiflbit  abon-  pelle  ^d&r. 

de 
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<ie  cette  vùë,  vont  s'ima^eç  que  c'eft  uîi  mau- 
vais £gne;  parce  que  nous  couronnons  d*ache    VécUfim^t  41 
les  tombeaux  ;  &  que  nous  difons  en  commun  ««v!'^  ««•»"«• 
proverbe  >  en  parlant  de  ceux  qui  (ont  dange- 
reufement  maiades>  âc  fans  elperance ,  qu'ils  n'ont 
plus  befoin  que  crache.  Timoleon  voulant  donc  les 
guérir  de  cette  {iiperftition,  &  Ïqs  feire  revenir 
de  Tabbattemçnt  &  du  découragement,  où  cet 
augure  {&&  avoit  plongez,  fait  faire  halte>  êc  après 
leur  avoir  dit  tout  ce  qui  convenoit  au  tems  & 
à  Toccafion,  il  leur  reprefente ,  qu'i/x  ne  dévoient  vrtfiiuttt^M 
avoir  que  de  grandes  efperances  ,  parce  que  Us  covt- 
tonnes  venaient  s'offrir  à  eux  d'eUes-mêmes  avant  le 
combat.  Cela  étoit  fondé  fiir  ce  que  les  Corin- 
thiens couronnoient  d'ache,  ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  jeux  KUuniques  »  tenant  cette 
couronne  pour  facrée ,  &  pour  la  feule  dont  on 
s'étoit  fèrvi  de  toute  ancienneté  dans  le  Pais , 
ce  qui  duroit  encore  du  tems  même  de  Timo- 
leon. On  couronnoit  encore  alors  d'ache,  ceux  tw,*  ûoh  «*r<r» 
qui  avoient  remporte  la  victoire  aux  jeux  Ilth-  (4„»,vi>»«  i<,Mm 
miques,  comme  on  en  couronne  prefentement  ''^^^^IJi^ 
ceux  qui  l'ont  remportée  aux  jeux  Neméens;  »"'?«"• 
car  ce  n  eft  que  depuis  peu  de  tems  que  la  cou-  ^^^J^„  ^  Sil- 
lonne de  Pin  a  pris  dans  ces  jeux  Ifmmiques,  la  «»«'»  «^•••'  ^ 
place  de  la  couronne  d'ache.  Timoleon ,  ion  dif-  ^^x^i^mT 
cours  fini,  s'approche  des  mulets,  prend  de  cette 
ache  ,  &  s'en  couronne  tout  le  premier,  les 
Capitaines,  8c  après  eux  les  Soldats  fuivent  ibn 
exemple. 

Tome  m.  G 
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Dans  ce  même  moment  les  Devînt  apperçax* 
vent  dans  les  airs  deux  aigles,  qui  venoient  à 
eux  d'un  vol  rapide,  dont  l'un  poitoit  dans  Ces 
ferres  un  ferpent  tout  percé ,  &  l'autre  le  lùivoit 
avec  de  grands  cris,  &  comme  s'il  eût  voulu 
animer  les  troupes  ;  ils  les  montrent  aux  foldats» 
qui  auffitôt  fe  mettent  tous  à  faire  leurs  prières  > 
&  à  implorer  l'affiftance  des  Dieux.  On  étoit 
alors  vers  le  commencement  de  l'Eté ,  lorfque 
la  fin  du  mois  de  Juin  amené  le  fblftice  ;  les 
broiiillards  épais,  qui  fe  levoient  de  la  rivière, 
couvroient  la  campagne  d'une  telle  obfcurité> 
que  toute  l'armée  des  ennemis  en  étoit  envelo-^ 
pée,  &  qu'on  ne  pouvoit  y  difcerner  aucun  objet, 
on  entendoit  feulement  un  bruit  conliis  de  voix 
d'hommes  Se  de  henniiîèmens  de  chevaux ,  qui 
s'élevoit  jufqu  au  fbmmet  de  la  colline,  &  qui 
faifoit  entendre  qu'une  groflè  armée  ne  campoit 
pas  loin  de-là. 

Les  Corinthiens ,  après  avoir  gagné  la  cime 
du  coteau ,  mirent  leurs  boucliers  à  terre ,  Se 
commencèrent  à  fè  repofèr.  Cependant  le  fbleil, 
qui  toumoit  déjà ,  avoit  élevé  les  vapeurs  fi  haut, 
que  l'air  le  plus  épais  s'étant  comme  accumulé 
ôc  condenfë  iur  les  fbmmets  des  montagnes,  les 
avoit  entièrement  obfcurcies,  &  que  la  plaine 

Dont  ce  même  moment ,  Us  raporte  comme  des  veritez;  qui 

Devins  afperçoivent  dans  Us  mrs  s'étonnera  qu'un  Pbëte  les  em- 

i/mjr  dt^/f/.]  VoUà  de  ces  fîgnes  ployé  dans  les  fiûions  de  la 

qui  font  fréquens  dans  Homère,  poëfie  f 
ÏTiiique  l'hiftoire  s'en  fert  &  le» 
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purgée  &  nettoyée  parut  à  découvert.  Alors  on 
vit  clairement  la  rivière  du  Crimefe,  Se  les  en- 
nemis qui  commençoient  à  la  paflèr  en  cet  ordre 
de  bataille  :  Les  chars  à  quatre  chevaux  pré-  orireJeiCa^M- 
parez  pour  le  combat  avec  un  appareil  épou-  jti^'lTaim^. 
vantable  marchoient  à  la  tête;  après  ces  chars, 
venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes  d'Infen- 
teiie  pefàmment  armée ,  &  toute  couverte  de 
boucliers  blancs.  A  la  magnificence  de  leurs 
armes ,  à  la  lenteur  de  leur  marche ,  &  à  leur 
bon  ordre,  on  conjeéhiroit  que  c'étoient  des 
Carthaginois  naturels  ;  ils  étoient  fuivis  des 
troupes  des  autres  Nations,  qui  marchoient  pelé 
mêle  avec  beaucoup  de  confiifion,  &  de  dé- 
fbrdre. 

Timoleon  voyant  que  la  rivière  lui  livroit  les 
ennemis  en  tel  nombre  qu  il  lui  plairoit  de  les 
attaquer,  &  ayant  fait  remarquer  à  fes  troupes 
toute  leur  armée  fèparée  par  le  jfleuve ,  les  uns 
étant  déjà  pailèz ,  Se  les  autres  Ce  di^ofànt  à 
paflèr,  il  ordonna  à  Demarate  de  fondre  à  la  Timçu»nfnftem 
•   tête  de  la  Cavalerie  fur  les  Carthaginois ,  &  de  S:!^""^  t 
les  mettre  en  defordre,  avant  qu'ils  euflènt  le  J^^^'""*'** 
tems  de  fe  ranger  en  bataille  ;  &  defcendant 
dans  la  plaine  avec  Tlnfanterie,  il  forma  fès  a^'nf4itJtMnt         ^ 
aîles  des  autres  troupes  de  Sicile  mêlées  avec  ^^t"^  ""'**  ?t 

une  parde  des  Ibldats  étrangers ,  relèrva  autour 
de  lui ,  pour  fon  corps  de  bat^ôlle ,  les  Syracu- 
fains  avec  Télite  des  fbldats  mercenaires,  &  de- 
meura quelque  tems  iàns  faire  de  mouvement  > 

Gij 
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,  pour  voir  le  fùccès  de  Tattaque  de  ià  Cavalerie^ 
Quand  il  vit  que  les  chars  ^  qui  étoient  à  la 
première  ligne  des  ennemis ,  empêchojent  fà 
Cavalerie  de  percer  jufqu'au  bataillon  des  Car- 
thaginois^ &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui^  & 
que  pour  ne  pas  être  entièrement  rompue ,  elle 
étoit  obligée  de  caracoler  inceâàmment,  &  de 
revenir  pufieurs  fois  à  la  charge,  après  s'être 
ralliée ,  alors  Timoleon  fe  couvrant  de  fon  bou- 
clier, cria  àfbn  Infanterie  de  le  fiiivre  &  de  bien 
rw«  j*  TimtUtn  efoerer;  &  fa  voix  parut  non -feulement  plus 

flm  forte  i^'éttor-  c '^  J  •  •  r  '■ 

iUnaire.  lortc  quc  Qc  coutumc ,  mais  entièrement  lurna- 

turelle,  foit  que  la  pailion,  à  Tapproche  du  com- 
bat ,  Se  dans  Tardeur  qui  le  tranl^rtoit  %  eût  aug* 
mente  fes  forces ,  ou  qu  un  Dieu,  comme  le 
crurent  la  plupart,  eût  joint  fa  voix  à  la  fienne. 
Ses  troupes  ayam:  répondu  avec  allegcefle  à  fon 
cri ,  &  l'ayant  preflë  de  les  mener  fans  plus  atr 
tendre ,  il  envoyé  ordre  à  fa  Cavalerie  d'aban- 
donner l'attaque  des  chars,  &  de  prendre  les  en- 
nemis en  flanc ,  fait  ferrer  le  premier  rang  de  fon 
bataillon,  bouclier  contre  bouclier,  &  ordon- 
nant aux  trompettes  de  fonner,  il  charee  les 

théiinJTavttfrrit.  Carthaginois  avec  tarie.  Les  Carthaginois  lou- 
tieiment  le  premier  choc  fans  s'ébranler,  &  parce 
qu  ils  avoient  de  bonnes  cuiraâès  &  de  bons  caf- 
ques  d'acier,.  &  çpi'ils  étoient  tous  couverts  de 

Ou  tjfliwpDim,  cmm*  le  cmt-  que  dans/es  fîâions,  qui  paroiC- 

rent  la  plt^art ,  eût  joint  fa  voix  /eht  les  plus  outrées  &  les  plus 

à  la  fienne.  "}  Ceci  fert  encore  à  poétiques ,  il  ne  feit  que  fuiyre: 

ioflifier  Homère*  St  à  ^e  vois  les  opmitms  reçues^ 
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leurs  boucliers  >  comme  d'un  rempart  d'airain  > 
ils  repouflènt  facilement  les  traits  >  les  javelines 
&  les  piques.  Mais  quand  on  en  vint  à  Tépée  Se 
aux  coups  de  main ,  où  Tadreflè  ne  décide  pas 
moins  que  la  force  ^  tout  à  coup  on  voit  éclater 
du  haut  des  montagnes  des  totmeres  effroyables 
mêlez  d'éclairs  embraièz^  et  ensuite  les  nuages 
obfcurs^  qui  avoient  a/ïîégé  les  coteaux  &  ïts 
collines  >  tombant  fiir  les  deux  armées  avec  un 
déluge  de  pluye  &  de  grêle  ^  &  un  orage  de 
vents  impétueux  ,  8c  prenant  les  Grecs  par  der^ 
riere^  donnent  dans  le  vifàge  des  Barbares  >  âc 
leur  ébloiiiflènt  les* yeux,  tant  par  les  coups  re- 
doublez de  cette  tempête  de  pluye  &  de  grêle, 
c|ue  par  l'éclat  des  traits  enâammez  qui  partent 
continuellement  dufèin  de  ces  nuages. 

Toutes  ces  chofes  inçbmmodoient  extrême- 
ment les  Barbares ,  dirtout  les  moins  aguerris, 
mais  la  plus  grande  incommodité  encore  venoit 
des  tonneres  qui  les  ef&ayoient ,  Se  dont  le  bruit 
mêlé  avec  celui  que  cette  pluye  impétueufe  Se 
cette  grêle  faifbient  fur  leurs  armes,  les  empê- 
cboit  d'entendre  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
D'ailleurs  les  Carthaginois  naturels,  qui  n'étoienc 
pas  armez  à  la  légère  ,  mais,  comme  on  L'a  déjà 
dit,  qui  étoient  tout  couverts  de  fer,  ne  pour- 
voient ni  avancer  ni  fè  ibutenir  dans  la  fange , 
&  leurs  cottes  d'armes  toutes  abreuvées  d'eau , 
les  rendoient  encore  plus  pefàns,  les  empêf 
dbûîent  db  combattre  avec  f  agilité  neceflîdre, 

Giii 
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&  donnolent  aux  Grecs  la  facilité  de  les  feilVër- 
fer^  Se  quand  ils  étoient  une  fois  parterre,  ils 
ne  trouvoient  aucun  moyen  de  £è  relever  avec 
leurs  armes  dans  des  bourbiers  fi  glifiàns.  Car 
le  Crimelè,  déjà  groffi  par  lapluye,  &  encore 
plus  enflé  par  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
qui  le  traverfoient ,  s'étoit  débordé  confidera* 
blement,  &  la  plaine,  qu'il  inondoit,  avoitpar^^ 
tout  des  trous  &  des  ravins  remplis  d'eau  qui 
ne  couroit  plus ,  delôrte  que  les  Carthaginois, 
qui  tomboient  dans  ces  trous,  ne  s'en  tiroient 
qu'après  de  grands  efforts  6c  avec  beaucoup  de 
peine. 

Enfin  l'orage  continuant  toujours.  Se  les  Grecs 

ayant  renverlé  Se  taillé  en  pièces  quatre  cens 

hommes,  qui  faifbient  le  premier  rang  de  leur 

ttt  cmh^^mii  bataillon,  tout  le  refte  prit  la  fuite.  On  en  tua 

fruum  finit,    qyjjj^jj^  ^jj^j^j  i^  plaine;  il  y  en  eut  plufieurs  qui 

entraînez  par  Timpétuofité  du  fleuve ,  &  poufiez 
contre  ceux  qui  pafibient  encore ,  furent  en- 
gloutis ,  &  le  plus  grand  nombre ,  qui  cherchoit 
TtmttmMK  MM.  à  gagner  les  côteaiix,  fut  ratrapé  par  l'Infanterie 
f  Jm^/w^^  légère,  qui  en  fit  un  grand  carnage.  De  dix  mille 
^JuTtSt/'^  hommes  qui  furent  tuez  à  ce  combat,  il  y  en  eut 
trois  mille  de  Carthaginois  naturels,  perte  irré- 
parable pour  Carthage;  car  c'étoient  les  plus 
nobles ,  les  plus  riches ,  &  les  plus  braves  de  tous 
fès  combattans ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mémoire 
que  dans  une  feule  bataille ,  il  eût  jamais  péri 
un  fi  grand  nombre  de  Carthaginois.  Car  dans 


I 
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toutes  leurs  guerres,  ils  fe  fervoient  de  troupes  L«çtra^gMtjè 
Eipagnoles,  Nomades  &  deLybie,  &  payoient,  Z'^LrtsS^. 
pour  ainfi  dire,  toutes  leurs  défaites  du  fang ''**'**''*^ 
étranger. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  des  morts  à  la 
magnificence  de  leurs  dépoiiilles.  On  trouva  une 
û  grande  quantité  d'o;  &  d-argent ,  que  1  on  ne 
^iToit  aucun  cas  du  fer  ni  du  cuivre.  Se  qu'on 
ne  fè  donnoit  pas  la  peine  de  les  ramaflèr.  On 
paflà  la  rivière  fur  leurs  fbmmiers,  on  prit  tout  tmUm€4mf^ 
leur  camp  &  tout  leur  bagage ,  quantité  de  pri-  JS.  '^'^^ 
fonmers  fiirent  détournez  par  les  fbldats,  et 
ceux  qu'on  amena  en  commun  montèrent  en- 
core juiqu  à  cinq  mille,  &  il  y  eut  bien  deux  cens 
chariots  de  pris.  Mais  le  plus  beau  &  le  plus  M^gni/^  ^ 
magnifique  de  tous  les  fpeétacles  ,  étoit  celui  '^  i'rtl^Li!* 
qu  étaloit  la  tente  deTimoleon ,  remplie  de  toute 
forte  de  riches  dépoiiilles ,  parmi  lefquelles  on 
remarquoit  mille  cuirailês  8c  dix  mille  boucliers 
d'un  travail  exquis  &  d'une  beauté  merveilleulè. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  occupez  à 
ramaflèr  ces  dépoiiilles ,  &  la  quantité  înnom*' 
brable  àos  richeffes  qu'ils  trouvoient,  firent  qu'on 
ne  put  élever  de  trophée  que  trois  joUrs  après  le 
combat. 

Timoleon  avec  les  nouvelIes.de  fâ  vi(5l:oîre> 
envoya  à  Corinthe  les  plus  belles  armes  qui  lé 
trouvèrent  parmi  le  butin  ;  car  il  vouloit.  que  (a 
Ville  fôt  loiiée  &  admirée  dp  tous  les  hommes,  Mii^*ieUvutk 
qin  verroient  que  c'étoit  la  feule  de  toutes  les  ^^'''^ 
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Villes  de  Grèce ,  où  les  plus  beamr  TempIeS 

étoient  ornez  >  non  pas  de  dépouilles  Grecques  9 

&  d'of&andes  teintes  encore  du  fang  de  la  Na>^ 

tion ,  de  propres  feulement  à  entretenir  le  deiiil 

en  renouvellant  un  Ibuvenir  funefte^  mais  de 

dépoiiilles  barbares ,  qui  par  de  belles  infcrip- 

tions  >  fai£bient  connoître  Ôc  la  force  de  ceux  qui 

les  avoient  remportées,  Ôc  leur  pieté;  car  elles 

tk/MpimimifiLM  difbient  que  les  Corinthiens  &  Timokon  leur  Gêné- 

%Jas  Ïm  fri  i^^>  ^èf  ^oir  affiranchi  du  joug  des  Carthaginois 

fm^K  Igg  Qrecs  habituez  dans  la  Sicile,  avoient  ajfpendu  ces 

armes  dans  les  Ten^les  >  pour  en  rendre  des  grâces  im- 

morteUes  aux  Dieux. 

Après  cela,  Timoleon,  laiâlànt  dans  le  Païs 
ennemi  les  groupes  étrangères  pour  achever  de 
piller,  &  de  fàccager  toutes  les  terres  des  Car- 
ifmAmi4mitde  thaginois,  s'cn retouma à Syracufè.  £n  arrivant, 
î^'I^SiS;  il  bannit  de  la  Sicile  les  miUefôldats  quilavoienc 
^**"*^         abandonné  en  chemin,  comme  il  alloit  au  com- 
bat ,  de  avant  le  coucher  du  fbleil  il  les  obligea 
à  fbrtir  de  Syracuiè.  Ces  malheureux  païlèrenc 
en  Italie,  où  ils  furent  trahis  &  égorgez  par  les 
Licf^idisfiHai  Brutiens  :  punition  exemplaire  que  les  Dieux 
i^^^j-^t^  vengeurs  firent  de  leur  lâcheté  &  de  leur  per- 
fidie. 

Cependant  Mamercus ,  Tyran  de  Catane  ,  Se 
Icetas ,  fbit  que  la  jaloufie  Açs  grands  fuccès  de 
Timoleon  les  tranfportât ,  ou  qu'ils  le  craignit* 
fènt  comme  un  homme  intraitable ,  &  (ùr  le- 
quel les  Tyrans  ne  pouvoient  jamais  s'aflùrer, 

firent 
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£f  ent  iècretemçnt  une  ligue  avec  les  Carthagi- 
.  nois>  &  leur  écrivirent  d  envoyer  promptement 
une  nouvelle  Armée  &  un  Général,  s'ils  ne  vou- 
loient  être-entierement  chaflèz  de  la  Sicile.  Gif^    ^  cmh^tm,h 
con  Vint  donc  avec  loixante-dix  vailleaux,  &  >,<mvea»r*nfMfiM 
prit  avec  lui  quelques  troupes   auxiliaires  de  ^"^^^'fi*^ 
Grèce.  Les  Carthaginois  n'avoient  jamais  eu  des    «*  •«  •'«  <?««  * 

r^  \     \  r        •  ^         >•  f^_  leur  fervkt  pmr  U 

Cjrecs  a  leur  lervice  avant  ce  jour-la ,  que  rem-  fr*mitnf»ii 
plis  d'admiration  pour  leur  valeur,  ils  commen- 
cèrent à  les  regarder  comme  des  troupes  invin- 
cibles. . 

Leur  rendez-vous  fut  dans  laMejSênie ,  où  ils 
égorgèrent  d'abord  quatre  cens  foldats  étran- 
gers que  Timoleon  y  envoyoit;  &  s'étant  mis 
en  embufcade  dans  les  terres  des  Carthaginois, 
près  d'un  lieu  appelle  Hieres ,  ils  taillèrent  en 
pièces  tous  les  loldats  étrangers  ,  qui  étoient 
avec  Euthyme  de  Leucade  ;  &  cette  avanture 
fit  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  que  des  faveurs  j£^J^['^ 
que  la  Fortune  faiibit  à  Timoleon.  Car  les  iol-x*j^ '•»""""»'/- 
dats  d'Ëuthyme  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  ximu»». 

Près  £im  lieu  appeUé  HieretJ]  l'Ifle  appellëe  Valle  <!i  Mazara 

Il  n'y  a  dans  la  Sicile  auciine  à  trente  milles  de  Palerme  vers 

place  de  ce  nom.  C'eft  pourquoi  le  midy . 

le  texte  a  paru  fufpeâ  au  P.  Lu-  Etoient  du  nombre  de  ceux  ^tà 

bin,  qui  a  cru  qu'il  falloit  lire  j  avec  PhUodeme  &  Onomarque, 

l'tTaç  »  au  lieu  de  l'tpaçy près  ttun  avaient  plié  le  Temple  de  Del- 

Ueu  appeUé  Hietei.  Car  Stepha-  phet.  3  Voici  ce  qui  donna  lieu 

nus  ae  Urbib.  dit  qu'Hier*/  eft  a  la  guerre  qu'on  appella  Sacrée, 

-un  châteajj  de  la  Sicile  ;  &  le  Les  Amphiftyons  ayant  con- 

méme  P.  Lubin  croit  que  c'eft  damné  les  peuples  de  la Phocide 

le  même  qu'on  appelle  aujour-  à  une  amende  de  plvifieurs  talenj 

d'btâ  Latff ,  dans  la  partie  de  pour  avoir  ravagé  la  campagne 

Tomff  in.  H 
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avec  Philodeme  de  la  Phocide  &  Onomarque; 
avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes  ;  &  comme 
ce  facrilege  les  avoit  rendus  Tobjet  de  la  haine 
publique ,  &  que  tout  le  monde  les  fuyoit  com- 
me des  excommuniez  &  des  maudits  y  ils  alloient 
errans  &  vagabonds  par  le  Peloponele,  lorfque 
Timoleon  à  fon  départ  les  prit  dans  fes  troupes  y 
parce  quil  manquoit  de  fbldats.  Quand  ils  .fu- 
rent arrivez  en  Sicile,  ils  remportèrent  la.  vi6loire 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  combattirent  fous 
lui.  Mais  après  tous  ces  grands  combats^  la  guerre 
prefque  finie  ne  laifïant  plus  rien  à  faire  de  con- 
fîderable ,  Timoleon  les  envoya  aux  endroits 
qui  avoient  encore  befbin  de  quelque  fecours  ^ 
&  alors  abandonnez  de  la  Fortune,  ils  périrent 

deCirrha,  qui  étoit  confacrée  commandement  pafla  à  Phalecc, 
à  Apollon,&  ces  peuples  ne  pou-  fils  d'Onomar  cjue,  mais  il  en  fut 
yant  la  payer,  tout  leur  pais  bientôt  dépouillé,  &  périt  en- 
alloit  être  adjugé  à  ce  Dieu.  Un  fuite  en  Crète.  De  tous  ces  fa- 
des principaux  de  la  Phocide,  crileges,  il  n'y  en  eut  prefque 
nommé  PhilomeU  ,  &  non  pas  point  qui  ne  mourût  de  mort 
PhilodcTne ,  fils  de  Theotime,  af-  violentç.  Leurs  femmes  mêmes, 
fembla  le  peuple,fe  mit  à  la  tête,  qui  avoient  mis  fur  elles  les  or- 
s'empara  du  trefor  du  Temple  nemens,  que  leurs  maris  avoient 
dèDelphes,s'enfervitpour lever  pillez  dans  le  Temple,  môuru- 
des  foldats ,  &  commença  une  rent  malheureufement  ;  l'une , 
guerre  qui  dura  dix  années  avec  pour  avoir  mis  le  collier  d'Hele- 
des  évenemens  fort  divers.  Phî-  ne ,  mourut  dans  une  hontetife 
lomele  vaincu ,  fe  précipita  en  proftitution  ;  &  une  autre  pour 
fuyant,  Onomarque  qui  prit  fâ  avoir  mis  celui  d'Heripliyle,  fut 
place ,  fut  tué  par  fes  troupes ,  brûlée  toute  vive  dans  fa  maifon 
&fon  corps  mis  en  croix.  Son  où  fon  propre  fils  devenu  furieux 
frère  Phaylle ,  qui  lui  fucceda,  avoit  mis  le  feu.  Cette  guerre 
fut  confumé  par  une  phthifie ,  commença  la  dernière  année  de 
qui  le  prit  tout  d'un  coup.  Lç  TOlymp.cv.&fut  terminée  par 
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inalheufeufement,  non  pas  tous  à  la  fois,  mais 

les  uns  après  les  autres;  la  Juftice Divine  ayant    us^u,nhin* 

■voulu  faire  par-là  comme  fbn  apologie, en  mon-  Si^«,rtrS 

trant  que  fi  elle  avoit  différé  de  punir  ces  der-  '**»*»  *"  /«»*'» 

niers  facrileges ,  ce  n  étoit  qu  en  faveur  de  Ti-  '* 

moleon,  afin  que  les  bons  ne  fouifriffent  pas  de 

la  punition  des  médians;  ainfi  la  bienveillance 

8c  la  protedion,  dont  les  Dieux  le  favoriibient,     ta  Htnvtm^f 

n  éclatèrent  pas  moins ,  &  ne  furent  pas  moins  ^^^^'/^  ^^^ 

admirées  dans  fes  mauvais  fùccès ,  que  dans  fes  «-•î»*'- 

plus  grandes  viéloires. 

Mais  le  peuple  de  Syracufè  étoit  fort  irrité 
des  railleries  que  les  Tyrans  faifoient,  pour  Tin- 
folter  fiir  cette  défaite  ;  car  Mamercus ,  qui  {è    M^wm»  fi  n- 
piquoit  d  être  Poète,  oc  qui  avoit  tait  des  Tra- 
gédies ,  fe  glorifia  fi  fort  de  cet  exploit,  qu  ayant 
appendu  dans  les  Temples  les  boucliers  des  vain- 
cus ,  il  les  accompagna  de  cette  infcription  en     i»/m>i/.»  ^ 
deux  vers  Elegiaques  très  -  piquans.    Ces  riches  urr^ùt*^^ 
pavois  tom  édatans  ^or,  étyvoire  Ù"  de  pourpre, 
nous  les  avons  pris  avec  de  petits  boucliers  très-fimples 
tf  très'chetifs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient,Timoleon 
étoit  allé  mettre  le  fiége  deyant  Calaurie ,  Se 

Philippe ,  la  première  année  de  .  ajouter  la  conjonction  f^. 

l'Olymp.  cViïi.  Ces  riches  f  avais  tout  éclata»/ 

Lajujhce  Divine  ayant  vifulu  4tor,  dyvmre,  &  dt  pourpre.  "} 

f (are  par-là  comme  fon  apologie.  "^  C'étoient  des  boucliers  que  ces 

Aulieude  cMroX»>»/MOiic>  on  lit  facriWes  avoient  pri$  dans  le 

dans  un  manuTcrit  ô/uoXe>ov/4ty«(>  Temple  de  Delphes, 

mais  la  leçon  reçue  fait  un  plus  Timoleon  itm  allé  mettre  Zr 

beau  fens  ,  il  faut  feulement  fiépc  devant  Calaurie.^  Ce  o'eft 

HJj 
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Icetas  profitant  de  Ion  abfence,  fe  jetta  dans  lès 
terres  de  Syracufè,  où  il  pilla  &  faccagea  tout> 
&  en  fe  retirant  avec  un  butin  confiderable ,  il 
pafïà  près  de  Calaurie  pour  braver  Timoleon> 
qui  n  avoit  que  peu  de  troupes.  Timoleon  le 
laiiîà  paflèr,  Se  fe  mit  enluite  à' les  trouflès  avec 
fà  Cavalerie  &  fon  Infanterie  légère;  Icetas  fè 
Mm  Lat>yri4i.  voyant  pourfuivi,  paflè  le  Damyrias,  &  campe 
fur  l'autre  bord,  refolu  de  défendre  le  paflàge; 
ce  qui  lui  dbnnoit  cette  audace ,  c'étoit  la  rapi- 
dité àvL  fleuve  &  fes  bords  efcarpez,  qu'il  étoit 
viHémiOatian  &  blcn  difficilc  de  furmonter.  A  Talpeift  de  ce  péril, 
î^r'jil^«ft«' une   merveilleufe   émulation   &   une  jaloufie 
'u.t  i'^^f^J.'"'*  d'Honneur  s'élevant  entre  les  Officiers  deXimo- 
'""'  ,  leon ,  retardèrent  le  combat ,  &  penferent  jetter 

le  delbrdre  dans  fon  Armée;  Car  aucun  d'eux  ne 
vouloit  avoir  la  honte  de  marcher  après  fon  com- 
pagnon ,  &  chacun  iè  piquoit  de  vouloir  frayer 
le  chemin  aux  autres  ;  ainfi  s'entrepoulîànt  tous 
pour  fe  devancer ,  ils  marchoicnt  pêle-mêle  avec 
TimUmf<utinr  Deaucoùp  de  confufion.  Timoleon,  pour  éviter 
**  T'J^r  r»fftr  les  luites  fâcheufes,  que  cette  jaloufie  pouvoit 
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4m  mmht.  avolr ,  pritlc  parti  de  tirer  au  fort  ceux  qui  mar-« 
cheroiènt  les  premiers  ;  il  prit  lés  anneaux-  de 
chacun ,  les  mit  dans  le  pan  xle  là  robe,-^  api  es 

p,as  Calaurie»  petite  Iflè  dans  le  riens,  car  Timoleon  ne  quitta 

Sinus  Argolicus ,  près  du  Pro-  pas  là  Sîc'de.On  voit  par  la  fuite 

montoiredeScyllée.  Moinsen-  même  que  c'étoit  une  ville  de 

oore  faut- il  corriger  Catdome ,  Sicile ,  mais  on  en  ignore  là  û-^, 

qui  étoit  une  ville  d'Italie  dans  tuation. 
4è  païs  de?.  Loctçj  f)pizep.I^-; 
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les  avoir  bien  mêlez ,  le  premier  qu'il  tira  fè 
trouva  heureufement  avoir  un  trophée.  A  cette 
^ë ,  tous  ces  jeunes  Capitaines  jettent  des  cris  ^ 

de  joye ,  Se  fans  attendre  qu'on  achevé  de  tirer  y 
ils  partent  de  la  main ,  courent  de  toute  leur 
force ,  paflènt  rapidement  le  fleuve ,  &  chargent 
les  etmemis ,  qui  ne  pouvant  Ibutenir  leur  impé- 
tuofité,  font  renverfèz  &  mis  en  fliite.  On  les 
dépoiiille  tous  de  leurs  armes ,  &  il  y  en  eut  en- 
viron mUle  de  tuez. 

A  quelques  jours  de-làTimoleon  marche  con-  Timcu»nfrendtct. 
tre  la  ville  des  Leontins,  où  il  prit  Icetas ,  fon  fils  'Zl.  "JiS^mm 
Eupolemus,  &Eudîyme  General  de  fa  Cavalerie^  LTili/lfS; 
qui  lui  flirdfit  amenez  pieds  &  poings  lie^  par  ''»*^»"'""'- 
leurs  Ibldats.  Icetas  &  fbn  fils  furent  punis  de    J^**forfi-fiis 
mort  comme  tyrans  &  comme  traîtres;  &Eu- 
thyme ,  quoique  fort  dillingué  à  la  guerre  par  fon 
courage  &  par  là  valeur,  ne  put  pourtant  obtenir 
mifèricorde  à  caufè  d'une  raillerie  qu'on  faccu-»  ^''^i^c-Tti* 
loit  d  avoir  laite  contre  les  Connthiens  ;  car  on 
prétend  que  lorfque  les  Corinthiens  fe  mirent  en 
campagne  pour  les  attaquer ,  il  dit  aux  Leontins 
dans  un  dilcours  public,  que  ce  r(étoit  pas  une  chofe 
bien  redoutable- ,  ni  bien  temible,  que  des  femmes  , 

CorittfJUetmes  quittant  leurs  maijons  ^  Je  np^ent  au» 

Que  dts  femmes  Vorinthiennet        Kteil&àf  yviMKtt ,  «|^^ô•fl» 
flattant  leurs  maijons ,  fe  m'jfent  Sifjuny  > 

aux  champs.  1  C'eft  une  erpecé  ^n  jum  t/  fAt/x-^S'i 

de  parodie  d*un  vers  de  laMedée  Femmes   œ  Corirrhc  ,  fi  je  juif 

d'Euripide,  où  cette  Princeffe  firtie  de  mamaifon,  ni  me  le  re-- 

■dit,  V.  24.  trtcbex,  pas.  Euthvme  en  de* 

Hiij; 
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L«  Ummti  fint  ckamps.  Taiit  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  hommes 
]$i:':::)ni:!Z  font  plus  fenfibles  aux  injures,  qu  aux  adions., 
q^'oHx  aOiMs.  ^  fupportent  plus  diflScilement  le  mépris  que  la 
perte.  Car  que  les  ennemis  employent  les  voyes 
de  fait ,  cela  eft  pardonnable  à  ca:ufe  de  la|iecet 
fité  ;  mais  les  injures  &  les  railleries ,  on  les  re- 
garde toujours  comme  des  marques,  ou  d'une 
haine  extraordinaire  Se  peribnnelle,  ou  d'une 
infigne  méchanceté. 

Dès  que  Timoleon  fiit  de  retour  à  Syracule , 
on  fit  venir  dans  raflèmblée  du  peuple  la  femme 
&  les  filles  dlcetas ,  on  les  condamna  à  la  mort, 
&  elles  furent  exécutées.  Et  il  me  paroît  que  de 
TimoUoH  hiimé  toutcs  Ics  a6tions  de  Timoleon,  c'eft  la  plus 
/.T  ctdLnT'l  cruelle  &  la  plus  blâmable ,  car  toute  la  haine 
ITmtJuZ.^  de  cette  fenténce  doit  retomber  fur  lui,  n'y 
ayant  aucune  apparence  que  ces  pauvres  femmes 
euflènt  été  condamnées  s'il  avoit  voulu  l'empê- 
cher ;  mais  il  voulut  fans  doute  les  abandonner 
au  relîèntiment  du  peuple ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
Eiw/z,  </•;«*<«  venger  Dion  fon  premier  libérateur.  Car  c'étoit 
î!!S^t«ï  "Z^lit  Icetasmême  qui  avoit  jette  dans  la  mer  Arête 
im  ciiu  dt  Dùm.     femme  de  Dion ,  fa  fœur  Ariftomaque ,  &  fon  fils 
,  encore  enfant,  comme  nous  l'avons  écrit  plus 

amplemept  dans  la  vie  de  Dion. 

tourne  plaifamment  lefens;  de  ïiRe ,  je  fuis  fortie ,  il  en  fait  la 

Koeii^iaf  yuKtintf ,  qui  efl  un  vo-  troifiéme  perfonne  du  pluriel , 

catif  dans  Euripide ,  fenmes  dt  Jhntforties.  Cette  parodie  coûta 

Cerinthe,  il  en  fait  un  nomina-  cher  à  Euthyme. 

tif ,  Us  femmes  de  Cor'mtht,  &  du  Ccmme  nous  Pavons  écrit  plus 

mot  «liÏAde» ,  qui  eft  la  première  amplement  dans  la  vie  de  Dion.  ] 

perfonne  du  fîngulier  de  Tao*  Far  cet  endroit  &  par  un  autre. 
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Timoleon  marcha  enfuite  à  Catane  contre  ^^imU^  mmU 
Mamerçus,  qui  rattendit  en  bataillé  fîir  le  bord  MamminB  ^^u 
du  fleuve  de  TAbolus*  Le  combat  fut  long  Se  ^^^* 
rade.  Enfin  Mamercus  défait  &  mis  en  fuite,  laifla 
fîir  la  place  plus  de  deux  nulle  morts,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  des  troupes  dePhénicie ,  que 
Gifcon  avoit  envoyées  à  fon  fecours. 

Après  cette  défaite,  les  Carthaginois  deman-*  ^  ^^  Cénhaiimu 
aèrent  la  paix,  qm  leur  tut  accordée,  a  condiaon 
quils  ne  timdr oient  que  les  terres  qui  étaient  au-delà    us  conditions  Ji$ 
du  fleuve  duLycus;  quils  laifferoient  la  liberté  à  tous  '^'"''  î*'-^"'/^*^ 
ceu^x  du  pais  (daller  s^tablir  à  Syracufe  avec  leurs  fa-^ 
milles  &  leurs  biens  p  (Ùr  quUls  ne  conferveroient  avec 
les  Tyrans  ni  alliance  ni  intelligence.  Ce  traité  acheva 
de  defeiperer  Mamercus ,  qui  n  ayant  plus  aucune 
refïburce  en  Sicile,  refolut  de  pafler  en  Italie 
pour  revenir  avec  un  renfort  de  Lucaniens  contre 
Timoleon  &  Tarmée  de  Syracufe.  Mais  ceux  quf 
paflbient  avec  lui  ayant  fait  rebrouiîer  chemin  à 
fes  galères,  &  étant  revenus  en  Sicile,  livrèrent 

que  nous   avons  dcia   vii ,  il        Sur  le  bord  du  fleuve  de  tAb^ 

femWe  que  la  vie  de  Uion  avoit  lus.']  Plutarque  eft  le  feul ,  que 

été  écrite  avant  celle-ci.  Ce-  jefçache,  qui  nomme  ce  fleuve 

Îcndant  on  voit  dans  la  vie  de  Abolus.  Dans  Ptolemée  &  ail- 

)ion  que  Plutarque  parle  corn-  leurs  il  eft  nommé  Alabus,  AU- 

me  (î  celle-ci  étoit  la  première,  bis  ou  Alabon  ;  c'eft  un  fleuve 

car  A  dityçorame  nous  l'avons  écrit  près  d^Hybla  entre  Catane  Se 

dans  la  vie  deTimoleon.  Il  fe  peut  Syracufe. 
faire  que  dans  Tune  &  dans  tau-        Au-^delâ  du  fl^ve  du  Lyctis,  J 

tre,  cela   ait  été  ajouté  après  Diodore  donne  le  même  nom 

coup ,  &  par  rapport  à  Tordre  à  ce  fleuve ,  mais  je  ne  fçai  fï 

dans  lequel  on  donnoit  ces  vies  dansDiodore  &  dans  Plutarque, 

qui  a  été  différent.  il  ne  iaut  pas  corriger  H^^<^/Vr 
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Cat4M  iivrét  i  CataneàTimoleon;  &Mamercus  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à  Meffine  chez  Hippon  qui  en  étoit  le 
Tyran. 
rimtUon  pourfiit      Timoleon  le  fùivit ,  &  l'afliégea  par  mer  Se 

HiffmaMejim*.  ^^^  iQrre.  Hippon,  qui  fe  vit  preffé,  voulut  fe 
retirer  fur  un  vaiflèau,  mais  il  fut  pris  par  les 
Meflèniens  même ,  qui  l'ayant  entre  leurs  mains, 
Texpcferent  fur  le  théâtre ,  &  firent  fortir  tous 
leurs  enfans  des  écoles  pour  venir  voir ,  comme 
le  plus  agréable  &  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 

ji^^lP".  Zta  t  tacles ,  la  punition  du  Tyran ,  qui  après  avoir  été 

verge, .  &  exeeuu  ^j^ttu  de  vcrofes  fîit  nûs  à  mort. 

a  mort.  ^ 

M*mercmfe  reni      Mametcus,  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sôreté 
t2'fs"r'*(Z  ^  P^^  ^^  ^  Meffine ,  fe  rendit  à  Timoleon,  à  con- 
dition qu'il  feroit  jugé  par  les  Syracufàins ,  de  que 
'  Timoleon  ne  feroit  pas  fon  accufàteur.  Il  fut  donc 

conduit  à  Syracufe,  Se  mené  devant  le  peuple. 
Là  il  eflaya  de  prononcer  un  difcours  qu'il  avoit 
compofe  de  longue  main ,  mais  voyant  que  Taf- 
lemblée  fàifbit  grand  bruit  pour  ne  pas  l'enten- 
dre, &  n'efperant  plus  de  pardon,  il  jette  fbn 
manteau ,  &  courant  de  toute  là  force  tout  au 
travers  du  théâtre ,  il  va  fe  fendre  la  tête  contre 
MémercM  tich*  un  dcs  dégrcz  pour  fe  donner  la  mort.  Son  defef- 
wer.cr  tfifumd»  poiT  n  cut  pas  le  lucccs  qu  il  deliroit ,  il  rut  repris 
dermer  fipfUt*.     ^^  ^j^  ^  ^  jj  f ôuffiit  Ic  fuppUce  dont  OU  punît  kt 

brigands  &  les  voleurs. 
MerveiUeiix.ehM»'      Voilà  dc  quellc  manière  Timoleon  déracina 
fc!r^«^  «L'ai  Jies  tyrannies  &  fàppa  les  fondemens  des  guerres 
**•  êc  des  feditions;  delorte  qu'ayant  reçu  entre  fes 

bras 


rente  O*  Oe^ 
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bras  une  ïfle  que  les  grands  maux,qu  eHefbufïroit, 
avoient tellement  aigrie  &  effarouchée,  que  '(es 
propres  habitans  ne  pouvoient  plus  la  iùpporter, 
u  la  rendit  fi  douce  &  fi  aimable ,  que  les  Etran- 
gers quittoient  en  foule  leur  païs  pour  venir  ha- 
biter celle  que  lès  Citoyens  àvoient  abandoimée. 
Agrigente  &  Gelés,  deux  grandes  villes,qui  après   ^r** 
la  guerre  des  Athéniens  avoient  été  ravagées  &  i  ^^a  îr 
faccagées  par  les  Carthaginois,  furent  rétablies  &  'f*¥^'' 
habitées ,  fune  par  Megillus  &  par  Pheiiftus  qui 
y  vinrent  d'Elide,  &  Tautre  par  Gorgos  qui  s'y 
tranfporta  de  llfle  de  Ceos,  &  qui  tous  raflèm- 
blerent  les  anciens  habitans.  Timoleon  ne  leur 
donna  pas  feulement  toutes  fortes  de  sûretez,  afin 
qu'ils  puiîènt  y  vivre  en  paix  &  fans  aucune 
crainte,  mais  il  leur  fournit  encore  toutes  les  com- 
moditez,  entrant  dans  leurs  befoins  avec  une  çor-    o,rdi4Uit&taH- 
diaiité  &  une  tendreflè ,  qui  le  firent  aimer  de  Ces  fSus sJù^u" 
villes  comme  leur  fondateurt  , .  > 

Cette  affeélion  étoit .-commune. à  toutes  1« 
autres  Villes.  Il  n'y  av.olt  jii  traité'  de  paix,  ni  éta-  >/î»'«i4//«»T>/: 
bliflèmentdeloy,  ni  partage  de  terrés,  ni  reglô-  TsàrJ^J'^ 
ment  de  police  qui  fuiïènt  bien  faits,  fi  TimoleoA  r/«r.&wi. 
ne  s'en  étqit  mêlé,  &  ne  les  avpittfiiftis  luj-inêraci. 
On  le  regardoit  entout  comme  le  maître  ouvrieil, 
qui,  après  que  les  Ouvrages  font. achevez,  pe'iJl 
feul  y  mettre  la  dernière  mai|i>  &  leur  doniifiir  crW*.<tt  }•,(»« 
cettejjerfeaion  &  cette  grâce  \ttute  divine  qiïi  SL"*'""'  * 
en  lont  le  yeritablepnx.  «  ;  j 

Aufli  la  Grèce  ayant»  porté:  «wwoQwlîWB^  il 
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même  tems  pleurs  grands  perfbmiages  qui  ont 
jbk  de  grands  exploits,  unTimothée>un  Agefilas> 
^""^wlîS  un  Pelopidas,  un  Epaminondas,  qui  étoit  celui 
TfhUMtn.     pour  lequel  Timoleon  avoit  le  plus  d'eftime ,  & 
qu  il  tâchoit  le  plus  d'imiter,  il  n  y  a  pas  une  de 
leurs  aâions  où  Ton  ne  remarque  le  travail  de  la 
peineau  travers  de  leur  plus  grand  éclat.  Julques^ 
là  qu  il  y  en  a  eu  qui  ont  été  iùivies,  ou  de  repen- 
tir,  ou  de  blâme  ;  au  lieu  que  parmi  toutes  celles 
vifirmct^jttéf  de  Timoleon,  il  Ton  en  excepte  l'extrémité  où 
îïi  VTJTct  ^  ^fi  porta  contre  fbn  frère,  il  n  y  en  a  pas  une  où 
fi$^ùms.  |*xjn  ne  puiflè ,  comme  dit  Timée ,  s*écrier  en  ap- 

pliquant ce  vers  de  Sophocle  : 

Di  4j^U€iles  giracu  non  pareilles 
LaDéijjèCypnsy 
Ou^MÔnaideflt 
Onp-iU  revêtu  ce:s  merveillesî' 
Car  comme  les  Poëmes  d'Antimaque  Se  les 

Ccr  cvimiu  Us  Ptêmts  J^AnA-  frtmmam  ^e,  aliudfecundum.Au 
IMWr.}  Anàpiannçic  étoK.  un  emarairtAntinuupuétdelafmrct 
Poe^eqpiMpieiiQuivivoitduteins  &de.lafilijtoér&fonéltcudoa, 
"^.Socrate&de^ton.Jlavoit  tpâtfefinulUnuntcmtmmcafin 
-Cùt  la  Tfa&niâe.  Les  Andens  prix,  &ejfi^n«d4  louante  i  mais 
ifÀ  r^pracboit  -qu'il  étoit  dur  &■  4jm^  ûsGrtamuùrwisdtm  cm- 
mffé:  voici  le  jugeoient  qu'en  «  Jenttvuntginéraiy  Uâafent  déféré 
WtQmntiliendans'le  l*.  ch^  de  kfinrtàrrang  aprèt  Homère,  H  eff 
fff^i^^jn.jOittirieinjj/mmtf:^  ctrrMitqtt'om/utrouvedatitfifeih 
Wt  &:gf0jntas,&  mmme  vulgare  vrages  tnfinàmeat ,  ni  agrément  t 
éiffiunUigerttu  Met  tandem  tfed  ni  ordre ,  &  tp^il  mane^  ièfoht- 
ifumtmMfeamdoffene'gramnuki  meut  d^art}  ce  ftifMt  voir  piatn' 
fiftnmtfiî^h^dffne4t,4^i^''  fffieptentPJnermei^ence^^ 
"  iftiu'  &  jucunditâte,  &di]pofrùnre,  entre  approcher  de  a%grJhdPoëte, 
^ enuàno arte  d^eitur ,  ut  plane  &yhref*ek  fécondités ki,  ' 


poftniitsde  Denys^tous  deux  Colophoniens^avec 
tous  les  nerfs  de  tonte  la  force  qu  on  y  trouve^  font 
fentir  d  abord  qu  ils  ont  été  travaillez  Si  peinez  > 
êc  que  les  tableaux  de  Nicomacpxe  Se  les  vers 
d'Homère^  avec  toutes  les  perfe6Uons>  &  toutes  y^tgemem  i»  frê- 
les grâces  dont  ils  brillent ,  ont  encore  celle-^i  ffiliiST  ^  *^ 
qu'ils  paroiilent  aisément  faits  >  &  nWok  coûté 
ni  travail  ni  peine;  il  en  eft  de  même  des  exploits    jpj^^*»^ 
d^£paminondâS  j  ^  de  ceux  d'Agefîlas^  quand  ^tBfémimJm 
on  les  compare  à  ceux  deTimoleon;  on  fent  dans  ^  '^v^^ 
ceux-là  qu  ils  ont  été  faits  à  force  >  et  avec  d'iiH 

Et  Us  portraits  de  Dofys.^  cjrone,  ravoit  choîfi pour  orner 

C'eft  ainfi  (jifil  faut  traduire,çaf  de  tableaux  un  monument^  qu'3 

Den^s  étoit  un  Peintre  qui  ne  &i(bit  élever  au  Pbete  Telette.r 

&ifojt  que  des  ponraits,&  jamais  &  il  étoit  convenu  du  prix  avec 

des  tableaux  ,   c'eft  pourquoi  lui,  à  condition  que  toutl'oo* 

on  Fappelloit  Antbrofograpbtis  »  vrage  feroit  fait  dcparÊût  un  tel 

fdntrt  Jthtmmet.  Pline  xxxv.  jour.NicomaquenefercnAtfor 

1 0«  Contra  Diofrjffïus  mhil  oBtid  le  lieu ,  que  peu  de  jours  avant 

quofn  homines  pnxity  oh  id  An^  celui  où  u  devoit  Uvrer  f  ouvra- 

tbrcfoçrofhus  cognomnatus.  ge.  LeTyran  irrité  alloit  le  fitire 

.    Et  us  tMeaux  deNic9maque7\  punir^mais  lePeintre  tînt  parole^' 

Nicomaque  très-grand  Peintre  t  &  dans  ce  peu  de  jours,  3  adif» 

fils  &  élevé  d'Anflodeme.  On  va  fes  tableaux  avec  tm  art  ai' 

achetoit  Tes  tableaux  des  fommes  nàrahk^'untmernftiUarfeccUrké» 

immenfes ,  tabula  pnguU  ppvjdo*  Celtritate  &  aru  tinra.  P lin« 

mm  vanibant  opUntSi  dit  Hine.        Ont  encore  ceUe^  {fUUspare^ 

Ce  que  Plutarque  dit  ici  >  que  fent  aisément  faits,  ]  Voici  urt 

fes  tableaux  paroiflbient  aifé-  grand  éloge  que  Plutarque  don* 

ment  faits,  &  n'avoir  coûté  ni  ne  à  Homère.  Avec  toutes  les 

travail  ni  peine ,  eft  conforme  à  grâces  Se  les  perfeftîpns  ddifl 

ce  que  le  même  Pline  écrit ,  que  brillent  (es  vers ,  Hs  en  ont  eft* 

perfonne  ne  peignoit  fî  prompt  coreune  tBès-gnmdé,c'eft  qu'flt 

temeht  que  lui ,  nec  fiât  dius  in  paroiflent  ûsément  faits,  Sc-Vf^, 

arte  veleciar  ;  ce  qui  marque  une  on  n'y  •iidôuvtt  tii  traivâff  A 

gcandefàcilité,' &  en  voici  tme  pànc.  Cependant;  aufoUtdHipi 

preuve  rAriftratej  Tyran  de  Si»   cctre«iênieftcffité,  qtieifkrtsik^ 
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nombrabies  difficidtez ,  au  lieu  que  dans  ceux-^ 

on  voit  toujours  la  beauté  accompagnée  d'une 

teureufè  liberté  &  d'une  facilité  incomparable  ;: 

de  manière  que  ceux  qui  en  jugeront  bien,  &  iàns 

.  -  prévention,  lef ont  forcez  d'avoiier  que  c'cftl'ou- 

•  Èet  ûogt  iti  »*.  vrage,  non  de  la  Fortune,  mjjis  de  la  Vertu  que  la 

tuus  i,  T^Mon.    f  ^yjyjje  ^  pris  plaifir  à  féconder. 

uMi*  JtVith-  .  Cependant  Timoleon  ne  laiflôit  pas  lui-mêmç* 
ÎTi^r'ttî  d'attribuer  à  la  Fortune  tous  fes.  grands  fuccès  ; 
éçu  di  À  fa  vim.  car  en  écrivant  à  iès  amis  de  Corinthe ,  &  en  par- 
lant auxSyraculains,ildifoitlbuvent  qu'il  avoit 
une  grande  obligation  à  cette  Déefle,  de  ce  que 
voulant  fauver  la  Sicile,  elle  l'avoit  fait  fousfon 
nom,  plutôt  que  fous  celui  d'un  autre ,  &  c'cft 
pourquoi  il  dédia  dans  fa  mailbn  une  chapelle  à 

<]tie.  trouve  fi  admirable  &  fi  cIh  f^teft  \  fed  imellcllu  fapA.  lib.  x« 

ipiedeiouangei  quelmiesCiir  cap«i. 

ti()ues  la  tournent  en  blâme ,  &  Qiiil  avoit  une  grandi  MkgOf 

s'îmagment  que  ces  vers  y  parce  non  a  cotte  Déejf€j\  Timoleon  net 

que  la  peine  &  le  travail  n'y  pa-  difoit  pas  qu'il  rendoit  grâces  à 

cpiflènt  pasj font mépriiables,  &  Dieu,  mais  à  la  Fortuno^  qu'il 

qu'on  en  fefoit  mille  comme  exprime  par  le  mafculin^r^et^t 

ceux-là  dans  «m  jour*  Mais  l'ex-  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  les  In* 

perience  de  tous  les  fiédes  a  dé-  teiprétes  qui  ne  fe  font  pas  fou- 

menti  ce  jugement  de  nos  mo-  venusquelésAnciens  donnoient 

dernes  peu  judicieux ,  &  a  con^^  fouvent  les  deux   genres  aux 

firme  celui  de  Plutarqoe^  car'  Pieux  &  aux  DéelTes^Saiis  aller 

foicun  Poëte  depuisHomere,n'a  plus  loin,  dans  ce  même  endroit 

1^  attraper  cette  heureufe  j&cî-  deux  lignes  plus  bas^  Plutarque 

lué^ Auflî  Qgiatilien  a  finil'é^  àk  UfSt  ShuiâAV  ^  audtmonfacré^ 

loge  qu'il  fait  dé  ce  Poëte ,  par  c'efl-à-dire  à  laFortune;  mais  ce 

fes  paroles  remarqvjpbles ,  qu'il  n'eil  p^s  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif^ 

a  fùrj^ail^^a  pprtée  de  l'eiprit  ficile  dans  cet  endroit  de  Plu-^ 

jbvpnam  ^  ut  nu^/àvhj  nArtutes  tarque  ,,:On  n'a  qu'à  lire  ce  qui  . 

.^fj$c^4jmiiati^  fuît»:  j.      . 
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U  Fortune  ipiipréfide  au  cas  fortuit,  Sc  lui  fit  des   f^muf^itr^^ 
fàcrifices^  &  confacra  là  maifbn  entière  à  lafacrée  ^'^^^"^^ 
Déejfei  car  les  Syracufàins  lui  avoient  donné  la  us^fén^féùmim' 
plus  belle  maifon  de  la  ville  pour  reçonnoître  les  ^^J^j  ^'ï'^/zr 
grands  fervices  qu  il  leur  avoit  rendus.  Us  lui  don-  f^T^  "^/^  ^  ^ 
nerent  aufîi  une  maifon  de  campagne  très-belle 
&  très-agréable^  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems 
avec  fa  lemme  &  ies  enfans ,  qu'il  avoit  fait  venir 
de  Corinthe,  car  il  ne  retourna  point  dans  ion   2îi»#//aiiii#w#ww 
pais  ^  il  ne  fe  mêla  point  dans  les  troubles  &  dans  "^  ^"^"'^  ^"*  * 

\^  la  FoTtunt  qui  frépde  au  cas  du  vaiJÛTeau  anive  juftement  la 

fnrnàtJ]  Il  n'y  a  peut-être  pas  veille  du  jour  que  Socrate  eft 

dans  toutes  ces  vies  de  paf&ge  jugé ,  &  qu'il  retaide  fa  mort  » 

qui*  ait  été  plus  mal  entendu  »  &  voilà  le  cas  fortuit  y  «i/Tofurroy , 

qui  mérite  mieux  d'être  expli-  qui  paroît  être  indépendant  j    . 

Gué.  Plutarque  entre  ici  dans  la  quoique  dans  le  vrai  il  ne  foit 

diftinâîon  que  les  Fhilofophes  pas  moins  dans  l'ordre  de  la  pro^ 

ont  faite  entre  la  Fortune  Tux"n  vidcncexquelesévencmensqui 

&  le  cas  fortuit  «i/tÔ/ucitoi  >la  Si-  paroiflent  les  plus  réglez  &  tet 

ciie  délivrée  y  voilà  Touvrage  ^  plusdéternùnez.Prenons  encore 

de  la  Fortune;  la  Sicile  délivrée  un  exemple  dans  cette  vie  deTi- 

par  Tîmoleon ,  voilà  le  cas  for*  moleon.  Qu'un  homme^  dont  le 

tuit «/tJ/uotoi yl^ouvragederJ;^^  père  a  été  aflàiîîné,  trouve  vingt 

4tt«9^fctfr/«f »  car  elle  pouvoit  être  ans  après  dans  unTemj^le  l'aflkf^ 

délivréepar  un  autre,  comme  fin  de  ion  père ,  &  qu'il  le  tue, 

parlui.  Expliquons  plus  au  long  voilà  tm  coup  de  la  Fortune, 

cette  .  différence  par   quelque  Mais  qu'il  le  tue  dans  le  moment 

exemple.  Le  retardement  de  la  que  cet  ailaffin  va  tuerTjmoleon  ^ 

mort  de  Socrate  vint  He  ce  que  oc  qu'il  lui  fauve  la  vie,  voilà  le 

foa  couronna  la  poupe  du  facré  cas  fortuit.  Voilà  pourquoi  Ti**- 

yaîflèau  la  veille  du  jour  qu'il  moleondédiedans  fa  maifon  une 

fut  condamné;  voilà  un  coup  chapelle  à  la  Fortune,  fous  le 

et  kForttme,  mais  quiavoit  fes  nom  A'myrùfjMriâiy^^fréfidt  au 

caufè^  ixlarquée$r^  tout  ce  qui  cas  fortuit. 
étoft  arrivé  aup^avantf  &  qui        Car  H  ne  retourna  feint  dani\ 

avok  feit  diflerer  cette  cerémo-  fan  p^V.]  Mais  comment  les  Co» 

juet  Manque  oç  w^xt^mkmssA  mttuei»  iouffiâMnt-îls  que  ce^ 
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'  c'<M>.-«  mtM,*  ies  fëdkions  dont  la  Grèce  fitt  agitée^  Se  ne  (e 

/^4r.  livra  point  a  1  envie  >  qui  menace  toujoun  let 

ufUu^andbim  hômmeà  d'Etat,  Se  qui  eiîrécuëii  le  plus  ordinaire 

iu»«  iBut.       Oïl  les  grands  Capitaines  >  par  une  ambition  inia^ 

tiable  d'honneurs  8c  de  piuilànce  >  vont  iè  biifèi; 

mais  il  demeura  toujours  à  Syracufè>  joiiiilànt  des 

biens,  qui  étoient  l'ouvrage  de  fa  vertu  Scétù. 

valeur ,  ^  dont  le  plus  grand  >  fans  compandibn^ 

étoit  la  fatisfaâion  de  voir  tant  de  villes,  &  tant 

de  milliers  d'hommes  lui  devoir  le  rqios  &,  la  fe« 

licite  dont  ils  joiiifïbient. 

Cependant  comme  il  n  eft  pas  feulement  ne^ 
îu'y*ro-mttBu»  cedàire,  pour  me  fervir  de  la  comparaifbn  de  Si- 
ff^'c^Tuy  nionide,  que  toute  aloiiette  ait  une  houpe  fiir  la 
*  ^"»»  f4Uiiau  tête*  mais  aufll  que  tout  Etat  jrouvemé  par  le 
,,  peuple  ait  un  accuiateur,  parmi  les  harangueurs 
uvtM  cwrfM  r/M.-  de  Syracule  il  s  en  trouva  deux,  Laphultius  oC  De- 
menete  qui  s'attachèrent  à  Timoleon.  Le  premier 
l'ayant  affigné  à  comparoître  en  juftice  à  certain 
jour,  &  lui  ayant  demandé  des  cautions,  le  peuple 
voulut  le  fbulever  contre  ce  malheureux  &  l'em- 
pêcher de  lùivre  la  pointe.  Tinioleon  s'y  oppofà 
'   Cl  fu  TmtUm  ^  dit ,  quil  ne  s' étoit  expofé  volontairement  a  tant  (^ 
fLfu'jTfi'^  dangers ,  dr  qu'il  n'auoit  ejfuyé tant  de  travaitx &" 
fmr  «M.  ^^^  de  fatigues  que  pour  mettre  chaque  Otoyen  do  Syr 

racufe  en  droit  de  faire  obferver  les  Loix,  EtDeriK^ 
nete  en  pleine  ailèmblée  l'accula  de  plufîeur;^ 

lui ,  qu'ih  avoient  Êùt  Général  nonçàt  à  là  Patrie,  êc  s'étabik 

de  leurs  troi;^ ,  de  qoi  étmt  le  pour  toujours  àSjrracufe  ?  S  me 

plus  grand  ornement  de  leur  fêmble  quelamere  devoit  être 

^edc  detome  bGnoe*!»*^  ialoofi»  de  la  gloire  delà fil4. 
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tnalverfàdons  pendant  fbn  Genéralat.  Timoleon 
ne  s'amufa  pas  à  réfuter  ces  caloouiies»  mais  il 
s'écria,  qu'il  rendait  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  **••••* 
mtoietit  exaucé  [es  prières ,  &  qt^enfin  il  voyait  les  Sy^ 
racùfasTU  jouir  de  la  pleine  liberté  de  tout  dire,  comme 
il  f  avait  demandé, 

Timoleon  ayant  donc  été  celui  de  tous  les 
Grecs  de  (on  tems  qui^de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
avoit  exécuté  les  plus  grandes  choies,  &  le'fèul 
qui  dans  fès  glorieux  exploits  avoit  (ùrpaflë  même 
les  grandes  idées  que  lesSophiftes  Su  les  Orateurs    »-  **»  Hfi*^ 
étaloient  avec  tant  de  pompe  dans  leurs  difcours  oSm^  fiafi£l 
d'apparat  pendant  les  fêtes  iblemnelles>pour  ex-  ta,H^^^'*^ 
horter  lesGrecs  aux  plus  hafàrdeuiès  ëntreprifès  > 
il  fiit  encore  le  &ul  que  la  Fortune,  par  une  fa- 
veur particulière ,  jetta  pur  Se  net  du  fàng  de  fès 
Citoyens  hors  de  tous  ces  grands  maux,  qui  de 
tout  tems  avoient  affligé  la  Grèce.  Il  fit  éprouver 
fàfbrce  Se  ù.  capacité  ai^Barbares  &  auxTyrans, 
&  il  donna  aux  Gfecs  &  à  fès  amis  des  marques 
continuelles  de  fà  douceur  3c  de  fà  juftice.  Il  eut 
encore  cet  avantage  bien  rare  &  bien  flngulier , 
que  les  trotjiées  qu il  érigea ,  ne  coûtèrent  à  Ces  utmthéahn- 
Citoyens  9  m  une  robe  de  deuil  ^  m  une  ieule^^,  ifomfd$$m$ 
larme;  &  eu  moins  de  huit  ansileûtrenduIaSi*-''*^*^'- 
cîle  à  (êsjpeuples  purgée  &  délivrée  de  tous  les 
iDaux>  de  tous  les  dégoûts  ^  &  de  toutes  les  mi^ 

iZ  wfM  les  Syracuftàns  jomr  firuît  des  €Mfitàxs  6c  Timoleon» 

'iilafUin€  tikerté  4e  to$a  ére.]^  Quelle  grandeur  3c  qn^cam 

Car  cette  liberté  étohmconnuë  blcflèiiatcetiwl- 
£>usle8X^aM^  &dileécQttiW 
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ieres  &  calamitez  qui  Tavoient  affligée  pendant 
fi  long-tems. Enfin  après  tant  deprofperitez,  déjà 
■fi^fesviMx  jours  fofj  avancé  en  âge  il  (èntit  fà  vûë  s'afFoiblir,  & 
peu  de  tems  après  il  la  perdit  entièrement.  Ce  n  en: 
pas  qu  il  eût  rien  fait  qui  iiû  eût  attiré  cette  dif- 
grâce,  ni  que  la  Fortune,  changée  à  (on  égard , 
eiit  cherché  aie  maltraiter,  comme  fi  elle  Tavoit 
méconnu,  mais  c'étoit  en  lui,  à  mon  avis,  une 
b"rhque  u  um  maladie  qui  lui  venoit  de  race,  &  auflfi  un  intérêt 
mhf>-iifritt."^'^  que  le  Tems  prenoit  de  la  longue  vie  qu'il  lui 
avoit  prêtée.  Car  on  dit  que  plufieurs  de  fà  famille 
avoient  ainfi  perdu  la  vûë  dans  leur  vieilleflè.  Ce- 
pendant Athanis  écrit  que  dans  le  tems  qu  il  fai- 
fbit  la  guerre  àHippon  &  à  Mamercus,  &  quil 
étoit  campé  àMylles,  tout  d*\m  coup  il  lui  vint 
ime  taye  lur  les  yeux ,  &  qu'on  vit  bien  dès-lors 
qu'il  ne  feroit  pas  long-tems  fans  les  perdre.  Il  ne 
voulut  pas  abandonner  le  fiége ,  au-contraire'ille 
prefià  vivement  jufqu'à  ce  qu'il  eut  les  Tyrans  en 
làpuiflànce.  CemêmeHiftorien  ajoute  que  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Syracufe ,  il  quitta  fa  chargé 
après  en  avoir  obtenu  la  permiilîon  de  fes  Ci-»- 
toyens,fùr  ce  qu'il  levir  repref^nta  qUe-toùteà 

Ce  ti'cfi  jas  qiiil  etk  rien  fait  nîtion  de  quelque  fauté  Qu'ik 

auilm  eèi  attiré  cette  dijgrace.l  ontcômnrife,  ëe  quelque  crirac 

^lutarque  ajoute  ceci,  pourpré-  qu'ils  ont  fait« 
venir  les  foupçons  du  peuple ,        CcTnme  fi  elle  Fa%k  mécùnnu^ 

toujours  fupemitieux,&  qui  s*i-  Par  le  feul  mot  mofcm^èç  >  Plu- 

nagine  ordinairement  que  les  tarque donne Pidee delà j^rtu- 

:  il  loarquez ,  qui  arrivent  ne,  comme  d'une  perfonné  y  vre 


aux  hommes  9  &  fur  <«•  tout  aux    qui  maltraite  Tes  meilleurs  amis. 
|;rands  perfonnages ,  font  lapa-    '  Et  m  imerk  que  U  Temsfre^ 

leurs 
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leurs  afiàires  étoient  aufli  heureufement  terminées 
qu'ils  le  pouvoient  fbuhaiter. 

Or  queTimoleon  aitliipporté  fon  malheur  fans 
abattement  &  avec  courage ,  ce  n  eft  pas  une 
chofè  bien  {urprenante,  ni  qu  on  doive  tant  ad-  ' 

mirer  dans  un  homme  comme  lui  ;  mais  ce  qu  il  y 
a  de  merveilleux,  &  qui  mérite  1  admiration  de 
tous  les  hommes,  c'eft  la  confideration ,  le  refpeél   ^  recmitifaiice , 
Se  la  reconnoiilance  que  tous  lesSyraculàins  con-  yw^iL  J«/«"J 
ferverent  pour  lui  après  fon  aveuglement.  Us  ne  IZf'fZ/în^ 
fe  contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  fréquentes  ^"i»'i\fi-i^*- 
vîntes;  ils  lui  menoient  encore  a  la  ville  oc  a  la 
campagne  tous  les  Etrangers ,  qui  paflbient  chez 
eux,  afin  qu'ils  vifîènt  leur  Bienfaiteur,  &  pour 
fe  glorifier  en  leur  prefence  de  ce  qu'un  fi  grand 
perfonnage  avoit  préféré  de  paflèr  fa  vie  avec  eux 
îans  être  feulement  tenté  de  retourner  dans  fa 
Patrie ,  &  méprifànt  l'entrée  éclatante  &  glo- 
rieufè  que  lui  avoient  préparée  fes  grandes  vic- 
toires &  fes  prodigieux  fîiccez.  ♦ 

Mais  de  toutes  les  grandes  chofês ,  qui  forent    o  iuifi.tfùtjt 
écrites  ou  faites  pour  la  gloire,  une  des  plus  con-  {J^  iT^uka^n- 
fiderables  fut  le  décretpar  lequel  le  peuple  deSy-  m»u»n, 
racule  ordonna  que  toutes  les  fois  que  la  Sicile 
feroit  en  guerre  avec  les  Etrangers,  elle  prendroic 
un  Général  à  Corinthe.  C'étoit  aufli  une  très- 
belle  chofe  à  voir  que  ce  qu'on  faifoit  dans  les 

mit  dt  la  longue  vie.  ]  C'eft  le    que  ni  l'Interprété  Latin ,  ni  le 

fens  de  ces  trois  mots ,  i^^  tuntt-   Traduôeur  François  i/ont  en-  , 

Coy^nt  »/*tt  rf  XP**V  <rvitiri^t/Mi»ey   tendu. 

Tome  UL  K 

j 
I 


74  TIMOLEON. 

«flemblées  publiques,  par  une  efpece  de  diftînc* 
tion  très-honorable,  &  qui  marquoit  parfaite- 
ment la  vénération  qu  on  avoit  pour  lui;  les  Sy- 
racufains  jugeoient  feuls  les  affaires  ordinaires  ôç, 
communes;  mais  toutes  les  fois  qu'il  en  arrîvoit 
d'extraordinaires  &  de  difficiles ,  ils  l'appefloient 
vmoian,  it»s  Ut  à  leur  fecouTs  ;  &  lui  {iir  im  char  à  deux  chevaux^ 
r^S;Se„ty:  il  traverfoit  la  place,  fe  rendoit  au  théâtre,  & 
far  fin  char,  ionmit  monté  fiiT  ce  char,  il  étoit  introduit  dansl'aflèm- 

fmwts.V  fin  avis  *  ,  ,         .     f.  .      .  ,  v       r     \ 

A>u  MjemrsfaivL  blec.  A  ion  amvée  tout  le  peuple  le  levoit ,  le 
faluoit,  &  le  béniflôit  tout  d'une  voix;  il  leur 
rendoit  leur  fàlut ,  &  après  avoir  donné  quelque 
tems  à  ce  torrent  d'acclamations  &  die  loiianges> 
il  entendoit  rafëiire  dont  il  étoit  queftion,  en 
difôit  fon  avîsr  &  fon  avis  étoit  toujours  confirmé 
par  les  fufirages.  du  peuple»  Ses  domeftiques  le 
remenoient  eniùite  au  travers  du  théâtre  ;  &  fes 
Citoyens ,  après  l'avoir  reconduit  juiqu  hors  des 
portes  avec  les  mêmes  acclamations  Se  les  mêmes 
battemens  de  mains ,  fe  remettoient  à  dépêcher 
les  autres  af&ires  qui  ne  demandoient  pasià  pre- 
fence. 

Ayant,  donc  aînfî  pafîë  Ces  vieux  jours  aimé ,, 

honoré  &refpeélé  de  tout  le  monde,  comme  le 

vmfmif»  tm  perc  commun,  il  fut  emporté  par  une  légère 

^«-*  m    ,t.      maladie,  toujours  mortelle  dans  un  âge  fî  avancée 

On  donna  quelques  jours  aux  Syracufàins  pour 

l'appareil  de  fès  funérailles,.  Se  aux  Etrangers,; 

,  Il  fut  emporté  par  une  iè^ere    annéedel'OIjrmpiade  cx.jjj*.. 

fttoladie.  J  ti  mourutladenuere   ans  avantla naiilance  deN.  &. 
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afin  qu  ik  euflènt  le  tems  de  venir  de  tcms  côtejc 
honorer  fes  obfeques. 

Ri«i  ne  manqua  à  la  maffftificence  de  ion  con^    mgnifice«tt  i» 

.    -^     .  ■*  I      .^*^  \      r  1  ctnvaj  de  TimêUnK 

voi.  De  jeunes  gens  choms  par  le  lort  chargèrent 
fur  leurs  épaules  fon  lit  très-richement  paré ,  dc 
le  portèrent  à  travers  la  place ,  où  peu  de  tems 
auparavant  étoient  élevez  les  Palais ,  ou  plutôç 
les  Forterelîès  des  Tyrans.  Des  milliers  d'hommes 
de  de  femmes  i  accompagnoient  en  bel  ordre , 
toys  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs,  &  vêtus 
de  robes  blanches;  de  manière  que  cette  marche 
paroiâbit  moins  un  enterrement,  qu'une  prbcef- 
îion  pour  quelque  fête  fblemnelle.  Les  cris  &  les  «««««rï  rmia 
larmes ,  qu'on  mêloit  aux  benédi<5tions  Se  aux  tt^lfiT^^tU^ 
Joiianges  du  défunt ,  n'étoient  ni  un  honneur  **** 
qu'on  rendît  par  coutume,  ou  par  manière  d'ac- 
quit ,  ni  un  dévoir  concerté  &  exigé ,  mais  ils 
étoient  une  tendre  expreffion  d'un  deiiil  très- 
jufte ,  &  un  témoignage  très-fincere  de  la  vive 
reconnoiiiânce ,  &  de  la  véritable  dïè<5lion  que 
l'on  confervoit  pour  lui. 

Enfin  le  lit  fut  mis  fur  le  bûcher ,  &  alors  De- 
metrius,-celui  de  tous  les  Hérauts  de  fbn  tems  qui 
avoit  la  voix  la  plus  grande  &  la  plus  forte ,  pro- 
nonça le  décret  qui  avoit  été  drefl? ,  &  qui  étok 
conçu  en  ces  termes  :  Le  peuple  de  Syracufe  a  voulu   dAtaj»  fffu, 
^Timoleon  deCoriiitheyfils  de  Timodemejfut  en-  r^Vîi^iw 
terré  aux  dépens  dupubUcy  Ù"  qu'on  employât  aux  frais 
de  [es  funef ailles  ju[qu  à  lafomme  de  deux  cens  mines  ;  Dixmmuvra. 
Ù' pour  honorer  davantage  [a  mémoire»  il  a  ordonné 
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qikà  ï avenir  toutes  les  années  le  jour  de  fan  trépas  on 

célébrera  en  [on  honneur  des  jeux  de  mufique  &"  des 

jeux  gymniques  j  &  t^uon  fera  des  cour  [es  de  che^ 

vaux.  Tout  cela  ^  parce  qu  ayant  exterminé  les  Tyrans, 

défait  enplufieurs  batailles  les  Barbares,  &*  repeuplé 

les  plus  grandes  Citez  qui  étoient  abandonnées  &  d^- 

fertes ,  il  a  donné  aux  Siciliens  de  très-bonnes  Loix^ 

5ri  cendres  enter-       Ccttc  publîcation  faite,,on  cntcrra  fes  cendres 

facTpMl'^ue,'  ""  au  milieu  de  la  place  dans  un  magnifique  tom- 

onh^tifautottr  dt  beau.  Quclquc  tems  après  les  Syracufains  éleye- 

^tu^^^^'dllfdês  rent  autour  de  ce  tombeau  de  grands  portiques^ 

LT.i/r"'"'''  &  y  bâtirent  de  belles  fales,  qu  ils  donnèrent  à 

la  jeuneffi;  pour  fes  lieux  d'exercice,  &  qu'ils 

fon  les  affeUa  dt  appcllercnt  du  nom  même  de  Timoleon.  Et  pour 

jm  mm.  ^^^  ^  Continuant  d'obferver  la  police  &  les  loix> 

qu  il  avoit  fi  fagement  établies ,  ils  joiiirent  d'une 

grande  profperité  y  dont  rien  ne  troubla  le  cours 

pendant  une  longue  fuite  d'années. 

Des  jeux  de  mufique ,  des  jeux  avoient  des  loix  écrites  parDio- 

gymniques  y  &C.'}  C^étoient  des  clés.  Timoleon  ne  fit  que  les 

jeux  où  l'on  propofoit  des  prix  corriger.Il  laifla  dans  leur  entier 

pour  le  vainqueur.    Les   jeux  celles  qui  ne  rcgardoient  que 

gymniques  de  la  courfe,  de  la  les  contrats  &  les  teftamensjpar- 

lute  &  autçes  exercices ,  fe  fat-  ce  qu'apparemment  on  y  fuivoit 

foient  ordinairement  après  les  les  ufagesde  Grèce  5  mais  il 

fanerailles^comme  dansHomerc.  changea  tout  ce  qui  regardoit 

&  dans  Virgile.  Les'Sy raçuf^ins  le  gou vernement^parceque  tout 

.temetteht^ceux  de  Timoleon  à  avoit  été  bouleverfé  par  la  ty- 

Fanniverfaire ,  &  ils  y  ajoutent  rannie;  &ilfe  fervit  pour  cet 

des  jeuxdemufique,c'eft-à-dire  effet,  des  confeils  de  Cephalus 

des  jeux  où  les  Poètes  &  lesMu-  Corinthien ,  qui  étoit  d^un  fça- 

fîciens  difputoient  leprix  de  leur  voir  profond  &  d'une  prudence 

art.  confommée. 

Il  adonné  aux  Siciliens  de  tres^        Dont  rien  ne  troubla  le  cours 

tonnes  loix.  J  Les.  Syracufains  pendant  une  Ungue fuite  d'onr/ées^l 
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de  Timoleon  &  de  Paul  Emile, 

CE  S  deux  grands  hommes  ayant  été  tels  que 
THiftoire  vient  de  nous  les  reprefenter ,  il 
eft  aifé  de  voir  d'abord  qu'en  le*  comparant  en- 
semble, on  ne  trouvera  pas  entr'eux  dos  diffé- 
rences bien  ^eflêntielles  &  bien  marquées  ;  car 
premièrement  les  Guerres  qu  ils  ont  eues  ^  ils  les  Prmitr*  ccnfim/tf 
ont  eues  1  un  oc  1  autre  contre  des  ennemis  d  une  TimUtn, 
grande  réputation ,  Tun  contre  les  Macedonienc> 
&  l'autre  contre  les  Carthaginois.  L'un  a  fubju-  st(*>$4kc»^crmu. 
gué  la  Macédoine ,  &  renverfé  toute  la  Fortune 
d' Antigonus,  qui  s'étoit  maintenu  floriiîànte  pen- 
dant une  fuite  non  interrompue  de fept Rois;  Se 
l'autre  a  chaffé  de  la  Sicile  tous  les  Tyrans,  & 
rendu  la  liberté  à  cette  Ifle.  A  moins  qu'on  ne 
veiiille  infinuer  à  l'avantage  de  Paul  Emile  qu'il    àvm^*  i»  Paui 
eut  affeire  à  Perlée  lorfiijue  les  forces  de  ce  Roy  ^'^ /*^'*'^*»- 
étoient  le  plus  redoutables,  &  qu'il  avoit  déjà 
battu  les  Romains ,  au  lieu  que  Timoleon  attaqua 
Denys  déjà  foible  &  hors  d'état  de  lui  refifter  ;  &    Avam^tdc  Tm,T 
qu'on  ne  foutienne  d'un  autre  côté  à  la  gloire  de 

Il  me  femble  pourtant  que  le  toyens.  Diodor.  liv.  xix. 
cours   de  cette  profperité  fut        A  moins  qUon  nt  veuille  injï~ 

bien  troublé  ou  bien  interrompu  mur  à  t avantage  de  Paul  Emile. "X 

trente  ans  après  parles  horribles  Car  ileft  certain  que  la  force  ou 

cruautez  d' Agathocles ,  'qui  fe  la  fisibleflè  dé  l'ennemi,  mettent 

rendit  le  Tyran  de  Syracule ,  &  une  grande  différence  entre  les- 

qui  fit  mourir  les  principaux  Ci-  Généraux  qui  en  triomphent. 

Kiii 
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Timoleon  ,  qu'il  dompta  plufieurs  Tyrans,  & 
brifa  toutes  les  forces  de  Carthage,  non  pas  com- 
tne  Paul  Emile ,  avec  des  croupes  ^uerries  & 
difciplinées,  mais  avec  une  poignée  de  gens  ra- 
mailèz  9  &  de  fbldats  mercenaires ,  incapables 
d'ordre  de  de  difclpline,  Se  accoutumez  à  ne  faire 
à  la  guerre  que  tout<:e  qu'il  leur  plaifoit.  Or  d'a- 
OftHiflii^u  voir  eu  les  mêmes  (uccez  avec  des  forces  fi  iné- 
^.^Gaté^  gales ,  c'eft  ce  qui  diftingue  le  Général ,  &  c'eft 
à  lui  feul  qu'en  eft  dûë  la  loiiange. 

L'un  &  l'autre  ont  fiiivi  la  juftice  dans  toutes 
leur^  aétions,  Ôc  ont  conièrvé  leurs  mains  pures 
dans  l'adminiftratiôn  de  leurs  Charges.  Mais  il 
fembfe  qu'en  cela  même  il  y  a  cette  différence 
€tkijui^ firme  fîiitr'çux ,  quc  PaulEmilc  a  été  fomié  à  cette  juf. 
uiiliS»tZbim  dce,  &  à  ce  defintereflèment  par  les  loix  &  par 
f^il^t  ies  mœurs  de  fàPatrie;  au  lieu  queTimoleon  s'y 
^t'mrir"^'  eft  formé  lui-même  malgré  les  exemples  cor- 
rompus qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Et  une  preuve 
certaine  de  cette  vérité,  c'eft  que  du  tems  de 
Paul  £n^  tous  les  Romains  étoient  d'une  égale 
M^'a  itt  x«-  modeftie ,  tous  également  remplis  de  crainte  & 
de  reQ>e<^,  non-ïeulement  pour  leurs  loix,  mais 


muùm  d»  ttmi  di 
XmI  Emit*' 


Or  et  avoir  eu  Us  mêmes  [ueeex.  '     Au  Ueu  que  TimoUon  s'y  efi 

avec  des  forces  fi  inégales.  ]  Un  formé  Uâ-même.  ]  Il  faut ,  fans 

General  qui  f«A  de  gf  tndes  cho*  comparaifon  plus  de  vertu  pour 

ks  avec  peu  de  troupes  &  mal  étrevertueuxauinilieud'unpeu- 

difciplinées  )  eft  fans  contredit  pie  corron^u,que  pour  l'être  au 

beaucoup  plus  grand  que  celiû  milieu  d'un  pei^le  qui  ne  donne 

<|ui  a  les  mêmes  luccez  avec  une  que  ai  bons  exemplesXa  raiiba 

mmée  nombreufe  Se  aguerrie  >  en  efl  très-feniible. 
tas  tout  vient  de  lui. 
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encore  pourleurs  Citoyens  mêmes.  Au  lieu  qu  en 
Grèce ,  de  tous  les  Généraux ,  &  de  tous  \ti  Ca-    cm*^  ^a^ 
jritaines ,  qiû  avoient  été  à  l'expédition  de  Sicile,  '£t!w2wîr 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fèt  entièrement  def- 
ordonné  &  corrompu,  fi  l'on  en  excepte  Dion, 
Encore  la  plupart  des  gens  foupçonnoient-ils 
Dion  d'afpirer  à  la  Monarchie,  Se  de  fbnger  à 
établir  à  Syracuiè  une  Royauté  femblable  à  celloi 
cfe  Lacedemone.  L'Hiftorien  Timée  aiEire  que 
Ies,Syracu(ains  renvoyerait  Gylippe  même  avec 
honte  âc  ignominie,  parce  qu'ik  avoient  reconnu 
en  lui  une  avarice  extrême  &  une  infatiable  avi^ 
dite;  Se  pour  les  injuftices  Se  les  infidelitez  que 
Pharaxle  Spartiate,&  Callippus  1*  Athénien  com« 
mirent  dans  Teiperance  de  s'allnjettir  la  Sicile , 
elles  foitt  écrites  par  plufieursHïftoriens.  Cepen- 
dant quels  gens  étoient-ce  que  Pharax  Se  Cal- 
tippus^<Sc  quelles  étoient  les  forces  qu'ils  avoienr 
en  main  pour  concevoir  de  fi  hautes  efperances  ? 
L  e  premier  avoit  été  réduit  à  faire  là  cour  à  Denys 
déjà  chaffé  de  Syraciife,  Se  Callippus  étoit  un  des 
Officiers  qui  commandoient  les  troupes  étran-  wg^rHutbimiU' 
pes  dans  l'armée  de  Dion.  Au  lieu  que  Timo-  ti7Z^^ 
•ïeon  envoyé  pour  Général  au;c  Syracuiàins ,  qui  "ff"'- 
le  demandoient  avec  grande  inftanee  r  &  n'ayant 
pas  à  mendier  des  troupes;  mais  sûr  de  trouver 
une  armée  déjà  toute  formée  Se  toute  prête,, 
qu'on  devoit  Im  donner.  Se  Im  remettre  entre  les 
mains ,  ne  fe  propofà  d'autre  fin  dans  ce  com^ 

Jtnefe  fro£ofa  ioMtrt  fin  da^s  fpn  commandement ,  que  la  defint-r  \ 
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mandement  que  la  deftru6^ion<le  tous  ces  Tyrans 
pleins  de  cruauté  &  d'injuftice. 
MmhMe  itCint*-      Une  cho(e  admirable  encore  dans  Paul  Emile, 
'LiuT  *         c'eft  qu'ayant  ruiné  de  renverfé  un  fi  grand  Em- 
pire, il  n  augmenta  pas  fon  bien  d'une  feule 
drachme ,  qu  il  ne  toucha  point  à  ces  grands  tre- 
fbrs ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  même  les  voir ,  quoi- 
qu'il comblât  les  autres  de  prefèns,  &  qu'il  fit  à 
tous  de  grandes  largeflès.  Je  ne  dis  pas  par-là, 
queTimoleon  doive  être  blâmé  d'avoir  accepté 
une  belle  maifon  à  la  ville ,  &  une  maifon  à  la 
A„'tpf4thmtMx  campagne,  carceneft  pas  une  chofe  honteufe 
tZfrtsintpîs  ^e  recevoir  après  de  fi  grands  fervices;  mais  il 
de  grands  firvi»si  eft  dIus  gloricux  dc  rcfiiTer,  &  c'eft  le  comble 
ri*iMtitiu.refrfir.  Qc  la  vcrtu ,  qm  montre,  quand  elle  en  trouve 
l'occafion,  qu  elle  n  a  pas  beibin ,  Sc  qu  elle  peut 
le  palîèr  de  ce  qu'on  lui  of&e.  Et  comme  des 
corps ,  les  uns  font  propres  à  fùpporter  le  chaud , 
Qiftu  fimUtnrfi  &  les  autres  le  froid ,  mais  les  plus  forts  font  ceux 
JyiyK'  ^  '"  qui  peuvent  fiipporter  également  l'un  &  l'autre , 
éc  qui  ne  font  nullement  altérez  des  changemens 
Q^iksfimUsMm$  des  làifons;  il  en  eft  de  même  des  amies  ,  Tes  plus 
uspiMsfawas^us  faines  &  les  plus  fortes  font  celles  que  la  plus 
grande  fortune  ne  peut  élever  ni  enorgueillir,  cc 

£lion,&c.'\  Si  Pharax  &  Cal-  iniersdefonpaïs,&quifevoïoit 

lippus,  gens  peu  confîderables ,  General  d'une  groflè  armée  ?  Il 

fe  font  laiflë  tranlporter  par  faut  bien  de  la  vertu  &  de  la  fa- 

l'ambition,  lorfqu'ils  fe  font  vus  geffe ,  pour  ne  fe  fervir  d'un  iî 

à  la  tête  de  quelques  troupes ,  à  grand  pouvoir  qu'au  foulage- 

Îypx  n'auroit  pas  pu  prétendre  ment   des  peuples.  C'eft  une 

,  imoleon,  qui  étoit  des  pre-  grande  louange  pourTimoleon. 

,que 
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que  les  plus  grands  malheurs  ne  ïçauroient  hu- 
milier ni  abbattre.  Et  à  cet  égard  Paul  Emile  crW^^/if^^e^* 

Al  r  •  rr»-  I  1  Paul  Emile  fnr  Th 

paroit  plus  partait  que  Timoleon  ;  car  dans  une  mcu^m 

grande  calamité  &  dans  la  douleur-extrême  que 

lui  caufoit  la  perte  de  fes  €n£iarfis,  on  ne  le  vit 

jamais  ni  plus  petit ,  ni  moins  ferme  que  dans  fa 

plus  grande  pipiperité;  au  lieu  que  Timoleon  > 

après  avoir  fait  contre  fon  propre  frère  un  exploit 

d'une  genéroifîté  non  commune ,  ne  put  jamais 

s'affermir  par  fa  raifon  contre  la  douleur ,  mais 

abbattu  par  la  triftefïe  &  par  le  repentir,  il  fut 

vingt  ans  entiers  lans  ofer  fe  montrer  dans  les 

Tribunaux  &  dans  les  aflemblées  du  peuple* 

Or  il  faut  avoir  honte  de  tout  ce  qui  eft  honteux  nfaitt^oirUM 

&  le  fuir,  mais  de  craindre  &  d'éviter  avec  tant  $^x!ml^u^fim 

^Au  lieu  qiée  Timoleon^  ajnris  II  m  fut  jamais  s^ésffermir  par 

avoir  fait  contre  fon  propre  jrcre  fa  raifon  contre  fa  douleur  J]  Il  me 

wf  exploit  d'une  ^enérofité  non  fenibkaueravantage,quePlu-> 

comTnunc.  ]    C^eft  le  jugement  tarque  aonne  ici  à  Paul  Emile 

<juePlutarque  a  déjà  fait  de  Tac-  fur  Timoleon  ,   n'eft  pas  trop 

tion  de  Timoleon  qui  tua  fon  jufte.  Un  homme  fe  confolera 

frère  ;  mais  c*eft  de  quoi  tout  pltis  aifément  d'avoir  perdu  fes 

homme  qui  aura  des  idées  juftes  enfans,que  d'avoir  tué  fon  frère. 

de  ce  qui  doit  être  loiié  ou  blâ-  Mais  Plutarque  parle  ainfî  félon 

mé  i  ne  conviendra  point.  Le  fes  préjugez  >  qui  lui  faifoient 

zèle  outré,  que   ces  Payeas  regarder  raftion  de  Timoleon, 

avoient  pour  la  Patrie,  &  leur  comme  une  aâion  très-grande 

amour  fans  bornes  pour  la  liber-  &  très-jufte. 

té,comme  je  l'ai  déjà  dit,avoient  Or  il  faut  avoir  honte  de  ce  qiA 

éteint  dans  leur  coeur  toute  idée  efi  honteux.  ]  U  ne  s'a^t  que  de 

de  la  véritable  jufl;ice,qu'ils  pk-  fçavoir  fi  l'aftion  de  Timoleon, 

çoient  mal-à-propos  dÂis  cequi  qui  tue  fon  frère,  eft  honnête  oa 

étoit  utile  à  leur  pais ,  ou  à  eux-  honteufe.  Et  je  ne  croi  pas  que 

mêmes.  On  peut  voir  la  remar-  cela  foit  douteux. 

que  fur  la  page  p«  Ji^ùAs  d^  crmndre  &  dé'Mct, 

TomBL  h 
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tétttféiniri  uiii'  de  foin  toute  forte  de  blâme,  c'eft  la  marque 
T^r  ""'  '''^'  d'un  efprit,  qui  véritablement  eft  4oux  &  fimple, 
mais  qui  n  a  ni  force  ni  grandeur* 

nv€c  tant  de  foin  toute  forte  de  Timoleon   avoit  raîlbn  de  fe 

blkne.  ]  Ce  jugement  de  Plutar-  laifTer  abbattre  par  ce  blâme,  qui 

que  eft  très-certain.  Une  faut  n'étoit  que  trop  bien  foadé. 
éviter  que  ce  qui  eft  honteux ,        Mais  qui  ri  a  ni  force  niffran-' 

&  qu'on  peut  blâmer  avec  juf-  deur.  ]  Maî«*fl  Taftion  deTimo- 

tice.  Mais  de  nous  laifler  acca-  leon  eft  injufte ,  c'eft  dans  le  re- 

bler  &  abbattre,  parce  qu'on  pentir,  qu'il  en  témoigna  fi  ou- 

nous  blâme ,  quoiqu'on  nous  venement ,  que   confiftent  la 

blâme  fans  raifon,  c'eft  être  très-  grandeur  &  la  force  ^  Se  je  fuis 

foible  &  très-petit.  Cependant  perfuadé  que  Socrate  en  auroit 

rien  n'eft'  plus  ordinaire;  mais  porté  ce  jugement. 


Fin  de  la  vie  de  Timoleon^ 


Si 


PELOPIDAS. 

lE  vieux  Caton  entendant  un  jour 
I  des  gens  loiier  extrêmement  un 
homme ,  qui  témoignoit  une  témé- 
rité fans  bornes  dans  toutes  les  actions 
de  la  guerre ,  &  qui  fè  jettoit  incon- 
fiderement  dans  les  plus  grands  périls ,  dit,  qu'il  MaJi»  wwc»^ 
y  avait  bien  de  la  différence  entre  eftimer  la  vertu,  <b'  îTwC  *"'^* 
méprifer  la  vie,  parole  pleine  de  fàgeflè  &  de 

Parok  fleine  de  fagejfh  &  de  vient  de  l'amour  de  la  vertu; 

vérité I]  Flutarque  loue  avec  juC-  celui  que  produit  le  mépris ,  ou 

tice  ce  mot  du  vieux  Caton.  Il  la  haine  de  la  vie,  n'eft  pas  cou- 

n'y  a  de  véritable  courage ,  de  rage  j»  mais  deferpoir. 
courage  louable}  que  celui  qui 

L'iy 
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KfiMtimfeiu  vérité.   En  effet  on  raconte  que  dans  Farm^é 

tMiimns.  d'Antîgonus  il  y  avoit  un  foldat  d'une  valeur 
étonnante,  mais  d'une  complexion  très-mauvaile 
&  fort  mal  fain.  Le  Roy  lui  ayant  demandé  la 
caufe  de  fa  pâleur,  il  lui  avoiia  qu'il  avoit  une 
maladie  fecrete.  Le  Roy  recommanda  très-forte- 
ment à  fes  Médecins  que  s'ils  avoient  quelque 
remède,  on  n'oubliât  rien  pour  le.  foulager,  & 
qu'on  en  eût  tous  les  foins  pofîibles. 

Ce  foldat  fi  brave  fiit  donc  guéri ,  nais  il  ne 
fut  plus  fi  amoureux  des  dangers ,  &  fi  déterminé 
dans  les  batailles ,  de  forte  qu  Antigonus ,  fiirpris 
de  ce  changement,  lui  en  fit  des  reproches.  Le 
£bldat  ne  lui  en  cacha  pas  la  véritable  caufe,  ^ 
lui  ^tySeigneur,  c'efl  vousfeul  qui  m'avez  fmdu  moins 
hardi  en  me  délivrant  des  maux  qui  me  rendaient  la  vie 
M»  Sun  syharit*  odieufe.  Et  c'eft  à  quoi  fe  rapporte  un  mot  d'un 

>r  /«  spartmts.  gybaritc  j  qui  dit  des  Spartiates  que  ce  n*étoitpas  una 
grande  merveille  s'ils  cherchaient,  à  mourir  dans  les  com" 
bats  pour  fe  délivrer  de  tam  de  travaux  ,  &  pour  faf- 
franchirctunedifcipIinefiauftere&ftrigoureufcMais 

SmTJIi!'^''^  a  ne  faut  pas  s'étonner  que  des  Sybarites ,  peuples 

Mais  il  ne  faut  fas  s'étomtr  les  arts  qui  s'exercent  avec  bruîf, 

que  dti  Sybarites ,  pétales  ^ûibUs  Scies  coqs  même.  Quand  il  in- 

&  comme  fondus  var  U  luxe  &  vitoit  des  femmes  au  feftin  d'un 

far  la  molUfi.']  Le  luxe  &  la  /acrifice,  c'étolt  un  an  aupa- 

anolleflè  de  cepçuple  alloient  au  rîwrant ,  afin  qu'elles  euilent  le 

de-là  de  toute  imagination.  Il  fe  tems  de  préparer  des  robes  ma- 

glorifioit  de  n'avoir  jamais  vu  le  gnitiques ,  &  le  refte  de  leur  pa- 

foleil  felever  ui  fe  coucher.  Et  rure.  Il  propofoit  des  prix  aux 

afin  que  rien  n'interromjât  fon  cuifiiiiers  qui  inventeroient  les 

iiMxuneil ,  U  avoit  défendu  tooà  meilleurs  rajgoûts.  Et  quand  un 
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aflfbiblis»  Se  comme  fondus  par  le  luxe  &  par  h 

Hïolleflè,  ayent  penfë  que  ceux  qui  miprilbient 

la  mort,  le  failbient,  non  par  l'amour  qu'ifs  euiîènt 

pour  l'honneur  &  pour  la  vertu  >  mais  par  la  haine 

qu'ils  avoient  pour  la  vie.  U  n  en  étoit  pas  de  même 

des  Lacedemoniens ,  bien  vivre  &l>ien  mourir  b««»  vhrt  &>  «w 

pour  eux,  c'étoit  vivre  &  mourir  vertueufèment,  7,Tfliru*uclu- 

comme  le  témoigne  cette  ancienne  Epitaphe  :      """"^ 

Ceux-ci  font  morts  >  perfuadez  que  le  bonheur  ne  b,  ^  nififi*  i» 
cônjîfte  m  à  vivre  ni  à  mourir,  mais  à  faire  l'un  ù^  '  '"*'' 
Vautre  avec  gloire. 

Car  ce  n  eft  ni  une  chofê  blâmable  de  fuir  la    cmmtM  •»  fM 
mort,  quand  on  aime  la  vie  fans  honte  &  fans  w^S-îIXriS 
baflèflè,ni  une  cholè  loiiable  non  plus  de  la  fbuf-  /-«^wr». 
frir  conftamment  quand  on  ne  la  ibul&e  que  par 
le  dégoût  qu'on  a  pour  la  vie^ 

De-là  vient  qu  Homère  fait  que  les  plus  hardis  ''•wî*rf  »*«» 
&  les  plusvaillans  de  fes Guerriers  marchent  au  riwiu!tiiu*vJL^ 
combat  les  mieux  armez,  &  que  lesrLegiflateurs  ^^mJL^.^, 
des  Grecs  puniiîènt  celui  qui  a  jette  j(bn  boucJ^er,  ^^  uixfmûjii{eM< 
ôc  ne  punâlènt  point  celui  qui  a  abandonné  Ion  «'•'s»"»,"»'^*»- 
épee  ou.  la  pique,  pour  nous  apprendre  par-la  que  c?-  m»  »hi  q,h 
le  foin  de  le  couvrir,  ou  defe  défendre,  eftpréfe-  ^i;'  •*«'*•«/«* 
rable  à  celui  de  £:aper  fbn  ennemi  ^  fùrtout  pouc 

cuiiînier  en.  avoit  trouvé  quel-  un  homme  fouir  la  terre ,  ti'écriâ 

Qu'un  d'èxcellentjil  étoit  defen-  qu'il  en  avoit  une  defcente  ;  & 

ou  par  une  loi  exprefle-à  tous  les  un  autre  Sybarite  à  qui  il-racon-» 

autres  cuifiniers  de  le  faire  pen<-  ta  ce  qu'il  avoit  vu ,  dit  que  de 

dant  la  première  année,  afin  que  l'entendre  il  avoit  un  mal  d& 

inventeur  eût  ce  tems-là  pour  côté.  Âthenéeliv.  xii.  ch.  5.- 
t'ènrichir.  Un  Sybarite  voyant 

L  iij. 
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ceux  qui  gouvernent  des  Etats,  ou  qui  comman* 
dent  des  armées. 
câ»u  w* <?««*•«/      En  effet  fi,  pour  me  fèrvir  de  la  comparaifbn 
€$  At  ,meni.       d'ipJiicrate  ,  l'Infanterie  légère  reflèmble  aux 
jrmA  ctmfane  a»  mains,  U  CavaleHeaux  pieds ,  le  corps  de  bataille 
,„fs  h^si.       ^  j^  poitrine ,  &  fi  le  Général  tient  lieu  de  la  tête, 
vnGen^^nt  d»it  ce  Gcnétal  qui  s'abandonne  à l'impétuofité  de  £bn 
t^'*ff'*^*»-  courage,&  qui  fe  hafarde  mal-à-propos,  n'expoi^ 
&  ne  néglige  pas  tant  fa  vie ,  qu'il  expolè  &  né- 
glige cefle  de  tous  ceux  dont  le  lalut  eft  attaché 
cMicrmiuG*^  au  fien.  Ceft  pourquoi  Callicratidas ,  quoique 
'^J"a  YtiTi  ^^^^^^  grand  perfbnnage ,  ne  répondit  pas  bien 
iyfimir€.  auDevin  qui  le  conjuroit  de  prendre  garde  à  lui 

&  de  fè  ménager,  parce  que  les  entrailles  des 
viéUmes  nétoient  pas  favorables,  &  le  mena- 
çoient,  Sparte,  dit-il,  ne  tient  pas  à  un  feul  homme. 
Car  il  eft  bien  vrai  que  Callicratidas  combattant 
fous  les  ordres  de  quelqu'un  £ur  terre  ou  iùr  mer, 
n  étoit  qu  unfèul  homme,  mais  commandant  une 
armée  il  raflèmbloit  en  lui  la  force  &  la  puiflânce 
V»  «tniftint  Lit  de  ceux  qui  lui  obéïilbient  ;  de  forte  que  celui  en 
l'ï'iV'^îiT  la  perfonne  duquel  tant  de  milliers  d'hommes 
pouvoient  périr,  n  etoit  plus  un  leul homme. 

Le  vieil  Antigonus ,  fur  le  point  de  donner  un 
grand  combat  naval  près  de  l'Ifle  d'Andros,  ré- 
pondit bien  mieux  à  celui  qui  lui  difoit  qtie  les  en- 
nemis avoienc  beaucoup  plus  de  vaiâèaux  que 

Efi  attaché  au  jUn.  ]  Le  Grec  afiin  auffi  de  conferver  ceux  ^'il 

ajoute  &  an-contraire ,  fans  s'ex-  commande.  Mais  cela  ne  m'a  pas 

pliquer  davantage.  Il  veut  dire  paru  neâeflàire.  Ce  qui  précède 

fu  etïin  qui  a  foin  defe  conferver,  le  dit  aiTez. 
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lui ,  &  moi ,  lui  dit-il  y  pour  combien  de  vaiffèaux  me 
con^tes-tu  ?  Relevant  ainfi  la  dignité  du  Général , 
conune  elle  le  mérite,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  l'expérience  &  du  courage,  dont  le  pre- 
mier devoir  eft  de  fàuver  celui  qui  fauve  tous  les^ 
autres. 

C'eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  mot  de   p*nir*ii*ijiAti 
Timothée  :  Un  jour  que  Chares  montroit  aux  "'*^' 
Athéniens  les  bleflures  qu  il  avoit  reçues  pendant 
qu  il  étoit  leur  Général ,  &  fon  bouclier  qui  avoit 
été  percé  d'une  pique ,  Ù*  moi ,  s'écria-t-il,  (fuand  «f*»  »»»  *  ««»•? 
faJfégeoisSamos,  unirait  étant  venu  tomber ajfez près 
de  moi,  que  feus  de  honte,  comme  m* étant  expoféfans 
necejjitéen  trop  jeune  homme j  (èfplus  qu'il  ne  convenoit 
au  Chef  ^une  p grande  cmnéel  Car  dans  toutes  les 
occafions  où  le  danger  du  Général  eft  d'un  grand  o«4/r.«i  ^  u  <?*= 
poids  pour  le  fuccès  d'une  affaire ,  là  il  doit  payer  ^  mhltmX. 
de  là  perfonne  &  aller  tête  baiffée,  fans  fe  ména- 
ger &  fans  écouter  ceux  qui  diiènt  qu'un  bon  Gé- 
néral doit  mourir  de  vieilJeflè,  ou  du  moins  mou- 
rir vieux;  mais  lorfque  l'avantage  qui  reviendra 
de  £à  viéloire ,  ne  peut  être  que  médiocre ,  Se 
qu  au-contraire  par  fà  défaite  tout  eft  perdu ,  il 
ny  apeifonne  qui  demande  de  lui  qu'il  rafle  l'ac- 
tion de  foldatqui  peut  entraîner  la  perte  du  Ca- 
pitaine. 

Voilà  l'avant-propos  que  f  ai  cru  devoir  mettre 
à  ces  vies  de  Pelopidas  &  de  Marcellus ,  qui  ont 
été  tous  deux  grands  perfbnnages,  &  qui  font 
morts  tous  deux  par  leur  témérité.  Car  étant  très- 
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braves  de  leur  perfonne ,  &  ayant  orné  leur  Patrie 
par  des  exploits  très-éclatans,  &  faits  contre  des 
ennemis  très-redoutables ,  puiique  l'un  fut  le  pre- 
mier qui  vainquit  Annibal  julques-là  invincible, 
^  que  l'autre  défit  en  bataille  rangée  les  Lacede- 
moniens,  maîtres  de  la  terre  &  de  la  mer ,  ils  n'é- 
pargnèrent nullement  leur  vie ,  &  fè  firent  tuer 
fans  necelïité ,  lorfque  leur  païs  avoit  le  plus 
grand  befbin  de  tels  nommes  &  de  fi  vaillans  Ca- 
pitaines. Voilà  pourquoi ,  en  lùivant  les  reiîèm- 
blances  qui  fe  trouvent  entr^ux ,  nous  en  avons 
çompofé  ce  paralelle. 
fuiff*ntt  iità^      Pelopidas,  fils  d'Hippoclus,  étoit  d'une  des 

■f*^-  plus  illuftres  familles  de  Thebes  comme  Epami- 

nondas  ;  nourri  dans  une  grande  opulence,  &  de- 
venu, «ncore  jeune,  fem  héritier  d'une  maifbn 
très-riche  &  très-florîfîànte,  il  fe  mit  tout  d'abord 
V4^tiJafaifiit  à  fecourir  de  fon  bien  ceux  qui  en  avoient  befbin 

.t*n  m.  ^  ^^  ^^  étoient  dignes,  pour  faire  connoître 
qu'il  étoit  v-eritablement  le  maître  de  fès  richefïès, 
$c  non  pas  leur  «fclave.  Car  de  la  plupart  des 
hommes,  comme  dit  Ariftote,  les  uns  ne  fè  fer- 
vent pas  de  leur  bien  par  avarice ,  &.  les  autres  en 
abufent  par  <lébauche  &  par  prodigalité ,  Se  paf» 
fent  ainfi  leur  vie  ;  ceux-ci  plongez  dans  les  vo- 
luptez ,  &  ceux-là  abîmez  dans  les  foins  de  leur 
négoce.  Tous  les  Thebains ,  pleins  de  reconnoiC- 
fance ,  fe  fervirent  de  l'humanité  &  de  la  genéro- 
fité  de  Pelopidas,  mais  il  ne  put  jamais  porter  Epa- 
lïiinondas  à  accepter  fe$  ofiOres  Se  à  ufer  de  fon 

bien* 
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bien.  ÏI  lui  fût  plus  aifé  cT imiter  (à  pativrèté  ;  à  fon  umu  UfdmtU 
exemple  il  ne  fit  gloire  que  d'être  modefte  en  '^*"''**^*' 
habits  &  firugal  dans  fà  table ,  que  d'aimer  le  tra- 
vail, &  que  de  fe  montrer  (impie  &  ouvert  dans 
les  plus  grands  emplois,  comme  le  Capanée  d'Eu-  vm*  ut^ffU^H 
lipide,  qui  po^edant  de  grandes  richefjeSf  ni  en  étoit  nul"  *  ^*"'*'  *'*'**' 
lement  plm  fier;  il  auroit  eu  honte  de  dépenfèr  plus 
(m  lui  que  le  plus  pauvre  des  Thebains. 

Pour  Epaminondas ,  la  pauvreté  lui  étoit  fami- 
lière ,  &  il  (avok  reçue  comme  un  héritage  de 
père  en  fils,  mais  il  fe  la  rendit  encore  plus  lami- 
îiere ,  &  plus  légère  en  philolbphant,  &  en  choi-  ,jj;ï]'ï""2w 
fiflànt  d'abord  une  vie  toute  fimple  &  toute  unie.  <v«- 

Pdopidas  fè  maria  dans  une  grande  maifbn,    r*i»fid4sfem4rk 
&  eut  beaucoup  d'enfans ,  mais  pour  toutes  les  "* 
Charges  n'étant  devenu  nullement  plus  emprefle 
SL  s'enrichir,  ni  plus  avare  delbntems,  qu'il  don- 
fioit  tout  à  fà  Patrie,  il  diminua  confiderablement 
fon  bien.  Un  jour  que  fes  amis  l'en  reprenoient 
&  lui  difbient,  ft^il  négligeait  une  ehofif  très-necef 
faire ^  qui  eji  ctavoir  beaucoup  de  bien.  Très-nectaire^   tttruht^ntfMt 
vraiment  i  leur  répondit-il ,  mais  pour  Nicodeme  que  '!^^'  J"'^ 
voilà,  en  leur  montrant  un  homme  de  ce  nom,  "•*****•  ^-^ 
qui  étolt  manchot  &  aveugle. 

Aimsvûur  un  NicocUme  qui  leurs  fervices.  Mais  combien  les 

iwlà.  ]  Ce  mot  eft  fort  beau  ^  temsdifficiles&malheureuxfont** 

mais  3  n'eft  pas  toujours  vrai,  ils  de  Nicodemes ,  c'eft-à-dire, 

Bleferoitfî  tous  ceux  qui  ont  d*aveugles  &  de  manchots  f 

de  bons  bras  &  de  bons  y eux^  âc  Combien  le  mauvais  choix  que 

qui  ieroient  très-capaJbles  de  font  quelquefois  ceux  qui  gou- 

bien  fervir ,  étoient  employez ,  vement,&  les  recommandations 

de  gu'on  allouât  ôc  qu'on  payât  interefle^s  ou  aveugles  aofquet! 

Tome  Jll.  M  r 
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wfffw#  mrt  Epamînondas  &  Im  étoient  également  nez  i 
»2i**'^^''"**  toute  forte  de  vertus.  MaisPelopidas  prenoitplu» 
de  plaifir  à  exercer  (on  corps,  &  Epammonda* 
à  cultiver  fbn  efprit.  Ceft  pourquoi  ils  cm- 
ployoient  tout  leur  loifir ,  Tun  à  la  paleftre  &  à  la 
chaflè,  &  l'autre  à  la  converfation  &àrétude  dé 
la  Philofbphie.  Mais  parmi  toutes  les  grandes  dc 
belles  choies,  qu'ils  ont  faites,  &  qui  leur  ont 
acquis  tant  de  gloire ,  les  gens  de  bon  entende-^ 
a  ,i»'on  ttmvoit  ment  ne  trouvent  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  glorieux 
jius^knvtxfmr  ^^^  ^^^  ^  ^^  d'avoir  confervé  depuis  le  com- 
mencement jufqu  à  là  fin  de  leur  vie  leur  union& 
leur  amitié  entière  &  fans  reproche,  au  milieu  de 
tant  de  combats  &  de  toutes  les  premières  Char- 
ges, foit  dans  les  armées,  (bit  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  République.  Car  fi  quelqu'un,  après 
avoir  confîderé  Tadminittration  d'Ariftide  &  de 
Themiftocle,  celle  de  Cimon  &  de  Pericles,  celle 
de  Nicias  &  d'Alcibiade ,  &  vu  combien  elles  ont 
été  pleines  de  diflèntion,  de  jaloufie  &  d'envie 
des  uns  contre  les  autres,  veut  enfiiite  jetter  les 
yeux  fur  l'afFeétion  que  Pelopidas  &  Epaminon- 
das  ont  toujours  eue  l'un  pour  l'autre,  &  lùr  l'hon- 
neur &:  le  re^e<5l  qu'ils  £è  portoient ,  il  recon- 
nôîtra  évidemment  que  ces  deux  grands  hommes 

les  ils  oiit  fouvent  égard ,  eiv  mutiles  &  les  bras  &  lies  yeux^ 

font-ils  encore  ^  Le  bien  eft  Voilà  pourquoi  Ariftote  &  Pla- 

donc  neceffaire ,  non-feulement  ton  fbutenoient  que  le  bien  étoit 

aux  aveugles  &  aux  manchots,  neceflkire  pour  faire  valoir  la 

mais  encore  à  ceux  que  la  For-  vertu ,  &pour  la  mettre  en  œu- 

tune  perfecute,  &  dont  elle  rend  vre.. 
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snÊiîtent  beaucoup  plus  d'être  appeliez  compa-  «»>^*'  i^»  /« 
gnons  &  frères  dans  le  gouvernement  de  la  Ré-  ^TlTJl^J^ 
publique  &  dans  le  commandement  des  armées,  ^'^'J^.^ 
que  ceux-là ,  qui  le  faifànt  plus  la  guerre  les  uns 
aux  autres  7  qu'ils  ne  la  faifoient  à  leurs  ennemis, 
n'ont  travaillé  toute  leur  vie  qu'à  fe  débufquer  & 
à  fe  détnûre.  La  feule  véritable  caufè  de  cette  W*'i*f^fi<i*t4 
modération,  c  étoit  la  vertu,  qui  leur  lailojt  cher-  fiiu  &■  tEfmi- 
cher  dans  toutes  leurs  a<5tions ,  non  la  gloire ,  ni  '*"^' 
les  richeflès  qu'accompagne  toujours  la  funefte 
Envie, mère  des  querelles  &  des  divifions ,  mais, 
tant  ils  étoient  tous  deux  embrafez  d'un  amour 
véritablement  divin,  à  rendre  paf  leuradminif^ 
tration  leur  Patrie  plus  puiiïànte  &  plus  floriflânte,  f^^l^^}*'^ 
regardant  toujours  les  lùccez  l'un  de  l'autre  com- 
me leurs  propres  fuccez. 

La  plupart  des  Auteurs  écrivent  pourtant  que 
leur  amitié  ne  commença  qu'à  l'expédition  de 
Mandnée,  lorlque  les  Tnebains  envoyèrent  du  rtottjnjiuim 
i^cours  aux  Lacedemoniens  encore  leurs  amis  &  *  ** 
leurs  alliez.  Car  dans  le  combat,  qui  fè  donna,  fè 
trouvant  rangez  l'un  près  de  l'autre  dans  le  corps 
de  l'Infanterie,  &  ayant  à  combattre  contre  les 
Arcadiens,  comme  l'aile  des  Lacedemoniens,  oà 

Qyt  kmr  amtU  ne  enamença  pidas  ;  de  c'était  contre  les  La- 

yià  PexfûUHm  de  Mannnie.  J  cedemoniens ,  au  lieu  que  dans 

U  ne  &ut  pas  confondre  cette  celle  dont  Flotarque  parle»  les 

expédition  avec  celle  où  fe  don-  Thebains  étoient  allez  au  fe- 

na  la  célèbre  bataille  de  Manti-  cours  des  Lacedemoniens  leurs 

née,  dans  laquelle  Epaminondas  alliez.  C'étoit  avant  l'exil  de 

fct  tué,  car  cette  bataille  ne  fe  Felotûdas  vers  k  troiiîéme  an-i 

^ooaaqa'aprèslainortdePdo^  néedci'Olymp.xcviu. 

Mij 
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ils  étoienti  vint  à  donner,  elle  fut  rompue;  ce 
que  voyant  Pelopidas  6t  Ëpaminondas  >  ils  joi- 
gnirent leurs  boucliers,  &  le  ièrrant  enfèmble» 
ils  repoullèrent  vaillamment  tous  ceux  qui  s'a- 
dreflèrent  à  eux,  jufqu  à  ce  que  Pelopidas  ayant 
reçu  fèpt  grandes  blefïùres,  tomba  fur  un  mon- 
BMtaauafEft-  ccau  de  morts  amis  &  ennemis.  Ëpaminondas  » 
wiMiMbi.  quoiqu'il  le  crût  fans  vie ,  fe  mit  au-devant  de  lui 

pour  défendre  fbn  corps  &.  fës  armes.  Se  com- 
battit long-tems  contre  un  grand  nombre  d'Ar- 
cadiens ,  refblu  de  mourir  plutôt  que  d'd^andon- 
ner  fbn  compagnon,  &  de  le  laiâèr  au  pouvoir 
des  ennemis;  mais  blefTé  d'un  coup  de  pique  dians 
Teftomac,  &  le  bras  percé  d'un  coup  d'épée,  il 
n'en  pouvoit  plus  &  alloit  fùccomber,  lorfqu'- 
'  Affefipolis,  Roy  des  Spartiates,  vint  de  l'autre  aîle 

à  f on  fecours ,  &  les  fauva  tous  deux  contre  toute 
efperance. 
ndain,  fifftat      Depuis  cette  bataille  les  Lacedemoniens  trai- 
^iu'''^tj^7  terent  en  apparence  lesThebains  d'amis  «Se  d'al- 
jicHrJr.  liez ,  mais  en  eflfet  ils  eurent  pour  fufpe^e  la  puifr 

fànce  &  la  grande  élévation  de  leur  ville.  Sur- 
tout ils  conçurent  une  haine  implacable  contre 
la  faélion  d'Ifmenias  6c  d' Androclide  de  dans  la- 

Sur-tout  Us  (oti furent  une  haine  parti j  Ifinenise  tenoit  pour  la  fi» 

mflaeahle  contre  la  fa&ion  £lf-  berté  &  pour  l'état  populaire  » 

znenias.J  II  y  avoit  alors  à  The-  c'eft  pouirqaoi  il  étoit  haï  des 

bes  deux  Gouverneurs  ou  Pôle-  Lacedemoniens.  Lesinterprétes 

marques.  Ifinenias,  âcLeonti»  ont  très-mal  démêlé  cette  hlP- 

das»  ou  comme  l'appelle  Xeno»  toire  que  Xenophon  explique 

phon  y  Leontbiades  ,  ils  étoient  fort  bien  dans  le  V '.liv.  des  cuo» 

cnrbemi^  âc  avokat  chacun  leuc  Tes  Grecques. 
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iqneUe  étoit  entré  Pelopidas^  parce  qu  ils  la  re- 
gardoient  comme  trop  populaire  &  trop  amie  de 
la  liberté.  Archias ,  Leontidas  &  Philippe ,  qui 
étoient  de  la  fadion  oppofëe  à  Ifinenias  >  tous 
trois  riches;  pleins  d'ambition,  &  fort  portez  pour 
rOligarchie,  ayant  pénétré  cette  difpofition  des 
Laçedemoniens ,  propoferent  à  Phœbidas>  qui  onfnp^i^tmi 
paflbit  àThebes  avec  des  troupes,  de  s'emparer  î^  u  citSTZ 
de  la  citadelle  appellée  Cadmée>  d'en  chafler  ^****'* 
ceux  quitenoient  le  parti  oppofé,  &  de  la  mettre 
fous  la  main  des  Lacedemonieils ,  en  y  étabMant 
le  gouvernement  des  Nobles. 

Phœbidâs  fe  laifle  perfuader  ;  pendant  les  fêtes    if*  fi^^  f^i^ 
de  Cerés  il  exécute  Ion  entreprife  contre  les  u^luT^ 
Thebains>  qui  ne  s'attendoient  point  à  cet  aéle 

Propoferent  à  Pbœbidas  /  cpd  PhûebidaSy  ce  qu'ils  lui  accor* 

Îafpnt  à  Thebes  avec  des  trottes.  ]  dercnt ,  &  ce  fut  en  menant  ce» 

1  eft  impoiltble ,  comme  je  l'ai  troupes  à  Olynthe  que  PhoAi- 

dit  ailleurs^  de  bien  traduire  ces  das  paila  à  Thebes,  &  campa  de* 

vies  dePlutarque^fî  on  ne  vérifie  vant  la  ville  près  du  Gymnafe  , 

fiir  les  ori^'naux  les  hîiloires  où  Leontîdias  lui  ^Ua  nire  ces 

dont  il  parle;  ce  ne  fut  point  en  proportions, 

allant  &  venant  par  la  Beotie  ,  Fhœbidasje  taiffe  perfuader.  ] 

commeAmiottraauit>queFho&-  CarLeontidis  lui  fit  voir  qu'il 

bidas  exécuta  cette  entreprife.  n'y  auroit  rien  de  plus  glorieux 

Voici  le  f^t  :  Les  Lacecfemo^  pour  lui  que  de  fe  rendre  maître 

QÎensavoient  ordonné  une  levée  deXhebes  pendant  que  fon  frère 

de  dix  mille  hommes  pour  les  travailloit  a  foumettre  Olynthe; 

envoyer  contre  Olynthe;  en  que  par-là  même  il  faciliteroit  à 

attendant  que  cette  armée  fut  (on  frère  le  moïen  deréuffir  dans 

préte^  ils  firent  partirEudamidas  fon  entreprife^ca*  au  lieu  que  les 

avec  environ  deux  mille  hom*  Thebainsavoient  fait  un  décrétai 

mes;  &  Eudamidas  demanda  en  par  lequel  il  étoit  défendu  qu'- 

grâce  aux  Laçedemoniens  qu'ils  aucun  Thebain  allât  avec  lui 

donnaflentla  conduite  des  autres  feire  la  guerre  aux  Olynthiens, 

huit  mille  hommes  à  fon  frerç  dès  qu'ifleroït  maître  de  la  cita.<; 
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Fi>ahid4$  €mmn  d'hoftîBté,  fè  tçxvà  maître  de  la  ckadeile.  TCneftîa^ 
.aaaeib^iuu.   ^^  g^^^^  ^  conduit  à  Lacedemone ,  ou  on  le 

fît  mourir  bien-tôt  après.  Pelopidas,  Pherenicus, 

Af^  nmbrtiifm'  Androclidc  &  plufieurs  autres ,  ayant  pris  la  fuite^ 

w  €m.  ^^^  condamnez  au  banniilement.  Epaminondas 

demeure  en  repos  dansThebes,  parce  <ju  on  le 

inéprifoit  à  caufe  de  la  Philofbpliie,  comme  un 

homme  qui  vivoit  éloigné  des  affaires ,  &  auffi  à 

caufe  de  fa  pauvreté  ^  comme  un  homme  qui 

n  avoit  nul  pouvoir. 

n0hi4$frivijk      La  nouvelle  de  cet  attentat  portée  à  Sparte, 

*,Z^^rLZ  lesLacedemoniens  privèrent  Phœbidas  du  com- 

jw**  fwj  miiu  mandement ,  &  le  condamnèrent  à  une  amende 

de  dix  mille  drachmes  ;  mais  ils  ne  laifferent  pas 

de  retenir  U  Cadmée  &  d'y  avoir  garnilbn.  Tous 

les  autres  Grecs  j&irent  étonnez  d'un  fi  grand  ridi- 

dcâc,  ils  lui donneroient  autant  Tous  Us  autres  Grecs  furent 

deCavalcrie  &<i'Infanterie  au*il  étonnez,  im  fi  grand  ridicule  £aMr 

voudroît  pour  aller  fortifier  £u-  torifcr  une  entreprtfe,  &  d'en  f  unir 

daniidas .  r  hoebidas  fe  laifla  per-  F  auteur. "}  Folybe  furtout  n  a  pas 

fuader ,  parce ,  <lit  Xenophon  5  manqué  de  relever  un  procédé 

«qu'il  cherchoit  sncMnS  à  vivre ,  fi  étrange  &  fi  injufte.  JEn  par- 

Su'à&ire  quelque  aâiond'édat»  laxit  des  Ëtolieos ,  qui  avoient 

:  que  naturellonent  il  étoit  fort  ^Uu  pour  Préteur  Scopas,  auteur 

inconfideré  &  fort  imprudent,  de  tous  les  maux  qu'ilç  avoien£ 

Ijmenias  efi  enlevé. '\  Par  Tordre  faits  auxÀchéens,fans  leur  avoir 

de  Leontidas  qui  étoit  l'autre  déclarélaguerre9dit^Liv.p.2p(S!. 

Folemarque  ,  mais  il  ne  iut  pas  ^ue  de  ne  pas  faire  la  guerre  par 

conduit  a  Lacedemone,  il  îxsi  un  décret  public»  &  cependant 

ixiis  en  prifon  dans  la  citadelle^  commettre  tous  les  aâes  d'hofli- 

aù  on  lui  fit  feire  fon  procès  par  Jité,n'en  point  punir  les  auteurs» 

jdes  Commiflaires  qu'on  lui  en«-  &,  au*contraire  les  honorer  Se  les 

Yoy  a.  Il  y  en  avoit  trois  de  La-  ^re  pour  Généraux ,  c'étoit  un 

4Dedemone,&  un  de  chacune  des  aâe  quirenfermoit  toutes  les  in- 

pxxtrs^  villesj  juftices  eofemble  $  c'cft  ce  que 
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cule  cf  autorîïer  une  entrepri£e  &  d'en  punir  Fau-^ 
teur^  &  les  Thebains,  déchus  de  leur  ancien  gou- 
vernement, &  aflervis  par  Archias  &  parLeon^ 
tiday,  reconnurent  qu'ils  ne  pouvoient  être  déli- 
vrez d'une  tyrannie,  qu'ils  voy oient  appuyée  de 
toutes  les  forces  desLacedemoniens,  ni  eÇ)erer 
de  la  ruiner,  fi  on  n'ôtoit  à  Sparte  l'empire  de  la 
terre  &  de  la  mer. 

Cependant  Leontïdas,  ayant  appris  que  les  isku^ifedet^ 
bannis  setoient  retirez  a  Athènes,  et  quils  y  msiiriHi<$^ 
étoient  bien  voulus  du  peuple  &  honorez  de  tous 
les  honnêtes  gens ,  il  leur  drefia  fècretement  des 
embûches  par  le  moyen  de  quelques  hommes 
inconnus  qu'il  y  envoya;  il  tua  en  trahifon  An- 
drodide ,  mais  il  manqua  (on  coup  iiir  tous  les  i 

les  Liacedemoniens  firent  après  dans  plufîeurs.  Or,  ajoutei-t-U  ^  |^' 

2ue  Phœbidas  fc  fut  emparé  de  c'eft  une  démence  jomte  à  une  f 

i  Cadmée  contre  la  bonne  foi  malice  énorme   de  prétendre  ,1  y 

Se  contre  tous  les  traitez.  Ils  pu--  qu'un  homme  n'a  au'à  fermer  \e$^  J    \ 

surent  Tauteur  de  cette  perfidie,  yeux  pour  empécner  les  autres  • .:  1 

&ne  retirerentpas  leur  gamifon,  de  le  voinL'attachement  à  cette  "*}  ;     [ 

comme  fi  Tinjuilice  ctoit  efifkcée  pemicieufe  maxime  de  politique  '  '    l. 

par  la  punition  de  celui  qui  Ta-  a  attiré  fur  ces  deux  peuples  dâ 

voitcommife,&commefic'étoit  grandes  calamitez^ jamais  ceùr  '      ) 

là  fatisÊdre  les  ThebainSé  Les  qui  voudront  prendre  de  bonS'  J 

mêmes  Lacedemoniens  du  tems  confêils  Se  proiperer>ne  doivent  [,. 

de  la  paix  d' Antalcidas ,  firent  la  fuivre ,  m  dans  les  aiïàires  pu*  |  ' 

publier  qu'ils  laiilbient  la  liberté  bliques^ni  dans  leurs  afiàires  par-  ^ 

a  toutesles  villes,  mais  ib  ne re-  ticulieres.  Je  me  fuis  étendu  fur 

ttrereiit  pas  dWe  feule  les  Gou-*  ctt  endroit,patceqpe  cesremar-* 

verneurs  qu'ils  y  avoient  mis^  ques  pouiront  être  lues  par  ces 

Après  avoir  faccagé  les  Manti-  hommes  à  qui  il  eft  inçortanr 

héens&rtiiné  leur  ville^ils  dirent  d'infînuer  ce^  grandes  veriter^ 

ïju'ils  ne  leur  avoient  feit  aucune  confirmées  patf  tant  d'expeneorr 

injuftice,  parce  que  d'une  feule  ces^ 

Wle  ils  les  avoient  feit  paflb  ' 
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autres.  En  même-tems  les  Athéniens  reçurent  des 
lettres  de  Sparte  qui  leur  défendoit  de  recevoir 
les'banniSj  de  les  exciter  &  aider  »  &  leur  or  don- 
noit  de  les  chaflèr  comme  gens  déclarez  ennemis 
vhmMUinMf  communs  de  la  Grèce  par  tous  les  alliez.  Mais  les 

f^^à,hru»..  Athéniens,  à  qui  l'humanité  étoit  une  qualité 
propre  &  naturelle,  &  qui  d'ailleurs  vouloient 
témoigner  leur  reconnoifîance  auxThebains ,  Se 
"  leur  rendre  la  pareille,  car  lesThebains  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  rétablir  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire,  en  ordon- 
nant par  un  décret  public ,  que  fi  quelque  Athé- 
nien faifoit  paflèr  fur  les  terres  de  Beotie  des 
armes  deftinées  contre  les  Tyrans,  aucun  Béotien 
ne  fît  fèmblant  de  le  voir  ni  de  l'entendre ,  &  ne 
(è  mît  en  devoir  de  s'y  oppoièr,  les  Athéniens, 
xlis-je,  pouflèz  par  ces  deux  mouvemens,  ne 
firent  rien  contre  les  Thebains. 
%më»  fMtn^A      Pelopidas,quoiqu'alors  fort  jeune  encore,  alla 

AFr/^«u  tucmt  xxovLw&t tous  \t$ bamûs  l'un  après  l'autre 9  d^ïcs 

ayant  tous  aâèmblez ,  il  leur  fit  un  difcours  où  il 

ni«Biifium  i*  leur  reprelênta,  ^m'i7  n* étoit  ni  féant  ni  jufte  qu'ils 

^  r égaraient  d*un  œil  tranquille  leur  Patrie  captive  <^ 

frifonniere»  ni  Mie  comme  trop  contens  Ravoir  eux^ 
mêmes  lavie  fauve,  ils  dépendirent  toujours  des  décrets 
et  Athènes ,  tot^ours  fournis  (et  faifam  fervilement  leur 
cour  à  cewc  qui  atfoient  le  talent  de  bien  parler  (^  de 
mener  la  populace,  mais  quUlfaUoit  tout  hafarder  pour 
le  plus  grand  de  tous  lesfujets ,  en  prenant  pour  modeUc 
faudacfi  Ù'ia  vertu  deThrafybule ,  afin  que  comme 

ThraJ^bules 
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"Tkraj^buk, parti  de  Thebes,  émt  allé  heurter  &  brifer 
des  Tyrans  ctAthemSi  eux  de  même  ,  partis  (^Athènes s 
Mllûffent  rendre  à  Thebes  fa  première  liberté. 

Les  ayant  perfùadez  par  ces  paroles ,  ils  en-    ^'  «*>""  ï» 
noyèrent  lecretement  aThebes  apprendre  a  ceux  i*  rktb**. 
•de  leurs  amis,  qui  y  étoient  reftez,  ce  quils 
avoient  refirlu  ;  ces  amis  approuvèrent  extrême- 
ment leur  deflêin  ;  Charon,  qui  ètoit  un  des 
principaux  de  la  ville ,  promit  de  donner  £à  mai- 
îbn  ;  Philidas  trouva  le  moyen  de  fe  faire  Greffier 
<i'Archias  &  de  Philippe,  qui  étoient  Polemar- 
ques;.&pourEpaminondas,il  y  avoit  déjà  du 
-tems  qu'if  travauloit  à  inlpirer  aux  jeunes  gens 
-une  ooble  fierté  &  un  grand  courage;  car  dans    g^»»»*»  ^«»^ 
les  beux  d  exercice  il  leur  oraonnoit  toujours  de  luttins  c<Mre  u» 
s'attaquer  aux  Lacedemoniens,  &  de  lutter  con-  ^*''""*»«"'- 
tr'eux  ;  6c  quand  il  les  voyoit  s'applaudir  &,  sertr 
orgueUlir  de  les  avoir  vsûuicus  Sctertailèz,  il  les 
tançoit  dtlewidj£ok,qi^4lstkin'cient  bienpht&t  avoir 
honte  de  fe  renére  ainfi  vohntairement  les  efilaves  de 
xeuxfar  lefquels  ils  avi?ient  m  fi  grand  anuantage  dam 
tous  lescombats. 

Le  jour  pour  rexecution  du  projet  étant  prîsV 
les  bannis  trouvèrent  à  propos  que  Pherenicus  » 

■£t-vourEpamnondas,ilyavok  fes  mains  daas  le'fàng  de  Tes  Q- 

^a  du.  tems  MiiltrMvàUeità  i»p-  toyens  ,  *  âc  xffii  f^veit  bien 

fmir.'\  Voila  tout  le  rôle  que  qu'on  ne  fe-tiendroit  pas  dans  les 

Plotarque  fait  jouer  à  Epami-  bornes  >  ôc  que  les  Tyrans  ne 

mondas  dans  cetteentrepriiê.  Il  periroient  pas  feuls.  Ï4utarque 

laiçavoit  »  mais  il' ne  voulut  y  raconte  cette  hiftoire  plus  au 

avoir  aucune  part;,  parce>  difoit-  lonç  dans  le  Traité  de  Teif  ritl 

-fl,  qu'A  ne  vouloit  pas  tfemper  familier  de  Soccate. 

TomfiUL  N 
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après  avoir  aflèmblé  tous  les  conjurer,  s*arrêtat 
c^jt  miMfg?XL  bourg  de  Thriafie,  quun  petit  nombre  des 

iwj  dHtHPMCuh*-  pjyj  jeunes  fe  haiàrdât  à  entrer  dans  fa  ville  :  & 
que  s'il  leur  arrîvoit  d'être  fùrpris  par  les  ennemis^ 
èi  de  périr  en  cette  occaflon,  les  autres  fe  char- 
geaflènt  de  faire  en  forte  que  ni  leurs  enfans ,  ni 
leurs  pères  ne  manquaflènt  de  rien  pendant  leur 

'AtuUttJêPtiofiitt.  vie.  Pelopidas  fiit  le  premier  qui  fè  prefènta  pour 
entrer  dans  la  place,  Sc  après  lui  Melon,  Damo- 
clide ,  &  Theopompe>  tous  des  premières  Mai- 
fbns  de  Thebes,  tous  liez  enfembîe  d'une  étroite 
amitié,  tous  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  & 
tous  rivaux  de  eloire  &  d'honneur.  Étant  donc 

tcu3;ejt,c^^e}^  2LU  nombre  de  douze,  ^s  embraflènt  leurs  com- 

^uc^.dan.rM..  pignon,  ^  q^'ii,  laifl-ent  ^  Thriafie,  &  après  avoir 

envoyé  un  courier  à  Charon  pour  l'avertir  de  leur 
arrivée,  ils  fe  mettent  en  marche,  vêtus  de  fim- 
Bsfm  d^mfe^tn  pIcs  vcftes,  fficnant  avec  eux  des  chiens  de  chaflè> 
«ton/T  ''"  '"'^'*  Se  tenant  à  la  main  des  pieux  à  foutenir  des  rets  > 
afin  que  ceux  qui  les^rencontreroient  en  chemin>^ 
ne  fè  doutallènt  de  rien,  ôc  qu'ils  les  priflênr 
feulement  pour  des  Chafilèurs  que  la  chailb  avoir 
égarez.. 

Leurconner  étant  donc  arrivé  à  Thebes,  êc 
•  ayant  appris  à  Charon  qu'ils  étoient  en  chemin^ 
'  Charon  ne  changea  point  de  fentiment  à  l'ap- 
proche de  ce  dianger,  &  comme  il  et  oit  homme 
de  bien  de  d'honneur,  il  prépara  Ql  maifbn  pour 
les  recevoir. 

Parmiles  conjurez  il  y  avoit  un  certainHippoir 


PELOPIDAl  99 

tl^e^as  >  qui  n'étoit  pas  un  méchant  homme^  qui 
même  aimoit  ià  Patrie  ^À  qui  <le  tout  fbn  cœur 
auroit  voulu  fervir  les  bannis,  mais  il  n'avoit  ni 
l'audace,  ni  la  fermeté  que  demandoient  une  oc^ 
cafion  G.  perilleufe.  Se  les  grandes  afEdres  qui  fè 
trâmoient.  Hippofthenidas  donc ,  envilàgeant  le   mff<^hnii4tpu' 
grand  combat  qu  il  falloit  livrer  for  l'Iieure  même,  l^t^H^Tf^ 
il  comprend  enfin  à  force  de  reflexions  que  ce  ^^"'  ***  "^■ 
qu  ils  ailoient  faire ,  c  etoit  en  quelque  façon  aller 
neurter  TEmpire  des  Lacedemoniens ,  Se  entre* 
prendre  de  détruire  leur  pmflànce  en  fùivant  des 
elperances  fort  incertîdnes ,  &  appuyées  fîir  une 
poignée  de  bannis.  Comme  fùrpris  tout-^à-coup 
d'un  vertige.  Se  ne  pouvant  déDroiiillar  tant  dô 
difficultez  &  d'obftacles  qui  fe  prefentent  en  foule 
à  Cbn  efpiit,  il  fe  retire  dansiàmaifon  fans  rien 
dire ,  Si  dépêche  un  de  fes  amis  à  Melon  &  à  Pe-  u  t^^y*  chiUm 
lopidas  pour  les  prier  de  diflfèrer  leur  entreprife ,  P!r  XTTkimÎÎ 
&  de  s'en  retourner  à  Athènes  en  attendant  un  "*'• 
tems  plus  favorable. 

Cet  envoyé  avoit  nom  Chlidon.  Il  s'en  va  chez  ^9.^  ^'*'f  ^ 
i  en  diugence ,  tire  ion  cheval  de  1  écune  y  ce  tuhad*  /«w  m 
commande  à  fa  femme  de  lui  apporter  la  bride.  ^'^*' 
Sa  femme  ne  içachant  où  éie.  étoit  &  né  pouvant 
la  trouver,  dit  quelle  l'a  prêtée  à  un  voifin. 

Hhpi^hemdas  donc  tttv^a-  qui  étoit  de  quinze  cens  hom> 

feam  le  grand  conéaf  <fiil  faikit  mes;  que  deux  OfEciers  fort 

livrer  fitr  theure.'"]  Il  l^oit  re-  fobres  dévoient  être  de  garde 

-flexion  que  quand  même  on  au-  cette  même  nuit ,  &  qu' Archias 

roit  tué  les  Tyrans,  les  conjurez  avoit  ordonné  à  ceux  de  Thef- 

étoient  en  trop  petit  nombre  pies  de  fe  tenir  fous  les  armes  ce 

foïurveniràboutdelagarmfon,  jour-là* 

Nij 
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Chlidoii  s'emporte;  on  en  vient  aux  injufes'^  ^'. 
'de-là  aux  malédi(5tions.  Sa.femme  vomit  contre 
iui  les  ini^récations  les  plus  af&eufès ,  &  prie  les 
Dieux  que  ion  chemin  lui  {bit  funefte  à  lui  &  à 
ceux  qui  l'ont  envoyé.  De  forte  que  Chlidon 
ayant  perdu  par  Ton  emportement  la  plus  grande 
partie  du  jour  à  ce  démêlé  ^  Se  tirant  même  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  une  forte  de  mauvais  augure^ 
il  renonce  à  ce  voyage,  &  va  d'un  autre  côté. 

Voilà  comment  iltint  à  peu  qu'on  nemanquat 
Toccafiôn  d'exécuter  la  plus  grande  ôc  l'a  plus 

t»tt«nj»aatrm  belle  des  entreprilès.  Peiopidas  Se  ceux  de  (à 

t^^ît"^  bande  ayant  pris  des  habits  de  païfan.  Se  s'étant 
partagez ,  entrèrent  le  loir  par  dilïèrentes  portes  : 
dans  la  ville;qu'il  fûfbit  encore  jour.  Comme  on  - 
étoit  alors,  au  commencement;  de  l'Hyver ,  il  re-r 
gnoit  un  petit  vent  de  bife ,  &  il  tomboit  de  la 

Difius ,  tt.frtii  neige ,  ce  qui  contribua  à  les  mieux  cacher,  char 

^ZtiTji\'^^u  Gun  étant  retiré  dans  fà  maifbn  à  caufè  du  froid; 

«"/«»•  mais  ceux  qui  étoient  de  la  confidence,  reçurent 

ttt  €t^t:ç  fi  les  bannis",  &  les  menèrent  tout  d'abord  chez 

r,n  a»  mXt  it  Cbaron,.  ou  ils  le  trouvèrent.,  bannjs  ou  autres^ . 

^ujtrmt-hmt.      jj^j  nombre  de  quarante-huit. . 

Bour  ce  qui  èft  à^s^  Tyrans ,  voici  en  quel  étaf^ 

Etva  dun  atàrt  coté.  ]  Jl  alla  mencmunt  defhfver.  "]  C'eft  ce 

chercher  Hippofthenidas ,  &  ne  queiignifient cesparoles dePlu- 

l'ayant  pas  trouvé  il  alla.châz  un  tarque  ifx>pSlfmt  rpUnSnf  *Sf' 

des  conjurez  où  il  fe  dodtoitbien  Hftç  >  &  non  pas  que  k  tenu  etm- 

qu'il  le  trouveroit,  &  il-  y  alla  nunfo'aàfetroiAler.  Les Lacede- 

pour  leur  dire  d'envoyer  na  au-  nuxiiens  s'étoient  emparez  de  k 

^emeflàger  à  fa  place.  citadelle  vers  le  milieu  de  l'Eté, 

Cmm  0»  ^9U  ahrt  fH  c»»:  latroifiémeatméedel'OlyiDp.ia- 
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fé  trouvoîent  leurs  affidres.  Pkilidas ,  Greffier  de* 
PolemarqueS}  étoît  du  complot^  comme  nou* 
l'avons  déjà  dit  y  St  n'oublioic  rien  pour  le  faire 
réuffir;.  H  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  avoit 
promis  à  Archias  &  à  fâ  compagnie  de  leur  don- 
ner à  {buper  ce  jour-là ,  de  leur  faire  grand'chere, 
&  de  leurfadre  venir  les  plus  belles  femmes  de  la  j^*»*»  rf«  pw» 
ville.  Ce  qu'il  fàifbit  pour  les  livrer  afîbiblis  par  fittiJdTF^^^ 
la  débauche  &  yvres>  entre  Tes  mainis;  des  con-f 
|urez  qui  s'en  déieroient  fans  peine. 

Les  voilà  donc  à  table  ;  comme  ils  étoient  déjà 
en  pointe  de.vin'&  bienprès  d'être  yvres ,  il  leuj 
vient >  on  ne  Içait  comment >  une  nouvelle,  qui 
n  étoit  pas  fauflè ,  .;nais  vague ,  Se  peu  circonfbui-^ 
ciée ,  que  les  bannis  étoient  ëftclrez  dans  la  ville;  ' 
PlùUdasfait  tous  lès  efforts  pour  détoumeHa  con-^    ' 
verfation,  mais  Ardûas  envoyé  un  de  fes  Officiers  nm^fu  tUm  u- 
à  Charon  lui  donner  ordre  de  venir  le  trouver  fùi  m2t'^I'&iiî£; 
l'heure.  Uiétoit  déjà  tard;  Pelopidas  &  lescon->>  ^^f'h  ««t»*' 
,  préparoient  déjà,  ot  avoient  prjs  leurs 

cuiraiïès^  &leurs  ^es;  tout  à  coi^ onentend 
frapper  àlaporte;  quelqu'un  y  va,  &  ayant  ap- 
pris de  l'Officier  qu'à  venoit  de  la  part  des  Pole- 
marques>  qui  mandoient  Charon,  U  va  tout  trou- 
dé  XCIX.&  ils  la  reluirent  la pfe^  cet  endrcât*  îl  h\xt  fuppofèr  que 
nûere  aimée  de  l'Olymp.  c.  au  Piiilidas  avoit  véritablement  lé 
coiamenjcement  del'Hyver.         deilèin.  de  Étire  venir  des  fem- 

Ce  <piil  fiàfoit  four  us  Uvrer,    mes,  msôs  que  né  l'ayant  pu , 
diffiélfhs  var  la  débauche.  3  °  Com>    i&ute  de  tems  ou  autrement ,  it 
ment  cda ,  puifqu'il  ne  leur  pre-    habilla  en  femmes  q^etques-uns 
lente  que  quelques  conjurez  dé-   des  conjt^rez. 
fgiiîbz  entemmes  f  Fout  fauver- 
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blé  leur  annoncer  ce  terrible  ordre.  Il  n'y  eut  pai 
Aium.e,^onj>..  un  d'eux  qui  ne  penfèt  d'abord  que  la  conjura- 
s*  4HX  c»njHr,^  ^Jqjj  ^^q jç  découverte ,  &  qu  ils  étoient  tous  per- 
dus avant  que  d'avoir  pu  exécuter  aucun  exploit 
digne  de  leur  courage.  Néanmoins  ils  furent  tous 
<l*avis  que  Charon  obéît  à  ce  mandement ,  &  qu'il 
fè  prefentât  aux  Gouverneurs  avec  aflùrance, 
comme  ne  craignant  rien  Se  ne  fe  fentant  cou- 
pable de  rien. 

Charon  étoit  bien  homme  ferme  &  intrépide 

idahs  les  dangers  qui  ne  menaçoient  que  lui  >  mais 

alors  efïrayé  du  danger  de  Tes  amis ,  Se  craignant 

atuflTiqu  on  ne  le  foupçonnât  de  quelque  trahifbn» 

fi  tant  de  braves  Citoyens,  qui}  avoit  reçus  dans 

{à  maifbn ,  venoient  à  périr;  comme  il  fut  prêt  à 

-    fortir,  il  va  dans  l'appartement  de  là  femme, 

«    .    ,  .      prend  fon  fils  unique,  qui  étoit  encore  enfant, 

Ms.  ec  qui  en  beauté  oC  en  lorce  lurpailoit  tous  les 

enfens  de  fon  âge,  le  remet  entre  les  mains  de 

crMéto-beUt  of  Pelopidas ,  &  lui  dit  :  Si  vous  venez  à  découvrir  que 

thn  de  charm.      j^  ^^^  ^y^  tTokis ,  OU  quc  je  VOUS  oyc  fait  la  moindre 

[upercherie,  traitez  cet  enfant  en  ennemi  t  Ù*  vengezr 

vous  fur  lui  de  la  perfidie  dit  f  ère,  fans  en  avoir  aucune 

pitié» 

La  plupart  ne  purent  s'empêcher  de  verfèr  des 
larmes ,  en  voyant  la  vive  douleur  de  ce  père  af- 
fligé ,  Se  la  grandeur  de  fon  courage ,  &  ils  té- 
moignèrent tous  qu'ils  étoient  très-fâchez  qu'il 
pût  croire  que  parmi  eux  il  y  eût  quelqu'un  alîêz 
lâche  &  alfez  étonné  du  danger  prefent  pour  le 
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fb'ùpçohner  de  quelque  perfidie ,  ou  pour  Taccu* 

fer  du  mauvais  mccès ,  &  ils  le  conjurèrent  una-r 

nimement  de  ne  pas  laiflèr  fon  fils  parmi  eux^ 

mais  de  Téloigner  Se  de  le  mettre  à  couvert  de 

ce  qui  pourroit  arriver,  afin  de  conferver  à  fes 

amis  &  à  fà  ville  un  vengeur ,  s'il  étoit  afïêz  heu-^ 

reux  pour  échaper  aux  Tyrans.  Charon  protefta 

qu'il  néloigneroit  point  Ion  fils;  carj  dit-il,    <?«»«^«yî  r^wfr 

quelle  vie  pour  lui,  &  quelle  délivrance  plus  honnête  *    "'^ 

qu'une  fin  glorieufe  Ô'fans  reûroche  ,  avec  fou  père  Ù^ 

fes  amisf  En  même-tems  il  fait  fa  prière  auxDieuxy 

embraflè  tous  les  conjurez  l'un  après  l'autre ,  âc 

fort. 

En  chemiri  il  travaille  à  fé  remettre  &  à  com-' 
poièrfbn  vilage  &  là  voix  pour  paroître  dans  un 
état  différent  de  celui  où  il  fe  trouvoit.  Comme 
il  fut  à  la  porte  de  la  mailbn  du  feftin ,  Archiàs  ôc 
Philidas  Viennent  au-devant  de  lui,  &  lui  deman- 
dent ,  Charon  j  qui/ôm  ces  gens ,  tpti,  à  ce  q^on  itou$  ' 
a  dit,  viennent  d^ arriver ^  quifijttt  cachez  dans UvUlèp 
Ù"  qui  font  appuyez  par  quelques-um  de  nos  Citoyens  ? 
Charon  fiit  d'abord  un  peu  troublé,  mais  après    crandt  fnfint* 
avoir  demandé  à  fbn  tour,  qui  étoient  ces  gens.  '^'-^"* ''♦^*««* 
qui  venoient  d'arriver,  &  qui  étoient  ceux  quiles 
rèceloièntxlatts  leurs  mailbns,  &  voyant  qu' Ar- 
chiàs ne  poùvoit  rien  dire  de  certain,  il  connut^ 
bien  que  cette  nouvelle  ne  venoit  que  de  quel- 

Car  yâit-'i  ,  iptf^  vie  pour  dians  le  Traité- que  jer  viens  de 
ita.]  Après  cela,  il  adrefla  la  citer,  rapporte  fes  paroles  qiù^ 
parole  à  fon  fils,  &Plutarque    Bderiteotd'êttelûës.. 
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<ju'un,,quin'étoit  pas  bieninformé-,  &  ri  leur  dîc: 
Prenez  bien  garde.que  ce  ne  [oit  une  fanjfeallarme  qi^ott 
ait  voulu  vous  donner  pour  troubler  vos  plaifirs.  Je  ne 
lacerai  pas  de  m'en  informer  avec  pùn^Ù'  de  me  tenir 
fur  mes  gardes,  car  peut'-êtare  ne  fatu-ilrien  negUger^ 
Philidas  leloua  de  ià  prudence^  &  remenant  Ar- 
.chias  dans  lafàlle,  il  le  replonge  dans  la  débauche^ 
(Se  fait  durer  le  jrepas  ^en  leur  faifànt  toujours  at* 
iendre  les  femmes  qu  il  leur  promettoit. 

Charon  de  retour  chez  lui ,  trouve  fès  amis 
|:out  préparez,  non  i  vaincre, nia fàuver  leur  vie, 
mais  à  mourir  glorieufèment ,  aprèsavoir  fait  un 
^   grand  carnage  de  leurs  ennemis;  il  dit  àPelopi- 
das-fa  vedté  telle  qu  elle  étoit,  mais  illa  déguifà 
aux  autres  en  inventant  pluJ[îeurs4:hoiès.,  dont  'à 
difoit  qu  Archias  Tavoit  entretenu. 
jKwvfOr MM^^,      A  peine  cette  première  tempête  étdit-ell« 
^^J^éiZ-  paffée,que  la  Fprtune  leur  en  excita  une  féconde  ; 
0hiM.    '   ,      car  iîir  ces  entrefaites  il  arriva  d'Athènes  un  Cou- 
rier de  la  part  d*  Archias,  grand  Ppntife  dAthenes^ 
qui  écrivoit  à  Aichias  deThebes  (on  hôte  &  fon 
ami ,  non  une  nouvelle  fauflè  &  fabriquéeiiir  des 
{bupçons^  mais  un  détail  drconflandié  de  toute 
la  conjuration.,  comme  ^on  le  reconnut  enfùite. 
Ce  Courier  fut  mené  d'abord  à  Archias,  qui  étoic 
déjà  noyé  de  vin  «  &  en  lui  rendant  ià  xlépêche  , 

Mms  ilia  d'égmfa  aux  autresf\  radieinent  que  Charon  revint  i  ' 

Pour^(M  cette  fineflè  ?  Cela  euyle  vifagegay,  &  au'iileur 

g'étoit  point  neceflàire.   Âuffi  rapporta^  à  tous  ce  ^u  Archias 

Flutarque  dans  le  Traité  de  l'eA  lui  avoit'dit.  ' 
firit  familier  xieSoçrate,  dit  ioti- 
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U  lui  ditj  Setgnewj  cM  qui  vous  écrit  ces  lettres',  vous 

tion^fi  de  les  Urefitr  le  chan^,  parretjtCil  vous  écrit    j^uj^^  /^ 

four  des  affaires  trèsiifffortantes,  Ardiias  {émettant  «^«f- 

à  rire ,  a  demain ,  dit-il ,  les  affaires  »  &  prenant  les  a  demain  les  aA 

lettres ,  il  les  mit  fous  fon  chevet,  &  reprit  la  con-  *Î^^U?** 

yerfàtiofi  fqu'il  ayoit  xx>mmencée  avec  Philidas. 

Ce  mot  à  demcùn  les  t^aitjes»  paââ  en  proverbe,  àz 

eft  encore  aujourd'hui  en  ufàge  parmi  les  Grecs. 

L'occafîonparoiâànt  donctrès*favorakle,  \ç!&  mtmm^skfm. 
conjure^  fprtent^St  fe  partagent  en  deux  bandes;  g***"*^  **^ 
les  uns,  feus  la  conduite  de  Pelopidas  &de  Da- 
moclide,  vontcontreLeontidas  âiH^atas,  qui 
ëtoient  yoiiins;  &i.  les  autres  ayant  à  leur  tête 
Charon  &  Melon  9  vont  contre  .Archias  ^Phir  cmit^vmtm. 
lippe.  Us  mettent  fiir  leurs  cuiraflès  des  robes  de  /iLl»yïï«^'* 
^smmes,,  &  fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin 
.  &  de  pei^lier^  qui  leur  cachoient  tout  le  vifage. 
Pès  qu'ils  furentàk  porte  delà  falle  du  feftin tous 
les  convives  iîrem  un  grand  bruit  &  de^  grands 
cris  de  joye,pen{ànt  que  c'étoient  les- femmes 
qu'ils  attendoient.  Les  conjurez  ayant  bien  re- 
gardé  tout  autour  de  la  falle,  &  bien  remarqué 
tous  ceux  qui  étoient  aflis ,  tirent  leurs  épées ,  & 
fe  jettant  au  travers  des  tables  for  Archias  &  fur  p£/*7''"*'^,J| 
Philippe,  ils  parurent  ce  qu'ils  étoiént.  Philidas  ?•«•  ««^lU»»/. i^  * 
obligea  un  périt  nombre  d^  conviez  à  fe  tenir  en      ** 
repos,  leur  promettant  qu'ils  n'auroient  aucun 

V»Ht  cmtrt  Leonààas  &  Hy-  nùeresDames  de  la  ville,  n'avoit 

p^â/.3  Ceux-ci  ne /oupoient  pas  voulu  que  Leontidas  flit  du    . 

pas  chezPhilidas,  parce  qu*Àr-  feftin.  Ainfî  Philidas  avoitét^  _ 

duas^  qui  attendoitune  des  pre-  oUigé  de  les  l^ar^r.        .    -  i' 

Tomein,  Q 
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maL  Tons  Ie9  antres  ,  qui  voulurent  (ê  lever  &,  fe 
mettre  en  dékafe,  avec  les  Polemarques ,  furent 
tuez  £ais  beaucoup  de  peine  comme  des  gens  qui 
étoient  pleins  de  vin. 
f*t»fiju^w*tmm      L'afinire  fut  plus  difficile  eux  c5té  de  Pelopidas, 
fiTSr^lfï  c**"^  alloiem  contre  un  homme  fohre  &  hardi. 
jmtu  En  arrivanc  ilstrouvent  la  porte  de  fa  maifon  fer- 

mée >  parce  qull  étoic  couché;  ils  heurtent  long- 
tems  fansque  personne  réponde,  Enfin  un  efclave 
les  ayant  entendus  >  it  levé  A  descend  pour  ou- 
vrir; il  n  eut  pas  j^ôt  tiré  le  verrouil  de  entr'oit* 
vert>  que  fè  jettant  tous  en  fi^ule^  ils  pouâèrent 
la  porte  de  rosdeur  ^  jetterent  Telclave  à  la  ren- 
verfèy  Se  montèrent  à  la  chambre  à  coucher. 
Leontidas>  au  bruk  de  tant  de  sens  qui  couroient^ 
iè  douta  de  ce  que  ce  pouvoit  être  ;  U  (àuta  de  Ibn 
lit,  &  etn^oigna  fbnépée  >  mais  il  oublia d'étein-. 
i4Mfe>  h  valu-  dre  les  lampes  de  veille  ,  ce  qui  dans  les  ténèbres 
^UrJUmJ^    les  auroit  commis  les  uns  contre  les  autres^  Se 
auroit  pu  le  fàuver.  Mais  étant  vu  clairement  à 
une  £  grande  lumière,  comme  en  plein  jour,  il 
umiiuiimtt»  alla  au-devant -d'eux  pour  défendre  la  porte,  Sc 
iSuî^fiZi*'  frapant d'abord CephÛbdore, qui  entroit  le  pre- 
mier ,  il  réoendit  mort  à  les  pieds;  il  s'attacha  en- 
fuite  à  Pelopklas,  qui  le  fiiivoit.  La  porte,  qui  étoic 
étroite,  êe  le  corps  de  Cephifbdore,  qui  embar* 
raflbit  l'entrée,  rendit  cecômbat  lot^  &  cfifficile  ; 
ra^tmiM»-  mais  enfinPetopîdas  fut  lephis  fort,  il  tua  Léon* 
ïi^*  "•  '^  tidas;  de-là  ils  vont  tous  emèmble  chez  Hypatas, 
ils  entrent  dus  ià  maifàn>  comme  ils  étoteot 


etAtex  dans  celle  deLeonâdas.  Hypataf  >  ienten-  ifyM^fifi»o»i 
daiït  le  bruit  yfkùxivc  chezles  ycma ,  ma»  ils  le  ^^"^'^^  ** 
fiiiyirenty  &  le  tuèrent. 

CettegiandeafËôrehenreofèmene  execoc^e»  aj^fimintmi» 
ils  vont  joindre  la  ttoupe  de  Melon ,  <lépèchent  ^yjÇ^S 
des  courners  <lans  FAttique  aux  bannis,  qiû  y  «**'«^< 
ëtoient  reilez>  ^pellenc  tous  les  Thebains  kh 
liberté ,  &  annient  tous  ceux  qu'ils  xencontrem  » 
enlevant  des  poxôques  les  dépoiâUesc^  y^ienfr 
appenduës>iSt enfonçant ]esDoudques:desArmu«  ' 
riers  Ôc  desFoufbiflèuis^Ëpaminondas  Se  Gûi>^« 
das  Viennent  à  leur  lècouis  avec  leurs  amies ,  ac« 
conopi^ez  d'un  aflèz  grand  n<Mnbre  de  jeunet 
gens  Se  de  queues  vieillards  des  plus  gens  de 
bien  qu'ils  avoient  ramaf^ 

Déjà  toute  la  ville  étott  remplie  de  Payeur  Se 
<de  trouble ,  toutes  les  m^ons  éclairées  de  flam- 
beaux ,  Se  les  fuës  pleines  de  gens  qui  alloiént  Se 
venoient.  Le  peuple  n-'étoit  pas  encore  afièmblé^ 
nuûs  tout  conftemé  de  ce  qui  venottd'aniverr  de 
ne^chant  encore  rien  de  certain,  il  attendoit  le 
jour  avec  impatience.  C'eft  pourquoi  on  trouva   «^v^b  fm*  f», 
que  les  Capitaines  des  Lacedemoniens  avoient  m^^^â^ltr^ 
fait  une  grande  Êiute  àt  n'être  pas  tombez  fin*  eux  SË'Ï'SaI*^ 
pendant  ce  delbrdre;  car  la  gamilbn  étoit  de 
qtunze  cens  hoftmies.  Si  îk  avoient  encore  beau- 
coup dé  gens  de  la  ville  qui  s'étoient  rangez  de 
leur  coté;  ma»  e&ayez  des  cris  <pi'tls  enten- 
doient,  de^  feux  qui  paroiâbient  par  toutes  le$ 
fOiiifiH» 9. ^  du  wmke de  tout  cepeuple^  qui 

Oij 
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couroit  ça  &  là  >  ib  demeurèrent  en  rep6s>  &  fé 

contentèrent  de  garder  la  citadelle. 

tMhamhénhem      j^q  lendemain  à  la  pointe  du  jour  anivent  de 

iuMMcimiérmu  1  Attiquelesbannjs  avecleursarmes;  on  convo- 
que une  aâèmblée  du  peuple^  &  Epaminondas  & 
Ttbfiii*  «?•  fil  Gorgidâs  y  mènent  Pelopidas  >  &  là  troupe  cnvi- 

rlS^Ju^fel^  fOim^e  de  tous  lesSacrificateurs  qui  portent  dans 

gJ^Jlf'*^*^  leurs  mains  les  bandeletes iàcrées,  &qui  exhor- 
tent les  Citoyens  à  fecourir  leur  Patrie  &  leurs 
"*  ^!!!j!*^uS*.  ï^^^*^*  A  cefoeétacle,  toute  raflcmblée  le  levé 

fi^s.  ^    '  avec  de  grands  cris  &  6ss  battemens  de  mains,  & 

reçoit  ces  hommes  comme  fès  Bienfaiteurs  &  fes 

^dtfiÀM  mmmi  Ltt>crateurs.  Dèscc  Htême  jourPelopidas,  nommé 

uSZ'.'"*'^  Gouverneur  de  laBeotie,  avec  Melon  &Charon> 
attaque  la  citadelle  oc  Tenvironné  de  tranchées 
de  <k  forts  >  poiir  chaflèr  lesLacedemoniens^  Se 
pour  remettre  la  Cadmée  en  liberté  avant  qull 
pût  arriver  du-fecours  de  Sparte;  &  il  ne  le  pré- 
vint que  de  bien  peu  de  tems,  car  lesLacedemo** 

riJi^ï'T*^  niens  ayant  rendu  la  place ,  &  s'en  retournant 

-    Et  il  ne  U  prétnat  qtit  dt  kie»  devoic^eoc  parler  des  cinq  mil- 

feu  de  ttms.  "]  Plutarcp^e  me^ga"  le  hommes  de  pied  Se  des  cinq 

roîtici  étrangler  trop  fa  narra-  cens  cheVaux,aue  les  AtHeniens 

tion.    Comment  lès  conjurez  envoyèrent  à  Pelopidas  dès  le 

avec  le  peu  de  Boargecàs- qu'ils  lendonain  matin,  fous  la  coni» 

avoient  ailèmblez,  &  les  bannis,  duite  de  DemopKon ,  &  des  au- 

quiarriverentdel'Attique,au-  très  troupes  qui  arrivèrent  de 

Toient-ils  pu  r^endre  la.  cita-  toutes  les  villes  de  la  Beotié,  âc 

dellequiétoitfifortei.&oùily  oui  avec  celles  desAthemens, 

avoit  quinze  cens  Lacedemo-  nfent  une  armée  de  douze  mille 

aiensrengarmfon,  avec{4usde  honnBesd'In&aterîe,âcdedÊux 

trois  mille  Bourgeois  ou  autres»  mille  chevaux.  Voilà  l'armée 

Suis'étoient  refilez  près  d'eux  qui  fit  lefîége  de  la  citaddle» 

i  quiayoient  j^  leur  parti  tU  ^k  d^ea&  plofieun-ioiu»;^ 
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félon  léta  capitulation  ,  trouverene  à  Megaré  umtChtfifmtpm^ 
Clèômbrotus,  qui  venoit  àThebesivecunepuiP-  ^/J|[  "^  "***■ 
lànte  armée.  Les  Spartiates  firent -le  procès  aux  BséffjutmKar. 
troi^H^Ty^mo/^^j  ou  Capitaines  qui  avoienc  capitulé^  ^âi  *J^^!!!t* 
Hennippidas  &  Arciflùs  furent  punis  de  mort,  &  '^^  ^^^ 
le  troinéme ,  nommé  Dyfaoridas  >  fut  condamné 
à  une  fi  groflè  amende,  que  ne  pouvant  la  payer, 
il  iè  bannit  lui-même  duPeioponefè. 

*  Cet  exploit  de  Felojwdas  fut  appelle  par  tous  cmmmmtttMm 
les  Grébs,  le  firere  germain  de  celtâ  de  Thrafy-  J/i?  " 
bule,  à  caufe  de  leur  parÊute  reflèmblance ,  tant 
par  les  grandes  vertus  des  hommes  qui  les  avoient 
entrepris,  &  par  les  grands  périls  dont  ils  étoient 
enviromiez,que  par  les  combats  qu  il  ^ut  livrer,' 
&  encore  par  la  fin  glorieufè  dont  là  Fortune  les 
couronna.Car  on  trouveroit  difficilement  d'autres 
hommes,  qui  avec  une  fi  petite  poignée  de  gens  &: 
plus  dénuez  de  forces,  ay  ent  heurté  o^e  fi  grande 
puiâànce ,  èi  qui  ayant  vaincu  par  leur  fèm  cou-* 
rage,&  par  leur  ffeuleaudace,ayent  procuré  à  leur 
Patrie  de  plus  grands  biens;  mais  cette  aélion  fut  -sw»  t^f*  ^ 
rendue  encore  plus  glorieufè  &  plus  éclatante  par  d*Pt^!. 
le  changement  qu'elle  produifit  dans  les  afHdres; 
car  la  Guerre ,  qui  rab^flà  Torguëd  de  Sparte ,  de 
^vâ:ixA  ôta  l'empire  de  la  terre  Se  de  h  mer,  fut 
l'ouvrage  de  cette  ièule  nuit,  d'ans  laquelle  Pelo-- 
pidûs,  rans  prendre  lâ  château  ni  place ,  niais  en- 

4ciie le T«ndit  que  feute dé vî-  .  ♦  Cet  exflmt ,  &c.']  Voyez  U. 
vres.  V.Xenoph.  liv.  |  dellïif-  remarque  rniprimée  à  la  fia  d& 
ttnre  Grecque,^  Modère  àc  GtYcmaSffzge  622. 

,0^ 
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trant  lui  dot^éme  dans  une  mai(bn>  s'il  eft  permis 
d'en^loyer  la  métaphore  pour  ne  dire  que  la  vé- 
rité, délia  &  rompit  les  chaînes  de  TEmpire  des 
Lacedemoniens  9  qui  paroiflbiexit  ne  pouvoir  ja^ 
mais  être  ni  brifées  ni  déliées. 
us  Léfjtmmûn,,     Les  Lacedemonîens  étant  entrez  peu  de  tem$ 
Su^ir^  après'avec  une  puiilânte  armée  dans  les  terres  de 
L*>  Mhtmem  tf-  la  Bcotie ,  Igs  Athéniens  ef&ayez  renoncerei^  à 
î^^^aHâJiH  la  ligue  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Thebains,  Sç 
mw  Ut  3M«M  juettant  en  prifon  ceux  qui  tenoient  encore  leur 
pârtijils  firent  mourir  les  uns  3  bannirent  les  autresi 
Se  ils  condamnèrent  les  plus  riches  ^  de  groflêy 
amendes.  Les  afiàires  des  Thebains  paroUIôient 
donc  en  ti^ès-méchant  état  t  perfbnne  ne  fê  pre^ 
ièntant  {^ir  les  fècourir.  Felopjidas  iè  trouvoie 
alors  Général  des  Béotiens  avec  Gorgidas  ;  Us 
iu/«  it  FAfiiu  cherchent  enfèmble  un  moyen  de  commettre 
^i^M,EZ  encore  les  Athéniens  contre  les  Lacedemoniens» 
comn  iMtimmi.  ^  y^jj^j  ^  jyfç  qu'ils  imaginèrent  :  Il  y  avoit  un 
sfhtiri»i,jwu-  Spardate  )  appelle  Sphodrias,  qui  avoit  de  la  ré- 
"*^*''  putation  parmi  les  gens  de  guerre  >  ^  qui  avoit  en 

eBèt  beaucoup  de  valeur»  mais  qui  étoit  étourdi 
^  léger  >  très-îacile  à  concevoir  de  vaines  e^e- 
rançes ,  &  plein  d'une  folle  ambition.  Cethomme 
avoit  été laHIë  àThe%iesavec  un  corps  de  tfOupes 
pour  recevoir  &  protéger  les  Béotiens»  qui  vou- 
df oient  fe  révolter  contre  Thebes.  Pelopidas  & 
Gorgid^s  lui  envpyent  fècretement  un  marchand 

PelopuLtt  &  Gtrpdas  Uà  «»-   plus  vraL-femUable,  que  ce  qu'-> 
voytnt  fecrettmenu'}  Cela  eft.  écritDio<lorede$cite>U.v.  xv^, 
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de  fès  amis  avec  de  f  argent  êc  avec  des  difcours 
trè^propres  à  flater  là  Vanité^  qui  le  pei&derenc 
plus  que  Targent,  qu'il  devait 's'attacher  àdeflus  Qs^^t'nm'émtft^ 
grandes  chofes,  &s'enfarer  duPir/e en  attaquail^les  **'**  *^ ' 
Athéniens  à  rimprevite,  &  lorfijuUls  /y  attendoient 
le  moins  ,•  que  rien  nepotfuoit  être  fi  agréaèle  aux  La- 
cedemoniens  que  de  fe  voir  maîtres  (f  Athènes,  (è^  que 
lesThebains  irritez  contre  les  Athéniens ^  (^  les  regar- 
dont  comme  des  deferteurs  &  des  trmtres,  ne  leur  don" 
neroient  aucun  fecours.  .  * 

Sphodrias,  gagné  par  ces  belles  paroles,  prend  ^fojw^»  s^. 
des  ibldats  un  peu  avant  la  niiit,  &  entre  à  main  itTï^wifaîàS 
armée-dans  TAttique.  Il  s'avance  julqu'à  Eleulîne; 
mais  là  lès  fbldats  commençant  à  avoir  peur  &  à 
fè  repentir,  il  fut  découvert  &  s'en  retourna  à  tt^JAm9m.&. 
Theipies  après  avoir  attiré  aux  Lacedemoniens  j'|*  "»-«'- 1**/* 
une  guerre ,  qui  ne  fut  ni  légère ,  ni  facile  à  ter-  otMtMot  Mh» 
miner;  car  àh  ce  moment  là  les  Athéniens  cher-  '^^^Uvn^l 
cherent  àrenouveller  Talliance  avec  lesThebains, 

oue  ce  fut  Qeombrotus ,  qui ,  quence  de  cet  attentat.   Les 

uns  aucun  ordre  des  Ephores>  ÉphoresrapellerentSphodrias»    * 

per&^àSptiodnasdes'ea^-  &  le  mirent  en  Juftice;  mais  A* 

rer  du  Pirée.  gefîlas>  gag^ë^  par  Ton  f3s  «  qui 

Mms  là  fes  foldas  comitun-  étoit  amoureux  dufilsdeSpho* 

fatuàavùir  patr."}  Us  avaient  &ias,lefauva.  Ce  trait  d'biftoire 

eiperé  d'arriver  de  nuit  auPiréet  eft  aflèz  curieux,  comme  Xeno> 

ffiaisle  jour  les  furpritàEleufine;  phonle  conte  dans  fon  livre  V. 

(e  voyant  découverts  >  ils  corn-  Aureflecepaflàge,quiellcor« 

Biencerent  à  fe  repentir  «  &^en  rompu  dans  le  texte,  doit  être  lu 

retournèrent ,  pillant  Se  emme-  de  cette  manière ,  comme  dans 

Bant  les  troupeaux.  on  mann(crit,  ^  «Mntif£^<**  i 

Après  avmr  atàri  0UX  Laeed»-^  fav^ffU'l  fji^i  rMfSmtfrmiiftç 

jmtnms  une  ffurrt.  ]  Les  Lace-  w'tKtfMi.  Cela eft  également  dit , 

dçm>ni«nsviceotbienlaconré*  tiurtàfi^a(9ii^%^ 
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les  fecourarent  de  tout  leur  pouvoir»  &  aittiafic 
beaucoup  de  vaiflèaux^  ils  allèrent  partout  pr^* 
tiquant  &  recevant  tous  les  Grecs,  qui  VQuloient: 
fè^Uer  le  joug  de  Lacedemone. 

Cependant  les  Thebains  étoient  tous  les  jour$ 
aux  mains  avec  lesLacedemoniens  dans  laBeotie, 
^  donnoient  à  tout  moment  des  combats»  qui 
n  ^toient  pas  des  batailles ,  mais  plutôt  comme  un 
apprentiflage  &.un  exercice,  de  manière  qu'ils 
ennammoient  de  plus  en  plus  leur  courage,  Sc 
fortifioient  leurs  corps  en  acquérant  dans  toutes 
ces  différentes  rencoiitriss  rexperience,rhabitude 
&  Taudace.  C'eft  pourquoi  on  rapporte  que  le 
Spartiate  Antdcidas  dit  f9rt  à  propos  à  Agefilas 
Met  fJbnaUida$  qu  on  rappoitoit  dp  la  Beoti^  fort  bleffê,  vous 
^*'  '  ncevçz  dps  Thçbains  U  falàfre  de  fe^entiffage  que 

vous  kur  avpz  fait  faire  en  leur  çnfeignam  à  faire  la 
guerrç  malgré  eux.  Quoiqu  à  proprement  parler,  le 
véritable  maître  des  Thebains  np.  i^t  point  Agefi- 
las, mais  les  ^ges  Capitaines ,  qui  les  mçnant  aux 
.   ipjinemis  avec  prudence,  de  lorlque  Toccafion 
étoit  favorable ,  les  lâchoient  à  propos  comme  de 
généreux  chiens  dechaflè ,  &  après  leur  avoir  fait 
goûter  la  vi<5loire  comme  une  curée,  les  retiroient 
Cifi  4  vtUfiiu  ^®  même ,  contçns  de  leur  courage  &  de  leyr  ar- 
^•'tfliAiUfriMi.  deur,  &  c'eilàPelopidas  qu'en  eft  dûë  la  princi- 
fUm^iJrhtbMm.  pale  gloire.  Car  dès  le  premier  jour  qu'ils  l'eurent 
'm^iilS^N^Z  '^ommé  Capitaine  des  armes,  ils  ne ipanquerent 
9*"«^  rf*/4  w  jamais  une  leule  année  dç  Télire ,  de  manière  que 
Mw  jtUBMit.    ;ulqu  a  la  mort  il  tut  toujours  ou  Çapltainp  qç  la 

bande 
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bande  fàctée,  ou  Gouverneur  de  la  Beotîe.  £t  ce 

fut  en  ces  tems-là  qu'arrivèrent  les  défaites  &  les      , 

déroutes  desLacedemoniens  àPlatées,àThe^ies, 

où  Phoibidas ,  celui  qui  avoit  fiirpris  la  Cadmée , 

fut  tué ,  &  à  Tanagre  où  Pelopidas  tua  de  fà  main  r.  xm^hn .  l  v, 

leur  Harmofte  ou  Capitaine  Général,  appelle 

Panthoidas. 

Tous  ces  grands  iùccez  augmentèrent  bien  la 
confiance  &  l'audace  des  vainqueurs,  mais  ils  ne 
rabaiflèrent  pas  entièrement  la  fierté  &  le  courage 
des  vaincus.  Car  ce  n  étoient  ni  batailles  rangées, 
ni  combats  réglez,  mais  plutôt  des  courfes  faites 
à  propos ,  &  comme  de  fimples  efcarmouches,où 
les  Tnebains,  tantôt  en  fe  retirant,  tantôt  en  pour- 
fiiivant ,  avoient  remporté  quelque  avantage. 
Mais  le  combat  de  Tegyre,  qui  fe  comme  le   uctmiatd,re^. 

Erélude  de  la  bataille  de  Leuâtres,  éleva  bien  "'J^iuL'uuâril 
aut  la  réputation  de  Pelopidas,  en  ne  laifTant, 
ni  à  ceux  qui  partageoient  avec  lui  le  comman- 
dement de  rarmée  aucun  moyen  de  lui  dilputer 
la  gloire  de  ce  grand  fùccès ,  ni  à  fès  ennemis  au' 
pun  prétexte  dont  ils  pufïent  couvrir  leur  défaite. 

Il  en  vouloit  à  la  ville   d'Orchomene  qui    j-^  i,  ^^^^  ^ 
avoit  pris  le  parti  des  Lacedemoniens ,  &  reçu  ^/''"^*- 
deux  Compagnies  d'Infanteriepour  la  garder ,  & 

• 

^ATanagre  ouPelf^idas  tua  de  Polemarque  qui  fut  tué  ,  il  le 

fa  main  leur  Harmofte  t  ou  Capi-  nomme  Jllypetus,  peut-être  cjue 

iawcGenéralyappelléPanthoidasJ}  Panthoides    i/eft  pas  le   nom 

Je  croi  que  c'eft  la  même  occa-  propre ,  mais  le  Patronimy que^ 

fion  dont  patle  Xenophon  dans  le  fili  de  Panthous. 
fon  V*.  liv.  mais  le  Général  ou 

Tome  m.  V 
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il  épiok  Foccafion  de  s'en  rendre  maître.  Un  jour 
ayant  été  averti  que  la  garnifon  étok  fortîe  pour 
ii^iitiJk2émkifif.  faire  une  courfe  dans  laLocrideyily  alla  avec 
des  troupes^  ëc  mena  avec  lui  le  bataillon  facré^ 
Se  une  nombreufe  Cavalerie,  eiperant  de  trouver 
ta  place  fans  défenfe  ;  mais  s'en  étant  approché,  & 
ayant  trouvé  que  de  nouvelles  troupes  de  Sparte 
avoient  relevé  la  gamifbn ,  il  ramena  fon  armée 
par  la  ville  de  Tegyre,  qui  étoit  le  fenl  cliemir» 
par  où  il  pût  pauer  en  côtoyant  la  montagne  j 
car  tout  le  plat  païs  étoit  inondé  parle  Mêlas,  qui 
dès  £a  fburce  fe  divifant  dans  des  étangs  &  des 
marais,  qui  portoient  bateau,  rendoit  lès  cte- 
mins  de  la  plaine  impraticables.* 
VOfmUtAtMm.  Un  pcu  au-dcflous  de  ces  marais  eft  le  Temple 
M^r^^^  iZêirz  d'Apollon  Tegyréen,  &  fbn  Oracle,  qui  n  a  cefle 

Et0U  imndé  jar  U  Milar.  ]  ^dfit  eejpf ,  noit-feulement  qu'il 
Ce  que  Plutarque  diit  kâ  du  Me-  fleuriflbit  encoredu  tems  de  la 
las ,  s'accorde  parfaitement  avec  guerre  duPdoponcfe,mais  long- 
ée qu'en  écrit  Strabon dans  fon  tems  après;  ce  que  Plqtarque 
IX*,  liv-  Ce  fleuve  étoit  perdu  raconte  dans  ce  Traité ,  donne 
de  fon  tems  j  ou  dans  des  creux,  beaucoup  de  jour,  à  ce  paflage,. 
ou  dans<  les  marais>  voiiins  près  On  peut  £>rtiner  p^-là  les  p ricu- 
d'Haliarte*.  ves  que  l'on  a  données ,  au'à  la 
£tfon  OracU ,  fd  tfa  c^  que  venue  duMeffie,  les  Oracles  des? 
/  depuis  peu  de  tems.']  C'eft  le  fens  faux  Dieux  avoient  cefTé  ;  ce 
du  paflage  de  Plùtarqûe,  &  non  n'eft  pas  que  l'on  n'en  voye 
pas,  comme  les  Interprètes  a^  quelque»;- uns  fubfiftef  encore 
voient  trsdvâtf^quod  non  admù-'  après  cette  heureufe  époque; 
dum  diuJUnàt,  &  m  fleurit  jof  mais  ce  n^étoit  plus  que  les  dcr- 
niMs  longuement;  car  il  eft  £iux  niers  foupirs  de  la  friponnerie 
que  cet  Oracle  n'ait  duré  que  des  Prêtres  payens ,  qui ,  pour 
)u£ip'aux  guerres  des  Medes  »  conferver  leur  crédit ,  s'eifor^- 
puilque  le  même  Plutarque  a&  çoîent  d'entretenir  la  creduHté 
lyre  dans  le  Traité  dis^Çtacki  oespcuplesr 
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que  iâepms  peu  de  tems ,  il  âeunfibit  fartout  Dénu- 
dant les  guerres  .desMedes>  Echecrates  en  etanc 
alors  le  Orand-Prêtxe  ;  on  prétend  que  ce  fut  là  N*^ttj^M>» 
•que  ce  Dieu  naquit.  En  efièt  la  montagne  voidne  t^^iff^A  ôX 
eft  appellée  Delos ,  &  c*eft  au  pied  de  cette  mon<^  ^  *  '«'~* 
tagne  que  finirent  les  ino|idations  du  Mêlas.  Der« 
liere  ceTem{4e  {aillent  deux  i(»irces  très-abon- 
dantes d'une  eau  merveilleuse  pour  fà  douceur 
Se  fa  fraîcheur.  Nous  les  appelions  encore  aujour«  j^  '"^w*  ^  to- 
d'hui,  Tune  la  Palme  ,8ci  autre  fOUvc,  comme  /«J.  * 

Latone  ayant  accouché>  non  entre  deux  arbres^ 
mais  entre  ces  deux  fburces;  on  voit  même  près 
de-làle  mont  Ptoum ,  d*où  Ton  dit  que  fbrtit  ce 
furieux  fànglier,  qui  fit  une  fi  grande  frayeur  à 
cette  Déeffe.  Les  nifloires  de  PMion  &  de  Tityus  i*»-  A^  a»  u 
arrivées  dans  ces  mêmes  Heux ,  fèmblcnt  encore  ,/*^«m  Jl»'!^^ 
favorifer  ceux  qui  y  placent  la  naiflânce  de  ce  -'^^'^^^t^'* 
Dieu.  Je  pafie  fous  filence  beaucoup  d  autres 
preuves  ^  fur  lefquelles  -on  veut  s^puyer  cette 
fable;  car  Fandenne  tradition  ne  laiflè  point  ce 
Dieu  parmi  les  Démons  nez  mortels,  &  qui  ^»n'tfimm 
d'hommes  onrététransfiarmez  en  Dieux  comme  m^hJi^i^J^ 
Hercule  &  Bacçhus,  après  avoir  dépoiiiUé  cette  <»•"*' «s"^' 
nature  corruptible  &  mortelle  ;  mais  il  eft  un  des 
Dieux  éterneis  &  non-enge^drez,  s'il  Éiut  s  en 

Mais  il  eft  un  àes  Dittix  ittr-  ÊiDs  étero^»  comme  lui  &  non^ 

ntU  &  tfwwgttidrex.,  s'il  faut  çngendrez;  &  cette  idée  leur 

s'en  rapporter  aux/tneieivSages.']  étoit  venue  de  raiîcienne  tradi- 

Cepauage<e(l  reniarquable.-Les  ûor  ,  qui  leur  parloit  d'un  fils 

anciens  Sages,  comne  Vy^tot-  de  Dieu  co<étçinel  au  père,  ic    . 

gore,  P^toB  &  autres,  coBCe-  qu'ils  avoient  :Corrç>mpuë  par 

voient  que-Dieu  avoit  des  en-  leurs  vaines  imaginations. 

PlJ 
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apporter  aux  anciens  Sages ,  qiii  ont  trzitê  de  h 
nature  des  Dieux. 

Les  Thebains  donc  s  en  retournant  d'Orcho*- 
mené  par  Tegyre ,  les  Lacedemoniens ,  qui  reve- 
noient  de  la  Locride ,  fe  trouvèrent  fur  leur  che^ 
min.  Dès  que  les  Thebains  les  apperçurent  hors 
des  défilez,  quelqu'un  courant  de  toute  fa  force 
àPelopidas,  lui  dit,  nous  fommes  tombez  entre  les 
BiM  vntitiHf  mains  des  ennemis.  Et  pourquoi^réiponàit-iiifonmes- 
t'^t  nous  tombez  entre  leurs  mains  y  plutôt  queux  entre  les 
nôtres?  En  même-tems  il  commanda  à  la  Cavalerie 
qui  faifoit  Tarriere-garde ,  de  paflèr  de  la  queue 
à  la  tête  pour  commencer  le  combat.  Et  dé  fon 
Infanterie,  qui  étoit  de  trois  cens  hommes ,  il  en 
fit  un  bataillon  ferré,;  e^erant.  bien  que  partout 
où  ce  bataillon  donneroit,  il  enfonceroit  les  en^ 
Remis,  quoique  fiiperieurs  en  nombre^ 

Les.  Lacedemoniens  avoient  deux  Enfeignes 
de  gens  de  pied.  Ephorus  dit  qu  une  Enfeigne  eft 
de  cinq  cens  hommes ,  CaUifmene  de  fept  cens , 
& plufieurs  autres  la  font  deneirf  cens, comme 
Polybe.  Leurs  Polemarques>Gorgoleon&Theo- 
pompe ,  fe  confiant  fur  la  valeur  de  ces  bandes,les 
cm£*tdtregyn.  mènent  à  la  charge  avec  beaucoup  d'audace.  Le 
tlt!£i^â!lm  ehoc  commença  par  Tendroitoùétoientles  chefe 
fafcfiwn  tu  nmr-  dgs  deux  paîtis,  &  il  fut  très-rude  ;  d'abord  les  Gé- 
néraux des  Laced^noniens,  qui  s'étoient  jettez 
iùrPelopidas,  furent  tuez,  tous  ce»x  qui  étoient 
autour  d'eux  étant  en  fiiite ,  ou  morts,  ou  hors  de 
{tombât»  I/armée  deLacedemone  fut' tellement 
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épouvantée  qu'elle  s'ouvrit  pour  donner  pafîàge 
aux  Thebains,  qui  auroient  pu  continuer  leur 
route,  &  fe  fauver  s'ils  avoient  voulu  ;  mais  Pelo- 
pidas  dédaignant  de  (e  fervir  de  cette  ouverture 
pour  fe  làuver,  marcha  contre  ceux  qui  étoient 
encore  en  bataille,  &  il  en  fit  lin  fi  grand  carnage^ 
que  tout  le  refte  efl5:ayé  £è  mit  à  fiiir  à  vaude- 
route.  Les  Thebains  ne  les  pourfiiivirent  pas  fort    PnUmct  rf«  rt#-, 
loin,  car  ils  craignoientlesOrchomeniens,  qui  vS^f^l^^- 
étoient  fort  voifins  du  lieu  du  combat ,  &  la  nou-  ""*• 
vellegarnilbn,  qui  étoit  arrivée  de  Lacedemone 
à  Orchomene.  Ils  fe  contentèrent  de  les  avoir  Retrait*  ^i  vm 
rompus,  &  de  faire  une  retraite  glôrieufe,  qui  ''"**"^«"' 
valoit  une  viéloire , jpuilqu'ils  la  faUoient  au  tra- 
vers d'une  armée  difi^pée  &  défaite. 

Après  avoir  doncérigé  un  trophée  &  dépoiiillé 
les  morts ,  ils  retournèrent  chez  eux  le  courage 
fort  élevé,  &  pleins  d'un  noble  orgueil ,  car  dans 
eant  de  guerres  qu'ils  avoient  eues  &  contre  les 
Grecs  &  contre  les  Barbares ,  il  femble  qu'il  n'é- 
toit  jamais  arrivé  qu'tm  fi  grand  nombre  de  Lace- 
demontens  eût  été  défait  par  irnfi  pedc  nombre  y 
ni:  même  qu'à  forces  égalés  ils  eui&nt  été  battus 
en  bataille  rangée.  C'eil  pourquoi  ils  étoient 
d'une  fierté  qu'on  ne  pouvoit  foutenir,  &  leur 
réputation  ièule,  étonnait  leuis.  autres  ennemis  y 

^MMf^ilopdas  dfdaigftattt.de  -flM  ikSif**ilw  y  feul  ne^giûfie' 

fi  fervir  de  cette-  ewuettwre ,  four  rien;  un  manviTcrit  ajoute,  %Mfett 

Je  fauver."]  Il{  manque  ici  quel-  iteag ,  il  me  fenable  qu' «<«*«{  m:;- 

^ue  dwfe  au  texte,  cat»»»:^'.  fit fcuU 
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qui  en  nombre  égal  n'auroieni:  o£é  le  preiêntef 

•contre  les  Spartiates. 

Ce  combat  fut  le  premier  qui  apprit  à  tous  le$ 

.  Grecs  que  ce  n'eft  ni  TEurotas ,  ni  le  lieu  qui  eft 

iidé/féM  i»  entre  le  Babyce  &  le  Gnacion  qui  portent  des 

Sl^uJi^t  hommes  belliqueux  &  de  hardis  combattans^  mais 

tjrf*^»/^.       q^e  igj  grands  courages  naiflènt  partout  où  lei 

ffJd*  f^4*«-     jeunes  gens  fçavent  avoir  de  la  honte  pour  tout  ce 

qui  eft  mauvais.  Se  de  Taflùrance  Se  de  laudace 

Î»our  tout  ce  qui  eft  bon,  &  où  ils  craignent  plus 
e  moindre  àf&ont  que  tous  les  périls  enfèmble  ; 
voilà  les  hommes  les  plus  redoutables  à  leurs  en- 
nemis. 

On  prétend  que  Gorgidas  fat  le  premier  qui 
origi»*  i»  bauii.  leva  le  hataiUon  facré »  ^  qu'il  le  compolà  de  trois 
b^fétn  jf  TMtu  ^gj^  hommes  choifis ,  qui  farent  Ibudoy ez  .&  en- 
tretenus aux  dépens.de  k  ville.  Se  qu  on  mit  en 
gamifbn  dans  la  Cadmée  ;  c'eft  pourquoi  il  fat 
appelle  y  bafaiîlon  de  la  viUe,  pacce  qu  dors  on 
Ut  tiijetut  ^  jippelloit  les  citadelles  des  villes.  D  autres  prêtent 
/«&«  villes.       ^^^^  qyç  ce*  bataillon  fat  compofë  d'amans  & 

BtM»mtj,PMf  d'aimez  ;  &  à  ce  propos  jon  rapporte  ce  bon  mot^ 
•^^  quePammenfi$it£njiant,queleNcftord'Ho. 

orj0mu»cf  JUh4.  mère  ne  s  entendoit  pas  bien  àranger  des  troupe^ 
*uti'ié^uJla,  ^"^  bataille,  puilqu-il  ordonnoit  aux  Grecs  de  (è 
r^^'"^-  i^ger.par  li^néeSvâ;  i^arnatipnSfjafîn^  comme  U 

Mds  partout  eh  Us  jeunet  gens  par  conféquent  le  courage  eft  le 
fsavent  avûr .  de.  la  honte ,  &f!^  •  fruit  de  l'éducation  &  une  veri> 
Car  le  courage  xfc  amfîfte  qu'à   table  fcience  >  coaunePlaton  l'a 


fçavoir  &k  ce  qui  eft  mauvais  >    admirablement  prouvé  .dans  1« . 
^rechercha- ce  qui  eft  bon;  &   I^àches. 


lé  dit^  que  la  lignée  fiutintfa  lignée  ^  &  la  nation  fa 
nation  j  au  lieu  qu  il  falloit  la  ranger ,  en  mettant 
les  am&ns  avec  les  aimez;  car  tes  lignées  Se  les 
nations  n  ont  pas  grand  foin  les  unes  des  autres 
dans  les  grands  périls  >  au  lieu  qti*an  bataillon  sâaiWm  témmm 
compofé  d'amans  &d'aimez,&  lié  par  cette  union  XmiS::*  ^^^ 
que  produit  Tamour,  eft  invincible  &  ne  peut  être 
rompu*  Car  Famant  refpeâ;aftt  f  aimé,  &  l'aimé 
refpe(5lant  Tamant ,  ils  demeurent  fertnès  dans  \q& 
plus  grands  dangers  les  uns  poUr  Tamour  dés  au- 
tres. Et  cela  n^eft  pas  bien  étonnant  qu'ils  fe  mon- 
trent ainfi  inébranlables  en  prefence,  puilqu  ils  fe 
reipeélent  plus  dansl'abfence  que  les  autres  hom-^ 

'Au  liai  tptun  bataillon  cpm^ofé   Qu'elle  fôt  ^  vamcroît  poor  ainfi 
J^ amans  &  daimex^  ]  Tout  ce    aire  tous  lès  Hommes  enfemble* 
que  Plutarque  dit  ici^  eft  admi-    Car  l'amant  ne  fe  refoudra  ja- 
rable  ;  c'eft  un  abrégé  de  ce  que    mais  à  quitter  fon  poff  e  ^  ou  à 
Platon  a  écrit  dans  lonBanquety    jetter  fes  armes  à  la  vue  de  Celui 
où  après  avoir  enfeîgné  que  le    qu'il  aime ,  &  il  fe  fera  plutôt 
meilleur  guide  pour  la  bonnevie,    tuer  que  de  l'abandonner  dans 
c'eft  l'amour  ;  carnî  la  naiilàn-^    le  péril ,  ou  que  de  ne  pas  le  k^ 
ce^ni  les  hoaneurs,  ni  Ie$  richef-*    courir.  £n  un  mot ,  il  n  eft  point 
fes  9  ne  mènent  au  bien  comme    d'homme  fi  lâche  »  dont  l'amouf 
l'amour,  &  que  l'amour  confifte    ne  fafle  un  homme  divinement 
à  avoir  honte  de  ce  qui  eft  bon-   infpiré  pour  lar  vertu,  defortér 
teux,  âc  à  rechercher  tout  ce  qui    qu  il  ne  fera  en  rien  inférieur  à 
eft  honnête ,  il  ajoute  que  s'il    celui  qtû  eft  naturellement  brs^ 
étok  çofflble  que  l'on  compoifàt   ve;  &  ce  cju*  Homère  dit  qu'unr 
une  ville  eariere,  ou  une  armée    Dieu  inlpire  à  certains  Héros 
d'amans  &  d^aimez,  il  n'y  auroit    une  force  extraordinaire  :  voilà 
peint  de  meilleur  étabhflèment    jûftement  VtSet  que  l'amour 
a«  monde;  car  chacun  fuiroit   produit  dans  les  amans  >  &c#^ 
ce  qui  eft  honteux ,  &  rccher-   tom.  5  >  p.  178  &  17^.^ 
cheroit  ce  qui  eft  honnête ,  de        Puify^ilsfireJpeScntfîurdanf 
dans  lescombats  une  armée  d'à-    Fahfcncey  qu€  us  autres  hommts 
mans  &  d'aimez  1^  quelque  petite  ne  fi  ri^eUmptfins. }  C'eft  H 
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mes  ne  fè  refpe<5lent  prefcns,  comme  oh  le  voie 
par  l'exemple  de  ce  jeune  homme,  qui  étant  porté 
par  terre ,  &  fon  ennemi  levant  Tépéepourie  per- 
cer, il  le  pria  &  le  conjura  de  la  lui  enfoncer  dans 
l'eftomac ,  ajin  ,  dit-il ,  que  celui  que  j* aime,  n'ait  pas 
la  douleur  (^  la  honte  de  me  voir  hlejfé  au  dos,  Aufîî , 
W4«.  u  tomfa-  dit-on,  quIolaus,qu  Hercule  aimoit,  fut  le  com- 
i^x  <f  HmX  2«i  pagnon  de  tous  les  travaux  de  ce  Héros ,  &  ne  l'a-» 
r^moit.  bandonna  dans  aucun  danger.  De-là  vint  qu'on 

semm  ffUipar  obligea  \ts  amans  &  les  aimez  d'aller  jiu'er  foi  Se 
t^nllu  *""'  loyauté  fur  le  tombeau  dlolaus  ;  &  Ariftote  écrit 
que  cetfe  coutume  fe  pratiquoit  encore  de  fon 
fomrqmncthatMi-  tcms.  Il  cft  donc  trè^-vraj-fcmblable  que  ce  ba-» 
ivn afftUiHztî.    taillon  fut  appelle  faaé,  comme  Platon  a  appelle 
'anain?Lnttmàmiin^iré  d'un  Dieu, 

fens  du  texte  Grec ,  que  les  In-  Il  feinble  aue  1*  Auteur  du  Ror 

terprétes  avoient  mal  traduit,  tnan  de  T Amée  ait  pris  d'ici  l*i- 

Un  amant  refpefte  plus  fon  bien-  dée  de  rare  des  loyaux  amans, 
aimé  abfent,  que  les  autres  hom-        Et  Arif^otf  é/rit  que  cette  coi^ 

xaes  nç  refpeâent  qui  que  ce  foit  tiiTHe."]  Je  n'ai  pu  trouver  l'en- 

prefent,  &  ç'^ft  un  grand  ai-  droit  d' Ariftote.    Mais  par  le 

guillon  pour  la  vertu.  Traité  de  t  Amour  qu'on  a  parmi 

De^là  vint  quetçn  obligea  les  l^s  œuvres  morales  dePlutarque, 

amans  &  les  aimez,  à  aller  jurer  il  pafoîtque  cette  coutume  dur 

foi  &  loyauté.']  Il  me  fembk  que  roit  encore  de  fon  tems. 
cette  coutume  fe  pratiquoit  dans        Comme  Platon  a   appelle  un 

)a  Phocide  &  dans  la  Beotie>  où  amantt  un.  am  infpiré  £un  Dieu,'^ 

Fon  celé^roit  avçc  beaucoup  dç  Dans  le  pafTage  duBanquet,que 

folemnité  les  fêtes xle l'Amour,  j'ai  rapporté  plus  haut,  Platon 

Pn  faifoit  jurer  les  ^mans  &  les  dit,  qu'i/  n'y  a  point  (f  homme  fi 

aimez  fur  le  tombeau  d'Iolaus  ,  IJkche^  dont  t amour  nefi^  un  hon^ 

pour  leur  faire  voir  par  l'exem-  me  divinement  infpiré  pour  la  ver-- 

pie  d'Io-laus  &  d'Hercule ,  qu'il  tu ,  ^vt/v*  iu,  h  àv-niç  o  h^pcc  t v^wv 

n'}r  avoit  poijit  d'afte  de  vertu  Trotnm  çrpoç  ipirlw  ^.  1 7p.  mais 

à  quoi  l'amour  ne  les  dût  porter,  ce  n'eft  pns  ce  pailage  que  Plu«- 

On 
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On  <Bt  que  ce  batailloft  fe  maintint  Invincible 
}ufquà  la  bataille  de  Cheronée  >  après  laquelle 
Philippe  vifitartt  les  morts,  A  «'étant  anrèté  à  len- 
droit  ou  ces  trois  cens  ibldats  étoient  étendus  les 
<ins  près  des  autres  tous  percez  pardevaiu:  de  lon- 
gues javelines,  il  &t  rempli  d'adnnration,^  ayant 
apprisque  c'étoit-là  le  bataillon  fi  célèbre  d'amans 
éi  d'aimez ,  il  fè  mit  à  pleurer,  Se  dit  tout  haut, 
perifpmt  mdheureufemcm  tous  cetw  qui  font  capaùlfs  dâ  Kni*  fimtfti 
fouffonnerque  défi  brajjfisg^s  ayent  jamais  ^  faire  jt  utédim  ^tméms 
fiufQuffrir  deschofeshameufev. 

Enfo  Ueft  conllantque  ce  oefutpcrint,^ 

tarque  a  ici  en  vue.  Ceft  celui  éa  4>ataillon  facfé^  tel  celui  tie 

de  la  page  fuivante ,  où  Platon  Socrate  pour  Aldbiade,  &  cette 

4it»  tjuc  f amant  efi  plus  dwin  rëponfeâePhîlbpe  efl  la  feule 

ijue  l'aimé,  car  il  efi  rempli  de  qu'il  faudroit  f^re  à  ceux  qui 

fejfm  £\m  Dieu  ,  dtioTu»!  ^  encore  aujourd'hui  voudroieht 

ifûbçiç  «»cuJ>fewi ,  foS^o^  >ap  tçi  ^  rendre  cet  amour  fufpeâ ,  perij^ 

6ù  il/ëmble  que  Plutarque  ait  fint -malhetiretifetnent  tous  ceux  àpd 

lu  ïv^toç^ixoç  yif  tçvs  car  c^efi  font  cétpJfUs  de  fiupfonner  que  de 

fim  ami  rempli  d,e  Pe^it  ePunLieu.  fiiravesgens ,  des  gens  qui  ont  fi 

JPerijfint  malheureufimem  tous  fortement  écrit  contre  l* amour  vi^ 

^eux.  3  Ce  mot  de  Philippe  fait  deux  &  corrompu ,  ayent  jamàif 

^oir  que  de  fon  tems  des  gens  pu  faire  ou  fotqprir  dei-ehofes  hon^ 

^ofCers  ôc  malins  avôient  feup-  teufes.  Mais  changeons  cette  nla^ 

-çonné  de  quelque  infamie  cet  lédiAionenbenédiftion>€^^Ml/r 

amour  des  garçons.Ileft  certain  Ufem  ^  éju^ils  s'infirutfent  ^  quHls 

qu'en  beaucoup  d'endroits ,  'à  changent  de  tangage  ^  de  Jentp* 

«toit  très  -  vicieux  ;  maSs  cette  tnent. 

corruption  n'empêcha  pas  qu'en        Enfin  il  efi  confiant  que  ce  ne 

d'autres  9  la  raifon  ne  purgeât  ce  fu  point  là  criminelle  paffion  de' 

vice ,  &  ne  fît  fucceder  la  vertu  Ldms.l  Ce  paiTage  de  Plutarque 

pure  &  fans<ache.  Car,  cônmie  tft  fi  confidcrable  &  fi  impoiv 

dit  Platon ,  s'il  y  a  un  amourTÎ-  tant ,  .qtfon  jncf  pardonnera  >  fi 

tieux,ily  en  a  un  autre  honnête^  je  relève  ici  la  faute  des  Intér» 

3ui  ne  porte*  qu'au  i>ien.  Tel  prêtes  qui  ne  l'entendant  point; 

toit  l'amour  de  ces  jçunes  gens  l'ontcntierûmenidéfiguréX^Iaii 


uPéBUn  irimh  lofent  Ips  Poëtes  >  la  çiimuielle  paffian  de  Lâîîis^; 
«&   lAi.       ^  inuèduifit  dansThebes  cet  amour  des  jeunes 

Fih  ié$  ugfjLH  gens  5  niais  ce  furent  les  Legisiateivs  mêmes  dts^ 
Z^fiZ^uut  Xhebains  qui  ly  établirent;  car  voulant  travailler 
diUf^ti<yu-  à  amollk& à  adoucir  dès  leur  enfance  la  trempe* 
wm    fmmttnt  ^^   ^^^^  ^^  ^^^  cçurage,  ils  mêlèrent  le  jeu  de 

la  nute  pamii  leurs  occupations  ierieufes  &  parmi 
leurs  plaifirs  ^  en  mettant  cet  inftrument  en  répu- 
tation &  en  vogue  >  ^enajûaiibnnant  leurs  exer* 

terprete  Latin  ^  traduh  ,  htw  Euripide^  ^uî  firent  des  trage« 

'  amantùim  for^utuJini  9  nên^.nt  dîes  nir  la  vie  de  c«  Prince,  pré-^ 

f0fU  autumanp^  lum  a^m  orïffh  tendoientqu'ilfutle  premîer^quî: 

Ucm  a^ud  Thfhémas  dedu.  £t  donna  l'exemple  de  cet  amour 

Aaàotf  m  fonmu  Pincomienw^t  des{;arçofis;  &  que  ce  fut  mém^ 

éULakis  ^  fia  occis  par  fin  fis  pour  vang^  la  Êîateté  du  nuh> 

Oêdifi ,  ti^a  point  été  la  cMtfc  pri"  riage»  que  Junon.  envoya  àThe« 

9mttvo  di  C€Ue  coutume  ^  fw  Us  besle^hinx,quîfitdefîgraods 

T%dfmns  éwoient  Jtkre  amowrtux  ravages.  Mais  Plutarque  s'op* 

lf/f^/i^/<»i^/.G>mm€ntcon-  pofe  à  cela  avec  raifon,  cet 

jçevoieûtrik  que  la  mort  de  amour  corrompu  dSe  Laïus  n'a*» 

I^aïiis  pût  introduire  à  Thebos  voitriea  de  commun  avec  Ta- 

Tamour  des  garçons  f  Un  feul  mour  de  ces  jeunes  ^ns  du  ba^^ 

mot  du  texte  mal  entendu,  a  tailloaraori;  &ileftfipeuvraî 

produit  cette  erreur  énorme ,  Ta  même  que  Laïus  eût  donné  le 

Jb«âwflidéf,ne%nifiepas/tffff0r(  prenùerceteacempleinfàme,que 

JiLaîuSimmlapaffion  dtLamsi  xiatondans-le  vni^.L  desLoix, 

il  voici  l'hiftoire  que  Plutarque  iait  voir  qu'avant  lui  il  y  avoit 

avoir  devant  les  yeux»  de  ipx'il  une  loj  qui  <^fen4bit  le  com^ 

3>porte  lui-même  dax)|5  Tes  pa-  merce  cnmîneldes  hommesavcc 

elles  des  hiftoiresGrecqucs&  les  hommes,  &  des  femmes  avec 

Homaines.  Lsuus  étant  devenu  les  femmes  ;  c'étoit  la  loy  natu* 

éperdûment  amoureux  deChry-  relle,que  k  a»ruptioû  des  bom^^^ 

fippe  ,  fils  naturel  de  Pelops,  mes  avoit  ^trenouveller.  Le» 

l'enleva^  eut  avec  lui  un  com»-  exemples  deces  deuxibrtes  d'à» 

merce  infâme  Jufqu'à ce ^ ce  mour,  d'amour videux^,  Se  d'a^ 

]eune  homme  fut  tué  la  nuit  cou-  inour  honnête  >  étoîeniloi^r 

ché  près  de  lui  par  Hitfpodamîew  tems  avant  I^uwy 
]^  roëte^^  Gompe  juiUiyk 


dces  d'un  peu  d'amour,  pour  tcaâie  letûsnatareu   '-''«m»  m^  <« 
plus  iians  &  plus  fouples,  &■  pour  dompter  la  fe^  '^fi^!^' 
ïoçité  de  leursmœurs.  Voilà  pourquoi  ce  fut  avec  Jj^*  **  ^***' 
beaucoup  de  railbn  que  ces  pretnieii^  Législateurs 
choifireïit  pour  Patrone  de  leur  ville ,  la  Dée^ 
Haitnonie  >  qu  on  dit  née  de  Mars  &  de  Venus ,  S^yi».      * 
pour  faire  entendre  que  partout  où  lés  naturels 
hardis.^  gueniers  font  tempérez  par  les  grâces 
attrayantes  &  pat  les  taie  as  de  penùader^  là  iè 
trouve  toujours  le  couvernement-le  plus  parfait  Qs^^fi^^iittt* 
&  le  nûeux  d'accord  parce  que  les  loix  de  THar^/X*   '  '"^ 
moràe  y  font  toujours  obfèrvéesw 

Pour  retourner  à  ce  bat{ûllonlàcré>  Gorgidai 
qui  le  leva,  l'ayant  en  toute  occafion  répanda 
dans  les  premiers  rangs  de  là  bataille^  &en  ay^inf  . 
toujours  couvert  tout  le  front  de  la  phalange  dç 
ion  InÊinterie,  ne  fit  point  paroître  le  couriace 
de  C€^  hommes  choifis ,  À;  ne  fê  fervit  pas  utile* 
ment  de  leiH*  valeur,  parce  quil  n'en  avoir  pas 
formé  un  lèul  corps,  &  qu'il  les  avoir  aflfbiblis>  J^i^'^"}^ 
en  le»  defuniilànt  &  en  Içs  mêlant  avec  des  trou*  tUn  ttSû^fiJ^ 

Et  ftfil  Us  nvtitdifii^t  $n  Ut  mets  ai»  Officietti  cooToniiries 
defim^âfH  &  e»  Us  mH^m  mtf  dans  leoiçtier  delà  guçrre,  aui^ 
its.  prtufv  bUif  ii^eriturti  &  em  cpiekfealsil  appastieotdedéci» 
fluf  granit  mmdnre.']  Ge.pefl^c  oef  Anr  ce  fuiet.  Ceft  un  priii* 
je{Lcon9CHDpu]ka»retexte.Ileft  cipe  certain  T^'un  coi^  aum 
heiireafemeat  rétebfi  dais  tm  grande  rrâutatton  doit  combat» 
mamaknt  eh  oiHit  ».  Sn^ii  A««-  tre  feol»  fans  êtoe  méU  avec  des 
x^MysW  J^  mt^mùji/mfmfii^  «roupes  infeneai«s,  ou  fîoalf 
fwf  <$r  fMk#9i^  €e  jugenent  «âe ,  i}  &Qt  que  ce  fett  avec  u« 
dePklurqneeitinpMtant^.  Ac  ^pspebtnoBibredeeestioupek 
laerited^étie  examiné»  Je  m'a»  ihihhs';  car  ce  ^etit  nombre 
vais  éinv»<fa^,  i^^Soit  ftu  <mf9».  énfnuôan  v  oo.p« 
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pes  bien  inférieures.  Mais  Pelopidas,  qui  avôk  v^ 
éclater  leur  courage  à  k  Journée  de  Tegyre  >  où 
ils  combattirent  fans  être  mêlez  avec  d'autres  5  & 
toujours  autour  de  lui,  il  ne' tes  fépara  &  ne  Ifes 


ires- 


jours  la  charge  daris  tes  plus  grandes  oecafioni 

v^r^^i  iei  cht-  Comme  nous  voyons  dans  les  courfey  de  chariots 

ir^M^r^iT-  ijue  plufieurs  chevaux  attelez  à  iln  char  courent 

^  de  plus  grande  vîtefle  que  ceux  que  Ton  pouflc 

feùls,  non  parce  que  partant  tous  enfemble^  Se 

faifant  un  même  effort  ^  ils  fendent  mieux  F  air  paï 

teur  nombre^,  mais  parce  que  Témulation  Sc  h  ja-- 

loufie  échauffent  leur  courage  &  augmentent  leiar 

ardeur  ;  ilpenfoit  de  même  que  les  bravas  gens 

honte,  ce<jucfe»fe  grand  ><juî  âc  Voty  voit  ordinairement  que 

iui  donnera  rexemplej  au  lieu  le  mauvais  corrompt  le  bon,  Kir* 

que  fi  on  le  mêlé  avec  un  plus  tout  fi  ce  mauvais  eft  plus  fort* 

grand  nombre  de  ces  troupes  fuperieur  en  nombre.  Ce  que  je 
foiblesjce  grand  nombre  venani;    dis  là»  qu'on  peut,  mêler  utiles- 

i  fe  décourager  &  à  plier,  en-  .  ment  des  troupes  foibïés  avec  un 

traînera-  le  ^us  petit  ^  qui  ne  plus  grand^  nombre  de  braves 

pourra  le  ranimer  ôc  le  rétablir,  troupes,  pourroit  fe  coniinner 

Ainii  on  perdra  tout  Pavamagc  par derex^smples  tirez,  non-feu- 

queTonpouvcHt  attendre  de  ce  tement  des  guerres  amciennes^ 

coips,  s'ilavoit  combattu  feul ;  mais  de  nos  gjuerres  modernes ^ 

cfen  la  ^te«  que  fit  Gorgida»^  où  on  Ta  pratiqué  avec  ibccèsu 

•DmêlantcebataiUoniacréavec  Flutarque  a  donc  eu  raifon  de 

un  plus  gros  corps  de  troupes  rdieve£la£uite'deGorgidas»qm 

foibles ,  au  liea  que  Felopidas  aYoiir'aiIoîb&  ce  bataillon  ùszé  9 

wt  de  grands  fuccez  avec  ce  en  le  mêlant  avec  un  plus  pand 

même  corps ,  parce  qu'il  ne  le  nombre  de  mauvaifes  troupes; 

fépam  jamais  >  6c  le  fit  toujours  car. que  ce  fim  laf)€nfée  d^  Plu- 

combattre  «nfemble*  Il  efl  rare  tarque»  c'eft  ce  que  ces  moti 

fpele)x»acori%cleinaÛTaii|i  ]^«  ««xm  footaiiçrToin 
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^le  lervâiit  les  uns  ayx  autres  comme  d'aiguillon, 
étoient  plus  utiles  Se  combattoientplus  courageo- 
ièment  enfemble,  que  fëparez. 

Mais  depuis  que  lesLacedemoniens,après  avoir  ^  i^*i*»K»a*M 
-lait  la  paix  avec  tous  les  autres  Grecs,  eurent  dé-  -»«  »•««&»  *m^« 
•claré  la  guerre  auxThebains  feuls,  &  que  le  Roy  ^^tJ^TM^ùi. 
Cleombrotus  fut  entré  dans  leur  pais  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  les  The^ 
bains  ne  fè  virent  plus  en  danger  de  perdre  ièule^ 
ment  leur  liberté ,  comme  dans  Tautre  guerre , 
mais  ils  furent  menacez  d'une  totale  defbiwSUon ,    ^"«^  J^*r  *î 
ce  qui  excita  une  telle  alkrme  âCune  fi  grande  v»k  ***.  *"*^ 
terreur,  qu'on  rfenavoit  jamais  éprouvé  de  ièm- 
blable  dans  ta  Beotie: 

Pelopidas  fbrtant  donc  de  fà  maifbn  pour  alla: 
à  l'Armée j&  fà  femme  qui  l'accompagnoit,  poi^ 
lui=  dire  les  dermers  adieux,  fondant  en  l'arme^, 
et  le  conjurant  de  fè  cor^rver  :  Ma  femme,  lui  "'*^*  '«^^ 
cut-ii,  votla  ce  qutl  faut-  recommander  aux  jeunet  fruuJtfitt^firvm 
gens  ,  mais  pour  les  Chefs»  il  nf  faut  leur  recommander 
éjue  dé  ctfnferver  lès  att$fefr 

Ëtaint  arrivé  à  l'Armée,  Se  ayant  trouvé  les    crSfmfmiuiM 
Généraux  partagez  fur  ce  qu  ilfaUoit  faire  ,  il  {at^iZti^^T 
le  premier  qui  s'attadia  à  l'avis  d'Ëpaminondas,    F*Ufiiu  ^  jt 
qutvouloit  qu  «n  allâft  prefènter  la  bataille  à  l'en-  iT*  ÏÏSÏT 
nenû.  H  n*étoit  pas  alors  Genâral,  hï&îs  il  com^  "^ 
mandoitlè  bataillon&crér&  on  avoic  en  lui  toute 
la  confiance  que  meritoit  un  homme,  qui  avoit 
^enné  à  fa  patrie  de  fi  grands  gages  du  zèle  dç  d^* 
f  amonrqu'U  ftYpic  pour  ià  iibe»l<( 


ii6  PELOPIDA& 

La  relolution  de  donner  combat  étant  donc 
prKè  9  ôc  les  deux  Armées  étant  en  prefènce  prè$ 
de  LeuébeSjFeiopidas  eut  en  fonge  une  viHon  qui 
le  remplit  de  trouble.  Dans  la  plaine  deLeu(5lres 
Ui0tii*stM-  f^nc  les  tombeaux  d^^  filles  de  Scedafus^  qu'on 
{hSa.  **viÀtfZ  appelle  les  i^euébides  à  cauiè  duUeu.  Ces  filles 
y  Sf^nimh       fSxent  violées  par  des  Spartiates,  qu  elles  avoienc 
^eçus  chez  elles,  &  n'ayant  pu  Survivre  à  cet  aÇ- 
Weifif^'     .£rônt,  elles  fê  donnèrent  la  mort,  &  furent  etï- 
terréesdans  la  plaine.  Le  père  alla  à  Lacedemonç 
Lm,  ftr»»'fMt  demander  juftice  d'une  aéiion  G.  odieulè  &  fi  it>- 
LJ^ZJlffi»^  juftô,  &n  ayant  pèj'obtcnir,  il  vomie  contre  les 
fir  kw  tmbM»t    Spartiates  les  plus  affreufes  imprécations,  &  fè  tua 
fur  le  tombeau  de  fes  filles.  Il  y  avoit  plufieui?! 
Pro{^eties  Se  pkikurs  Oracles ,  qui  avertifiôient; 
lesSpartiates  de  le  donner  de  garde,  &  de  remet- 
tre à  couvert  de  lavangeance  deLeuélres.  Mais 
le  Peuple  n  encendoit  pas  ce  que  fignifioient  ec$ 
menaces,  il  doutoit  même  du  lieu  qu'elles  défir- 
gnoient,  parce  qu'il  y  a  dans  la  Laconie  près  de 
la  mer  un  bourg  appelle  Leu<5br^,  &  dans  l'Ac^ 
cadie  près  de  MegalopoJis  un  astre  lieu  de  même 
iiom.  Or  ce  grand  crime  avoic  été  comiBis  loa^ 
,  tems  avant  cette  bataille  de  Leu6bes» 

fn^titttutii».  Pelopidas  dormant  donc  dans  iâ  tente ^. il  lisl 
■  &mblia  qu'il  voyoit  ces  filles  de  3ceda|ùs  fondre 
en  larmes  (ur  leurs  tombeaux ,  «St  charger  de  vasr 
lédiiSiions  les  Spartiates,  &  en  même-tems  Sce* 
<lafiiSj  qui  lui  ordonnoit  ^immoler  è  fis  filks  imf 
jeum  vierge  rot^j  s*U  imioa  rcmfçf^  la  vî^rçfiit 


^  -  * 
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fes  t^n«m$.  Cet  ordre  lui  psMrc^t  cmél  &  înjuâe>  rOfUM  «mm.*: 
il/è  levé  &  communique  ià  vifion  aux  Devins  &  g^^^'^*  ^ 
aux  Généraux.  ^^*^' 

Les  uns  font  d'avis  qu  il  |iefaut  pas  la  négliger» 
ni  defbbéir  à  cet  ordre>  &  allèguent  les  anciennes 
Jiiftoires  deMenœcée  fils  deCreon,  deMacarie  ji^'iiJ,'^{J^ 
fille  d'Hercule  >  et  de  plus  récentes  cncore>com-  *^'«»»«'ê»*^, 
me  celle  de  PBerecyde  le  l^e,  qui  lut  mis  à  mort  jLe^ù/i  j, 


par  les  Lacedemomens,&  dont  les  Rois  de  Sparte  ij^  Z"iîZSi 
gardent  fbigneulèment  .la  peau  par  l*ordre  de  J  Jj*  H#r«rw«» 
quelque  Oracle  $  Ôc  celle  de  Leomdas ,  qui>  obéifi'  u^ftlTjt  vhtr,. 
wnt  à  rOracle ,  s'immola  en  quelque  façon  lui-  "î^^^j^^ 
même  pour  le  fàlut  de  la  Grèce  ;  &  enfin  celle  cfe  '^^  3*  •' -»  »r««># 
Themiiiocle>  qui,  avant  là  bataille  de  Salamine^  ^^/^^i^àv, 
immola  trois  prilbmiièrs  à  Bacchus,  lùmomrné  ^^'fJIJXfJJJ 
Onieftes5racnBces)uftifiezparle$  grands  £iccès  »«•»»«/ o»»«/»«.  r. 
qui  lesluivirent,Ilsdifoiem  davantage  y  qu'Aee^t  î^'»*^*"*^'**^ 
filas  partant  des  mêmes  lieux  >  d'oè  étoit  autrcrois 
parti  Agamemnofï^&  alkm  cpntre  lesoftêmes  en^ 
nemisy  laDéeUè  lui  demanda  fà  fille  enfàcrifîce  ^^ 

La  Dh^t  1*4  demMula'Jafil*  Ueù  o&  Agamènttiçn  dhuit  en 
*»  Jacrifice.2  Xenophon  écrit  Afîeayoh  <kcrifiér&  après  oç 
dan»  le  vn*.  livre  de  l'hîftoire   iacri£ce  ^^toicreiidu  maître  cte 

en  A.nib^lade  à  la  Cour  du  Roy  Hiflonen.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
étVet&ffê&vsicic'axtftèsée  MncétùeVétOftim-camedont 
ki%ealiii&%titeateniFeqnela  PelopidasamofoitlegnaidRo]^ 
IttDedesLacedemonienscanvs  poiirlQiiâirecEoire<}ac  «^n'a- 
ies Thebuns  venoit  de  ce  que  y  oit  pas  j^erdtt  ion  Ror^some 
ïeslbcbiina  avaicax  n&ifiâR  CDmaePnaiir>fleit>avbirPoblH 
finvreAgeSas  îurkpf'à  afiakn  gatJonaakThdwfis^quîayoieiit 
fivelagnerre^E^'âsravoient  eii9édiéeefàcrtfioe}G«>fiAgi|^ 
empêché  defairean&cri&ceà  filas  eût  faoifié  ti&Uk'D'waé^ 
PàocenAdidedansle  même  .txMaia&Affaa»a»tt,^J}6tÛ0 


/ 


à 
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«ne  wAt  qu'il  étoit  couché  en  Auli^eJ  ttiaîs  at^ 
tendra  par  l'amour  quH  avoit  pour  elle,  il  U 
refufà.  Aufli  fut-il  obligé  de  congédier  ion  Ar- 
mée ?  fans  avoir  rien  fait;  8c  voilà  le$  raiions  de 
ceux  qui  vouloient  qu  on  déférât  à  la  vidon  de 
Pelopidas. 
■jLn^mresfiMjt*.      L^s  autTes  Soient  d*un  avis  tout  contraire  ^ 
4mf*!ù^r^fi^.  &  fouténoient  <ju'un  fàerifice  fi  barbare  &  fî 
injufte  ,  ne  pouvoit  être  agréable  à  aucun  des 
»  Dieux ,  ni  à  aucune  Nature  iuperieure  à  la  nôtre; 

que  les  Typhons  &  les  Géans  ne  régnent  pas  lùr 
nous,  mais  le  Dieu  fiiprême,  père  des  Dieux 
&  des  Hommes;  qu'il  y  a  de  l'impiété  à  s'imà-» 
c*  wvM$impm%^^^  q^^  ^^s  Dïeux  k.  plaifcnt  au  meuitre  &  au 
f*^,j»m0mn  Jang,  &  quc  s'ils  s'y  plaifbient,  ils  ne  feroient 
plus  Dieux,  &devroient  être  abandonnez  coin* 
tne  des  Ëâ^es  vicieux  ^  impuiâàns  ;  car  c'eft 
dans  les  âmes  foibles  &  vicieufes,  que  naiilênt 
&  s'imprunent  t^k  d!^  injuftes  &  corrom- 
pus. ' 

Les  Généraux  de  l'Armée  étant  donc  dans  c^ 
diiFerend>  &Pélopidas  fur -tout  t\&  fçachant  % 
quoi  f^  déterminer  >  tout  4'un  coup  un^  jeune 

«.'aiirdtins  -manqaë  de  le  &yQ«  nflbient  de  k  chair  des  hcmimes 

nferdumêmefuccès.  !  cu'x>a  leur  linmoloit>  âc  qui  a 

'  Qj^y  ^  ^  timputéà  s'biu^  fait  voir  ■^'au'-deflbs  de  nous  il 

0er  ipu  Us  Dieux  fe  fU^tnt  'au  n'y  a  aucun  être  qui  fe  ferve  de 

meurtrt  &  oh  fam."}  C'efluo  nous,  comme  nous  nous  fervons 

4og>»eârédelaPnilofoçhiedc  des  animaux.  On  peut  voir  les 

Pythagcwe,  qui  le  premier  des  Commentaires  d^çj:ocles»pag. 

Païens  a  combMttu  cette  ridicule  pd&j3j. 


j^Mwon  qu^  les  Dieux  k  .^oott 


çaval^ 
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4Èavde  qui  n'avoit  point  ^té  domptée»  &  qm 
SLetoit  échappée  du  haras  ^  de  avoû;  tcaverië  tous 
les  bataillons,  venant  à  pail^r  devant  eux.,  s'ar- 
rêta; tous  les  OflSciers  Se  les  foldats  fe  conten?- 
toient  de  voir  &  d'admirer  la  couleur  ^e  fes  crins, 
qui  étoient  d'wn  roux  très-clair  &  très-luifant.,; 
la  gay^é  f&  la  nol)le^<ie  fès  allures ,  &  la  fierté 
de  fès  .henniflèmens  ;  «lais  Tlieocrite  le  Devin,, 
Cpmpcenant  que  c'étoit  laççompliflèment  du 
fonge ,  cria  à  haute  voix  à  Pelopidas  ;  Seigneur  fW-« 
Pelo^d4s,  veilla  la  viUme  qui  vient  à  vçw}  ifat-  J^/JT^^^- 
tendons  ppim  d'Autre  jejune  vierge ,  mais  immole^  cfiUe.  ^^JJ'J^I  'J^% 
que  Dieu  vous  envcye.  Dès  ce  moment,  ils  fè  lài-  /« 
(lilènt  de  la  jeune  cavale ,  la  mènent  fur  les  tonv 
beaux  des  Leudlrides^  ^c  aprè«  l'avoir  courons 
née ,  &  fcdt  leurs  prières  aux  Dieux,  ils  T^gorr    Céndirmjji  i». 
gent ,  en  témoignant  leur  joye.  Se  en  repandarit  dauu^étt:   ^ 
dans  toute  l'Armée  le  bruit  de  la  vifion  <yie  Pe-»- 
lopid^s  ^voit  euë^  ^  du  làcrifice  qu'elle  ayoit 
demandé, 

X>c  jour  du  combat  étant  donc  venu ,  Epami-    »««««  *  £*• 
nondas  mit  Ion  Infanterie  pefamment  armée  à 

Efomnondas  witfinJT^amerie  biais  vers  yeonemi,  iaiilkntua 
jepmment^trméeàfon^legatu^e.  fntârvale  «atr'^elle  j&.les  autie$ 
ifc.^  -jQ'cftle  fens  éa  fallage  £x>^^rAW^9uireculoient 
Grtc ,  qui  dit  ièulement  qu'£-  à,  mefure  qu?elle;avançoit.  Xet 
farmiutidas  avança  &  éttntlit  fa  tnûçhaa  .n  eft  pas  toutrà;^  du 
fhalangeenécharftducotidefon  ièntiment  d«  rJutarque  fur  la 
aile  gauchc^'e.  Les  Grecs  appe-  4:sufe  du  gain  de  cette  bataille  ; 
loicntt  fhdange  de  biais,  ou  fha^  il  âit^ue  les  Lacedemooiens  1# 
Umt  en  .écharpe  ^ebj^afyya  Ji^ttù,  perdirent  pat  -deux  taifons.  I4 
jonqu'une  des  ailes  ibrti&ée  des  j»reioierç,pîu:ceqve  leuxGayalc- 
ji^aUeures  trôwes^'avfmçoit  c»  xip  ^oït  trèf^mauvùTejCar  il«'y 
J'orne  JÛ.  R    " 
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ion  aile  gaache  qu'if  arança,&  étendît  en  échar-^ 
pe  y  afin  que  l'aîie  droite  âes  S^rtiates  fâc  obli-^ 
gée  <fe  s'étoigfïef  des  autres  Grec»  leurs  aliiez> 
&  qu'il  pût  l'enfoncer  plus  facilement,  en-  tom- 
bant avec  fês  plus  grandes  foreesiur  Cîeombro-^ 
tus,  qui  la  conmiarKloit;  mais  fes  ennemis  ayant 
connu  fon  deifl^in  ,  changèrent  l'ordre  de  leur 
bataille ,  Se  commeftcerent  à  étendre  leur  aËef 
droite,  pour  déborder  &  pour  environner  Epa^ 
minondaK. 
feb^iu  Hm       0ans  ce  moment  Pelopidas  accourt  en  dili- 
mtuvtment^fm  gcttce  3  la  tcte  du  bataillon  lacre ,  &  avant  que 
*"*'■    Cleombrotus-puîflè  étendre  for^  aîle,  ou  la  raP 
femWer  dans  fon  premier  pofte ,  &  rétablir  ainli 
fon  orcfee  de  bataillé,  il  tombe  fur  lesLacede- 
moniensy  que  ce  moùv-ement  avoit  mis  en  de- 
tnuttiamims  fotdre;  lesLàcedemoniens,  comrne  plushabile* 
f4rt  ie  u  iJ^t  iSc  plus  grands  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  que 
fMUimrtsGfM.  ^^  jg^  autres  ^ee»,  ne  trouvoient'  pourtant 

avoit  ators  que  les  gens-  riches  donnèrent  que.  douze  hommei 

qui  nounifibientf'éeis  chevaux  ».  de iiâuteusàieuraîl«  droite,  au 

ic  ktriqu^il/ùrveoeit  une  guerre  lieu  que  les  Xhefoains  en  doAne- 

on  étoit  obligé  de  prendre,pour  rent  cinquante  à  leur  gauche  ^ 

inomerlaCavàlerie,Ies  premiers  dans  la  pcnfée  que  s'ils  enfon- 

chevaux  '  qoiiè  prefentoient ,  &  çoiem  l'aîie  droite  des  Lacede- 

deles dtïiifter à <fcs  foîdats  foi-^  monien%où étoitlcRoy Cleora- 

Wés,  qui  n'étoient  ^  accoutu*  ferotus  ,  le  refte  ne  tiendroit 

ttiez  à  cet  exercice  ;  au  Bèu  que  point.  Pkitarque  a  fiùvi  ici  Dio- 

h.  Cavîfleric  des  Thcbains  étoit  dore  de  Sicile ,  qui  en  racontant 

très-bonne  6t  três-agu'érrie  par  cette  bataille  dans  fon  x  v*.  J.  fer 

fesconAatstp/eUe  avoitdonnez  fert  des  mêmes  termes,  &  fe  nar- 

contre  les0tidtt)menicns.&  les  tmoh  édakà^  beancounp  celle 

Thefpiens.  La  féconde  nâfon,  ifePlutarqueqm  étoit  aiiezobf» 

e'éfi  que  lés Lacedcmooiens  ne  cure.  On peutle  voir,  g.  ^8S* 
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deii  de  fi  important  dans  les  combats^  ^ede 
^'accoutumer  à  ne  pas  fe  déranger  >  &  à  ne  pas   n^unjwniM^ 
changer  fon  ordre  de  bataille  devant  Tennenù»  f^.V/;;S2 
Sl  à  laire  ^a  forte  que  les  foldats  en  uxute  fituar  *»«•  Cmmi. 
tion  puflènt  tous  fervir  de  Capitaines  &  de  Chefs 
de  bandes ,  partout  où  le  danger  &  le  befoin 
iè  montroient  9  &  qu'ils  fçuilèntj[è  tenir  toujours 
«nfemble  9  Se  combattre  £ins  fè  fëparer.  Mats  «n 
cette  journée  la  phalange  d'Epaminondas  tons* 
bant  fur  cette  aîle  droite  féparée  de  dérangée, 
{kns  s'arrêter  aux  autres  troupes ,  ^  Felopidas 
arrivant  avec  beaucoup  de  vkeflè  |&  d'audage 
A  la  tête  de  fes  trois  cens  foldats ,  cela  dérangea 
&  troubla  toute  leur  habileté  &  toute  leur  foien- 
ce ,  de  forte  qu  il  fo  fk  là  un  fi  grand  meurtre , 
Su  il  y  eut  une  fi  grande  déroute  de  Lacede* 
moniens,  qu'on  n'en  avoit  jam<ds  vu  de  fombia!- 
hie,  C'eft  pourquoi  Pelopidas,  qui  n'étoit  pas    p<j^a«îwm 
Gouverneur  de  la  Beotie,  &  qui  ne  comman-  't^f^^Xv» 
-doit  qu'un  petit  bataillon,  partagea  la  gloîr&de  J^^'*'^^ 
cette  journée  &  de  ce  grand  foccès  av:èc  Epar-  i<*n««ifct«»<?r«, 
fninondas ,  qui  étoit  Gouverneur  d€$  Béotiens , 
&,  2]ui  commandoit  une  fi  puifi^te  Armée^ 

Mais  bien-tot  après  ils  forenf  faits  Gouver-  ^'f^hlS^ûZ 
neurs  de  lai  Beotie  tous  deux  enfemble,  &  ils  L«i.flr«. 
entrèrent  dans  le  Pelop<Miefe,  'Cnx  ils  firent  re* 
bélier  beaucoup  de  villes  contre  les  Lacedemo- 
niens^  ËUde,  Ar-gos,  toiH^  l'Arcadie,  &  la  plus 
grande  partie  dé  Vi  'Laconiemême.  On  étolt 
âore  ^u  foUUce4%Wj  A i  b  $n,4uTdernief 


mois  de  rann&,  de  forte  qu'en  très-peu  defoars' 

îk  dévoient  fortir  de  charge  ;  car  le  premier  jour 

"tMftiM  a  m«r»  du  mois  fuiVant ,  il  Êdloit  qu'ils  cedaflènt  ieUr 

îfteclSÎ!.!^  place  à  ceux  quïferoient  nommez,  ou  quîlsren— 

r*titmèroiv.tJe  «w.  eouruflènt  la  peine  de  mort ,  s'ils  la  recenoient  au- 

dtFMM*.  de-la  de  ceterme- 

M4i^€eu*i9,  Tous  les  auttes  Gouverneurs  de  la  Beotië', 
^^Ti^tl^^n  craignant  cette  loy,  &  fuyant  l'Hyver ,  vouloiem; 
*''*«•  "à  toute  force  ramener  1^  Armée  a  Thebes.  Pelo^ 

pidas  furie  premier,  qui',  entrant' dans  le  fentï- 
ment  d'Epamihondîa^,  excita  le  courage  de  fes- 
Citoyens,  les  maia  à  Sparte  >  leur  fit  paflèr  l'Eii- 
rotas,  prit  plufieurs  villes  desEacedemoniens,  éb 
ravagea  tout  leur  païs,  à  la  tête  d'une  Armée  - 
de  phîs  de  foixante-dix  mille  bons  fbldats,  dont 
les  Thebaihs  ne  faifoient  pas  la  douzième  partie^. 
Mai^  la  grande  réputation  de  ces  deux  perfbn- 
nagesfaifôit,  que  même  fans  ordre  &  ^s  aucutv. 
0nni^jpta  fM  décret  public,  tous" les  Alliez'  fè  rangeoient  avec 
J!^  «iîi.'w-'  Bn  refpeéhieux  fdence  fous  les  enfeigncs  de  tels- 
r«M(;  Généraux,  et  marehoienr  fous  leur  conduite'; 

L*  frmiirt  /<;>,' Car  il  fèmblè  que  là  première  &  la  plus  fouve- 
j/mlTe  /L 'u'pr^  13.1X16  dcff  loix ,  c'cft'  la  Iby  naturelle ,  qui  donne 
ummimfimfm.  pouT  Général  à"  ceux  quTont  befbin  de  protec- 
tion' &  de  défenfe,  celui  qui  peut  les  défendre 
&  les  procegèr.  Comme  on  voit  tous  lès  jours 
àts  pafmgers  dans  un  vâifîèau  s'emporter  contre- 
les  pilotes-,  jufqu^à'lès  maltraiter,  pendant  que 
la  mer  eft-  câline ,  ou  qu'ils  font-  dkns  un  b<m 
port  ;  mai»  i'ik  fe  yoyent  eh  pleinè^  mer,  ^ 
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ÉttètiSicez  ^une  tempête ,  à  raJ)procIiè  de  ce 
danger  >  ils  ont  toujours  les  yeux  fîir  eux ,  dc 
mettent  en  eux  toute  leur  e^erancfe  ;  de  mênre 
ceux  d'Aigos ,  ceux  d'Elîde  Se  les  Arcadiens 
étoient  totis  les  jours  en  différend  avec  les  The- 
bains ,  &  leur  difputpient  la  fiiperiorité  &  le  com- 
mandement des  Amiëes  ;  mais  cfès  qu'à  falloic 
donner  combat ,  ou  qu'ils  fe  voyoient  dans  quel- 
que preflànt  danger,  ils  fe  foumettbient  d'eux-  ' 
mêmes  aux  Généraux  Tbebains,  &  obéiilbient  à 
leurs  ;prdreff. 

Dans  cette  expédition  ils  remirent  TArcadie   a^usiUM^^ 
en  un  {éul  &  même  corps,  &  ôtant  laMefïènie  ^XiT  '*^'^ 
aux  Spartiates,  qui  en  joiiifibient  tranquillement, 
ils  y  appellerent  les  anciens  Meflèniens,  &  re- 
peuplèrent Ithome;  En  s'en  retournant  chez  eiïx   u,  i^^  usâ^ 
par  Cèmchrées,  ils  défirent  les  Athéniens,  qut  Tés  '""«•3«''î» 
avoient  attaquez  dans  les  détroits,  &  qui  vou-  'w?** 
loient  leur  fermer  le  palîàge.  Pourtous  ces  grands 
exploits,  tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce  ne 
pouvoient  fè  taflèr  d'exalter  leur  vertu,  &  d'ad-- 
mirer  leur  fortune;  mais  l'envie  de  leurs  Citoyens- 
accmë  à  proportion  de  la  gloire  qu'ils  acqu6« 

Ens'tn-retoùrnantchexjtu3efar  chef  leàTneBaiàs  de  f^aflèr. 
Ctnchrées ,  ils  défirent  les  Athe-        MMsVenine  deîtttrsCkcyent.'f 

niens.']  Cet  aÉrdnt  arriva  aux  Je  nf étonné  ^ePlutarque  at-- 

Âtbemens  |^ku  faute  de  leur  tribuë  t9Ch  à  l-envie  des  Gi-' 

General Iphicrate,  qui  voulant  to^ens,  plutôt  qu'à  l'amour  de' 

fe  faiHr  despaffages ,  n'êtit  j^as  là  diiopline  &  ou  maintien  dés 

l'efprit  d'occuper  Cendirées ,  loix  ;  des  Généraux  qui  retien-' 

q;oi  étoit  le  pofte  le  plus  côift-  nentlecommafldeiHeht'del'Air- 

IQodc^  le  ^s  sûr  pour  enipê-  mée  contre  l'ordre  de  leurs  S^ 
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roient ,  leur  prépara  chez  euîc  une  réceptlbn,  qui. 

répondoit  mal  aux  grands  fervices  qu  Uj  yenoient 

JSiïïi"  ^.^w  ^^  rendre;  car  à  leur  retour  on  les  mit  tous  deux 

txptiitunfiiim,*-  en  Juftice,  comme  criminels  d'Etat,  fur  ce  qu'ils 

{lr^{'"»r!llt*!lSt.navoientpas  obéi  à  la  loy,  qui  ordonnoit  qu'au 

•tiiiEMÊ.         commencement  du  premier  mois*  qu'ils  appel* 

lent  Boucation,  ils  remettroient  le  commande- 

.  ment  aux  nouveaux  Officiers ,  ^  qu'ils  r.avoient 

.  retenu  quatre  mois  entiers  au-de-là  du  ternie, 

pendant  lefquels  ils  avoient  exécuté  ^toutes  ces 

grandes  choies  dan^  I^Meflènje,  dans  J'Àrcadie 

âc  dans  la  Laconle.. 

JuQ  premier  qui  fiit  mené  devant  le  Tribunal , 

pour  y  être  jugé  9  ce  fut  Pelopidas;  c'ell  pour-^ 

3uoi  il  courut  un  plus  grand  riique ,  mais  enfin 
s  firent  toiu  deux  abfous.  £paminondas  lup^ 
porta  doucement  cette  acciiation ,  &  cette  ten- 
tative de  fes  finvieux ,  car  il  faifoit  confifter  la 
plus  grande  partie  de  la  force  &  de  la  magnani- 
tétdiitnt*  i4m  mité  dans  la  patience,  fiirr-tout  en  matière  d'af* 
^nHtgr<mitf<mt\  ïdkts  d'Etat.  Mais  Pelopidas,  plus  fougueux  de 
*p>-  it  ûfmT'^"^  ^on  naturel,  &  exdté  encore  par  fes  amis ,  entre- 
.  prit  de  fe  vanger,  &  yoip  Toccaiion  dont  il  £b 
îervit: 
Ttbfii4,mrtfreni.     Mèncélidc  k  Khcteùr  étoit  un  de  ceux  qui 
^«/ri.4»fwrxM-  (Jans  l'entreprilè  de  la  Cadmée  étoient  entrez 
avec  Melon  <x  Pelopidas  dans  la  maiion  de  Cba- 

perieurs  &  contre  les  loix,  font   Epaminondas  firent  dans  cette 
\  certaineraentcriimnels,quelques    expédition  >  ne  poxivoit  contre» 
grandes  chofes  qu'ils  ayentfei-  \balancer  le  danger  évident  aU'- 
^es.  Tout  cç  ^uç  Pelopidas  itc  guelilsexpoToieAtbur^patni^ 
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ron ,  cet  liomme  voyant  que  les  Theb^îns  ne  lui 
fàilbient  pas  le  même  honneur  qu'aux  autres 
Conjurez,  comme  il  étoit  très- éloquent,  mais  ^^^JJ^'"** 
emporté  &  malin ,  il  fe  fervit  de  fes  talcns  &  de 
fà  malignité  naturelle,  pour  accufer  &  pour  dé- 
crier ceux  qui  valoient  mieux  que  lui ,  &  ne  cefla 
pas  même  après  le  jugement  qui  venoit  d'être 
rendu  ;  mais  il  fit  tant  par  lès  menées ,  qu  il 
éloigna  Epaminondas  du  Gouvernement  de  la 
Beotie ,  &  Tempêcha  long-tems  de  réuflîr  dans  ^  . 
tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour  Pelopidas ,  il  ne  put 
jamais  le  mettre  mal  avec  le  peuple;  il  prit  donc 
une  autre  voye  ,  &  tacha  de  le  brouiller  avec 
Charon ;  car  len vieux  regarde  comme  une  con-  Kawtti» rm» 
fblation  &  un  allégement  dans  Ççs  ipaux ,  lorA 
que  ne  pouvant  pafler  pour  a^ffi  homme  de  bien^ 
que  ceux  à  qui  u  porte  envie ,  il  peut  au  moini 
les  faire  paroître  beaucoup  moins  honnêtes  gens, 
que  ceux  qu'il  lui  plaît  de  favorifer.  Voilà  pour-^ 
quoi  il  ne  cejfîôit  d'entretenir  le  peuple  des  faitàf 
&  ge^es  de  Charon,  qu'il  enflpit  le  plus  quif 
lui  étoit  poflibîe,  &  à  tout  propos  fl  exaltoït  les 
expéditions  qu'il  avoit  faites ,  pendant  qu'il  avoif 
commandé,  &les  grandes  viélroircs  qu'il  avoit 
remportées  ;  for-tout  il  retevoit  eietrêmemènt  le 
conibat  de  Cavalerie,  que  les  Thebains  avoîenc 
gagné  fous  la  conduite  du  même  Charon  un  peu 
avant  la  bataille  de  Leuélres ,  &  il  entreprit  de 
le  dédier  &  de  le  coofaçrer;  voici  ce  qui  lui  ea 
fournit  Toccafion  î 
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jUrocyi^  i*  <b-       Androcydes  de  Cyfîque ,  grand  Peintre ,  faî- 
fZin!'^       fcit  poxir  la  ville  deXhebes  un  tobleau  de  quel- 
que bataille  ,  &  il  fravâUoit  à  cet  ouvrage  dans 

Thebes  même.  Mais  la  xévoltie  des  Tnebaîns 

contre  Sparte,  Se  la  guerre  qui  la  fuivit ,  étant 

(ùrvenuës  encetem^-là,,  &  Andrpcydes  étstt^ 

obligé  de  fè  retirer^  les  Tbebains  gardèrent  le 

B^eJimtd^tM».  t;ableau,  qui  étpit  prefqu  acheva  Meneclide  per- 

USi^ir/J'w^  fcada  au  peuple  de  cpnfacrer  dans  un  Temple, 

teUfidas &- itEfM^  ^u  dans  quelque  ^utre.Ueu  pgablic  ce  tableau, 

avec  une  infcription,  qui  fit  Qonnoître  que  c'é- 

tpit  la  bataille  de.Çharpn^  dans  la  feule  vûë 

d'obfcurcir  par  ce  moyen  la  gloire  dePelopidas 

&  celle  d'Epaminondas.  Mais  c'étoit  une  ridir 

.       cule  Se  fotte  ambki,on^  d^  préférer  à  tant  &  à 

de  fi  grandes  batailles.,,  im  ièul  £)çptoit  Se  uns 

feule  vi<5loire  >  pu  il  nétoit  mort  du  côté  des 

Spartiates  .,  jqutun  Geçandas ,  qui  éioit  m  de 

leurs  moindres  Citoyens  ,  Se  quarante  autrei 

avec  lui,  &  pu  l'on  navpit  rien  fait  de  conû- 

(Jerabje. 

\iafiius'eUv*       Pelopidas  s'éleva  contre  le  décret  que  Mené? 

"    '       x:lide  avoit  extorqué,  Tacculà  d'être  contre  le| 

Joix ,  Se  foutint  que  ce  n  étoit  pas  .la  coutume 

'  'Mms  c'étcit  merùUttde&fitu    tiophon,eii  parlant  ctesGmjares 

•mhuion  de  jréferer.']  Rien  np    qu'il  ayoitrjeçps  chez  lui)  dit 

marque  mieux  le  cataétere  de    umplement  auiU  entrértnt  dont 


tmtrt  M4H€(lidt' 


ambition  de  préférer.']  Rien  np  qu'il  ayoitrjeçps  chez  lui)  dit 
marque  mieux  le  caraétere  de  umplement  auiU  entrértnt  dont 
l'envie  c[u&c«tte  préférence  que   la  nuàfon  Jtuu  ceruùn  Ùiaron 


^eneclidedonnottàCharonrur  «[«pet  ■;(«/p«T<  W>  On  n^  parle 

Pelopidas  &  fur  Epàminondas.  pomtainfid'vinhoaim|pd(e^grâil^ 

Ce  (Jharon  étoit  certainepuittt  de  réputation, 
impetitperTonnage^puifqueXe-  ;  ,     '      . 

idft 
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de  Tkebes  d'honorer  un  homme  fèul  pour  des  ugbir*  it$grma$ 
Ciccez  publics,  mais  que  tout  l'honneur  &  toute  jfS  i*u7JS^» 
la  gloire  des  vi6toires ,  on  les  déferait  à  la  Patrie.  ^iT*  **'^**'*** 
Pendant  que  dura  ce  procès,  il  ne  ceflà  de  com- 
bler Charon  de  loijanges,  mais  en  même-tems  il 
prouvoït  clairement  que  Menedide  étoit  un  en^ 
vieux  &  un  méchant  homme ,  &  deçiandoit  {ôuf 
vertt  aux  Thebains  s'ils  n'avoient  jaihais  rien  fait 
de  beau.  Les  Thebains  condamnèrent  Meneclide  M^iù^e»vUmi 
à  une  fi  groflè  amende,  que  ne  pouvant  la  payer  "  **^*' 
il  fe  porta  à  remuer,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
changer  le  Gouvernement.  Ces  petites  particu- 
laritez  ne  font  pas  inutiles,  pour  faire  connoître 
la  vie  &les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Alexandre,  Tyran  dePheres, 
faifoit  ouvertement  la  guerre  à  plufieurs  peuples 
.de  Thefïàlie,  ôc  «'ouvroit  iecretement  un  che- 
-min  pour  les  aflùjettir  tous.  Les  Villes  envoyèrent   ^  î*«^/«»i  ««ï 
à  Thebes  des  Ambaflàdeurs ,  pour  demander  des  rMmmîtl^fti 
troupes  &  un  Général.  Pelopidas ,  voyant  Epa»  *^*''<^"^'''- 
«Wijpndas  occupé  dans  le  Peloponefe,fe donna  Juf'SIki^ 
hit-même  pour  Général  auxTheflàliens,  ne  pou-  »'*^' 
vant  fouffi-ir  que  la  capacité  qu'il  avoit  pour  la 
guerre,  &fes  autres  talens  demeuraflènt  inutiles. 
Se  jugeant  bipn  que  partout  où  étoit  Epami-* 

'^Uxafidre, Tyran  de  Pheres."]  qui  ayant  été  nommé  Général 

Il  venoit  d'emppîfonncr  fon  on-  des  Theffaliens ,  s'étoit  emparé 

de  Polyphron ,  &  ,4e  iê  mettre  de  la  Tyrannie ,  6c  avoit  régné 

à  fà  place  ;  ce  Polyphron  avoit  cinq  ans.  Alexandre  étoit  fils  d« 

tué  Jbn  frète  iPolyJore.  Ils  é-  Potydore. 
Soient  tous'deux  frères  de  JaToo, 
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nondas,  on  navoit  nul  beiôin  d'un  autre  Capi- 
taine. 
,  B^ii«i  "»«**»      Il  part  donc  pour  la  THçflâlie  avec  une  armécr 
«M4rw«<.  £e  rend  maître  de  Lariflè,  &  oblige  Alexandre 

de  venir  à  fes  pieds  ;  là  il  travaille  à  le  changer  r 
Se  à  le  faire  devenir  de  Tyran  un  Prince  Humain 
Tjp4m-i»ttrH^.  &  juite.  Mais  voyant  qu'il  étoit  incorrigible,  & 
d'une  brutalité  fàny  exemplie ,  &  qu'on  fe  plai- 
gnoirtous  les  jours  de  fà  cruauté,  de  {es  débau- 
ches &  de  Ton  avarice  infàtiable ,  il  commença  ai* 
s'emporter  véritablement  contre  lui  &  à  le  mena- 
cer. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes  Gardes  y 
Se  Pel'opidàs,  îaîflànt  les  Thelîàlîens  à  couverc 
des  entreprifès  du  Tyran ,.  &  en  bonne  intelli- 
gence lies  uns  avec  les  autres,  prend  le  chemin 
de  là  Macédoine  ,r  où-  Ptoloméë  faiibit  la  guerre 
»«ïr^  %Jpt  à  Alexandre  Roy  des  Macédoniens,  &  où  ces 
ùfidMs  tnMMtioi-  cleux  frères  Tavoient  appelle ,  pour  le  faire  l'Ar- 
'ii^dé*£liS^  ^^^^^  &-  lé  Juge  de  leurs  querellés,  ou  pour  le 
tndtr-  pj^gf  d'embraffer  le  parti  de  celui  qui  auroit  rai-^ 

fbn ,  &  à  quion  feroit  injuftice. 

Pelopidas  n  efl:  pas  plutôt  arrivé  ,quiltermine- 
eous  leurs  difoends,  &  rétablit lesbannis  départe 
Se  d^autre,^  ayant  pris  pour  otages  Philippe >> 
frère  du  Roy  Alexandre  ,  Se  trente  autres  enian$> 
des  plus  grandes  Maifbns  de  la  Macédoine,  il  les^ 

ou  Ptdemée  fMpk  la  gmnre  à   &  Phîlirae  >  ^  un  fils  naturel' 
'idUxandre    Riy  des  Mactd»-   appdléPtolemiéè.  Ce  dernier  fit' 
mens.  J.  Aniy ntas  II.  venoit  de   la  guerre  à  Alexandre»  le  tua  ea  ' 
mourir^  il  laiflôit  trois  enBins  le-   trahifon>  &  régna. trois  ans.- 
gjtimes,  Alexandre-tPerdiccas-^ 
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inene  a  Thebes ,  pour  faire  voir  asox  Crées  jufc 
<qu'où  s'étendok  f  autorité  des  Tliebains  par  la 
xéputatîon  de  leurs  forces ,  &  par  la  confiance 
«ntiere  que  Ton  avoit  en  leur  juftice  &L  en  leur 
iîdelité.  Ce  fut  cePKilippe ,  qui long-tems  après  upr* XâUgm^. 
^t  la  guerre  aux  Grecs  pour  les  a&ryir;  alors        '*" 
rétant  encore  enÊuit ,  il  étoit  élevé  à  Thebes  dans    naifft.&ni  i 
la  mailbn  dePammenes.  De-là  vient  qu*on  a  cru 
/qu'il  étoit  devenu  Timitateur  <l*Epamlnondas  ;    a»  î<*»i  n  miu 
jÔc  peut-être  avôit-il  pris  de  ktt  ion  aéHvité  à  la  ^""^ 
guerre,^  ià  promptitude  à  profiter  des  occa- 
fions ,  ce  qui  n'étoit-tà  qu'une  petite  partie  de  la 
vertu  de  ce  perfonnage  ;  mais  pour  {à  tempe-  rtnmftipmu 
a  juiticje.,  la  magnanmuté^  la  clémence.,  &■  ^m  m^m^wMm. 
<jui  le  rendaient  véritablement  grand ,  Philippe  *^^'^tf*' 
ne  les  reçut  point  de  la  nature»  &  ne  les  imita 
point  de  liît 

L  année  lùivante  les  Thefïaliens  fe  plaignant 
-encored* Alexandre  de  Pheres,  qui  troubloit  leurs 
Villes  ^  vouloit  s'en  rendre  maître,  Pelopidas  fn^Hu-vatHAm- 
fut  envoyé  Ambaflâdeur  .avec  Ilmenias.  Il  arriva  '£^n!^f^ 
en  Theflalie ,  fans  mener  des  troupes  deTbébes  9 
concime  ne  s'attendant  point  à  avoir  la  guerre* 
jc'efl  pourquoi  il  fiit  réduit  à  la  neceffité  de  fè 
fervir  des  ThcfMens  dans  les  afl^es  prenantes 
qui  lui  fùrvinrent. 

Dans  ce  même  tems-là,  les  troubles  &  les 
hdaorss  r-eccMiMnençerent  à  travailler  la  Macé- 
doine. Ptolemée  venoitde  tuer  le  Roy  Alexan-  .tuUmitmuui 
4r€  fon  fi«fe  *  *;  de  Vemparer  du  Royaume.  ^«^/"^^ 
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Les  atms  du  mort  appelloîent  Pelopidàs ,  t^ 

voulant  arriver  avant  que  Ptolemée  eût  le  tertis 

defe  reconnoîtf  e  y  &  n  ayant  point  d'armée ,  leva 

ttUpiiM  manht  à  là  hâte  des  foldats  mercenaires  ^  &  avec  ces 

^l'iwref  troupes  il  marcha  à  Ptolemée^ 

tt»Um(e  earrmft      Quattd  ils  fuxent  en  prefence, Ptolemée  à  force 
^•j/«/AiB  ].«■  «r-  d*argent  corrompit  ces  foldats  mercenaires ,  & 
les  obligea  à  pafe  de  fon  coté,  &  en  même-tems, 
craignant  la  réputation  Se  le  nom  de  Pelepidas , 
nvà^drt)4M  it^  ^  ^^  au-devant  de  lui ,  comme  au-devant  de 
rl'iuJZf-'^"'  ^^^  Supérieur  &  de  fon  Maître,  eut  recours  aux 
pTMt:  carefïbs  oc  aux  prières,  &  promit  {blemnellement 

qu'il  garderoit  ce  Royaume  pour  les  frères  du 
ckrttoimit  n'é-  défunt,  qu'il  reconnoîtroit  pour  amis  &  pour  enr 
»j!S  *         nemis  les  amis  &  les  ennemis  des  Thebains,  & 
pour  fâreté  de  fes  promeflès,-  il  donna  en  otage 
fon  fils  Philoxene  &  cinquante  jeunes  enfans, 
qui  étoient  nourris  avec  lui;  Pelopidas  les  en- 
voya àThebes.  Mais  ayant  lur  le  cœur  la  perfidie 
que  cts  foldats  mercenaires  lui  avoient  faite ,  8L 
averti  qu'ils  avoient  retiré  dans  la^  ville  de  Phar- 
iàle  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  leurs 
enfans  &  leurs  fenMiaes,  ilpenfa  que  de  s'enfài^ 
n  vint  fe  venger  fir^c'étoit  un  beaij  moyen  de  iè  venger  de  TafiGront 

Jt  la  Perfidie  Je  tet         >.t  .  *  *^ 

fiU4tsmerftn^res.    ^U  il  aVOlt  reÇU; 

Il  aflèmble  donc  quelques  troupes  deTheflà- 

liens,  &  marche  àPmirfalev  A  peine  y  eft'-il  arri- 

LeTyr4f,Aiexé«dre\é,  quô  Ic  Tyran  Alexandre  fè  prefente  devant 

^'^^JZi^'*  l"i  avec  une  puifîânte  armée.  Pelopidas ,  croyant 

qu'il  venoit  pour  fe  jufiifier,  Se  pour  répondra 
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JRiXfltoKS.desThebams,  va  à  lui  avec  Hmenias  c*^«wfc^jiw*«rt 
£eul  iàns  autre  précaution;  ce  n  eft  pas  qu'il  ne 
le  connût  pour  un  icelerat  &  pour  un  homme 
accoutumé  à  verfer  le  (àng,  mais  il  £è  flatoit 
que  le  relpe<5î:  qu  il  auroit  pour  Tliebes ,  &  la 
confideration  de  fà  dignité  &  de  fa  réputation, 
Tempêclieroient  de  rien  entreprendre  contre 
lui.  Cependant  le  Tyran  les  voyant  fèuls  &  p»iofiia  fut  tn- 
fans  armes,  les  prend  prifonniers^&fe  Mit  de^"^'*"*^^-^ 
Phariàle.  "  . 

Cette  a(5lion  remplit  de  terreur  &  de  défiance 
l'efprit  de  tous  fès  Sujets ,  .qui  fe  doutèrent  bien 
qu'après  une  injuftice  fi  criante  &  une  fi  grande 
audace ,  le  TyrMi  n  épargneroit  plus  perlonne  r 
&  fè  comporteroit  entoutes  rencontres  &  contre  . 
toutes  (ôrtes  de  gens  en  homme  defèiperé,  & 
qui  n  avoit  plus  rien  à  ménager  pour  là  vie.  Ces 
nouvelles  portées  àThebes ,  les  Thebains ,  irritez    tt,  nth^m  «- 
de  cet  attentat,  envoyèrent  lùr  le  champ  une  u'cffJèl^'lZ 
armée  en  Thelîâlie,  &  comme  ils  étoient  lâchez  w*rf%»^ 

Cependant  le  Tyran  Us  voyant  s'être  confié  témérairement  à 

fitélf  &fans  armei.']  Polybe  blâ-  ceux  en  qui  il  ne  devoit  avoir 

me  extrêmement  cette  ââioivde  aucune  confiance. 

Felopidas ,  qui  connoifTant,  dit-  Et  comme-  ils  Âciem  fâchez. 

ÎT)  l'mjuflîce  du  Tyran,  &  fça^  contreEpaminontlas.']  Ils  étoient 

criant  bien  que  tous  les  Tyrans  fâchez  de  cequ'à  la  dernière  ex- 

font  ks  ennemis  irréconciliables  pedition  contre  les  Lacedemo- 

de  ceux  qu»  tiennent  pour  la  li-  niens  dans  le  combat  qu'il  donna 

berté,  eut Tirtprudenee  d'aller  près  deCorinfhe<^ntfe  lès  trou- 

à  lui  comme  Ambaflkdeur,  &  pes,  qui  vouloient  lui  fermer  le 

mr-là  il  nnifit  beaucoup  aux:  paflàge,  il  avoit  épargné  lesrLa- 

Thebains  ,    &  perdit  toute  Isr  cedemoniensqu'ilpouvoitpaflèr 

gkMtfe  qu'^avoit  acquife,  pour  au  fil  dey^erSurcdaie^en- 

S  u\ 
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contre  Ep^nçiinondas  ^  ils  nommereti^  jd'autte* 

jQenéraux. 

ttiofii^  m*nifù'      Le  Tyran  mené  cependant  Pelopidas  à  Pheres^ 

/MNcr«f  «.    ^  Yç^  premiers  jours  il  permet  à  tout  le  monde 

4e  le  voir ,  s'ima^anjt  que  .cette  avanturc  auroit 

liumilié  ià  fierté  &  abbatu  fon  courage  ;  mais 

Pelopidas,  voyant  les  Habitans  de  Pberes  très^ 

ufirmttfp'  f*  confternéz,  ne  celîbit  de  ks  conlblcrÂde  h$ 

tfiii-ff'  çxhofter.à  avoir  bonne  elperance ,  leur  promet^- 

tant  que  le  Tyran  (èroit  bien-tot  purâ;  &  il  en» 

Kme'cf  Wew  voyoït  luî  dire  à  lui-même ,  qu'il  étoit  bien  impru' 

m»  *  tt  «f»  4t.  ^^  ^  tourmenter  ^  de  faire  mourir  tous  les  jours 

ffmtdfi  bons  Cit(^enss  qui  m  lui  avoient  rien  fait  j  0* 

âfi  t épargner  ^ii,  [cachant  bien  qu'il  ne  ferait  pas  plutôt 

forti  de  fes  mains  j  qu'il  lui  ferait  porter  lapeinje  due' 

à  fes  crimes.  Le  Tyran,  étonné  de  cette  grandeur 

d*amfi  &  de  pette  aJÛurance ,  dit  :  Pourquoi  Pelor 

pid^  Ort-il  tant  dfi  hdte  dfi  mourir  f  Ce  qui  étant 

rapporté  à  Pelopidas ,  il  lui  envoya  faire  cettç 

Gtnimf*  r^ft  réponfe ,  Ajî  ^j^  01^  fu  périmes  <t autant  pltaôt  » 

*!mt^ih^  ^^  devenu  encore  plus  fennen^  des  Dieupc  ^  d^s  homy 

mes, 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit  que  perr 
:(bnne  nç  le  vk  &  ne  lui  padât.  Mais  Thebé  Ùl 
femme  &  fille  de  Jalon ,  qui  ayoit  été  auffi  Tyran 
ide  Pheres ,  ;?iyant  appris  la  confiance  &  le  courage 
4e  Pelopi4as  ^  le  rapport  de  jceux  qui  le  gar-«« 

iiemis  l'accuferent  de  trahifon ,'  qu'on  l'envoya  avec  les  troupes 
jiui  nrent  ôter  le  Gouvernement  comme  fîmple  particuUçrjDio^^ 
^  la  Seotie^  &  fajceùt  caui^   Uv.  xv. 
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i&>ienty  eut  la  curiofité  de  le  voir  &  de  l'entre^    ThM,  fmmi» 
tenir.  Elle  alla  donc  dans  laprifort,  &  d'abord,  ^^!d^Z!t^l 
comme  femme  qu  elle  étoit,  elle  ne  démêla  pa^  ^*^ 
la  bonne  mine  &  la  majefté  de  ce  perfonnage 
dans  la  badèilè  &  dans  la  calamité  où  elle  le 
voyoit  ;  maïs  jugeant  bien  par  £ès  cheveux  négli- 
gez y  par  £^  méchans  habits.  Se  par  le  pauvre 
Êraitement  qu'on  lui  faifoit,  qu'il  wufiroit  beau-- 
coup-,  (S:  qu'il  étoit  dans  un  état,  qui  répondoic 
mal  à  là  gloire  de  fon  nom,  elle  fe  mit  à  pleurer^ 
Peiopidas,  ne  fçachant  pas  qui  elle  étoit,  fiic^ 
d*abord  fùrpris ,  mais  après  qu'on  l'eut  nommée  ,/■ 
il  lui  parla  le  premier,  &  Fappella  du  nom  de' 
fen  père  ;  car  il  avoit  connu  familièrement  Jaibn^ 
Se  avoit  été  dé  fès  amis.-Thebé  ayant  eomniiencé* 
^\mda&:Pehpida^rvotre' pauvre  femme- me  fair^  p^érfttkn  i* 
grand&pitié.Vous  m' en^  faites  bien  davantageyThebéyjusiZufrif^'^ 
lui  répondit-il,  d5f  ce  ipie  n'étant  peint  prifonnierer 
vous  fiuffi-ez  un  aujjf  méchant  homme  ^'Alexandre. 
Ce  mot  toucha  Thebé  jusqu'au,  vif >  car  elle  ne  thMtmMfmn- 
fopportoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  la  cruauté^  "^  *^*'''^' 
tes  violences  &l'infolence  du  Tyrany  qui  à  tou- 
ffes {es  autres  in&mies  ajoxitôit  encore  celle  d'en-*  '«fi*"^  i»Tjr49 
flretenir  publiquement  le  plus  jeune  des  fia-es  de  ' 
&  propre  femme.  G'eft  pourquoi  allant  fbuvenr 
Voir  Peiopidas  >  &  (è  plaignant  librementdevanr> 

£titabord,eotimefmme^elle  ne  jugent  qQep^irl'éxteôearjUiP 
ïtmt,  elte  ne détnêta  fat  lahennt  Héros  mal  prop.re  St  mal  vêtu^ 
mhe.2  C'eftlefens^decépaiTa-  leur|^K>îtrai)n|^avre'hoaiBie«' 
|r;.ie»faixmes^ur  rorduuùre^ 
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lui  de  tous  les  outrages  quelle  fbulfioit,  elle 

5*aigriflbit  de  plus  en  plus  contre  fbn  mari ,  & 

remplifïbit  Ion  cœur  de  refîèntiment,  d'audace, 

de  liaine,  &  de  defir  de  fe  venger, 

itt  Généra»*  que      Lcs  Genéraux  des  Thebains,  qui  venoient 

'^^^trtffZ  d'entrer  dans  la  Thef^ie ,  n'ayant  rien  fait ,  8c 

yfmjmmai.      jjyant  Hiême  été  obligez  par  leur  incapacité  Se 

par  leur  mauvaife  fortune ,  d'abandonner  le  pais, 

&  de  s'en  retourner  lionteufement  ôç  avec  perte, 

cmdMmuiXthMcim  Ja  villc  dc  Tliebcs  les  condamna  chacun  à  unç 

«  MM  amende   de  1      J       J*  «11        1         1  o  i-" 

tu^nùiuiiwei.    amende  de  dix  mille  drachmes,  oc  envoya iipa- 
minondas  en  Theffàlie  avec  une  armée. 
^amintniu  «r      Voilà  d'abord  un  grand  mouvement  parmi  les 

P9««.  ^.  «•  xhefîàliens,  réveillez  &  ranimez  par  la  réputa- 
tion de  cp  Général ,  &  il  s'en  fallut  bien  peu  que 
xlès  ce  moment  les  affaires  du  Tyran  ne  fiiflènt 
entièrement  ruinées,  li  grandes  furent  Ja  frayeur 
qui  tomba  tout  d'un  coup  Cur  (es  Capitaines  ôç 
lùr  fes  amis,  l'ardeur  qui  porta  tous  fes  Sujets  à 
la  révolte,  $i  la  joye  qu'inlpira  à  tous  les  peuples 
l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver,  perfonne  ne 
doutant  que  le  Tyran  n'allât  bien-tôt  ptre  puni 
de  tous  fes  crimes, 

Eide  /en  retourner  hotueufenunt  pretidrele  ccMnmandement.Epa- 

(^  avec  perte.']  Car  le  Tyran  les  minondas  prenant  la  Cavalerie 

fuivit  dans  leur  retraite  avec  fa  &  l'Infanterie  la  plus  légère ,  fît 

Cavalerie,&  les  harcela  honteu-  l'arriére  -  garde  ,  &  repouflant 

fement  Se  leur  tua  beaucoup  de  l'ennemi ,  &  le  chargeant  fou- 

inonde.Toute  l'armée  auroit  été  vent  à  fon  tour ,  il  acheva  heu- 

défaite ,  fi  les  foldats  n'eufTent  reuTement  la  retraite ,  SC  fauy^ 

obligé  Épaminondas ,  qui  étoit  l|ps  Béotiens.  Piodo;^r.  liv.  xv. 
|>armi  eux  comme  particuUer,dç 

Mais 
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Mais  Epaminondas,  préférant  le  iàlilt  de  Pe»-    or^mit  fmimme 
lopidas  à  là  propre  réputation ,  ôc  craignant  que   ^*"'^ 
s'il  pouflôit  d'abord  les  affaires  à  rextrêmité,  le 
Tyran  au  defêipoir  ne  tournât,  comme  une  bête  ,«*»•*«  ««»*««? 
reroce,  toute  la  rage  contre  ion  pnlonmer,  tiroir  i*  th*rer. 
la  cuerre  en  longueur,  &  tournoyant  tout  au  rtiuideUMAgHe- 
tour,  comme  pour  laire  les  préparatiis,  pendant  «i>^i<me  an^k  Jk 
ces  délais  il  tenoit  en  lùfpens  le  Tyran,  Tamulbit  ^'''•'"^" '^"* 
avec  un  tel  ménagement  A  xme  telle  adreflê, 
^ue  par-là  il  ne  le  portoit  ni  à  modérer  fes  vio- 
lences &  lès  emportemens ,  ni  à  irriter  fes  fureurs 
&  fà  barbarie;  car  il  connoiiîbit  lès  cruautez  Bc 
ie  peu  de  cas  qu'il  failbit  de  la  raifbn  &  de  k 
jumcè.  U  Içavoit  qu'il  faifoit  enterrer  des  hom- 
mes tout  vife ,  qu'il  en  couvroit  d'autr^s4e  peaux 
<ie  làngliers  &  d'ours ,  que  lâchant  lur  eux  fès 
chiens  de  chaiîè ,  fl  les  failbit  déchirer,  ou  les 
tuoit  à  coups  de  flèches,  &  que  c'étoient-là  fes 
jeux  &  Ùs  diverdlîêmens.   Dans  les  viHes  de 
Melibée  &  de  Scotuie ,  lès  amies  &  {es  aHiéeS;, 
il  convoqua  à  une  aflèmblée  les  Citoyens,  &  les 
fit  environner  par  lès  Gardes  >  qui  égorgèrent 
devant  lui  toute  leur  jeunejflê.  Il  confacra  la 
pique  dont  U  s'étoit  fervi  pour  cuerfon  oncle 
rayphftoin ,  (ât  l'ayant  couconnée  de  feftons  de 

Qtupar-tà  ilneU  fertek  ni  à  mens  &  fes  violences,  parce  que 
modérer  fes -mUnces  &  fes  empoK-  ce  changement  auroit  pu  faire 
tèmens.  ]  C'eft  le  fens  de  ce  paf-  letotirner  à  lui  ia  plupart  de  fc« 
iage,  qui  a  été  très-mal  traduit.  :  Sujets  à  qui  lès  croautezavoieitt 
Eparainondas'neVduI^itpasque  -&àtprenare  les  ormes. 
4e  Tyran  modérât  fes  emporte^  » 

T&mUL  ï! 
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arytMféurifi* i  de  bandelettes ,  il  lui  facrifia  comme  à  un  Dîeu^ 
■^ï^«,rfacu-  &  l'appella  Tychm, 

'««fe»  Un  jour  qu  il  entendoit  un  A(5l:eur  de  réputa* 

tion  qui  joiioit  les  Troades  d'Euripide,  il  ibrtit 

jif«n  im  tht'MT*  promptement  du  théâtre,  &  envoya  dire  à  cet 

a^'^fU^n*  A^eur ,  qu'il  ne  s'allarmât  point ,  &  quCil  n'mjoUdt 

fmiim  matàri,  pas  motus  bien;  que  s'il  étoitfortij  ce  n'étoit  point  par 

aucun  chagrin  qu'il  eut  contre  lui»  mais  qt^il  avok 

honte  que  fes  Citoyens  le  vijfent  pleurer  des  malheurs 

^HecvheÙ'  itAndromaque  ,  tut  qui  n'avoit  jamais  eu 

pitié  de  ceux  qt^il  avoit  forgez. 

Ce  même  Tyran  fi  oriael  »  étonné  de  la  répu- 
tation &  du  nom  d'£paminondas>  &  ébloiii  dç. 
ù.  dignité,  &  de  la  majellé  qui  renvironckoit, 
commença  à  craindre ,  comme  un,  coq  qmfefintanf 
uaincujvair autant  f  aile  j  &  iè  hâta  de  lui  envoyer^ 
:des  gens  pour  {e  jiiftifier.  Mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  fbuffiir  que  les  Thebains  jfiilènt  ni  paix 
ni  alliance  avec  un  fi,  méchant  homme  ;  il  lui  ao* 
if4min»mbafair*  -corda  fèulement  une  trêve  de  trente  jours,  & 
F,Ufid4,  o-  ifmf  après  avoir  retiré  de  lès  mains Fdiopi4as  &.i&a^ 
ir«Wr(.  jiias ,  iLtamena  les  troupes. 

Sur  ces  entrefaites,  ies  Thebains  ayant  eu  le 
irent  que  les  Lacedemaniens  ^  les  Athéniens 
^voient  envoya  ides  Ambaiiàdeurs  au  grand  Bjof 
pour  conclure  avec  lui  une  ligue,  ils  y  envoyé- 

Jlbdfaci^cmmimnlHm^  -*mmmm,lJiiac$ma>nptamjrififaté 
'C'eft  dans  cettemême  idée  que  .  ewiatuf  , 

Virgile  fcànc:  que  Toi^n» Jnv»:  H^  mtf  i 

queiâpiqoe. 
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tetit  tmiïl  de  leur  coté  Pelopidas ,  choix  plein  de    PtUfUés  tM<oi 
fageflè  à  caufe  de  fa  grande  réputation.  Première-  Z'^JÎtyT' 
ment  dans  toutes  les  provinces  du  Roy  où  il  paflà 
il  étoit  très-connu  &  très-celebre,  car  laRenom- 
,  mée  n  avoit  pas  publié  fes  combats  contre  les  La- 
cedemoniens  dans  les  premières  régions  de  T  Afie 
ièulement,  Sc  de  loin  à  loin  ^  mais  d'abord  après 
les  premières  nouvelles  qu'elle  y  eut  fèmées  de  fâ 
viéloire  à  la  bataille  deLeu<5lres,  informée  tous  uttxftoUstUF*» 
les  jours  de  les  nouveaux  luccez,  eue  avoit  porte  qu'a»  f<»d  ju  U 
de  fait  retentir  là  gloire  jusqu'aux  provinces  les  ^'^^** 
plus  reculées.  Eniuite  quand  u  futarrivé  à  la  Cour 
de  qu  il  parut  devant  les  Satr^>es ,  Princes,  &  Ca- 

Fitaines  qui  étoient  à  la  porte ,  il  leur  donna  de 
ackniration ,  ils  difoienttous  :  Voilà  cet  homme  qui  nimme  â*  t*imu 
.a  oté  aux  Lacedemoniens  f  Empire  de  la  serre  (ÙTdela  ^^  K»y.  *** 
mer^  Ù"  rMuit  Sparte  à  fe  tenir  entre  le  Taigete  Ù" 
VEurotaSi  Sparte  qui  depuis  peu  encore  fom  la  conduite    Gr4U  «i»t«  in 
d^Ageplas  a  fait  la  guerre  auxPerfes  &  au  grand  Roy,  u^G^f£^*if 
Ù'Usa  forcez  de  crcàndre  pour  les  Royaumes  de  Sufe  gr'^^- 
&(tEchatane. 

Artaxerxe ,  ravi  de  fon  arrivée  9  tie  diercha  -**«««.  r^vHé 

»i  ri  •  fit.  >   1  J  Vtrriaùiâ  FeUfi- 

qu  a  augmenter  la  réputation,  &  a  le  rendre  en-  «!«. 
core  plus  grand  par  tous  les  honneurs  <lont  il  put 
saviier,  &  cela  par  vanité  &  par  amour  propre,  ^**^^i 
pour  faire  entendre  à  f^  Sujets  que  les  plus  grands  '^^uZ»up  d» 
perCbnnages  &  les  plus  vertueux  v^noientluifaire  *^^us  w^ 

Chmxjitindep^tffeàeaafeeLe   pour  Ambailàdeurs  auprès  des 
faip-ande réputation.']  Mutarque  granàs Rois , des  hommes  conlî- 
fait  entendre  clairement  ici'que  4erables;  &  de  la  phis  graode  . 
U  iàgeflè  veut  qu'on  eavôve  xéstaaàon* 
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la  cour,  &  lui  rendre  hommage  comme  au  plus" 

grand  &  au  plus  heureux  de  tous  les  Rois»  Mais 

après qu il  Teut  admis  à  fbn  audience,  qu U Teuï 

cttaiine  de  ttio-  y4,  &  qu  il  cut  cntendu  fes  difcours,  plus  forts 

^.j.Fei.fid^.  que  ceux  des  Ambaffadeurs  d'Athènes,  &  plus 
fîmples  que  ceux  des  Lacedemoniens,il  Taima 

Us  R»«  M  Jijp-  davantage  ;  &  comme  c'eft  la  coutume  des  Rois 

5*Sir"^"  dans  leurs  afïèâions,  il  ne  diflîmula  point  Tex- 
trême  confideratibn  qu'il  avoit  pour  lui,  &  ne 
cacha  point  aux  autres  Ambaflàdeurs  la  préféren- 
ce qu'il  lui  donnoit ,  &  l'inclination  qui  le  portoit 
à  lui  accorder  plus  de  grâces.  Véritablement  il 
paroiflbit  faire  plus  d'honneur  à  Antalcidas  qu'à 
tous  les  autres  Grecs  ;  car  un  jour  il  prit  la  cou- 
ronne qu'il  avoit  à  table ,  &  l'ayant  trempée  dans 
des  eflènces  précieufes ,  il  la  lui  envoya.  Il  ne 
traita  pas  Pelopidas  avec  tant  de  privauté  &  de 
famiharité ,  mais  il  lui  envoya  les  prefens  qui  paf- 
fbient  pour  les  plus  riches  &  les  plus  magnifiques. 
Ce  ^  F^nfidas  Sc  lui  accorda  de  plus  toutes  fes  demandes ,  que 

**""'  ^*f^'^^'^-  tous  les  Grecs  feroiem  libres  &  indépendans,  qu'on  re^ 
peupleroit  Mejjènej  Ù"  que  lesThebamsjeroient  reputez 
»mit  du  Rcy.  de  père  en  fils^ 

Et  comme  c*efi  là  coutume  des  trentfouvent  même  contre  leurs 

Jicis  iLpt/ leurs  afeSiotif.  y  C'cû  intérêts.  Artaxerxe  auroit  làea 

ce  que  fignifient  ces  mots  tf^  pu  cacher    cette  prédileâina 

n»&o(  fiwi>iiKoi  iraJàâi ,  qne  les  pourPèlopidasAnepasofiènfer 

Interprètes  n'ont  ooint  enten-  ainfi  les  autres  Ambaflàdeurs. 

dus.  rlutarque  dit  la  une  grande  Jljarmjfmfmre  plus jf  honneur  ' 

vérité,  que  les  Rois  ne  leçon-  à  jintalcidas.yJe  ne  croi  pas 

traignent  point  dans'leurs  afièc-  au'Antalcidas  fût  alors  à  laCoor: 

itons^iltles  déclarent .^letiapn:^  <»  Koyr dePerfe.  Flutarque«ieft 


'Aptes  des  réponfes  fi  favorables,  il  partit  fans  Hmtntffnktnfi^ 
avoir  accepté  de  tous  les  prefens  du  Roy  que  ce  ^*^f^^ 
qu'il  falloit  pour  porter  clièz  lui  une  marque  de  fà 
faveur  &  de  £à  bienveillance ,  Se  ce  fut  ce  qui  ag- 
grava les  plaintes  quon  fit  contre  les  autres  Am- 
oaâàdeurs  des  Grecs.  Les  Athéniens  firent  le  pro-  t*.  m,^  tm^ 
ces  àTimagoras,  &  le  condamnèrent  à  la  mort  wX-iiT* 
avec  )uftice ,  s'ils  le  firent  mourir  pour  la  quantité  ^Z^^LT*^^ 
de  prefèns  qu  il  avoit  reçus ,  car  U  n'accepta  pas 
feulement  de  Tor  &  de  l'argent ,  mais  il-  prit  eri-  ù,  crén  ^j^, 
Gore  un  lit  magnifique  &  desEfclaves  pour  le  *^'r'\'  <r^  /« 
laire^  comme  les  Grecs  n  étant  pomt  allez  adroits  ^**mti*£*iofUMi^ 
dans  cet  art-là.  Il  reçut  aulS  quatre-vingt  vache$ 
,&  des  Bergers  pour  les  foigner,  comme  ayant 
befbin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  maladie ,     Amhag^dew  ie$ 
Se  enfin  à  fon  départ  il  fe  fit  porter  en  chaife  juf-  lÙ^Xl^^ 
qu'à  la  mer  aux  dépensduRoy ,  qui  donna  quatre  ^'^Zt^'^^*^'^' 
taiens  à  lès  porteurs. 

Mais  il  lemble  que  ce  ne  fiirent  pas  ces  prelèns  i> *•?  a»»-  ;  /«< 
reçus  qui  irritèrent  le  plus  les  Athéniens,  puif-  ^[^"î"^""''» 
quEpicrate  le  portefaix  ,  ayant  avoiié  dans  l'af^ 
Semblée  publique,  non-feulement  qû'iTavoit  reçii  fitrj'u  f^^aimi- 
desprelens  du  Roy,  mais  encore  qu'il  étoit  d'avis 

trompé,  ou  bien  ii  avoit'  écrit  croire  que. le  mot  motf^s  du 

iLvaroi/Jiit  fiàre  plus  d'honneur  à  texte  étoit  corrompti,parce  qu'il 

7t)^£orM,  car  Timagoras  éloit  n'efl  pas  vrai-femblable  que  le 

celui  que  le  Roy  honoroit  le  grand  Roy  eût-,  eu  une  attén- 

plus  après  Pelopidas,-Tiju«>«p<*<  tion  particulière  pour-  unrhon^>- 

*rif»aT»  Stvrtfit  fttrci  lit  TUXvTti-  me  fi  vil ,  ni  qu'un  homme  fi  vil 

A».  Xenoph. p.  485.  fe  ftt mêlé  d'ouvrir  un  avis, - 

Puifyu'Eficrate  le  portefaix.  J  comme  celui  que  Plutarque  rap-  • 

Xa  bafieflède  cet  empk»  a  fait  porte  >  c'eft  pourquoi  au  lieu  de 

fin  ••• 
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qu  on  fit  un  décret ,  par  lequel  il  feroit  ordonné 

qu  au  lieu  de  neuf  Archontes,  qu  on  élifoit  tous 

les  ans,  on  éUrôît  netif  Ambafladeurs  qu  onpten-^ 

droit  parmi  les  plus  pauvres  d'entre  le  peuple ,  & 

qu  on  les  .envoyeroit  au  Roy  afin  qu  ils  revinflent 

fiches ,  le  peuple  n  en  fit  que  rire.  Mais  <:e  qui  les 

|>iqua  davantage,  ce  fut  que  les  Thebains  avoient 

vtgirina  Jtim  otîtcnu  tout  cc  quils  avoicnt  demandé ,  en  quoi 

'f!l!£iZfL7e]  ils  ne  cônfidèrôientpasaflez  la  grande  réputation 

k^J!iéiHw''  ^  ^  ^^  Pelopidas ,  &  ne  comptenoient  pas  combien 

«lie  écoit  plus  forte  &  plus  efficace  pour  perfuar 

•     der ,  que  toutes  les  harangues  &  tous  les  traits  de 

Rhétorique  des  autres  Ambafladeurs ,  fiirtout  au^ 

|)rès  d  un  Prince  accoutumé  toujours  à  carefler  A 

}l  ménager  les  plus  fortç. 

,#iee«#f  opv  portefaix  t  on  a  voulu  crat^  ^ëtpît  un  harangueur  dtt 

corriger  ûûatfff<fopvfcutariiJafj^cr;  peuple>&  qu'à  caufe  de  fa  gran^ 

Mais  cette  correftion  ne  me  pa-  de  barbe,il  étoit  appelle  ^fut&fi^ 

f  Oit  pas  fondée.  Le  grand  Roy  pûç ,  Ea^er ,  &  il  cite  ce  paflage 

avoit  fort  bien  pu  étendre  fes  de  Platon  Poëte  comique ,  SsaB 

liberalitez  jufques  fur  cet  horii-  wriuç  l^^rtitptiTîç  9€au»^ifu  Mai^ 

me,  quelque  vde  <)v(^  fut  &  prô-»  ce  paiTa^-è  de  Platon  ne  pf oU ve 

ieffion^Et.ron  fçaitqu'àAthehes  njallement    qbé    cet    Epicrate 

dans  les  aifembléi^s  le  moindre  fût  appelle  ifOM^^tphc^  Ecuyer^  à 

du  peuple  pouyoitpr<x)offe;r  tout  çaufe  de  fa  grande  barbe.  L^ 

ce  qui  Jui  venoit  dans  la  tête.  Et  grande  barbe  ^toit-ellp  la  mar? 

Î>lus  le  perfonnige  eft  vil ,  plm  que  de  le  caraâere  des  Ecuy  er^ 

'avis qu'il  propofe,  eftplaifant  Je  crois  que  le  paflage  d^e  c;*- 

&  fert  au  ruficule*  Je  fuis  pour-  Scbliafte  eft  corrompu, 
^nt  obligé  de  dirç  qu^Arifto-        M^  ce  qui  Us  pqua  da/oan^ 

|>haAe  parle  de  cetEpicratiÈ  dans  fage  ^  ce  fia  âut  les  Thebains 

la  féconde  fcene  du  premier  aâe  awikm  thtemti]  rlutarque  ne  diC 

ide  fa  pieté  intitulée:  liui>àî(^àu6'  pas  la  véritable  raifonqueXeno«- 

^^)  r^m;;^;7rej',&  que  fur  cela  phon  nous  apprend  dans  fon 

leScholiafte  dît  que  cet  £pt-  viiM.l^Athenîetjcs&emniQiir 
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L'effime  &  la  bienveillance  que  les  Thebains   ^'^'^*  *'  ï*#^ 
aVoient  pourrelopidas,  ne  turent  pas  peu  aug-  stupOMs  ^i,  u 
mentées  par  cette  ambalïàde,  qui  avoit  procuré  ^^^ip!!'^  ^'^ 
raffîancmi]^ment  des  Grecs  &  le  rétablfilèmenc 
de  Meflène,  &  il  en  reçutdç  grands  témoignages 
à  £bn  retour. 

Alexandre,  Tyran  de  Pheres ,  étpit  retombé   ^r^r-^^fw» 
dans  ion  naturel^  u  avoit  rumé  pluueurs  villes  de  i-r*i. 
Theflàlie,  &  nusgarnifbn  dans  celles  des  Phtiotes, . 
à^s  Achéçns,  &  des  Magneflens.  Ces  villes  in.-  faiu  v^'r,^  IL. 
formées  du  retour  de  Pdopidas,  députèrent  en  î£i'p52iî 
même-tems  à  Tbebes  pour  demander  un  fècouis  f^  ^***^ 
de  troi^pes  &  ce  Général.  Les  Thebains  firent  un 
décret  qui  ietir  accordoit  toijit  ce  qu  ils  deman^ 
dotent. 

Toutes  chofes  fe  trouvant  doncbi^tôt  piêteîç^ 
ôc  le  Général  en  état  de  partir,  tout  à  coup  le 
fbleil  vint  às'éclipfer,  &  les  ténèbres  à  couvrir  jf**J*'*^y*^ 
en  plein  jour  la  ville  de  Thebes.  Pelopidas,  qui  /«wt  ** 
vit  fès  Citoyens  troublez  de  ce  %ne ^  ne  crut  pas 
devoir  les  contraindre  à  partir  dans  cette  frayeur 
jSc  dans  cette  conftemation ,  qui  leur  ôtoient 
toute  elperance ,  ni  expofer  fept  mille  Thebains, 
mais  il  le  donna  lulfeul  nux  1  ndiâliens,  &  pre-  f*ifiiu  uif,  b$ 
jiant  avec  lui  trois  cens  chevaux  Thebains  oq  ÎS'/wV'^m 
itrangers,  qid  voulurent  le  lùivre  >  U  partit  contra  *^  *""  ****** 
les  dâenfes  des  Devins,  8l  malgré  les  autres  Cir 

AT Timagocas ,  parce  qu'à.fon  d'avoir  été  d'intelligence  avec 
retour  Léon  ion  Collègue  dans  Pelopidas.£n  effet  ifavoit  con" 
'laraênie9mbafl'ade,raccu£id'a-  iînné  tout  ceqtjePdopidas  avoit 
Toirrefi)fédelpgetay«çl()i»  &  dk4i'avaataged«s  Thebains/ 
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toyens,  qui  vouloient  le  retenir,  car  ils  Cfoyoïent 
siffe>jiiiioH  bit»  que  cette  éclipfe  étoit  un  prodiere  confiderable^ 

'wuitime    dt   mire     A.  ■•  îi  I- 

\j«e  its  t'ciif^ftsmt.  OC  qui  menaçoit  un  grand  homme  comme  lui; 
X'rf/Kir*'"  n^ais  oua-equePelopidas  étoit  mgri  contre  Ale- 
xandre par  le  refîèntiment  des-outrages  qu'il,  eri 
.ayoit  reçus ,  il  eiperoit  trouver  un  grand  defbr- 
dre  &  de  grandes  t>roiîilleries  dans  fa  m^ûfon  à 
caufe  des  converfàtions  qu  il  avoît  eues  avec  fâ 
•  femme  Thebé;  &  ce  qui  Texcitôit  &  renflam- 
moit  encore  plus,  c*étoit  la  beauté  de  l'aétion 
liobu  miitim  d*  même ,  car  tous  fes  defîrs  &  toute  fon  ambition 
ëtoient  de  faire  voir  à  tovm  les  Grecs  que  dans  le 
même-tçms  que  les  Laçedeinoniens  envoyoient 
A»jeuneDe^s.  à  Dcnys  Ic  Tytan  des  Généraux  &  des  Capitai- 
iu*v»ieMmj<>»rs  nés,  &  que  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
jrt^^oft-*-/.»*  cQjnine  %  la  folde  d'Alexandre,  ^  lui  avoieiit 

érigé  une  Statue  de  bronze ,  comme  à  leur  bien- 
créni  ot^t  its  faiteur,  les  Thebaios  ^tpient  les  feuls  qui  faifbient 
la  guerre  pour  délivrer  les  opprimez  ,&  pour  exr 
terminer  parmi  les  Grecs  .to\is  les  gouvernemens 
viqlens  &  injuftes. 

Après  avpir  donc  aflèmiblé  fon  armée  à  Phar- 

teTyranm^reh*  fàlc ,  il  marçha  contrc  le  Tyfan,  Celui-ci  voyant 

4fs*defiimMfth    que  relopidas  n  avojt  ^ne  peu  deThebains,  oc 

que  lui  il  avoit  une  Infanterie  le  double  plus  forte 

'que  celle  dçs  Theflàliens ,  il  alla  à  fà  rencontre 

jufqu'auprès  du  temple  de  Thetis.  La  quelqu'un 


jl,  nous  er^  battrons  un  plus gràndnombrff. 
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En  cet  endroit  près  du  lieu  qu  on  appelle  Cy- 
noicephales,  <T^/!ej  de  chien)  il  y  avoit  deux  col- 
lines fort  élevées  &  fort  droites^qui  font^ppofëes 
liine  à  Tautreau  milieu  de  la  plaine.  Les  deux  t^i^t  i»  cyn*f- 
parus  S  ébranlent  pour  laire  occuper  ces  deuxejTM<>»i<f<i«r: 
collines  par  leur  Infanterie  ,  &  en  même  tems''*"**"*^*' 
Eelopidasordonne  à  là  Cavalerie  de  charger  celle 
des  ennemis  qui  étoitfort  bonne.  Cette  Cavalerie 
de  Pelopidas  enfonça  celle  d'Alexandre  ;  & 
comme  éït  lapourfùivoit  dans  la  plaine  ^  on  vit 
tout  à  coup  Alexandre  fiir  le  haut  des  collines 
qui  avoit  diévancé  Tlnfenterie  des  Theflàliens,  & 
qui  tombant  rudement  fur  ceux  qui  vouloient 
forcer  ces  hauteurs  &  ces  retranchemens,  tuoit 
les  plus  avancez ,  &  repouflbit  les  autres ,  qui 
chargez  de  bleilùres ,  étoient  obligez  de  reculer. 
Ce  que  voyantPelopidas,  il  rappella  fa  Cavalerie, 
lui  commanda  de  fondre  fiir  les  «nnemis  qui 
étoient  en  bataiUe,  &  prenant  fbn  bouclier,  il 
courut  à  ceux  qui  combattoient  liir  its  collines. 

U  eut  bientôt  percé  fon  Infanterie  >  &  paflànt 
dans  un  nioment  de  la  queue  à  la  tête ,  il  redonna 
à  (es  gens  une  telle  vigueur  de  un  tel  courage, 
que  les  ennemis  crurent  que  c*étoient  dès  hom- 
mes &ais  qui  lesattaquoient;  ils  foutinrent  deux 
outrais  charges  fans  s'ébranler  ;  mais  loriquils 
vireiH:  que  cette  Infanterie  pouâpit  toujours  en 
avant ,  &  que  la  Cavalerie ,  revenue  de  (^  pour- 
fuite;,  venoit  la  Soutenir,  ils  commencèrent  à 
lâcher  le  piedj  en  fe  letirant  à  pas  lents  ,^j^7 
TonuHL  y 
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fant  toujours  Êice.  Alors  Pelopidas  voyant  dé 
deflùs  les  hauteurs  toute  rarmée  ennemie,  qui 
veritaW  Aient  n  avoit  pas  encore  pris  la  foite , 
.  mais  qui  commençoit  à  plier ,  &  à  fè  mettre  en 
dèfbrare,il  s'arrêta,  &  fè  retint  quelque  tems> 
cherchant  des  yeux  Alexandre. 

Dès  qu'il  Teut  apperçu  à  fbn  aîle  droite ,  où  il 
rallioit  &  encourageoit  fes  troupes  mercenaires, 
'Aiuminfminat  U  ne  laîflà  plus  fà  raifbn  maitreflè  de  là  colère  > 
itEtiofi  4t.        ^^  enflammjé  à  cette  vûë,  &  abandonnant  à 
fon  reflèntiment  feul  le  foin  de  fa  vie,  &  toute 
la  conduite  de  l'affaire ,  il  devança  de  bien  loin 
fes  bataillons  âc  courut  de  toute  fa  force ,  en  ap* 
u  Tynm  n'ofi  f  «-  pcllant  &  défiant  Alcxandre.  Le  Tyran  ne  répon- 
A  TJZ'7.  dit  point  à  fon  défi,  Ôc  n'olk  l'attendre,  maii  alla 
fit  Gétjes.  Tfra«i  £q  cachcr  dans  le  bataillon  de  fes  Gardes.  Ses  (bl- 
trem.  dats  mercenaires  ayant  voulu  taire  terme,  les. 

premiers  rangs  furent  d'abord  enfoncez  par  Pe- 
lopidas, &  la  plupart  tuez  fîir  la  place  ;  les  autres 
fè  battant  de  loin  percèrent  enfin  fès  armes,  &l 
MmdettUfidat.  lui  cnfoncercnt  leuts  piques  dans  l'eftomac.  Les 
Thefîàliens  affligez  de  le  voir  fi  mal  mené,  defr» 
cendirent  des  collines  pour  courir  à  fbnfècours> 
mais  il  étoit  dé|a  tombée  mort  quand  ils  arrivèrent.. 
Alors  rinfanterie^  la  Cavalerie  fè  tournant  fur 
le  corps  de  bataillé,  le  mirent  en  <léroute,  lepour-*' 
fùivirent  fort' loin,  ôt  couvrirent  h  plaine  dé 
morts ,  car  ils  tuerentplùs  <ie  trois  mille  hommes.. 
Or  quelesThtebains,  qmfe  trouvèrent  à  la  more 
^  Pelo{>iâas>  etxtéinoignaileiie  une  grande  af- 
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fli6tion,  &  qu'ils  Tappellaflènt  îetar  père  s  lettr  [au-  ramturitux  ^ 
veut,  &  leur  maître  dam  les  plus  grandes  &  les  plus  Jp^^ÎT'^* 
heUes  ^hojès  »  cela  n  eft  pas  bien  ét^noant,  puiique 
lesTheÂàliens  &  les  alliez,  après  avoir  lùrpaâë 
par  leurs  décrets  en  fà  faveur  tous  les  plus  grands 
honneurs  que  Ton  puiflè  rendre  à  la  vertu  humai- 
ne) témoignèrent  encore  plus^par  leur  douleur    OMbM-i«iv- 
Taffedlion  quilsavoient  pour  lui.  Car  on  dit  que  ^^fZ!"^" 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  ce  combat,  fitôt 
quils  eurent  appris  là  mort,  ne  dépoiiillerent  v 

point  la  cuirailè ,  ne  débridèrent  point  leurs  che- 
vaux ,  ne  firent  point  bander  leurs  bleilùres,  mais 
accourant  tous  avec  leurs  annes  auprès  du  mort> 
comme  s'il  avoit  eu  encore  du  ièntiment ,  ils  fè 
mirent  à  entaflèr  autour  de  fon  corps  les  dépoiiil- 
les  des  ennemis ,  coupèrent  les  crins  à  leurs  che- 
vaux ,  &  fe  coupèrent  à  eux-mêmes  les  cheveux, 
£t  de  ceux  qui  fè  retirèrent  dans  leurs  tentes,il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  allumât  du  feu.^  ni  qui  préparât 
fon  fouper  ;  le  filence  &  la  confternation  re- 
gnoient  dans  toute  l'année,  comme  fi  elle  n'avoit 
pas  remporté  une  viâoire  très-grande  &  très-glo- 
rieufe ,  mais  qu'elle  eût  été  défaite  dc  j^rife  par  le 
Tyran. 

De  toutes  les  villes,  qui  étoient  fut  fbn  pafïàge,  h««««  fw  uma 
dès  que  les  nouvelles  de  fà  mort  y  furent  portées,  ^[mfll^i^*. 
il  en  fortit  les  Ma^ifbats ,  les  jeunes  gens ,  les  en- 
iziï&i  &  les  Prêtres  qui  allèrent  au-devant  pour 
recevoir  fbn  corps ,  portant  des  trophées ,  des 
couronnes  .&  des  anoures  toutes  d'or ,  &  qûaqd 

Vij 
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letems  de  faire  fès  funérailles  futrvehu>  les  pru» 

.•  uirh^diGudfSigez  desTheidàiiens  demandèrent  aux  Thebain» 

H^lflul^-  ^  permiiîîon  de  l'inhumer  8c  de  faire  feuls  fes 

j,^i  i»  Pti^idas.  obîeques.  L*un  d'eux  porta  la  parole ,  &  dit  :  Sei- 

u  dife<mr$  ^•'ihgneuxs  nos  alliez ,  nous  vous  demandons  unegrace^qui 

^^.f,wr  uhtmr.  ^^^  ^^^  ^^  très-grand  honneur j  &  qui  nous  apportera 

une  confolation  finguliere  dans  cette  a§reu[e  calamité. 
Ce  n'eji  point  Pelopidas  vivant  que  les  The^aliens  de- 
mandent Raccompagner  )  ce  neft  point  à  Peîopiddi 

^  voyant  &"  [entant  ce  qu*on  fait  pour  lui^  quils  veulent 

rendre  les  honneurs  dus  à  fin  mérite,  c^efl  à  Pelopidas. 
mort  qu'ils  demandent  la  grâce  de  toucher  ;  fi  vous  leur 
accordez  ce  privilège  de  toucher  feuls  fin  corps,  de  le 
l/zver,  de  l'-omer  ,<Ùr  de.  t inhumer,  nous  vous  croirons, 
perjiiadez  que  nous  fentons  que  ce  malheur  commun  eft 
encore  plus  grand  pour  les  Thejfaliens  que  pour  les  The- 
èains.  Car  pour  vous.,  vous  avez  perdu  Jeulement  un  bon. 
Général,  &  nous  avec  ce  bon  Général',  nous  avons 
perdu  toute  efperance  de  recouvrer,  notre  liberté  s  car, 
comment  oferons-nous  vous,  demander  un  autre  Capi'^ 
taine  après  que  nous  ne  vous  avons  pas  r^enduPelopidasi 
LesThti^Mm  uutL     Les.Thebains  touchez  de  leurs  prières,  leur 

^cvrimimttn*-  accordèrent  leur  denjande,  &  jamais  il  ny  a  eu 
de  fimerailles  plus  magnifiques ,  au  moins  au  ju*- 

Ct  n'efi  voint  PelopîUat  nAvant  tion;  maisc'eA  àFelopidasmoit 

que  lesThtjjaliens  demandent  et ac-  qu'ils  veulent  rendre  ces  de- 

com^agner.  ]  Car  fi  c'étoit  à  Pe-  voirs ,  ce  n'eft"  donc   que  par 

lopidas vivant, qu'ilsrvouluilènt  amonr .  iSc.par  recoonoii&nce.. 
faire  de  grands  honneurs,,  on.  Ce  difcours  .eft'trèsrtouchant» 

jpourroit  croire  que  ce feroit  par  mais  il  avôitété  défigure  dans; 

intérêt  &pourg;>gnedQ]XiuSù:-  les  ttaduâioas.. 
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gement  de  ceux  qui  ne  font  pas  eonfifter  la  ma-  Biquoie^j^pcuik 
gnifîcence  dans Ty voire,  Tor,  la  pourprey comme  Sf iT £^ 
un  Philiftus,qui  s'amufe  à  loiier  &  à  admirer  Ten-  ''''• 
terrement  de  Denys  le  Tyran ,  qui  ne  fut  à  pro-  p^i/^«  hUm/optc 
prement  parler  que  comme  une  pompeufe  cataJP-  """"'J'^^f'^^^'^^^ 
trophe  d'une  Tragédie  fànglante  >  c'eft-à-dire , 
de  fa  tyrannie*  Et  Alexandre  le  Grand,  après  la  AUxétndrtUQnmt 
mortd'Hepheftion,  ne  £è  contenta  pas  de  faire  *^'"*' 
couper  les  crins  à  fès  chevaux  &  à  fes  mulets ,  il 
fit  rafer  les  créneaux  des  murailles ,  afin  que  les 
villes  paruflent  pleurer  &  être  en  deiiil,  en  quit- 
tant ainfi  leurs  omemens  pour  prendre  une  figure 
trifte  &  abjeéle.  Mais  toutes  ces  magnificences   ^témjurmenê  u 
afFeélées,  n  étant  que  les  ordres  de  maîtres  à  qui  ^^^^i^  fi^^  ^» 
on  n  oie  delobéir,  &  ne  s  exécutant  que  par  ne-  v-Me:^. 

Comme  un  PhiUJlm.']  Il  étoit  ment  de  k  pièce.  On  peut  voir 

Hîftorien ,  &  homme  de  guerre,  les  remarques  fur  le  xii*.  ch*  de 

Il  a  voit  fervi  fous  le  vieux:  De-  la  Poétique  d'Ariftote.  Plutar- 

nys,.dontilfitlavieenfixlivresj/  queremployedanslémèmefens 

il  fervit  encore  fous  le  jeune  dans  la  vie  d'Alexandre,  mais 

Deays,  &  ayant  été  vaincu  par  dans  1^  vie  de  Crafliis ,  il-  Fem- 

Dion  dans  un  combat,  il  fe  tua  ployé  dans  le  fens  que  lui  don- 

lui-même.  Plutarque  le  blâme  noient  les  Romains ,  comme  oa 

ici  avec  raifonde  s  être  amufé  à  le  verra  dans  les  Remarques, 

l'oiier  &  à  admirer  la  pompe  de  Aiais  touter  cex  magnificences 

l'enterrement  de  Denys  le  Ty-  affeSéef  tf  étant  que  Us  erdres  de                       • 

ran,  au  lieu  qu'il  avoit  dû  la  con-  maîtres. \  Il  n'y  a  de  véritables 

damner  &  la  détefter.  honneurs  que  ceux  que  les  peu- 

Qj^  ne  fut  à  prepremtnt  parler  pies  rendent  de  leur  franche  vo- 

^He  comme  une  fontpeuje  catafiro^  lonté,par  un  /entiment  intérieur 

fhel\  Le  Grec  dit ,  qm  ne  fut  epie  &  par  reconnoilïànce ,  les  hon- 

contmc^^  t Exode  Théâtrale  dune  neurs  ordomiez  ne  font  point 

grande  Tragédie  (fui  fut  fa  Tyran-  dfesiionneurs  pour  le  mort,  mais^ 

nie,  L'Exode,  c'eft  la  dernière  des  marques  dé  fervitude  pour^' 

jpartiedelaTragedie,le  dénoue-  ceux,  qui  les  rendent. 
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celfité  &  toujours  avec  une  forte  envie  contre 

ceux  pour  qui  on  les  fait,  &une  haine  furieufe 

contre  ceux  qui  les  extorquent,  ne  font  jamais  les 

témoignages  d'une  véritable  aflfèdtion.  Se  d'un 

hoimeurfincere,  mais  la  montre  du  fafte  barbare, 

du  luxe ,  &  de  Toftentation  de  gens  qui  em- 

ployent  leur  bien  &  celui  des  autres  à  des  chofès 

vaines ,  &  peu  dignes  de  nos  defirs  ;  au  lieu  qu  un 

homme  d'Etat  mort  dans  une  terre  étrangère , 

loin  de  là  femme,  de  lès  enfans ,  &  de  fa  famille, 

&  qui ,  làns  que  perlbnne  le  demande ,  fans  que 

perfonne  y  force,  eft  reçu ,  accompagné ,  porté, 

&  couronné  par  tant  de  peuples ,  par  tant  de  vil- 

cè  j**»»  fm  -f-  les ,  qui  ambitioiment  cet  honneur ,  &  qui  iè  re- 

Uti^rfiùt.         Aayent ,  voua  ce  qu  on  peut  appelleravec  juitice 

le  bonheur  très-parfait«  Car,  comme  difoitEfope, 

Mort  M  mUieu  de  la  mwt  aut  emùoTte  les  hommes  dans  leur  plus  grande 

heurei^fi,  cr  fim-  pToJpertté j  Hcft  nullement  malheureufe  >  aurcontraire 

**^*  elle  ejl  très^keureufe  ^  car  elle  met  les  belles  allions  des 

Et  qui  fans  que  ferfonne  le  de-  vie*  Dans  rEunuquedeTeren- 

mande ,  fans  que  ferfonne  y  force^  ce ,  Cherea ,  poulie  par  ce  fen- 

efi  reçu ,  accompagnée  fortes  &  timent  naturel,  s'écrie  dans  Tex- 

couronné  far  tant  de  veuf  les.  ]  ces  de  (a  joye  : 

Avec  quelle  noble  nmplicité  Nunctemfusfrofe^oeficumfer^ 

«                          Flutarque  raflèmble  ici  en  deux  veti  me  foffim  interfici 

ligjies  tout  ce  qui  peut  relever  la  Ne  hocgaudium  contamwet  vita 

gloire  dé  la  mort  de  Pelopida^  9  é^rmdine  aUqua. 

&  la  magnificence  de  fes  ojb^-  Cefl  frefentement  que  je  mour- 

ques  !  rois  volontiers ,  &  que  je  foi^- 

Aurct^npTMre  elle  efi  très-h^-  rois  tpCon  me  tuât  y  de  feur  qHune 

rtfi^.]Ce  jugement  eft  très-vrai,  f  lus  longue  vie  ne  çirronme  cefte 

ôc  ne  peut  être  combattu  que  joye  far  quelque  chagrin.  A&^ui. 

par  l'amour  exceiCf  &  fans  rai-  fc.  y. 
ion  que  les  hommes  ont  pour  la 
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gens  de  bien  en  fureté  Ù*  à  couvert  des  revers  de  la 

Fortune.  C'eft  pourquoi  ce  Spartiate  parla  encore 

mieux,  qui  rencontrant  un  jour  Diagoras,  qui 

avoit  vaincu  aux  jeux  Olympiques ,  &  qm  avoit 

vu  couronner  dans  ces  mêmes  jeux  fes  fils ,  &  les 

fils  de  fes  fils,  &  ceux  de  fes  filles ,  lui  dit,  en  Tem- 

br2i32nt,  meurs j  Diagoras j  meurs promptement,  car  Be4»mt^m,Sf4^. 

auffrbien  ne  monteras-tu  pas  au  Ciel.  Cependant  y  a-  *""  *  ^'*<'""' 

t-il  quelqu'un  qui  mettant  enfèmble  toutes  les- 

vi<5toires  01ym]piques,&  Pythiques,  osât  les  com-    %•  ^«r«««»«  & 

parer  à  un  fêul  des  combats  que  Pelbpidas  donna,  (^^ZjLc'dHu 

Se  dans  lesquels  il  fut  toujours  vainqueur  ;  de  ma-  ^'■**** 

niere,  qu  après  avoir  paffé  la  plus  grande  partie 

de  £à  vie  dans  la  gloire  &  dans  les  honneurs  ^ 

nommé  pour  la  treizième  fois  Gouverneur  & 

General  de  la  Beotie,  il  expira  au  milieu  d'un 

grand  exploit  qui  exterminoit  un  Tyran ,  &  ren- 

doit  la  liberté  a  toute  la  Thefïàlie  ? 

Si  fà  mort  fut  douioureufè  à  fès  alliez,  elle  leur    ^v  «««4i»i  «». 
tut  encore  plus  profitable,  car  lesThebams  ayant  ntjj^diefw  ««»- 
appris  la  perte  qu  ils  venoient  de  faire ,  &  enflam-^  fl'jj^  '^  ^  ^*'^ 
mez  du  defirde  levenger  fans  délai,  envoyèrent 
très-promptement  une  armée  de  fept&îlle  hom- 
mes de  pied.  Se  de  fept  cens  chevaux, fous  là 
conduite  de  Malcitas  &  de  Diogiton,  qui  fùr- 
prenant  Alexandre  réduit  à  l'étroit ,  âc  tout  con-  u  Tyran  duti  i» 
ftemé  de  la  défaite  de  fbn  amiée,  robligerent  de  ^^a  /-/«'L-'X 
Tendre  auxTheiflàliens  les  villes  qu'il  leur,  avoit  *-«<»«  <^WmK«r 
prifes ,  de  laiflèr  les  Magnefiens ,  les  Phtiotes ,  & 
les  Achéens  en  liberté  >  jJe  retirer  fes  garnifons 
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de  leur  païs/  &  de  jurer  qu  il  obéiroit  toujours  aux 
Thebains,  &  quil  marcheroit  fous  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 
o»w«*i«D;rt»x      Les  Tbebains  (è  contentèrent  de  cas  condi- 
i  ^"uMtufXi  tions  ;  mais  il  eft  à  propos  de  raconter  ici  la  peine 
ttUfiiu.  qyg  les  Dieux  firent  foufïrir  bientôt  après  au  Ty- 

ran pour  tout  ce  qu  il  avoit  fait  àPelopidas.  Nous 
avons  déjà  dit  que  £à  femme  Thebi  avoit  été  in- 
firuite  par  lui  à  ne  pas  redouter  cet  éclat  exté- 
rieur^ &,  cet  appareil  de  tyrannie ,  quoiqu'elle  fut 
environnée  des  Satellites  de  des  Bannis  qui  gar- 
îWf«^;M.4Wf  doient  le  Tyran.  Thebé,  qui  avoit  profité  de  ces 
mMk  3>Tm'>  leçons  j  &  qui  d'ailleurs  craignoit  la  perfidie  & 
"^'*  haïflbit  mortellement  la  cruauté  de  Ion  mari ,  fait 

avec  fes  trois  frères  Tifiphone,  Pytholaus,  & 
Lycophron  un  complot  de  le  tuer ,  &  Texecute 
^**^,^^  de  cette  manière:  Tout  le  Palais  du  Tyran  étoit 
fmrfsiknté.       rempli  de  Gardes  qui  veilloient  toute  la  nuit,  il 
n'y  avoit  qu'une  chambre  haute ,  qui  étoit  gardée 
par  un  chien  enchaîné,  très- dangereux,  &  qui 
ne  reconnoifibit  que  le  Maître,  la Maîtreâè,  & 
un  feulEfclave  qui  lui  donnoit  à  manger. 
SS2^' T      ^®  ^^^*  P"^  pour  l'exécution  étant  venu , 
Thebé  enferme  {es  frères  pendant  le  jour  dans 
une  chambre  voifine ,  &  entrant  feule ,  ièlon  {à 
coutume,  dans  la  chambre  d'Alexandre ,  qu'elle 

'Avtcfet  trois  frères  Ttfîphont,  phon  écrivoit  cette  Hiftoire. 

Pytholaus  &  Lyeophron.']  Tifi-  Aenophon  mourat  l'année  fiù- 

Îihone  étoit  l'aînë.En  cette  qua-  vante ,  qui  étoit  jia  première  pii 

ité  il  fucceda  à  Alexandre,  &  il  la  feconae  de  POIymp.  cv. 
rfgnoit  dans  le  tems  que  Xçnp- 

trouve 
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trouve  endormi  9  elle  fort  un  moment  après,  or- 
donne à  Fefclave  d'emo^ener  le  chien  dehors, 
parce  que  Ton  tnari  vouloit  dormir  en  repos  i  & 
de  peur  que  l'écheile ,  par  où  il  falloit  monter  > 
ne  fît  du  bruit  quaiKi  fes  frères  monteioient ,  elle 
emmaillota  de  laine  les  échelons.  Tout  étant  sdnfî 
préparé ,  elle  fait  monter  tout  doucement  fes 
frères  armez  de  poignards.  Se  les  laiilânt  à  la  porte 
qui  étoit  entr*ou verte,  elle  rentre,  Se  prenant  le 
cimeterre  qui  étoit  pendu  au  chevet ,  elle  le  leur 
montre,  c' étoit  le  lignai  dont  ils  étoient  convenus 
pour  marquer  que  le  Tyran  étoit  aflbupi,  &  q\i'il 
dormoit  tranquilement. 

Sur  le  point  de  l'exécution ,  ces  ieunes  crens  £e  J^fi^'j^'^'* 
trouvent  iailis  de  trayeur  oc  n  oient  avancer  ;  mmm  d*  tt^tt»- 
Thebé  fè  met  en  colère ,  les  appelle  lâches ,  &  "^^^^  /^,  ^^.^ 
leur  fait  des  fermens  horribles  quelle  va  éveiller  «?•  <««■*«"»«■ 
Alexandre  &  lui  déclarer  leur  complot.  La  honte 
&  la  crainte  les  raniment,  elle  les  fait  entrer,  les 
mené  près  du  lit,  &  tient  elle-même  la  lampe. 
L'un  prend  le  Tyran  par  les  pieds  qu  il  ferre  de 
toute  là  forcet  l'autre  le  prend  par  les  cheveux, 
&  le  troifiéme  le  frappe  à  grands  coups  de  poi- 
gnard, &  le  tuë  ;  mort  peut-être  trop  douce  &   t«  i)"»  t^  «* 
trop  prompte  pour  un  monfbe  fl  abominable  & 
fi  cruel ,  mais  pourtant  proportionnée  &  confor-    u\u  r^it*ùm  it 
me  à  fes  injuftices  &  à  fes  cruautez,  fi  l'on  en  con-  ^^^  ^'^  '** 
fidere  les  circonftances  Se  les  fuites,  car  ç'eft  le 

'MâsfwrtamfroMirtionttée&   cruauuttfitonmconfideret&c.l 
ftnfcrme  à  fes  inji^cs  &  à  fis   Ce  jugement  de  Plutarque  ex 
TomeîH  X 
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AU^mAi.utn-^retmet  des  Tyrans  qui  ait  été  aflàflîné  par  Ê: 

Sicv^jrjw  propre  fenunej  &  après  fa  mort  Ion  coips  fbt 

expofé  à  toutes  fortes  d'outrages  p  foulé  aux  pieds 

par  £es  Sujets^  &  abandoxmé  en  proye  aux  chiens 

&  aux  vautours.. 

jremarquâbkf  il  ne  rcompte  pQur  outrages  d'vin  peuple  irrité ,  fdt 

rien  la  mor^maîs  il  compte  potir  jette  a  la  voyne ,  &  abandonné 

l>éaucoi:^  ks^conflsmces&les  aux  chi^is& aux vautours»voiIà 

fuites.  Que  ce  Tyran  4e  Fheres  le  digne  falaire  de  Ces  injuftices 

foit  afTailîné  >  ce  >xi'e(l  pas  une  &  de  fes  ciûnes  ;  car  dans  tous 

punition  luffiÊmte  pour  un  tel  les  tem$  on  a  regardé  cette  fin. 

monBb^  ;  m^ùs  qu'il  toit  afTaiCné  cosune  unemalédiâion  d&ë  atUX-. 

par  fa  femme  j  &  que  ion  cada-  injuftes  Se  aux  fcelerats*. 
Vie,  après avoii;e|ïuyé  tous  les. 
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MARCELLUS: 

a 

ARCÙS  CLAUDIUS,  qui 

ïut  cinq  fois  CotiMyétck  ^Is  de 
Marcus  >  Se  il  &it  lé  premier  <dé  Gl 
Maifbn  qu'on  appeua  Marcellus, 
c*eft-â-<fife,  Martial  y  comme  Técrit 
Pofidomus,  En  eS^t  'à  avoit  beaucoup  d'expé- 
rience &  de  c^acité  dans  l'Art  militaire  ;  il  étoit 
vigoureux  Se  difpos  de  £à  perfbnne,  hardi >  âc 

Qi^»  appeîU  Mateelîus,  cefi-  Soient  conme  PAuteor  de  leur 

it-dire.  Marital^  Les  Komains  oii^ne,  tJe-là  font  venusjitfor- 

«àwient  fon  les  noms  &  les  fur-  eus ,  Afarcius ,  Marner  s,  Manur>'. 

noms  tirez  de  Mars>qu'ilsregar-  cuti  &  MareeUut. 

Xij 
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homme  de  main,  &  naturellemeht  porté  à  la 
OHMd,ktim»ignn  guerre.  Maïs  cette  fierté  &  cette  hauteur,  que  lui 
^£^J'^  ^^'"  infpiroit  fbn  courage,  il  ne  les  feilbit  paroître  que 
dans  les  combats;  dans  tout  le  refte  il  ëtoit  pofé, 
jii«rc«a«  smm.  cloux  &  humaùi ,  &  fi  amoureux  des  difciplines 
'^sK^'it/tT^Zf  Grecques,  &  de  l'éloquence,  quil  admiroît  & 
'*•  honoroit  ceux  qui  s'y  diftingiibient ,  mais  il  n  y  fie 

o  qui  l'mficha  pas  autant  de  progrès  qu  il  aiiroit  defiré,  à  caufê 
fyfatredtsfrtgra^.  dc  ks  grandcs  occupations,  qui  l'empêchèrent 
de  s'y  appliquer  cntiereijient.  Car  fi  jamais  Dieu 
t4kg»fHmtrt  a  dorme  aux  hommes  depuis  leur  enfance  jufqi^â 
^uqut  «iM  Kf  ^^^  yfeillgp  ,  comme  dit  Homère,  des  guerres  diffi- 
ciles a  démêler  3  ce  fat  aux  premiers  des  Romains 
de  ce  fiécle-là.  I>ans  l'enfance  ils  eurent  à  com- 
battre contre  les  Carthaginois  pour  la  Sicile  ;  dans 
GMrrttqutUsKo-  l'âge  viril  contre  les  Gaulois  pour  l'Italie  même  ; 
'^Z'rdtpnTuufZ-  &  dans  la  vieilleflè  encore  contre  les.Carthaginois 
^^àuSy*  '**'  &  contre  Annibal  ;  car  ils  n'eurent  pas,  comme 
les  autres,  té'priyilege  de.t!âgë  ^uî  difpenlbic 
.4'aller  à  la  guerjre,  fftais  leur  nebleflè  &  leur  va- 
leur'les  firent  appeUerjQ^  j^lâehelau  comman- 
4ement  désarmées. 

Pour  Marcellus ,  il  n'y  avoît  point  de  combat 
auquel  il  nefk  tirès-P^tei^cé.^  tfèshadrQit:,jgà«is 

-■\DeptdsUi0-  enfance  jupju'àkur  jùfftet  a  la  tête  etime  armée  cont* 

vteillejli ,  ctmiriudit  Homère,  tUt  jiofée  de-  lâches ,°  &  que  vous  rie 
guerres  déciles  à  démêler.  J  Ce    nous  eommandafftez.  pis ,  nous  à 

fO&g^  (^HctittsTe  eft-  dans  le  ijw^ Jupiter  a  donné  à  démêler  de- 
jciv.  1.  de  riliade  où  Ùlyife  dit ,  nds  l'atfavce.  jifqu'à  la  ttieUl^ 

■jt,  Agamemnon  »  qui  confeilloit  les  guerres  Jés  plus  d0ciks ,  ou  à 

'i^s'ejo^iFlêtaJHeu^votu  ^ périr  tous,  jufqu'mdernUr.^ 
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ii  £è  iûrpaflS)it  lui-même  &  étoit  iîirtout  rèdou-' 
table  dans  les  combats  singuliers  ;  jamais  ii  âe  re- 
fc£à  aùcim  défi^  tua  tous  ceux  qui  f^pellerenr.  £^1^^^ 
En  Sicile,  voyant  fen  frère Otàcilius  en  dartgèr,  M^aiiusfiutefit, . 
il  le  couvrit  de  fbn  bouclier,  tua  tous  ceux  qui  fe  ÛwX''''**  ^^ 
jettoient  fiir  lui ,  &  lui  làuva  la  vie.  Par  toutes  ces 
belles  aétlohs  il  mérita  encore  jeune  \qs  couron- 
nes de  les  autres  jpreièns  dont  lesGenéraux  recom- 
perrfènt  k  valeur;  &  fà  réputation  croilîànt  de 
jour  à  autre,  le  peuple  le  nomma  Edile  dupremier  e^ÎSÏ"***"^ 
ordre,  &  les  Prêtres  le  créèrent  Augure,  C*eft  une   F4*»  ^«r». 
forte  de  Sacerdoce  auquel  laLoy  dorme  l'Inten- 
dance de  la  Divination  qui  ie  tire  des  oifèaux. 

Pendant  fon  Ëdilité,  il  fut  obligé  malgré  luî  prtchj^'itfrifim 
d'intenter  un  procès.  Il  avoit  un  fik  fort  jeune >  ^^"^^'"''^ 
qui  portoit  même  nom  que  lur,  &  qui  étoit  d'une 
beauté  finguliere,  mais  fï  fage  &  fi  bien  élevée 
qu'il  faifoit  l'admiration  de  fes  Citoyens.  Capito-  c^it»Hn»iAmm 
linus.  Collègue  de  Marcellus  dans  l'Edilité ,      **'''^^*" 
homme  trés-infblent  &  très-corrompu  ,  devint 
amoureux  de  cet  enfant ,  8c  lui  déclara  fa  paâlon.. 
Cet  enfant  rejetta  d'abord  de  lui-même  fes  pro~    «ç»i/î  J»  fuu 
polirions ,  fans  en  parler  à  perfbnne  ;  mais  voyant  '*^*"^ 
qu'il  ne  fè  rebutoit  point ,  St  qu'il  continuoit  de 
le  fblliciter,  il  le  déclara  à  fbn  père.  Marcellus, 
otttré  de  cette  injure,  défère  Capîtolinus  au  Sénat;    sureiau  i^ 
Çapitolinus  employé  toutes  fortes  de  chicanes  &  c^'"'"*'-"^'»-*' 
de  rufès  pour  éloigner  le  jugement ,  &  en  appelle 
aux  Tribuns  ;  mais  les  Tribuns  ne  recevant  point 
fol  appel  ;  il  prend  le  para  de  nier  lefait.  Comtnç: 

Xi^ 
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il  n'y  avok  nuls  témoins  ^  qui  euâent  entendu  Ict 
propos  qu'il  avoit  tenus  à  l'enfant>  le  Sénat  or- 
donna que  lenfant  comparoîtroit>  & fèroit  en- 
Zé  wfim.  Ut  tendu*  Dès  qu'il  fe  prefenta>  £t  rougeur >  fès  lar^ 
iir'\^i'jiS  «^cs,  &  fa  pudeur  mêlée  de  colère  &  d'indigna- 
VZf^'e'VClfii  ôon^  firent  qu  onne  demanda  jpas  d'autres  preu- 
iféire.      ves.  .Çapitolinus  fiit  condamné  à  une  grofle 
amende  envers  Marcellus ,  qui  en  fit  faire  une 
table  de  change  toute  d'arg^^^  &  ^  coniàoa 
aux  Dieux. 

A  peine  la  première  guerre  Punique ,  qui  avoit 
duré  vingt-deux  ans j  étoit^Ue*  fiiue^  que  void 

Qui  em  jSt  fitkc  mu  tabU  de  lois  ie  tenoient  encore  alors  en 
change  totMdargent:2  Fousmar-  repos9.ilsnecomm^icerentàre- 
<]uer  que  cet  accident  étoit  arrî-  Ibuer  que  quati'e  ans  après  ;  ils 
vé pendant  ion Ëdifité;  cartes  s'avancèrent  jusqu'à  Rimini  ; 
Ediles  prendoîeht  à  tout «cèqtd  naôs tes fioyens «'étant mutinez 
concernoit  le  oommeFce.  Ce-  contre  leurs  Chefs 9  tuërent  les 
pendant  favoiie  que  ce  mot  Rois  At^<&  Galates,  &  ayanr 
<afyupmfjtc£U  m'eil  inconnu,  ^  «nfuite tourné leufS armes con^ 
que  je  n'en  ai  vu  nulle  part  au-  tr'euic-mêmest  ils  fc  défirent  rc- 
cun  exemple.  Je  recevrois  vo-  ciproquemcnt ,  &  ceux  qui  ref- 
lontiers-la  leçon  d\in'maiiufcrit^  tefent  de  eette  défeite  fe  retire- 
«g>vp5  >9iSiia  qui  in  fit  fain  du^  fent  chftz  eux.-  Cinq  ans  aprè^ 
burettes  d  argent^  ^o/CSa  ctoient  lesGaolois  recommencèrent  à  fe 
les  petits  vsJcs  arec  re^uds  on-  préparer  à  la  guerre ,  fur  ce  que 
fàifoit  les  ïéaxwns,  âz  que  Fon  r laminiu^avoit  fait  partager  W 
appelloit  autrement  AoiwW  &  terres  des  Piceniens  ,  qu'ils 
«oToiJSfrt.  avoientôtéesauxSenonoisdans 

A  pÔMtU  pmmn'cguefri  tm  la  Gaule  CifalpineiCespr^xara- 
mcpu^  qpi  avok  du^é  vingt^^eux  tâfsdurerentlong^tems^&cene 
ans.']  Plutarque  confond  un  peu  fot  que  huit  ans  après  ce  partage 
ici  lestems.  La  première  guenre  tîes  terres  ^ue  la  guerre  corn- 
Punique  dura  vmgt-quatre  ans,  mença  véritablement,  fous  les 
car  elle  commença  Tan  deRomc  Chefs  Congolitan  &  Aneroefle . 
489.  &  le  traité  avec  lesGartha-  pendant  le  Confulat  de  L.^mi- 
gmœs&t  iait  Tan j- 1 2>les  Gaa^    liusPapus,  &,  de  C.  Aûlius  R^ 


r4tfr 
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Kome  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Gaulois.  Les  Infùbriens ,  nation  Celtique,  qui  ^^'^^^ 
fcabitent  en  deçà  des  Alpes ,  &  qui  font  très-pmf- 
iàns  par  eux-mêmes,  appellent  encore  à  leur  fe- 
cours  les  forces  de  leurs  voifins,  &  (iirtout  celles 
des  Gaulois  qui  vendent  leurs  fervices  à  ceux  qui  i>ic-iA>/»<?«/4tt 
veulent  les  acheter  &  qui  font  appeliez  Gelâtes,  ^^^^'f*^^ 
Et  ce  qui  parut  une  chofo  merveilleufo  &  un  efièt    £/«»  mtrvtnu»» 
de  la  bonne  fortune  de  Rome,  ce  fiit  que  cette  Jw^  '^*™"^ 
guerre  Celtique  n  étoit  pas  venu  fon<Cc  for  les. 
Romains  pendant  qu'ils  étoîent  occt^ez  à  la 
guerre  contre  les  CîtfAagînôîs ,  Se  que  les  Gau-    cr^  fimt  tk» 
lois  s'étant  tenus  en  repos  pendant  tout  le  tems  ^'^''"' 
que  cette  guerre  avoit  duré,  comme  fi  véritable- 
ment ils  avoicnt  attendu  pour  relever  Ce  vaincu  y 
0i  ne  s'étoîent  preféntez  contre  les  Romairaqu  a* 
près  leur  viéioire,  &  lorfqu'iîs  n'avoient  plus 
d'ennemis  for  ies  bras;  Cependant  cette  guerre  ne 
laiidâ  pas  de  donner  beaucoup  de  frayeur,  tant  à 
caufo  du  voifinage  <fe  c.etce  Nation  qtâ  venoit; 
contr'eux,  comme  deplempîied,quà  caufo  dô 
fon  ancienne  jéputation  &  de  fon  courage;  car  ce 
font  les  enneirib  que  les  Romains  ont  toujours  le 
pJbs  redoutez  >iè  fouvenant  qu  autrefois  ils  s'é- 
toîent rendu  maîtres  de  Rome,  &  que  dès  ce    ^^^j^,,  ^,^^ 
tms-là  on  avoit £wtuneloy,iqpûportoju:queles  ;f/^',j;;f;/,J^^ 
Frêaaes  forol^it  di^enièz  de  prendre  les  armes^  frmdn  itiarm*tr 

galus ,  Tari  «Je  Rome  yaS.  la  ëdairciflemwit  étoit  nècelTarr^ 
trcàfiéme  année  de  l'Olympiade  pour  entrer  d^isle  fait^e^Plu^ 
cx]cx  vm.  Polyb.  l«r.  z.  Cet  taorque  raconte  iti.  - 
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excepta  fi  les  Gaulois  venoient  encore  porter  k 
guerre  en  Italie. 

Mais  ce  qui  marqupit  le  plus  la  frayeur  des  Ro- 
xnains ,  c'eft  d'un  côté  les  grands  préparati^  qu'ils 
s.fo»  fdybe  ib  firent  dans  cette  occafion  ;  car  on  àt  qu'on  n'a- 
miue  hommes  de  voit  jamais  vD  aupaTavant,  oc  qu  on  ne  vit  jamais 
^loScÙZT  depuis  tant  de  milliers  de  Romains  en  armef  ;  Se 
de  l'autre  côté  lesnouveautez  qu'ils  antroduifirenc 
dans  leurs  iàcrifices;  car  eux^  qui.  n'avoient  ja- 
mais rien 'admis  de  barbare,  ni  d'étranger  dans 
leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  coutumes,  mais  qui 
^voient  reçu  les  opinions  &  les  dilciplines  des 
Grecs,  &  qui  dans  le  fêrvice  des  Dieux  &dans 
tout  leur  culte  ne  relpiroient  que  douceur  &  qu'- 
humanité ,  alors  à  l'approche  de  cette  guerre  ils 
fe  virent  forcez  d'obéir  à  certains  Oracles  conte-? 
nus  dans  les  livres  des  Sibylles,  &  fè portèrent  à 

r^J^dlf'!^'  ^^^^^^^^  ^^^  vivans  dans  le  marché  aux  bœufs 

viCiMK.  deux  Grecs ,  homme  &  femme ,  âc  deux  Gaulois 

de  mêine,  aufquels  ils  font,  encore  aujourd'hui 

dans  le  mois  de  Novembre  des  {àcrifices  fccrets, 

que  le  peuple  n'a  pas  la  liberté  de  voir. 

X)an$  les  premiers  combats  qui  iè  donnèrent^ 

"  £t-fi  pmerettt  à  tnttrrer  Hut  G^Uf  Or*au  &<3rétca,vt  fort 
«»y^o»/>3  Ils  firent  oncore^ç.më-.  BoarioftAttrra  <miien^jwii 
jne  facrifice  av.  pommencemei^   inlooanfaxoconfiptltMi  ibi  anu 

.qui  fuivit  Ge]k-ci;€arTite-£dVe  facro  inéutim.  Par  ces  mots  iU 

parle  de  ces  deux  facrificcs ,  liv.  ante  «  &c.  il  indique  le  iàcrifice 

Tt%Hfyi'.Irttei(m,txf^amnu-fi'  j&it  au  CQmmencement  de  la 

hrù  Jac'rîficia  /dii^uot  extraorM-  guerre  contre  les  G^uloisj  dont 

harùtfa^a,  ihjtfr  fu  Galks  &,  Flutar^ue  parle,                     , 

les 
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lésRomdns  remportèrent  de  grandes  vi(5loires^ 
.^  furent  auôi  trèsribuvent  défaits ,  mais  ni  ces 
l>ons,  ni  ces  mauvais  fuccez  ne  terminèrent  la 
guerre ,  &  n'aboutirent  à  aucun  traité.  Les  Con-   ca4wA««N<^ 
uils  Fbminius  Se  Furius  ayant  marché  contre  les  r!Li  iif  w  f^'. 
Infùbriens  avec  unepuiflànte  armée,  on  rapporta  ""  *"-«"«««^''K' 
qu'on  avoit  vu  le  Fleuve,  qui  paflè  par  la  con-' '*'»«'/""«'«'*'■«• 
trée  Pîcenide, converti  en  lang,  &  qui!  avoit  Picenum. 
paru  en  même-tems  trois  lunes  fiirRimini.  Les  î>#«i«w^«4«t 
.  Prêtres ,  qui  obferverent  le  vol  des  oifeaux  iur  la 
.nomination  des  Confuls,  aflùrerent  que  Télec- 
tien  de  ces  deux  Çonliils  étoit  vicieufe  Se  faite   ^^^^^^, 
malheureufement  contre  les  au&ice&  Le  Sénat  'on/uis  iUwerM 

tntrefrtnJn, 

Les  Rwndins  remportèrent  de  ment  on  n^avoit  pas'  bien  obfer- 
grandes  viBoires ,  <ir  jurent  auffi  vé.  Gaflendi  écnt  qu^en  Polo* 
très-jmtvfnt  défMs.']  C^  Atilius  gne  Tan  162^.  on  en  vit  fi^. 
Reguhisfuttué  dans  un  combat;  ochaierus  obferve  (ju'àtRome 
Congolitan ,  Tun  des  Rois  des  le  20.  deMars  1 529.  il  eh  parut 
Gaulois,  y  fut .  auiC  tué  ;  l'autre  cinq ,  6c  Tannée  fuivante  le  2^. 
Roy  appeUé  Aneroefle  fe  tua  de  Janvier  on  en  vit  fcpt^  &1I 
lui-même  de  defefpoir.  ajoute  que  rien  n'empêche  qù^- 

Et  qu'il  avmt  foru  en  TiAne^    on  n'en  puiflè  voir  jufip'àonze.  x. 

tenu  erois  tunesS]  Plan.  liv.  2.  oh.    Ilen^ftdçiHémedé^Pacafelcnes.  '  . 

32.  Lunk  quoque  trina^  ut  Cm  £t  fizite  malheureufement  contre 
Demitio ,  Cme  Fannio  Cefil  appa-^  Us  ft^^es.J  J'ai  déjà  averti  plus 
ruercy  quospUriaue  appeUaverunt  .  d'xinmois  que  Plutarque  ie  fort 
files  noSurnes.  £t  Julius  Obiè-  fouvent  de mot$  poétiques  pour 
^ecis ,  clu^.  p2.  Cnee  DomUh ,  rendre  fon  flilepus  agréable  Sf, 
Caiû  Fanniâ  Coffl  in  Gallia  très  plus  fort;  ici  il  employé  le  mot 
fiUi  &tresbm£vyk.Cepxqéâge  ^eofaç  qui  n'eft  pas  du  ftile 
n'eft  pas  bien  futpreaant ,  ks  ordmaire  >  &  Q^il  a  emprunté  ^ 
Pareliés  âc  les  Pamelenes  (ont  4^  cepaiTs^e  d^chyle  dans  fa  ^ 
Tefet  de  la  même  caulè.  Pline  Tragédie  (ks  fept  Che&  contrç 
«écrit  qvie  jufqu'à  fon  tems  on    Xhebes,  y'.^^.  , 

n'avoit  jamais  vu  à  la  fois  plus   .  if  À;^«py^  ««Tt        ,      ^; 

^e  trois  Pareii.e$}  mais  s^pareçir  ffwmi>M  jSbùiç*^   «^  .  ,^ 


TomeJJL 
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allarmé  dépêcha  au(fi-tôt  des  Couriers  1  f arm^e» 
avec  des  lettra;  qui  pôitoient  ordre  aux  Oonfùls 
de  revenir  promptement  à  Rome>  pour  fè  dé> 
jmettre  de  leur  Charge,  âc  défetifè  expreflê  de 
rien  entreprendre  contre  Tennemi  en  qualité  de 
Confttls. 
rufHini»*  »w      Flan^nius  ayant  i^eçu  ces  lettres ,  ne  les  ouvrit 
j!l-ÎJr«tij5  qo'après  qu'il  eut  défait  les  crniemis  dam  un 
iMOMMù.         graiid  combat,  ai  qu'il  eut  ravagé  tout  leur  pais, 
il  prend  donc  le  chemin  de  Rome ,  ai  quoiqu'il 
retommât  chargé  de  douilles  i&  d'un  gros  butin» 
ufei^ufat/mfU  le  peuple  n'aOa  pourtant  point  au-devant  de  ixà, 
Zfhtiktmhml.  êi  peu  s*en  fallut  qu'il  ne  luirâfùliâi  le  triomphe» 
fur  ce  qu'étant  rappelle»  il  n'écok  pas  d'abord 
parti ,  Si  qu'au  lieu  d'obéir  fur  le  champ  aux  or- 
dres du  Sénat ,  il  les  avoit  méprifez  &  foiriez  aux 
pieds.  Encore  même  après  qu  il  eut  triomphé ,  it 
le  réduifit  en  l'état  d'homme  privé  »  &  l'obligea 
à  fè  démettre  du  Confùlat  avec  Ion  Collègue; 
er^  r*ifta  in  tant  les  Romains  avoient  <k  refpeâ  pour  la  Re-^ 
um^mt-»u2^  li^on ,.  faifant  dépendre  toutes  leurs  afl^es  de 

Ce  cmkat  a  hi  maihevaajdment  Ces  hottimes  extraordinaires  qui 

entrepris  cmtre  lur  «â^fj^^pr.  M.  ttouvent  l'occaflon  d'un  grand 

Bigot  l'avoit  Mbri^té  à  la  marge  exploit  A  Q«i  font  (Ûrs  d'y  rëuf- 

de  fon  Exemplair)?.  ûr.  An  refte ,  la  prudence  des. 

I                                                        Et  ne  Us  iiitmt  iptafrès^t  Tribuns  &  la  valeur  des  lôidats. 

«ut  d^înt  ks  tnmmis  dms  im  &(^aiiis^bi«ttkttfeaifcscauiê& 

j                ^                               çanâ' cméat.']  Ct  <ipt  ^<t  ià.  éag»!i<le  cette bataiQe«  car  le 

«laminius  de  nVsàVm  les  tetti%^  Conlal  flariéntus  iivoît  fitit  une 

^Senat,(]o'après  atoif  exécuté  ^tute  gui  éeV€»t  h  feire  p«?é«» 

«e  qu'il  projent>it>a  ëtéiàiit4<ie  Ilavoit  nm  feaarmée  enbataiMfr 

aos  jours  par  uh  gnmdCapitai-  fur  le  bord  <le  la  riTiere,â:  ne  lui 

I                                                ae;  mais  cdftft'ajj^aitient  qu'à  iivoitlaiifèaQcua«%acedenie^ 
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U  feule  volonté  des  Dieux»  Se  ne  fbiif&ant|af 
tpsk^  non  pas  même  dans  leuis  pro^etitez  les 
|4us  grandes,  la  moindre  négligence?  ni  le  moii>- 
dre  mép4s  pour  les  anciens  Oracles ,  &  pour  les 
ufàges  de  leur  païs  ;  <&  taiit  ils  étoient  perlùadez 
que  ce  qui  conmbuoxc  le  plus  au  £Jut  deleu^   iMfuu<,nniimi 
viUe,  c  étoif,  non  q^e  leurs  Magiftia^^  leuis  S'^Tit  i'^' 
Çjçnéraux  yainquiflènt  leurs  ennemis  ,  mais  qu'ils  «*• 
fuflênt  toujours  ibumis  à  leurs  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi Tiberius  Sempronius ,  qui  à  caulè  de  ù.  va-    semfrmu,u  *r<«- 
leur,  ^  dfe  toutes  les  autres  vertus,  étoit  autant  '*?" ';•'>' ^'f^î 
aimé  &  eftané  qu'aucun  Romain  de  fbn  tems.,  ^*'->  ^  «*wfe 
étant  Confiil ,  nomma  lui-mane  fes  fiiccefîeurs,  "'*'* 
Scipkm?  fiirn^Enmé  Nalicay  di  Caius  Marciu^ 
Figulus, 

Comme  ces  Confuls  étoient  déjà  dans  les 
Provinces  ^  qui  leur  étoient  échues  >  Sempronius 
s^^tant  mis  par  Kaîard  à  lire  quelques  reglemens 

re  s  ob  les tmupespuilcnt  fe re-  armées;  mais  fai  fuivî  la  leçon 

tirer  pour  le  sauicr;  cbibrteiaue  d^un  manufcrit  lêpamamûc  im^ 

S  ^Ues  eufleitt  éiépou0ëes^e/k^  /4fiS]Mff9»CesmeDaokes,<]uisli^^ 

aarcnem  été  oblkées  de  fc  jetter  Sen^pronms  ne  regarctoient  pas 

dans  le  ^euve.  Yolyb.  Kt.  2.  ièulement  les  années  j  ^sregar- 

fji^infJ^pmv^Mf^sleiirspr^-  ^okxA  Ua  uitfes  facrez»  &  lia 

po^z.  fc/  j?kf  ff^indts.  3  Oeft  dîlc^Iine  que  ruivoient  l^  Au- 

onc  grande  louange^  car  d'ordî-  gure5<Ians  les  fonâioos  de  ieUr 

nah^  tpuc  Jfe  Mladie  dans  jta  .chaxge>c'étQÎei]|tcomiped^ri* 

Îrofeenté  j  les mœuts^  tesloipc^  tuels,  oii  r<^  marquoit exafte- 

i  religion ,  &c«  ment  tout  ce  qui  devoit  fe  prà^ 

SitMt  tms  par  h^^d  à  Ike  tiquer  dans  mcâion  des  Magif- 

melfécs  y tfUmens  ma  r jardinent  .traits  »  &  dans  toutes  les  autr^ 

Mixages  jacrtzS]  Il  y  ad^  le  occafions ,  fie  où  tous  les  cajSp 

texte  çpcm^MimK  .Mwi^^^  ompouyc^c^f^Xurv^ 

d€s  reffcmpis  fà  rtgardnm  Us  dcqçjez. 
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x^uï  regardoierit  les  tifàges  fecrez ,  il  y  apperçot 
une  coutume  qull  avoît  ignorée,  &  que  voicft 
Quand  leMagiftrat  ajjis  hors  de  la  ville  dans  une  mai- 
fon,  ou  une  l(^ette  de  louage,  pour  y  okfirver  le  vol 
des  oifeaux ,  vient  à  être  obUgé  pour  quelque  caufe  (fiie 
cefoit  à  rentrer  dans  la  ville  avant  que  (jt avoir  obfervé 
ruifaiat  fkftijii'  les  fignesjërs ,  il  ne  peut  plus  fefervir  de  la  première 
t}Ï^Â^*u   hge qu'il  akiiéerù-  il  doit  enprendre  Une  autre  d^ok  il. 
recommencera  â  obferver.  C'eft  apparemment  cette 
particularité  que  Sempronius  avoit  ignorée  ;  ses- 
.  tant  fervi  deux  fois  de  la  même  loge,  il  avoît 
'  nommé  ces  deux  Confuls,  &  ayant  enluite  recon- 

nu fà  faute ,  il  la  déclara  au  Sénat,  Le  Sénat  ne 
méprifà  pas  cette  négligence  comme  trop  petite, . 
OftiMitAUi  il  .écrivit  fur  l'heure  aux  Confuls,  Scies  Coniùls, 
iScim^'w^ri  quittant  auffi-tot.  leuts  Provinces ,  revinrent  à 
ï!!"^ffi!^il'rl  I^ome,  &  fe  déhiirènt  du  Confulat.  Mais  cette 
et  ccnfnUt.         avanture  n'arriva  que  long-tems  après  celui  dont 
nous  parlons.  Deux  Prêtres  des  plus  confiderabl^ 
'Maifons  deRome,  CorneËus  Gediegus,  Se  Quin- 
Deu»  Triires  dts  tus  Sulpicius  forent  privez  du  Sacerdoce,  le  pre- 

flm      fnjiitribUs         .  *•  .  r         /   I  -11         J       1         • 

frivtxji^sactrdtu.  mier  pour  avoir  prelente  les  entrâmes  de  la  vic- 

«tfHr^uci.        ^i^g  contre  Tordre,  &  le  dernier,  parce  que 

pendant  qu  il  of&oit  un  fàcrifice,  la  verge,  qui  ell 

au  haut  du  bonnet  que  portent  lesPrêtres  appeliez. 

JFlamines,  étoit.  tombée.  Le  Diétateur  Minucius. 

■DantunemaifonmuHe  lùgette  ttegUgence ,  quoiip^etU  foràiffè  pe- 

de  louage.'}  Il  manque  dans  le  me.'}  Le  texte  eft  corrompu,  iL 

texte  un  mot  qu'ilfaut  fupplédr  '  i^ut  lire  comme  dans  un  manuP 

par  un  manùfcrit  ixm  o7m  >  «Sec.  crit ,  mù'tm  fuxpv  irrct  >  &c. 
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ayant  nomm4  Général  dé  la  Cavalerie  Caïus  Fla^   ' 

minius ,  fur  ee  que'  dans  ce  moment-là  on  entendit 

le  cri  d'un  petit  rat,  qwe  les  Romains  appellent 

ffittris^le  peuple  les  obligea  l'un  &  l'autre  à  fe  }ttri£m,tfimit 

démettre,  oc  en  nomma  a  autres  en  leur  place  ;  t^u^&Mnct^é^ 

&  en  apportant  ainfi  julques  dans  les  plus  petites  ^^^'^*^' 

choieO^  dernière  exaéîitude ,  ils  ne  tombèrent 

jamais  dans  la  moindre  fîiperftition ,  parce  qu'ils    0»  éoiuu  fif*,» 

ne  firent  qu'oblêrver  les  anciennes  coutumes  fans  ^i^r^Ùl^/lZ^ 

Y  rien  changer  ni  innover. 

Dès  que  le  Confiil  Flaminius  eut  dépofé  le 
Confùlat,  les  Magifbats,.  que  les  Romains  ap- 
pellem  huerreges  ^  nonimereiit  à  &  place  Mair-    Msutu»,  mnmi 
cellus,  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu'il  prit  pour  SSl-J*  t^^*** 
Collègue  Scipion.  Les  Gaulois  envoyèrent  des  C"f»»  cwt*» 
AmbafTadeurs  pour  Êiire  des  propofltioiis  d'ac-  "^'*' 
commodément,  de  le  Sénat  inclinant  à  la  paix, 
Marcellus  excita  le  peuple ,  &  le  détermina  à  lia 
guerre.  Cependant  après  bien,  des  diJEBcultez,  la  p<^i>*^r*  î-'^a» 

*-^.  t   '/r  1     r  1  ••         /  I  M  fut  ptmttmlitiv 

paix  ne  lailla  pas  de  le  conclure ,  mais  on  prétend 
qu'elle  fut  rompue  tout  auffi-tôt  par  tes  Gelâtes , 
qui  ayant  paflé  les  Alpes  au  nombre  de  trente 
thille ,  di  s'étànt  joints  aux  Infiibriens,.qui  étoient 
«n  beaucoup  plus  grand  nombre  encore,  tout 

taffqne  fe  trompe  ici.  Q.  Fabius  nuniities,quoiqa'anciennes,  n'é-  ■ 

JMaximusétâitDiâateur^non  toient-ellespas  de  £canchesiu- 

pas  Minudus.  perftitions  l 

Sans  y  rien  changer  ni  innover^        LesMapfiratSi  epu  UtRvnuûnt 

Xardi^oiWe  tient  toujours  aux  M^eUent  Interreges*y  C'étoiènt 

anâens^iTages,  &  la  fuperltition  desMagiftratsqueleSenatcrédt 

"va  tdujonis-en  changeant  pu  en  pendant  l'imerreene  pour  nom*- 

•i^utant^  mais  ici  toutes  ces  mer  uaRoy,.&an>slet9n)sde: 
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■    pleins  d'audace  &  d*e(perance,  s'approclierent 

jittrfs^i^Af4r  d'Acerres ,  viUte  aflife  entre  le  Pô  &  les  Alpes, 

sRM»asns,        ^  ^^  ^^  affiégéc  paT  les  Romains.   Là  le 

uKpr,riimsrt  Roy  Viridomare,  prenant  dix  mille  Gefkes,  va 

«MC  dix  milU  G«-^.«|  ,*•  !••  •  i 

fiut  fm  u  r4V4!s<  taire  le  ravage  .dans  tout  le  pais  aux  environs  du 

iùrttiu,  uifi      Marcellus,  informé  de  £èscourfe$,lai(îe  devant 
w» .  o'fen,*,M»x  Acerres  Ion  Collègue  Sapion  avec  toute  Ion  Irt- 
m>ifi*dt$ÇM»uis.  fanterie  lecere  &pefatnment  armée,  &  le  tiers 
de  là  Cavalerie ,  &  avec  le  refte  de  là  Cavalerie, 
& (ixceas  hommes  de  pied  des  plus  légèrement 
armez,  ilfè  m^  aux  trouves  de  ces  dixmiUeGe- 
iàtes  >  fans  s'arcêter'ni  jour  ni  nuit ,  juiqu  à  ce  qu  il 
Bmrt  mhm  ©•    ligj  çût  joints  près  de  Cbftidium ,  petit  bourg  des 
Gaules»  qm  depuis  peu  venoit  d  être  loumis  aux 
Romans.  Un  eut  pas  le  tems  de  &ire  repo^r  Se 
ra&^lûr  Ces  troupes ,  car  les  Barbares  furent  d'a- 
bord averds  de  ilbn  arrivée,  &  tb  le  regardèrent 
comme  déjà  battu,  voyant  ie  peu  d'Infanterie 
qmie  icàvcàt ,  ôç,  ne  faisant  pas  grand  compte  de 
G^  jrmu  Mot  faCayaiexie.  Car  étant  lest  Âdsoits  {kuk  constats  à 
tmkm  i  chcvAL    çjjg^^  dejfflÊmeque  tom ks-Gaialois,  ^  croyant 
avoir  de  ce  oocé-là  un  grand  ^dUtage.)  us  le 

h.^éfivkii!(pefoax  noamuria  afnégeoteqt  A^aasSf  Se  non  pas 

noQvauoscMa^libiaiSf^aaAdJls  iesQsul^is^îiesGadoisnepoa- 

n'en  avoient  pas  de  k^^itiotta.  raxA  lecourir  la  pjbc^  âreotpaf- 

S'affndtarmutjéem'/if»  snHc  fer  kPô  à  «se  fis!^  4«  leurs 

jq^  more  le  Po.&  1er  \tiSfett  ^  ;tro«i(!Cs!KfcaUecént^<ég«'  Çk- 

ipéjktitjÊffiétéifar  hs  Hommt.']  ifUdi«w«£OW  fw»  «Iwecûoid.  V. 

On  is!était  fort  trompé  à.ce|)9f-  .Pol)!l>.Juv.â.p.  i2f,     * 
lâge^.  c'éteicBti^l\oiawns  911 
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eh  nombre  àMaicellus.  Ils  marchent  donc  droit 
à  lui  avpc  une  impâiiofîté  pleine  de  fureur  ôi  avec 
de  grandes  menaces ,  comme  ailùrez  de  Fenlever 
d'emblée;  leur. Roy  Viridomare,  iiipeibement 
monté,  devançok  fès  bataillons  &  £ès  e£cadrons. 
Marcellus ,  pour  les  empêcha  de  f  enreiopper  à  *«»*«•  A'**-: 
caufe  de  Ibn.peu  de  troi;^}es>  étendit  le  plus  qu  il  '  ' 
put  Ces  ailes  de  Cavalerie  >  &  leur  fît  occuper  un 
grand  teirein,  en  les  dimmuànt  &  afiSMoliflânt  "' 

peu  à  peu»  jniûuàce<piilpie&ncat  onfrontàpeii 
près  égal  à  cens  cbracnieeenDemie. 

Cela  iait ,  comme  il  s'âaraniair  pour  chaîner  , 
il  arriva  (fie  £6n  cheval»  e&syé  dès  cris  &  des 
bravades  des  Gaulois ,  tourna  tout  d'un  coup  en 
arrière ,  &  en^rta  MarceUus  ma^é  liii^  :  Jkifar-  M<K«a»«  tmfmf 
4:eUus  cKÛgnant  que  cemaouvenient,  prisa  mau-  '*'*"***'*^ 
vais  at^ure  par  lîiùpecfiition ,.  tic  ^tttt  l&defbr- 
dre  dans  fes  troupes ^tireparompteincntlabiide 
à  Ion  cheval>  S^  hai  faisant  adimr  ie  tonr,  le 
remet  en  prefènce  &  adoie  le  fbleil ,  pour  faire   f^fi»**  i*^i* 
croire  que  ce  snouvementi^eft  point  aisivé 41.1  a-*    '^* 
vanture ,  mais  qu  il  Ka  iak  csptès  pour  cet  aéle  l«  nmaiM  4<&.. 
de  Religion,  car  c'eft  la  co«mime  dès  Romains  olTurj^ll- 
d'adorer  les Pie«x  en  tournant.  Sur  lepomt  de  fè  "-^î-"  /«-  ^  «"« 
mêler  avec  lesvx^iaioffi,  û  voua  qu  u  çonlacrerdit  f*f  33 >• 
à  Ji^^c^  Feretfien  les  plus  belles  àmvës  pf&s  fm   . 
les  «inemjs.  Dans  ce  «lomem  le  Roy  des  Cîauioif  '^  {**  »«»•  y*»  «• 
I  afppe«9Ut  ^  «t  jugeant  bien  aux  ma^r^ue»  dont-  u  <«»  i.  ^«.  u^. 
étoit  revêtu,  que  c étoit-là  le^ Genéi^  desRô- 
mains ,  li  poùâa  foii  <^val  4  toifte  b^ide ,  lap» 
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pellant  à  haute  voixrpour  le  défier  au  combat ,  & 
branlant  une  longue  &  pcfànte  pique  ;^c  était 
un  homme  très -Bien  fait,  d'une  taille  avanta- 
geufè  &  fort  luperieure  à  celle  des  autres  Gau- 
lois >&  fi  brillant  de  l'éclat  de  fes  armes  enrichies 
d'or  &  d'argent  ,&  rehaufi^es  de  pourpre  &  des 
plus  vives  coideuris,  qu'il  paroifibit  comme  l'ér 
clair. 

Marcellus  firapé  de  cet  éclat  parcourt  des' yeux 

toute  l'armée  ennemie.  Se  voyant  que  les  plus 

belles  araies  étoient  celles  de  ce  Roy ,  il  ne  doute 

point  ^QC  ce  ne  £bient-lâ  cellesqu'ii.a  voiiées  à 

Jupiter.  Pouflàrit  donc  à  lui  de  totite  là  force ,  U 

perce  fà  cuiraflé  avecfà  pique  ;  le  coup  alimenté 

.     •>  ^arlayîteâe&parla£Drceducheval>fiitfiroide, 

Màrcéihsiiniejh  .Qu  H  jctta  Ic Rov  à  la  renvcriè.  Marcellus  revient 

fnart,  ar  to^acrt  Aw  lui,luiappuyeunlecond ocun  troiiieme  coup 

%^  '^''*'  qui  achèvent  de  le  tuer,  &  fautant  promptement 

à  terre ,  il  le  dépouille  de'fes  armes,  &  les  prenant 

entre  iîes  bps ,  il  les  élevé  yéss  le  ciel ,  &  dit  :  O 

Jiipiter  Farjetrien,  qui  duiumt  des  piettst  contemplez  Ù* 

.dirigez  les  aSionsÔ'Jes  grands  exploits  des  Capitaines 

iùt  des  Genéravx  dans  les  fanglantes  bat  ailles ,  je  vous 

»  pre^s  à  t^mobt  qmje  fids  le  froifiéme  General  des  JRo- 

.[■\        mains 3  'qmj^ant]d^àit&  $ué  de''^a  popre  main  le 

ï^çy  &fje  .ôenéral  des  •  ensnemis,  vms  ai  confàcré  fes 

phsbflkfdépoiiiHes.Aççûrde^-nousdoncyp'andDimi, 

:.  .  i^ ffifjfime §l?if^bk dam tm heimhd^ 

quçnoti£loiiS:c6ntiftuer^-:    ..-  .;:      . 

.   Cetti?  pîi^e  :^h(?yéç Ja  GavMen.e^onwnç  ik 

mêla 
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linêla  avec  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  de^Gauloi^ 
«qui  combattoienc  enfèmble  &  fans  être  feparéesy 
j&  remporta  une  vidloire  prefqu  incroyable ,  & 
jauffi  Jinguliece  que  complette.  Car  on  prétend 
que  m  auparavant  m  d^ais  on  n'a  vu  une  poi- 
gnée ;de  gens  4e  cheval  défaire  une  Cavalerie  & 
juneln^terie  fi  nombreuie.  JVIarcellus  en  tua  la  ^^fV*^*"^ 
fAxis  erande  parrie^  pritleurs  amacs  i&4eur bagage,  ch^J.  â^^mm 
$Sc  affa  rejoindre  fon  Collègue,  quinefaifoitpas  gm^"^'^ 
il  heureuîèment  la  ^erre^ontre  les  autres  Gau- 
lois devant  Milan.,  qui  eft  une  ville  très-grande, 
très -peuplée,  &  la  Métropole  de  tout  le  paiV 
Ceft  pourqiioi  les  Gaulois  la  défenddient  fi  opi- 
niâtrement &  avec  tant  de  courage ,  &  tenoieiw 
•le  Conl^l  Sci^iion  comme  alTiégé.  Mais  d'abprd 
après  le  retour  de  Marcellus^  Les  G^ates^  qui  ap- 
prirent la  défaite  4e  leurs  troupes ,  &la  nK>rt  de 
Jeur  Roy,  ayant  voulu  s'^n  retourner  à  toute 
Jforce.,  Milan  lut  pris,  &.ljes  Gaulois  rendirent  /,iJ^.JÏÏ!!S! 

■Et  remporta  une  inUàire  fr^tpu  qtà  neftàjhitfosji  heureiftmtnt  la 
hutoyahte,  &  aujfi  fingumre  que  guerre  c»mre  les  autres  Gaulois  ât- 
eompUtte.']Ije  mot  du  texte  lixliiu  vam  Aiila».']  Scipion ,  ion  Col- 
:Hiaf  pourroit.  être  expli(|ué  ;  ce-  l^goe,  prit  Acerres  ;  les  Gaulois  > 
pendant  ]e  croi-oi'ontloit  (Luyre  fe  çelîrerent  àrMiUn;  Sqpion  les 
la  leçon  que  preiente  un  manuf-  y  fuivit ,  &  ens*en  retournant  k 
tCnt. îHif,  Xflfùvut&urtevi^Mre  Acerres  il  reçut  un  échec  qui 
frrf{jiiincroyable  &  extraardinai-  fût  bientôt  reparé.  Les  Gaulois 
te»  xSr  far  fa  ferme  &  parfama-  /tombèrent  for  fon  arrieçe-garde 
ftiere  du  combat ,  îS'la.  répond  à  la  xju'ils  taillèrent  en  pièces,  &  -mi- 
forme  de.  l.a  bataille,  de -ryiôvi»  à  rentunej>artie  de  l'armée  en  de- 
là manière  dont  la  viâoire  fut  Toute.  .Mais  Scipionétant  reve<                      * 
^gagnée,  qui  toutes  deux  font  |m.for,<»ux  avec  Ion  avant-garde;, 
^extraordinaires  ^fingulieres.  arrête  les'fuï^rds»  arracha  ftUK 

£t  alla  rejoindre  fin  Collègue  j  GfK^pis  lav^doire^iqu'ils  avoiei^ 

fanwM,  Z 
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Aies  émc'Romains,  toutcs  îcufs  auttcs  villcs  aux  RoHiains  quî  léuf  3X7*- 

tf  ù/*»*/4.«.     gordërent  la  pak  à  des  conditàony  raifonnables* 

Le  triamfht  Uttrm      Lc  ScDat  déicema  à  Marcellus^  feol  l*honneur 

*jM4w«fli»*,.       j^  triomphei-&  fon  mompËe  fut  un  des-pliïs  mer— 

Teilleux ,  tant  par  les  grandes  rJcïieflês  &  par  la^ 

quantité  de  belles  dépoiiill^,  que  par  le  grand* 

nombre  &  par  là  taille  prodigieufe  des  captife  ^ 

&  par  la  magnificence  de  tout  l'appareil.  Mais  la' 

foetSlacle  le  plus  agréable  &  lé  plus  nouveau,  ce' 

nitMarcellus  lui-même,.portant!  àjupiter  Farmurer' 

du  Roy  barbare  ;  car  ayant  fait  tailler  le  trôna- 

d'un  chêne  >  &  f  ayant  accommodé  en  forme  de 

o:opliée,il  le  revêtitde  ces  armes  en  les  arrangeant: 

proprement  &  avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fè  fiit mife  en  marche  r» 
il  monta  iiir  un  char  à  quatre  chevaux,  &  prerîanc: 
ce  chêne  ainfî  ajufté  iltraverla  toute  là  ville ,  Ies^ 
épaules  chargées  de  ce  trophée,  qui,avoitlà  figure' 
d'un  homme  armé,  &  qui  fàilbit  le  plus  {ùperbe- 
ornement  de  £bn  triomphe.  Toute  l'armée  le  fui— 
voitavec  des  armes  magnifiques;>  en  chantant  des' 
<dianfons  compofées  pour  cette  cérémonie ,  &- 
des  chant»  de  vié^oire  à  la  loUange  de  Jupiter ,  âc: 
dèlèurGenéral.- 

6ëja  remportée , .  &  retourna  à  corrompu,  car  3  ne  fignifie  riéii?. 
Milan  qu'il  prit  de  force.  Ce  fut  Henry  Eftienne  a  fort  bien  cor- 
là  que  Màrcellus  le  joignit.,  rigé  xwtÀ'ni   tueiaTD';  ^gnifie 
*                           Car  ayant  fm  tmlUr  le  tronc  fec,  ce  que  Virgile  appelle  0ile 
if  lit»  fWwe.]  Il  y  a  dans  le  texte  rot«r.  Hefych.   tWirei  fnf?»',^ 
^yo(  ^  î&Kicéy»  ntf'tfxiii^  Il  eft  tvf(fÇt^  lUKMÇtf* 

yiSHilt  qirç.  ce  mot  tWy»  eft 
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t!>ès  qu'il  fût  ariivé  dans  cet  ordre  an  Temple 
fideJupiterFeretfien,il  jplanta  ce  trophée ;,  &le 
xronfacra.  Voilà  le  troifîéme  de  le  dernier  Capi- 
taine qui  aiit  eu  cet  honneur  jufqu*à  notre  tems, 
Le  prenùer»  qui  remporta  ces  fortes  dedépoiiilles 
<)pimes ,  =ee  fut  Romulus ,  après  avoir  tué  Acron , 
Roy  desCeninéens;  le  fécond,  ce  fiit  Corneliu? 
Coiîùs ,  qui  déft  &  tua  Tolumniu^  Roy  desTo  A 
<:ans  ;  &  le  troKI^e,  ceiut  Marcellus,  après  avoir  m^céUiti.  t«  ».» 
«uéViridomare,  Roy  des  Gaulois.  Depuis  Mar-  Ir^^^iil^ 
cetlus  jufqua  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  eu  un fèid  f**^  ■''•"**» 
dapdtaine  (^  ak  eu  cet  avantage.  Le  Dieu,  au- 
^^uelon  confàcre  ces  dépouilles,efl;  appelle  ./«/»>«• 
feretrietty  félon  quelques-uns ,  du  mot  Grec  j^f- 
^r«wï,  qui  iism^e  un  éxàx^  parce  <jue  c'efl  fur  un 
<:har  qu'on  lui  porte  ce  trophée  avec  beaucoup 
'de  pompe;  car  la  langue  Grecque  étôit  encore   itVp^'Gmfie 
»ioTs  fort  mêlée  avec  la  langue  Latine.  Les  autres  S/^^t  J^7  £ 
prétendent  que  Ferttrim  eft  un  fiirnom  de  Jiqpiter,  '*""''  w^'**''»*- 
*[ui  lignifie  poprement  iançam  la  foudre»  car  ce 
que  nous  appellonsm^^'» , * lesRomdns l'appel-     *  cefl-i-^t^ 
lent  fstine^  Enfin  il  y  a  untroifiéme  parti,  qui  veuf  *^ep**' 
que  cefumom  fbit  tiré  des  coups  qu'on  donne  à 
la  guerre;  car  dans  Iç^  combats^  quand  les  Ro- 
mains chargent,  ou  tpourfuivent  l'ennemi,  ils 
crient  les  uns  aux  dxtaespferi ,  feri  j  c'eft-à-  dire , 
frappe,  tue.  Les  armes  que  l' on  ôte  aux  .ennemis  ils 
les  appellent  en  gênerai i^^'^^^^'  ™^^s  coiies  qu^ 
ie  Getiéral  ôte  au  Général  des  ennemis  qu'il  a  tué, 
ils  lies  appellent  particwliieremexit  dépouilles  (fitnes^ 
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Cependant  il  y  a  des^Autéursqm  écrivent  i^t' 
tMOmmtntfihH  l^uma  PojBpîlius  dàtts  fes  Commentaires  fait 
éNmMimfiiiau  mention  de  premières ,  fécondes,  di  troifiémes 
dépouilles  opimes;- qu  il  ordonne' que  lès  pre-^- 
mieres.  forent  confacrécs  à  Jupiter  Feretrien,  les 
fécondes  à  Mars-,  &  lès  troifiémes-à  Qùirihus;  Stj^ 
qu  il'yeut  que  ceux-  qui  les  ont  gagnées ,  ayent,  lé 
Vas  Kmm»  6cit  premier  trois  cens  aflès  ;  lé  iècond^deux  cens,  «St  ■ 
ininTt^"di  û  îetroifiéîne,cent';  Mais  l'opinion  là  plus  générale 
i/Jr*  ^'"'^  &  lapliis  reçue  eft,  que  lès  feules  dépoiiilles  ho*  - 
ui/eMtes  vmt*-  noraWes&  qui  méritent  le  nom.d'bpimes,  ce  font: 
mi.i£  *"  lès- premières,  celles  qui  fo  gagnent  en  bataillé" 
rangée  &  par  le  Général  qui  tuë  lé  Général  dêsi 
ennemis.  En  voilà  aflezfur  cettetnatierc/. 

Les  Romains  eurenttant'de  joye  dé  cette  vic^- 
toire  &  de  la  fin  dé  cette  guerre^  que  d'une  partie 
CMtft  ^it  fia,,  du  butin  ils  firent  faire  une  coupe  d'ior,  qu'ik  en-- 
««To-'Tbp^a  i  voyerenrà  Delphes  à  Apolîon  Pythien  i  comme 
^^"  un  monument  de  leur  reconno^nce  ;  qu'ils  par- 

tagerent-liberalément  lès  dépoiiillès  avec  les  vil^ 
les,  qui  avoientembrajffé  leur  parti,  &  qu'ils  en 
envoyèrent  une  grande  partie  à  Hieron^)  Roy  de 
Syracufe  >leur  ami  &  leur  Allié. 
Su<m  4ns  *fti$.  Quelque  tems  après ,  Annibal  étant  entré^  en 
Italie^  Mapcelliis  fut  envoyé  en  Sicile  avec  une 
fîotte.Deux-ans  après  airiva  làmalheureufedéfaite 
dé  Cannes-,  oùplufieurs milliers  de  Romains  furent 
tuez;  le  peu  qui  fe  fauva,  fe  retira  a  Canufo^  & 
fon  s'attendait  bien  qu  Annibal  pouflèroit  droit 
^ome ,  après  avoir  défait  les  plus  grandes  forces 
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<cles  Bbmaîns.  Marcellus  envoya  quinze  cem 
Mommes  de  fès  troupes  de  mer  pour  garder  la 
ville;  &  fur  un  ordre  dû  Sénat  ilTe  rendit  àCanufèi 
Làjs'étanrims  à  la  tête  des  troupes  qui  s'y  étoienc 
retirées"  après  «la  bataille,  il  les  fait  fortir  de  leurs 
fetranchemens ,  refolu  de  défendre  le  plat  pais. 

En  cestems-là  tous  les  Principaux  des  Romains 
Si  leurs  plus  grands  Capitaines  avoient  péri  dar^s 
les  combats.  Ils  avoïènt  encore  Fabius  Maximus  >  f^*'»  M4«i»«  . 
grand  perfœmage ,  homme  cTe  bien  &  plein  de  ^v^^r;  ^  ^* 
capacité.  Mais  (es  grandes  précautions  &  fes  ré' 
flexions  continuelles-,  pour  ne  rien  bazarder  & 
ne  rien  perdre,  paflbient  pour  défaut  de  courage 
Se  pour  lenteur  dans  r^xecution.  Ee  regardant 
donc  comme  très-propre  à  là  défenfe  &  nulle-** 
tuent  à  l'attaque ,  ils  eurent  recours  à  Marcellus-,  - 
S:  mêlant  fàgemenr  fonaélivité  &  fort  audace 
avec  fà  lenteur  &  la  fiige  prévoyance  de  Fabius  > . 
ils  les  nommèrent  fbuvent  tous^deux  Gonfùls  en- 
femble,  &•  quelquefois  ils  envoyèrent  lun  en 
qualité  de  ConM,  Sa  l'autre  en-  qualité  de  Prô- 
fîonlul,  Auflî  Pofidoniufr  éc«t  que  Fabiiîs  étolt    Mim  Maxnni^ 
appelle  par  cette  raifôn/<?^^^<)«^//>r,i5£  Marcellus  '^^JceuTr^^À 
t^péâi  Et  Annibal  lui-même  difoit  >  ^'iî  cratgnoit  **'  *•«««• 
Fabius  comme  fon  Gouverneur , Û* Marcellus  comm^ /J'jrSTw  cr'fi,^ 
fin  ennemi^  car  Fabius  Tempêchoit  defaire-du  maly  *^'*"*' 
Se  Marcellus  lui  en  faifoit.'  - 

La  vi(5^oire  d- Annibal  aVoit  înlpiré  à  tous  fes^ 
f&ldats  tant'de  diflblûriôn  &de  fécurité  qu'ils  fe 
débandoient  par  la  campagne  |  Marcellus  tom-^  ' 

Ziij 
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bant  (ùf  ce^troupes  écartées ,  en  faifoît  Uft  gf aiv| 
carnage ,  &  alloit  âinfî  diminuant  Les  forces  de 
Tennemi.  Il  aUa  en£iite  au  fècours  de  Naples  8c 
iieNole.  Après  avoir  raffiiré  les  Napolitains  .&  le$ 
:avoir  confirmez  dans  la  bonne  di^ofition  où  il$ 
iétoient  d'eux-mêmes  pour  les  Romains,  il  entrai 
,<lans  Noie  où  il  -trouva  une  grande  .divifion;  le 
Sénat  iie  pouvant  retenir  le  peuple,,  /qui  à  toute 
force  vomoit  «mbraiîèr  le  parti  d*Annibat  II  y 
avoit  dans  la  ville  un  hcmime  des  plus  iUuftres  p» 
fà  naillànce,  &  trèsrcelébre  par  ià  yalçur,  qui 
^mju»> i* Noi» ,  avoit  nom  Bandius,  ^  qui  s  etoit  extrêmement 

'fiSi'J'^fi'jTvt  diftingué  à  la  bataille  4e  Cannes,  où  après  avoir 

^-  tué  un  grand  nombre  Àt  X^arthaginois ,  il  étoit 

jombé  «nfin  iùr  un  monceau  de  morts,  le  corp^ 

tr4bmm  inn»-  fçxcé  d'unc  infinité  .de  -traits.  Anmbal  fayattC 

ïStS**""'''^"  trouvé  «n  .cet  état  j  avoit  admiré  ion  courage* 

f  avôit  fait  panfèr.,  )&  après  avoir  lié  amitié  avee 

lui,  &  W  avoir  accordé  le  .droit  d'hoipitalité ,  % 

l'avoit  renvioyé,  non-feulement  (ans  rançon,  maij 

t^xihutrii-arim  chargé  dc  prefens.  Bandius,  pour  lui  marquer  f^ 

f»mu  fan,  iAn-  jeconnoif&nce  étoit  un  des  plus  ardens  pour  foa 
parti ,  &  fortifiant  le  peuple ,  il  le  portoit  à  la  ré- 
volte. Marcetlus  trou  voit  quH  n'étoit  ni  pieux  * 
ni  jufte  de  faire  mourir  un  homme  ficonfiderablci» 
À  qm  avoit  fi  (ôu^ent  expofé  fà  personne  ^  en 
partageant  avec  les  Romains  les  plus  grands  périls 
dans  le&batailles  qu  ils  avoient  données.  D'ailleurs 
^arcellus  joignoit  à  beaucoup  de  douceur  ^ 

P' /Meurs  AfarftUw  [ngnMi  à  btaucti^  de  douceur  &  ihuanami^ 
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^himsmtémiQ  probité  &  une  courtoiïîe  pleine    Qu^uu^faoti. 
tf  affebilité  &  très-capable  d'attirer  la  confiance,  fl/Zai^'it 
Se  de  giigner  l'afFec^tiondetout  le  monde,  &fiir-  """^• 
tout  d  un  ambitieux^ 

Un  jour  donc  Bandius  étant  allé  lui  faire  fa  Air^JUnunti- 
«ouTr  Marcellùs  lui  demanda  qui  il  étoit.  Cen  eft  ïwï"'  ^'^'^"^ 
j^as  qu'il  ne  le  connût  de  longue  main ,  mais  il 
cherchoit  un  prétexte  &  une  entrée  à  la  conver- 
fàcion  qu'il  vouloit  avoir  avec  lui.  Bandius  lui 
ayant  dit  ion  nom,  Marcellus  comme  ravi  &  plein 
d'admiration  vQuolAviît  dit^il ,  vous  êtes  ce  Bandiusr 
dont  on  parle  tant  à  Rome^  comme  de  celui  qui  a  com^ 
battu  [i  vaillamment  à  la  bataille  de  Cannes ^(Ùf  quifeul^ 
n'a  pas  abandonné  h  Confrl  Paul  Emile  y  mais  a  repi- 
pir  [on  corps  la  plupart  des  traits  defiinez  a  ce  GenéraH^ 
Bandius  lui  ayant  répondu  que  c'étoic  lui-même  r 
Se  lui  ayant  montré  les  cicatrices  de  fes  bleilùres  :' 
Ehj  lui  dit  Marcélhisycommatty^ês  nous  avoifi 
donné  de  jÇ  grandes  marques  de  votre  amitié,  n*êtes^ 
vous  donc  pas  venu  Saborda  nousl  Penfez-vous  que- 
nousfoyonsûjfez  ingrats  pournefçavoirpasrecompenjèti 
la  vertu  de  nos  amis-,  nousquijfavonsfi  bien  ^imer  é^ 
honorer  celle  de  nos  ennemis'mêmesl  Après  ces  gra-?- 
cieufes  paroles,qui  furentaccompagnées  de  beau-y 
coup  de  careflès,  il  lui  fir prefentd'im  beau  cbevat 
dé  bataille,  &  lui  donna  cinq  cens  drachmes  d'ar-•D«»*rtl«lll»3»«ï^ 
gent;  Depuis  ce  moment  Bandius  fervit  commfr  ^""' 

me  fnlnté  &  une  courtoise.  1[  piSriEknSos.  La ftiite le prôff-< 
Bkjtarqae  donne  toutes  ces  bon-  ve  manifeftement,on  s'éfort  fort* 
xKs  ^ùalitçz  à  Marcellus;  &  non   tionpjé  à  ce  pluffage.  - 
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Affiiu»  jtB^xiùu  de  garde'^  Marcellus ,  ne  Tabandonna  pâS  ttn-tijMv 
foi^^w,  /M7if«  jnent,.&  le  moîitra.tres-apre  ^ decoi^v^  çt  a q&- 
3.*i/  zm  ,r««^  jioncer  ceux  quitenoientlp  parti  contraire^  qui 
iétoient  en  fort  grand  nombrç.,  &qiiiayoknt  r^ 
iblu,  dès  que  les  Romàinsieroientfoiîiapour:marf 
.^her  aipc  ennemis. ,  de  fermer  les  portes ,  4e,pilie£ 
jeur  bagage , .  5c  de  fè  rendre  aux  Cartliaginois. 

Marcellus  j.  averti  de  cetceconlpiration^  rang^ 
ies  troupes  en  bataille  dans  la  ville^même,^|ace 
Je  bagage  à  la  queuë.^  ^  fait  publier  à  ïon  dç 
Str0t^tmtitM4r-  vtrottipe  dcs  défenfcs  auxHabitans  de  paroître  iùr 
^^,r ,«»,«-  jgj  murailles,X:ettefolitude  q-QmpaAnnihal,  q^ 
cvoyant  les  tnjiraiU/ss  défertes ,  i^  ^Jp*^  poii^ 
.qu'il  n-y  «ûtune  grande -iëdltion  dans '4a  yilfe,-^ 
rplein  de  cqn6ançe  il,s!en;apprQchoit  ayecrmoins 
.d'ordre  &  de  précaution.  Pans  -ce  moment  Maiv- 
^eilus  commande  qu  on  couvre  4a  porte  qui  e& 
•devant  Im,  êc  (binant  avec  ià  meilleureÇavaleriej 
il  charge  de  iront  ^'ennemi  &  l'enfonça  IJn  mor 
.ment  après  on  ouvre  une  féconde  porte  jrinfanr 
itçrie  fprt  j:api4pinent  &  ,aveç  de  grands  cris.  Et 

Z>n  nmrmt  après  on  ouvre  une  du  milieu  il  plaça  WLe^ons  & 
féconde  p«-«*.  ]  Plutarque  me-  la  Cavalerie  Romane ,  &que 
nage  ici  les  forties  de  Marcellus  yis-à-vis  des  deux  autres  portes 
comm.e  un  Poète  les  furprifes  '  ^droitp&à;gauche,  il  plaça  les 
.dans  une  Tragédie.  Tite-iive  nouveaux  foldats ,  rannurcï^ 
conte  la  cbofe  un:  peu  diiFerem-  gcte^  &  Ja,Cavalerie  des  AUjes;; 
méntj&d'uoemaniere.plusvtai-  <ju'jl  mit  le  bagage  derrière  avec 
>femblable ,  xxiii.  \6.  il  dit  que  un  corps  pour  le  garder. Comme 
Marcellus  mit  fon  armée  en  ba-  l'ennemi  approchoit ,  Marcellus 
taille  dansla  ville ,  vis-à-vis.des  -fait  ouvrir  tout  d'un  coup  lagpc- 
•irois  portes  quixegardoientl'en-  te  du  milieu ,  donne  ordre -àiux 
/lemi  j  que  yjs-ànvisoie  la  por.te  ,jtrQmpettcs  de  fonner  b  charge  , 
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comme  Amûbal  veut  partager  fes  troupes  pour 
£iire  tête  à  ces  derniers ,  on  ouvre  une  troifiéme 
t^orte ,  tout  le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en 
même-cemS)  &,  tombe  fur  les  ennemis  étonnez 
de  cette  (brtie  imprévue  >  &  qui  fe  défendoient 
mollement  contre  les  premiers  à  caufè  de  ceux  ' 
qui  en  fécond  lieu  leur  étoient  tombez  iîir  içs 
bxas. 

Ce  îat  en  cette  occafion  que  les  troupes  d'An-  MmMm  t^j^ 
nibâl  plièrent  pour  la  première  fois  devant  les  Ro-  "^  *»«*"*» 
mainSj  Se  qu'eues  Ce  laijdèrent  pouflèr  juîques  dans 
leur  camp  avec  beaucoup  de  frayeur  &  grande 
perte,  car  on  dit  qu'Annibal  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes,  &  que  Marcellus  n  en  perdit  pas 
plus  de  cinq  cens.  Xite-Liven'ofè  pas  ailùrer  que 
la  défaite  ait  été  fi  confiderable ,  &  qu'il  y  ait  eu 
tant  de  morts  du  côté  dés  Carthaginois ,  il  con- 
vient Seulement  que  le  luccès  de  ce  combat  re- 
leva infiniment  la  gloire  de  Marcellus ,  Se  inipira 
aux  Romains  au  milieu  de  leurs  malheurs  une 
audace  merveilleulê ,  en  leur  failànt  concevoir 
qu'ils  combajttoient  contre  un  ennemi  qui  n'étoit; 
ni  invulnérable  ni  invincible ,  Se  qui  pouvoit 
être  entanié  Se  battu.  Ceft  pourquoi  l'un  des 
Confuls  de  Fannée  fùivante  ayant  été:  tué  >  je 

&atix  troupes  de  jetterdegrands  méme-tam  par  les  deux  aiitreè 

cris«  &  Bât  fordr  d'abord  Un-  p<Mte$  3  &  tondent  fur  les  allés 

£uiteriei&enfuite  la  Cavalerie.  aesennem6»&c.  Tite-Livene 

Cette  preimei^  charge  aïant  nos  met  que  deux  momens ,  &  Plu- 

.  auelque  deibrdre  dans  le  ecxps  tarque  en  mettrds. 
<te  bataille  d'Atmtbal,  les  lieu-       L'mdttCmfidsdttamUtfid^ 

lesans  d«  Atarcefiuâ  fortcait  ea  vamojwné^tué.']  L-Bomai^ 
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peuple  appella  à  fà  place  Marcellus  qui  étoît 

nbfenti  &  malgré  les  M^iftrats  fît  dinerer  les 

comices  pour  réleélion  jui^u  à  fon  retour.  A  font 

arrivée  il  eft  élu  Confiil  par  tous  les  fufïrages; 

Riais  le  tonnerre  s'étant  fait  entendre  dans  lé 

moment,  les  Augures  virent  bien  que  TéleiStioa 

çioit  vicieufe>  ils  n  ofoient  pourtant  s'y  oppôfer 

ouvertement,  car  ils  eraignoient  le  peuple  >  mai$< 

M4tifUMs  fi  démet  MarceUas  fe  démit  de  lui-même;  cela  aen^ê- 

iSS^rj^il^fî  clia  pas  quon  ne  lui  continuât  le  commande- 

7ia!uffr  '^^''"  ^^"^  >  ^^  ^^  riomma  Ptoconful>  &  d-abord  il  s'ea 

Il  eft  env^e'  in  rçtoumâ  à  Nolc ,.  où  il  commença  à  châtiçr  tou* 

iHdiudiFr^nfrL  ^ç,^^  ç^^  setolfint  décIaTez  pour  k$  Caràagi-- 

iioisv 

mlqs  Albînus  Confcl   défîgné  de  cette  rume ,  ftirent  tuez  par 

avecTîb.Sqnipraniqs  Gr^cçhusj  les  Gaulois,  &  le  Confiil  fut  tu^ 

il  fut  tué  avec  t(nite  fou  année  en  combattant*  Les  Gaulois  lut 

par  les  G^ulois,&  d'unç^  manière,  coupèrent  la  tête,  ^  après  avoir 

bieû  finguliere^  Il  devoir  paffer  vmdé  le  crâne ,  ils  le  firent  gar^ 

par  une  foret ,  nommée  ta  forSt  nir  d*or  ^  &  s'en  iêrvircnt  dans 

ZfTnï^yr.LesGauIois  avoient  cou-^  leurs  fêtes  à  faire  les  libations» 

pc  tous  les  arbres  de  cette  forêt,  Tite-Live  xxin.  a^.  Cela  anir 

2m  étQÏx  itncfçndieminv  de  tçAe^  va  quelques  mpîs  ggfsès  la  batail-^ 

>rte*  qu'ils  reftoient  tous  de-  le  de  Cannes, 

bout,  maïs  le  Joindre  înotrve-  Le  pts^k  Mdld  aja  flact 

ment  les  dévoit  Êâre  tomber^  Marcelluf  qtd  hrit  /àtfint.  ]  Le 

Qtt^xidAIbinus  fut  engagé  dans  Sénat  Tavdt  envoyé  dans  la 

liaiorçt  avec  fpn  firmée,qui  étoit  Campée  pour  faire  l'échange 

m  vitl^H^^  miQè^iicmimes,  les  ^des  arniées«  Le  peuple  trut  que 

.Gantois  ^  àui  aboient  cachez  »  h  3enat  Favoit  éloigné  exprès^. 

péufTerentles  aibr^es  quiétoient  afinqu'il  ne  fut  pas  prefen^pen- 

près  d'euie»  ces  arbr^  tombcr^nù  dant  les  Comices  »  &  voulut 

&rlesarbmrvoî&i$Acoaiba&t  qu'on  attendît  fon  retour.  Tite^ 

aiinii  tous  prefque  dans  un  mor  Live  xxiii.  3 1  •      . 

Aént,  ils  àccablereQt  hommes  &;  Ôk  il  commença  àcb^èr  tout 

^icvaux.  Ceux  qui  échaperent  fmv.J^Ilavoîtaabord&itcou- 
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Annibal  vint  en  diligence  pour  les  fecourîr.  Se 
pr^fènta  la  bataille  à  Marcellus  ;  Marcellus  ne 
voulut  pas  Tacceptèr,  mais  quelques  jours  après 
voyant  qu  Annibal^  qui  ne  s'attendoit  plus  à  un 
combat  9  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
ion  armée  fourrager  >&  piller  lé  pais,  il  va  Tatta-^ 
quer  brufquement  après  avoir  donné  à  fon  Infanf-  jutrceikt  h«  «^ 
terie  de  grands  pieux,  dont  on  combat  fiir  les  '*  "  ' 
vailîeaux,  &  leur  avoir  enfeigné  à  s'en  fèrvir  en 
frappant  de  loin  les  Carthaginois,  qui  ne  com- 
battoient  qu'avec  àts  épées  fort  courtes,  ou  de 
petits  jàvelots,qu  ils  ne  fçavoient pas  mêmelançer* 
Cela  fut  caufe  que  tous  ceux  qui  fè  prefenterent 
pour  lui  tenir  tête>  furent  contraints  de  oournei 

per  la  tête  à  foixante-dix  habî-  évies  fon  courtes.  ]  Voici-  les 

tans  de  Noie  9  &  confîTqué  levurs  Carthï^nôis  qui  n'ont  que  des 

biens  au  profit  du  peuple  Ro-  ép^cs  fort  courtes.  Nous  avons 

main.  Plutarque  parle  ici  des  ra-  vu  dans  la  vie  de  Lycurgue  que 

vages  que  Marcellus  fit  dans  le  les  Spartiates  en  avoient  de  fi 

païs  desHîrpins  &  des  Samnitesj  courtes^qu'on  en  faiibit  des  rail* 

où  il  mit  tout  à  feu  &  à  ikng.  }cries,enoifant^ele6batteleurs 

Liv.  xxni.41.  les  avaloient  lur  les  théâtres. 

JktMSijueLjuesJâurfaprefmiant  Celles  des  Romains  n'avoient 

^t^AnnwaL'\  Deux  jours  avant  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 

cette  bataïle,  ily  avoit  eu  un  pouces  >de  kmMi  6c  celles  des 

Î;rand<XMtâ>at  devant  les  muraï-  Gaulois  fi'étoîènt  gueres  plus 

es  de  N^e.  Car  comme  Anni-  longues  ;  d'od  font^iic  venues 

bàls'approcbott  peur  donner  un  ces  longues  ëpées  dont  on  fe 

aflfaut  gênerai  à  la  place^Marcel-  iêrt  aujourd'hui^ft  avec  leiqud* 

lus  fortk  contre  lui,  &  renverfa  les  on  tue  FennOii  fans  le  join-^^ 

d^abord  tout  ce  qui  oik  lui  <aire  dref  Pkitarqueparle  en  quelque 

tête*  Le  combat  auroit  été  très-  endtok  Ara  longues  épées  des 

rude ,  mais  il  farvint  un  orage  fi  Cindwes.  Apparament  cet  ufàgo 

futieu* ,  qu'il  fépara  les  conSwrt:-  eft  venu  des  peuples  qui  com- 

tans.  Liv.  xxiii.  44,  battoient  dcdcflusdcs  chameaux 

jQm  ne  combaitoicnt^iu^avec  des  &^es  dromacUires ,  de  qw  par 

Aaij 
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le  dos,  Se  de  fiiir  à  vauderoute,  laîflànt  fur  le 
champ  de  bataillé  cinq  mille  morts ,  &  quatre 
:élephans,  deux  tuez  &  deux  pris  en  vie.  Et  ce  qui 
fut  encore  plus  confiderable ,  plus  de  trois  cens 
cavaliers  Espagnols  &  Nomades  vinrent  le  rendre 
aux  Romains;  avanturê  qui-n'étoit  encore  jamais 
-arrivée  à  Annibal ,  car  quoiqu'il  eût  une  armée 
.  compofée  de  plufieurs  Nations  Barbares ,  &  tou- 
tes auffi  différentes  par  les  mœurs  que  par  le  lan- 
gage ,  il  l'avoit  pourtant  maintenue  jufqu  alors 
;  énTemble.  en  bonne  intelligence ,  &  dans  une 
.étroite  union.  Ces,  trois  cens  cavaliers  demeu- 
.rerent  toujours  fidèles  àMarcellus  &  aux  autres 
Capitaines,  qiii  eurent  après  lui  le  commandes 
ment  des  armées. 
confui  furutroi^      Marccllus^  nommé  Conlul  pour  la  troifîeme 

conféquent  avoîent  befoin  de  derabU.   Cinq  mille  mort»,  iîx 

longues  e'pces  :  Les  courtes  ne  cens  pr!fonniers,&  toutes  les  au- 

leur  auroient  de  rien  fervi.  très  marques  d*une  viftoîre  en- 

Laiffant  fur  le  champ  de  ba-  tiere/ont  certainement  j^uscon- 

taille  cinq^  milU  morts.']  Il  y  eut  fîderables  que  trois  cens  rendus. 

plus  de  cmq  mille  hommes  tuez,  Marctms  nomme  Confui  four 

iïx  cens  priionniers,  dix- huit  en-  la  troifiéme  fois ,  f/tjfe  en  Siàle.  3 

feignes  prifes^^  deux  élephans,  '  La  féconde  année  de  l'Olym- 

&  quatre  autres  tuez ,  &  il  n'y  piade  141.  l'an  de  Rome  y  3  p. 

eut  pas  mille  morts  du  côte  des  deux  cens  douze  ans  avant  N.S. 

Romains.  Liv.  xxiii.  45,  Plutarque  oublie  ici  une  troîfié- 

Plus  de  trois  cens  cavaliers  Ef  me  viftoire  queMarcellus  gagna 

faffîols & Nomades.'lTïte'JJivc  contre  Annjbal  devant  Noie» 

en  met  mille  deux  cens  foixante  Ayant  appris  qu'Annibal  $*ap- 

Sc  douze,  ce  qui  paroît  plus  prochoit  encore  de  cette  place, 

'  vrai ,  &  je  croi  qu'il  faut  rétabbr  il  refolut  d'aller  audevant  de  luij 

.  ici  ce  nombre  ;  car  il  femble  que  .  dans  ce  defTein  il  fît  fortir  la  nuit 

pour  trois  cens ,  Plutarque  n'au-  ClaudiusNero  avec  laCavalene 

-•Toit  pas  dit  9  ce  qui  ^  flus  cvnji-  par  la  porte  oppofée  au  chenûu 
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fois,pîiflè  en  Sicile,  car  les  grandes  vî<5loires 
3'Annibal  avoient  fi  fort  élevé  le  courage  aux 
Carthaginois,  qu  ils  penfoient  àreconquerir  cette 
Ifle,  lîirtout  depuis  que  la  mort  d'Hyeronimùs, 
Tyran  de  Syracufc ,  avpit  jette  le  trouble  &  la 
divifion  parmi  les  Syraculàins ,  c'eft  pourquoi  les 
Rpmîdns  y  avoient  déjà  envoyé  une  armée  fous 
la  conduite  d'AppiusClauctu5. 

Dès  que  Marcellus  eut  pris  le  commandement 


F 


Iar  où  Annîbal  venoît  à  kî ,  &  fon  père  mourut  le  prcmier.Hîe^ 

uîordonnade  &ire  uiigran^i  pr*  ronfonsrandrpere mourut  après 

cuit,  de  fuivre  Annibal,  &  de  le  fon  fils  a  Page  de  cjuatre-vingt- 

prcndre  en  queue  dès  qu'il  ver-  dix  ans,&  Hyeronimus,qui  n^n 

roît  le  combat  commencé;  on  ne  avoit  pas  encore  quinze,  fut  tué 

fçait  fi  Néron  ^égara  la  nuit^  ou  quelques  mois  après.  Ces  trois 

s  il  n'eut  pas  aflez  de  tcms  pour  morts  arriverentdans  les  derniers 

exécuter  cet  ordre  ;  mais  s'il  fut  mois  de  l'année ,  qui  précéda  ce 

arrivé  à  point  npmmé,  Âmiibal  troifiémeCpnfulatdeMarcellus. 

ëtoit  entièrement  défait.  Mar-  Tite-Livc  fait  un  beau  portrait 

cellus  feul  Tavoit  déjà  battu ,  de  la  fagcffe  du  grani-pere,&  de 

mais  n'ayant  pas  aflez  de  Cava-*  la  folie  du  petit-fils,  xxiv.  y.  6. 

lerie,  il  n'ofa  le  fuivre,&  fit  fon-  Ccfi  pourquoi  Us  Romains  y 

ner  la  retraite*  Annibal  perdit  avûient  déjà  envoyé  une  armée.  ] 

{)hi5  de  deux  mille  hommes,  &  Ils  y  avoient  envoyé  Appius 

es  Romaina  moins  de  quatre  Claudius  en  qualité  de  Prêteur. 

cens.  Néron  rentra  le  foir  dans  II  y  étoit  avant  la  mort  d'Hy é- 

Nole,apès  avoir  inutilement  fa-  ronimus,  qui  fe  moqua  des  Am- 

ôgaé  fes  troupes  fans  avoir  vu  baflkdeursqu'il  luîavoit  envoïez 

l'ennemi.  Marcellus  le  maltraita  pour  le  maintenir  dans  l'alliance 

fort ,  &  lui  dit  qu'il  n'avoit  tenu  des  Romains.  Quelle  a  été^  leur 

ou*à  lui  qu'il  n'eût  rendu  ce  jour  dit-il ,  votre  fortune  à  la  journée 

la  à  Annibal  l'échec  que  les  Ro-  de  Cannes  ?    Les  AmhaSad$wrs 

msÂns  avoient  reçu  à  la  journée  d  Annibal  m'en  difent  des  chofes 

de  Cannes.  Liv.  xxiv.  1 7.  incroyables.  Je  veux  en  ff  avoir  ta 

jALmortétHyerommus.^  Qui  nterité  pour  voir  fur  ffeCi  te  parti 

fut  tué  par  fesSujets  dans  la  ville  que  fax  à  prendre.  Réponfe  afièz 

des  Leontins  ;  il  étoit  fils  de  Ge-  fiere  pour  un  homme  qui  n'a  pas 

Ipçgâc  pçt^t-fils  d'Hieron^Gelon  encore  quinze  ans. 

Aaiij 
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de  cette  armée  de  Sicile ,  voilà  un  grand  nombre 
de  Rompons  qui  vinrent  fè  jetter  à  (es  pieds  pour 
implorer  ion  fecours  dans  la  calamité  où  ils  fè 
trouvoient.  De  tous  ceux  qui  combattkent  à  la 
bataille  de  Cannes ,  les  uns  prireiit  la  fuite.  Se  les 
antres  furent  ^ts  ptifbimieis  ;  &  ces  derniers 
étoîeht  en  fi  grand  nombre,  qu'on  eût  <to:  qui!  ne 
reftoit  pas  aux  Romains  ailez  d'hommes  pour  dé" 
€0téf0&  jTM-  fendre  leurs  murailles.  Mais  il  leur  reftoit  un  (î 
«Mùw  jfri,  u  ht-  grand  courage  oc  une  telle  grandeur  d  ame,  qu  * 
'^^cm^  Ani]flîai  ol&ant  de  leur  rendre  leurs  piifbnniers 
pour  voit  très-petite  rançon,  non-fèulement  ils  le 
refilèrent ,  mais  ils  ordonnèrent  encore  qu  on 
les  laiâêroit  tuer  ou  vendre  hors  de  l'Italie  fans 
^en  f&ectre  en  peine,  Se  que  ceux  qui  s'itoient 
fàuvez  par  la  fuite,  on  ks  envoyeroit  en  Sicile 
avec  expreflès  défenies  de  rentrer  en  Italie  pen- 
dant qu'on  auroit  la  guerre  contre  AiuiibaL 

Ces  malheureux  étant  donc  venus  en  foule 
trouver  Marcellus ,  fè  prollernerent  à  iês  pieds 
avec  de  grands  cris  Sc  avec  des  torrens  de  larmes, 
&  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  renûs  dans  les 
troupôs,  hé.  kifàfifi  dia  grandes  promef&s  (gp'ils 
prôTàvètôiétft  far  téUrs  aâiôns  que  leur  fiiiiçe  étoit 
arrivée  plutôt  par  quelque  ifitortiane,  quepar 
'^"^'  utr  ^^^  lâcheté.  Marcellus  touché  de  compamon 
mLdtr,Uf*rmi§om  pouf  eux  »  écÂvît  RU  S«nat ,  &  le  pria  de  lui  don- 
iJ^qtr^  ««f  fe  permiffiôft  dêtt-e  de  tet  pamnres  gens  ios 
^^j*  **»*««  i*  recrues  de  les  troupes  à  meiiMre  qu'il  en  manque- 
toit.  Le  Sénat  dé^beia  long-^tems  fur  cette  de* 
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mande  9^  la  chofè  mûrement  considérée  ^  il  fit 

cette  réponfe  en  forme  de  éicrttt  Qw  pour  les  cenA^jir^MfUit 

nccejftez  de  tEtat  les  Romains  «fayotent  nul  befoin''*^*'^'^*'^ 

(^hommes  loches  i  Ù"  fiMarcellus  votUoif  fé  fervir  de 

telles  gens  >  il  lepçmioit,  mais  à  condition  ^'ilnedon^ 

neroit  à  aucun  d'eux,  quoiqu'ils  pujfem  faire,  ni  eour* 

tonne  »  ni  autre  prix  dont  on  reeompenfe  la  valeur. 

Cet  arrêt  a^gea  Marcellus ,  Se  aprè^  la  gnerre  M^«/&wy»/£M» 
finie  >  il  ne  fiitpas  plutôt  de  retour  à  Rome  >  qi^'il  semU*  '*^ 
lêplaignit  hautement  auSçnat  de  ce  qu  après  tous 
les  fèrvices  qu'il  leur  ayoît  rendus  »  ih  n^voiçnt 
pas  feulement  daigné  lui  accorder  la  grâce  dç  ré- 
tablir Tbonnei^  &  de  corr^er  l'infortunt  4e  leufs^ 
pauvresCicoyen& 

Son  premier  foin  dans  la  Sîcâe  futde le  venger 
^e  la  perfidie  d'Hîppocrate  >  Général  des  Syracu*- 
lâins>.  qui  pour  favpn&r  lot  Carthaginois  ^  éc  pour* 
£e  rendre ,  par  leur  moyen  ^  maître  ,&  Tyra^:  de 
ta  Sicile  >  avoir  contre  (a  foi  des  traitez  attaqué- 
les  Romains  près  de  la  ville  dçs  Leontins>  &.  eit 
avoit  tué  un  grand  nombre»  MfUrceyilus  ya  donc  nfivtiftdtbfmr 
avec  toute  fonannée  afliéger  cette  place,iaprend  ^*  '^ï^wr-n. 

AUftuvmt»  nms  à  eondiàon.'\  rigoureiir,  qu'ils  n'en  auraient 

Cette  ftverité  du  Sénat  paroit  tiré  de  tous  ces  Ibldats ,  û  Mar> 

étrange  dans  l'extrémité  où  les  eellus  les  avoit  feitrentrer  dans 

Rotmins  (è  trouvcient  alqrs  ;  Iç  iêrvice. 

mais   c'eft  de  cette  extrémité  J>e  U perfidie  ^Hfpoerate.'} 

même  qu'il  tiroit  les  nûibns  de  Cet  Hippooate  &.  fon  fr ereEpi- 

cette  cond!uttè.Quel  efièt  ne  de-  cyde ,  étcûent  Cardia^nois  de 

voitpas^oduire  fur  les  troupes  luuilàDce ,  mais  ori^nûres  de 

on  exemple  fi  mortifiant  ?  Les  Syracufe ,  d'où  leur  ay  eul  avoit 

Rondns  étment  afiùrez  de  tirer  été  banni ,  &  s'étoit  allé  établir 

pins  (dfavantage  de  ce  décréta  àÇarthageoùilfemam.^^Ditf^ 
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d'adaut}  ne  fait  aucun  mal  ni  aux  habltans  ni 
rraitmmfMMér.  Hux  gtTis  de  gucrrc^  mais  pour  tous  les  defèrteurs 
MnfriTlfnl^û  qu'il  y  trouva,  après  les  avoir  fait  fouetter  de 
viu,  do  uontim.  a  verejes ,  il  les  fit  tous  mourir.  Hippocrate  envoyé 
u.  à  Syracule  cette  nouvelle  mêlée  de  beaucoup  de 

choies  fauflès,  car  il  fait  entendre  auxSyracuAiins 
que  Marcellus  a  tué  foldats  &  Citoyens  fans  dif^ 
tin(5lion,  qu'il  n*a  pardonné  à  aucun,  homme  en 
âge  de  porter  les  armes,  &  qu'il  a  pillé  la  ville,  & 
pendant  que  les  Syracufàins  font  dans  la  frayeur 
jiiffotrm  itmtm  &  dans  la  conftemation,il  arrive  (budainement, 
«4j-r4t»/î.         ^  s'empare  de  leur  ville. 
M4r«a«.  m4tA,      MarccUus  informé  de  cet  attentat,  part  de  la 
tmrt  Ui.  yjiig  jgg  Lepntjns  avec  toutes  les  forces ,  va  cam- 

per près  de  Syracule ,  &  envoyé  dans  la  place  à^s 
Ambafîadeurs  pour  apprendre  aux  habitants  la 
vérité  de  tout  ce  qui  à'étoit  paffé.  Mais  voyant 
que  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  inutile ,  &  que  les 
Syracufàins  refufoient  de  le  croire,  parce  qu'ils 
*if  ^*  ©^"îS  étoient  gagnez  &  obiedez  par  Hippocrate ,  ûto 
fes  approches  parterre  ^  par  riier, 

bal  envoya  ces  deux  frères  avec  bien  des  obftades  &  des  traver- 

un  Carthaginois  de  grande  naïf-  fes  qu'il  furmonta  par  fon  efprit. 

fance,  nommé  Annibal,  Àmbaf-  Il  s'empara  de  la  place,  &  força 

fadeuré  à  Syracàfe.  Ge  dernier  lesSyracufainsàlesnommerPre- 

s'en  retoumabientôt  avec  le  trai-  teurs  fon  frère  &  lui,  Tite-Livc 

té  feit  avec  leTyran,&  les  deux  xxiv.  30.&C. 
autres  demeurèrent  à  fa  Cour  du'       Et  tn-otye  dans  la  ^flace' des 

Confentement  d' Annibal ,  com-  'Amhajfadews,  ]  Hippocrate  & 

lae  Ambafladcurs  ordinaires.  Epicy de  ne  fouffrirent  pas  qu^s 

//  arrive  f0iidaineme)tt,&  /em-  éntraflent  daiis  la  place,  ils  alle- 

fare  de  latr 'ville.'\  Avant  que  rent  eux-mêmes  leur  parler  de- 

cl*arriver  à  Syracufe ,  il  trouva  hors.  ' 

Appius 
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A^his  Claudius  iè  met  à  la  tête  des  troupes 
de  terre  ^  dt  lui  avec  foixante  galères  à  cinq  rangs 
pleines  de  toutes  fortes  d'armes  &  de  traits^  & 
une  terrible  machine ,  qu'il  avoit  fait  charger  lùr 
huit  galères  liées  enfemble ,  il  s'avance  vers  les 
murailleS)  plein  de  confiance  dans  le  grand  nom^ 
bre  de  (es  batteries ,  dans  Tamas  de  tout  ce  qui 
étoit  neceflaire  pour  le  fiége ,  âc  encore  plus  dans 
ik  réputation.  Mais  Archimede  ne  failbit  pas  erand    Jtrchimj»  m^t. 
cas  de  toutes  les  machines  oc  de  tous  les  prépa-  usméchb^titiuf 
iSLÙk,  qui  n  étoient  rien  au  prix  des  engins  quil  ""^ 
inventoit  tous  les  jours ,  Se  qu  il  ne  donnoit  ni 
comme  des  chef-d'œuvres,  ni  comme  des  inven-  /rtUmei*  im»» 
tions  dignes  d  une  grande  eltime ,  mais  comme  «•«  tomm*  des 
des  jeux  de  là  Géométrie,  aulquels  il  ne  s'étoit  ^'^Z.*" 
même  amuTé  qu'à  la  (bllicitation  &  à  la  prière  du 
Roy  Hieron ,  qui  le  prellbit  toujours  de  rappeller   a  utntn  iw*- 
{on  art  de  fon  efïbr  vers  les  chofès  intelligibles ,  Z!Ljîs}i0i!t 
de  le  rabaiâèr  fur  \^  chofès  fènfibles  &  corpo-  •»-»«"«• 
relies  >  &  de  rendre  fês  raifbnnemens  en  quelque 
façon  plus  évidens  &;  plus  palpables  au  commun 
des  hommes ,  en  les  mêlant  par  l'expérience  avec 
Les  chofès  d'ufàse. 

Cette  forte  deméchanique,  fl  vantée  &  fi  re- 

.    j^i/  ne  éUmutit  ni  comme  des  Géomètre  &  pour  un  efprit  fu- 

«h^^eaivres  t  m  comme  det  {»•  blûne  &  élevé  »  &  l'avantage 

vemimu  Sgnet  dune  grande  eJH-  infini  qu'elles  ont  fur  celles  aoi 

me.  3  Rien  ne  marque  fi  pai^-  s^apliquent  aux  chofès  fenfibles 

tement  l'attrait  inar^able  que  &  corpprelles,que  lejpeu  de  cas 

les  ^écolations  de  laGéometrie*  que  ce  Géoteetre  failoit  des  ma« 

<pi  s^attachent  aux  chofès  intel-  chines  les  ^us  étonnantes  &  les 

ligibles ,  ont  pour  uft  véritable  plu»  utiles  qu'il  avoit  imagées 

Tome  ni.  Bb 
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cnerch^e^udoxe  &  Archytas  furent  lespr  emîe» 

qui  Tinventerent  &  la  mirent  ea pratique^  pour 

varier  &  pour  égayer  laGéometrie  par  cette  forte: 

d'agrément,  &pour  donner  par  des  expériences: 

fenfibles  &  inftruffientales  la  preuve  de  quelques; 

problêmes,  qui  ne  paroiflbient  pas  fufceptibles  de 

démonftratîon  parle  railbnnement  &  par  la  pra- 

grobUme  dts  â^x  tiquc;  par  exemple^le  problême  des  deux  moyen- 

^ZZdurXdû  nesproportionnelles,quine  peuvent  être  trouvées: 

^^tl^.M^^       géométriquement  &  qui  font  pourtant  fi  neceflai- 

res  pour  la  folution  de  plufieurs  autres  problêmes,. 

ils  le  refolurent  méchaniquement  par  le  ISecours: 

&  exécutées,  &  qui  avoient  été  de  Syracufc.Nous  voyons  donc 

fî  long-tems  feul^  le  faJut  de  fon  par-là,  qu'avant  JEudoxe  &  Ar— 

pais.  En  effet  les  premières  font  chytas,.lc$  G.éometres  ne  s'é- 

toute&divines,  &le$  autres  foot  toient  appliquez  qu'aux  chofes- 

tierreftres  &  corporeU.es..  immatérielles  &  intelligibles,  &: 

Eudoxe  &  jirchytas  fièrent  les  que  jamais  ils  n'avoient  avili- 

premiers  ,  éfui  l'inventèrent  &  la  leur  art ,  en  le  rabaiïTant  aux  in- 

mrentenpran^jue^C'eAcecmt  ventions   de    la  MëcHanique.. 

Diogene,  Lacrçe  affure  d' Ar-  Pour.ce  qui  eft.d'Eudoxe,  on  ne . 

chytas.  Archytas ,  dit-il ,  fUt  le,  fçait  point  ce  qu'il  avoit  fait 

prepner  €jm  inventa  Us  méchonp-  dans  les  Méchaniques ,  car  on? 

^fies ,  en  fefervant  des  éUmtns  de  n'a  rien  confervé  de  lui. 
cet  arty  &  qià ,  aux  defcriptions  de        Et  pour  donner  par  des  expe-* 

l'a  Gicmetrie  -,  ajouta  tous  les  mour  riences  fenfifles  &  infirumentales 

vemens  epAfe  peuvent  opérer  par  lapreuve/^lat.mot  vKieA^ùiriç  dûi 

des  nuuhtnes  &  par  de/  injtru--  texte  eft  corrompu  ;.   car  que . 

mens ,  en  cherchant  pat  IdfeiHon  veut  dire  ici  méprtfantyil  faut  lire, 

du-  demi   cylindre   dfux    lignes,  comme  dans  un  Hiariufcrit,iJàri- 

noyennes  &  propartionneUeSypour  p«JoyTiç  ^^fortifianf  ^  confirmant , , 

la  duplication  du  cube  ;  &  il  fia  &c.  Il  faut  lire  auffi  ctf  àKoyctç 

^  le  premier  qui  inventa  le  cube  par  z\x  lieu  de  a^oyct^  /liktoXoChc  au  >. 

^  la  Géométrie ,  cmmne  Platon  le  dit  lieu  de  fAit<^pi^\iç, ,  &  quelques 

dans  fa  République.  Ce  fut  du.  lignes  plus  bas,au  lieu  de  jSaM!». 

tems  du  vieux  t)enys,plus-de^  af>Jiiç-,  il  feut  lire  tout  enua^ 

K^éntfoixant€,ansjava|iire.iî4ge.  niot/Bciycti^pT'/fl^f.. 
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ûé  certains  inftruttiens  appeliez  Mefolabesy  tirez 
des  fecSHons  coniques.  Mais  après  que  Platon  fe   piaumrefrochhi 
ïiit  fâché  contr'eux,  &  quil  leur  eut  reproché  f;;^^;^ '^^f;^^^ 
qu^ils  corrompoient  &  perdoient  ainfi  Texcellen-  f^'^  ^  oeometrié^ 
ce  de  la  Géométrie ,  en  la  laiiant  palier,  comme  méch^^m. 
une  vile  efclave  fugitive ,  des  chofes  immatériel 
les  &  intelligibles  aux  matérielles  &fenlibles,  & 
en  Tobligeant  à  employer  la  matière,  qui  de- 
mande le  travail  de  la  main,  &  qui  eft  lobjet  d'un 
métier  fervile  &  bas,  cette  méchanique  fut  fé-  lam^hémi^  j^ 
parée  de  la  Géométrie  comme  indigne  d  elle,  &  comme  wdigmiet^, 
mépriféelong-temsparlaPhiloibphie,  elle  devint  ^' 
xui  d&s  arts  militaires» 

En  effet ,  Archimede  démontra  un  jour  au 
Koy  Hieron,  dont  il  étoit  ami  &  parent,  cette 

Mais  après  que  Platon  fe  fut  dant  Ciceron  a  paf  lé  de  lui  avec 

fâché  contr'eux.']  Car  dans  les  quelque  forte  de  mépris  ,   & 

IciencesPlatonn'eftimoitquece  comme  d'^Mi  homme  de  néant. 

qui  étoit  ^irituel,  &  qui  tendoit  C'eft  dans  le  v*,  livre  desTufcu- 

à  élever  ou  à  perfeiftionner  la  lanes^  où,  en  parlant  de  Denys 

plus  digne  partie  de  Thomme ,  le  Tyran ,  il  écrit  :  Non  ego  jam 

âc  à  découvrir  la  fburce  de  fes  Oém  qus  vita^  qua  teïrius ,  tnife-- 

biens  &  de  fes  maux.  Voilà  pour-  rius ,  detefiahtUus  excogitare  nihïl 

Ïuoi  il  ne  pardonnoit  pas  à  un  fojfufny  PUuoms  aut  Archyu  vu- 

^hilofophe   l'application   à  la  tam  con^ar^o  y  ihlhrum  hom^  ^ 

Phyfîque,  &  il  vouloit  qu'il  ne  num  &  phmèfapentiams  ex  ea- 

la  regardât  que  comme  un  amu-  dem  urbe  Jjumilem  homunculum  à 

femênt  &  comme  un  jeu  :  c'eft  pidvere  &  raSo  exckabo  ,  qi4 

le  même  principe.  muUis  annis  poft  fiât ,  Archime^ 

Au  Roy  Hieron ,  dont  il  étoit  dem^  &c.  J-e  ne  comparerai  point 

ami  &  parentJ]  Archimede  n'é-  à  la  vie  de  ce  Tyran ,  vie  la  plus 

toit  donc  pas  feulement  recom-  ififàme ,  la  plus  malheureufe  &  U 

mandable  par  fa  grande  habileté  pW  détefiàle  que  ton  puiffe  ima^ 

dans  la  Géométrie ,  il  Tétoit  en-  gmer ,  je  ne  Un  comparer ay  points 

cote  par  ianaiflance,  puifqu'3  dis-je»  laviedun  Platon  &  iun 

«étoit  parent  d'Hieron.  Cepen-  Archytas ,  perfinnagej  d'une  pnh  ' 
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i^^^nùmtjrthi'  propofîtîon  qu  aveç  une  force  donoée  on  poa- 

fonde  doShrine  &  ttunc  forfaue  £tat^  au  lieu  qu'Archytas  avoit 

fagejfe  ;  mais  jtrai  chercher  dans  commandé  fept  années  de  fuite 

Ja  même  viUe  un  homme  de  bû^  les  troupes  de  (on  païs,que  pen* 

naiffancoy  un  homme  de  néants  dant  qu'il fbt  à  lew  tête,  elles 

'Archimede  qui  a  vécu  pbtfieurs  ne  forent    jamais  battues ,  & 

années  après  hà  ;  je  le  tirerai  de  qu'une  feule  fois  l*envie  ayant 

la  fouffiere  de  fa  Géométrie  j  je  lui  prévalu  centre  lui ,  &  l'ayant 

itérai  fa  baguette  &  Us  inftrumens  obligé  de  céder  le  commande» 

de  Ton  art ,  &c,  &  tout  Téloge  ment  à  un  autre ,  elles  reçurent 

quil  lui  donne  dans  la  fuite  5  un  grand  échec ,  &  fbrentfaites 

<refl  bominis  acutiffim  >  et  homme  prilbnnieres.  Yoijà  pourquoi  Ci- 

tris  -  ingénieux ,  éloge  bien  me-  ceron  met  une  fi  grande  difib* 

diocre  pour  un  fi  grand  homme,  rence  entre  Archy  tas  &  lui.  Il 

mais  il  le  dégrade  &  le  ravale  regarde  Archimede  comme  un 

encore  davantage ,  en  Tappel-  fimple  particulier,  £c  comme  ua 

lant ,  humilem  homunculum^  un  ingénieur  habile  ,  qui  ne  s'eft 

fetit  homme  de  bas  lieu.  Cela  ne  jamais  élevé  aux  premiers  em- 

reffemble  gueres  au  porti^t  que  plois;  &  il  {regarde  Archy  tas 

Plutarque  en  fait  ici,  où  il  le  comme  un  grand  Général ,  qui 

traite  ahofnme  divin  ,  pour  la  s*eft  fort  diftingué.  Or  les  Ro- 

vafle  étendue  &  la  fublunité  de  mains  mettoient  la  gloire,  qu'on 

fon  efprit ,  &  où  il  l'appelle  pa-  acquiert  dans  le  commandement 

rent  d'Hieron ,  ce  qui  marque  des  armées ,  au-deflus  de  tout^ 

qu'il  étoit  d'une  naiuance  con-  mais  en  vérité  fi  l'on  confidere 

nderable.  J'ai  voulu  rechçrcher  bienl'aâiond'Ardiimede,  d'à- 

d'où  venoient  des  fentimens  fi  voir  défendu  feul  fi  long-tems 

difierens  fur  le  même  homme  ;  Syracufe  corttre   l'armée   des. 

en  approfondiflknt  cette  ma-  Romains  ,  commandée  par  un 

tiere ,  j'ai  trouvé  qu'Archimede  aufii  grand  Capitaine  que  Mar- 

étoit  plus  connu  du  tems  de  cellus,  je  doute  qu' Archy  tas  eût 

Flutarque ,  que  du  tems  de  Ci-  jamais  rien  fdk  ae  fi  gra^d  Se  de 

ceron.  Cet  Orateur  ne  le  con-  fi  biiUant.  Pour  ce  qui  eft  de 

npifibit  que  fur  ce  quePolybe  Platon ,  la  préférence  que  Cice- 

en  a  écrit,  âcPolybe  ne  parle  ron  lui  donne,  fur  Archimede  > 

que  de  fa  méchaniqi^e,  &  ne  le  e(t  mieux  fondée;  les  Payens 

donne  que  comme  un  excelleat  n'ont  jamais  eu  de  plus  grand 

ouvrier  dans  cet  art.  D'ailleurs  hoimne  que  PlatCHu  C'^toit  oa 

Archimede  n'avoit  rien  &it  dans  grand  L^iflateur  ,   un  grand 

la  politique.  Se  ne  s'étoit  jamais  homme  d'Etat ,  &  un  très-grand 

mêlé  du  gouvernement,  il  n'ft-  maître  dans  la  morale  de  dans  la 

voit  jamais  pris  le  timon  d'un  politique. 
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Voit  reiiaaer  quelque  fardeau  donné  que  ce  fôt, 
&  s'applaudifkint  enfùite  de  la  force  de  (à  démon- 
ftration,  il  ofa  iê  vanter  que  s'il  avoît  une  autre 
terre  que  celle  que  nous  nabitons ,  il  remueroit 
celle-ci  à  fà  fantaifle ,  en  pailànt  dans  celle-là.  Le 
Roy ,  étonné  àiï^y\,  le  pria  d'exécuter  lui-même 
fà  propofition  en  remuant  quelque  grand  fardeau 
avec  une  petite  force. 

Archimede  prend  une  àts  galères  du  Roy ,  la  ««/«««w.  tA- 
fait  tirer  à  terre  avet  beaucoup  de  travail,  &  à  }^i,i^^^ 
force  d'hommes,  y  fait  mettre  fa  charge  ordi- 
naire, &  par  deiùs  fà  charige  autant  d 'nommes 
qu'elle  en  peut  tenir ,  &  fè  mettant  à  quelque  diP 
tance,  aiïis  à  fbn  aifè,  fans  travail,  fans  le  mpiiï* 
dre  effort,  en  remuant  feulement  de  la  main  le 
bout  d'une  machine  à  pluiieurs  cordes  &  poulies  ^ 
il  la  ramena  à  lui  par  terre  auffi  doucement  de 
zaSi  uniment  que  ft  elle  n'eût  fait  que  fendre  les 
flots.  Le  Roy ,  étonné  du  prodigieux  efîèt  de  ces 
forces  mouvantes,  &  jugeant  pai^là  de  la  grande 
puiâànce  de  cet  art ,  pria  Archimede  de  lui  faire    ^niimti,  jh  «• 

Î>lufieurs  fortes  de  machines  &  de  batteries  pour  JS£TtwTJL 
es  fiéges  &  pour  les  afl&uts,  tant  pour  la  détenfe  5^'  Zt^ZJ!* 
que  pour  l'attaque  A^ii  places.  Û  ne  s'en  fèrvii:  ,^ 

JMa^relnmede  àt  bdfinrefht-  la  avoir  befoîn  dans  la  fiiite  ;  & 

fimrt  fines  dt  machines.  ]  Cette  Ardiimede  efl  digne  auilî  d'une 

pmdencedHieton  mente  <Pètre  très-grande  louange,  de  n'aroic 

loëée.  Un  Prince  doit  profiter  imeirompu  qu'à  la  prière  d'Hier 

desMands  hommes  qo^u  a  dant  rbn  fes  ip^culations  fublimes» 

ion  Etat  )  &  en  tirer  tous  les  fe»  pour  defcendre  à  cette  Mëchar 

xxsfm ,  non-feulement  dont  3  a  nique  qui  dépend  de  la  mûn» 
befinn^iaaisencoredontilpoac^ 
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pourtant  point ,  car  il  paiGTa  ta  plus  grande  pâme 
de  fà  vie  fans  guerre,  &  gouverna  fes Etats  en 
paix  ;  mais  ces  grands  préparatii^  fèrvirent  en 
cette  occafion  aux  Syracufains  à  leur  grand  be- 
fbin ,  &  avec  les  machines  ils  eurent  encore  l'ou- 
vrier. 

Les  Romains  montant  donc  \  Taflaut  par  deux 
endroits,  la  confternation  Se  le  filence  regnoienc 
^  dans  Syracuiè  par  la  crainte  où  l'on  étoit  de  ne 
pouvoir  rien  oppofer  à  une  fi  terrible  puiilànce 
Gr^  iffrt  in  &  à  de  il  crands  efforts.  Mais  dès  qu  Archimede 
«>«^  eut  commencé  a  taire  jouer  les  maclunes ,  elles 

décochèrent  contre  Tlnfanterie  toutes  fortes  de 
traits  Se  des  pierres  <l'une  pefanteur  énorme ,  qui 
yoloient  avec  tant  de  bruit,  deroideur&derar- 
pidité,  que  J*ien  n^  pouvant  fbutenir  ce  choc, 
elles  renverfoient  Se  écrafbient  tous  ceux  qu  elles 
rencontroient  9^  jettoient  dans  tous  les  rangs  un 
defordre  horrible.  Et  du  coté  de  la  mer  on  voyoit 
iùr  les  murailles  de  grandes  machines,  qui  avan- 
çant  &  abaiflàn;  tout  d'un  coup  fur  les  galères  d« 
grofîès  poutres  d'où  pçndoient  des  antennes  ar- 

On  v^tit  ie grandes, rmtcinnes,  jpied  ailleurs^  0-  f  enlèverai  la  terre 

qiA  avançant -&■  tdiaîffant  tom  entière avecma machine. UeatUi 

Mm  coup.1  Cette  maelune ,  avec .  parlé  dans  les  lofcriptions  Lati- 

laquelle  Archimede  enlevoit  les  nés ,  qu  l'on  trouve  Charifiionem 

navires  de  Marcellus,&  les  pré-  ^areum.  On  prétend  que  c'étoit 

dpitoit  dans  la  mer,étoit  une  ef-  unGéometreAonunéChariilioD, 

pece  de  grue  appellée  ;t*e(Ç"'«»  QW  l'avoit  inventée,  &  que  l'on 
<Ju;^eif«;çi«¥.  OnlitdansTzetzes.  s.en  iervit  utilement  contre  Sa- 

■i'SLfiu,ij X'*€Açmt leiù ytn  miirm  iQos ;  elle  n'étoit  donc  pas  -de 

*«*«/»  ,  ^uè  je  puife  mettre  le  lînvcntion  d' Archimede. 
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mêes  de  crocs,  les  cramponnoient,&  les  enlevant 
enfùite  par  k  force  du  contrepoids  5  elles  les  lâ- 
choient  tout  d'un  coup  &  les  abîmoienr,  ou  après 
les  avoir  ei^evéespar  ta  proue  avec  des  mains  de 
fer  ou  des  becs  de  grue,  &  les  avoir  dreflees  fiir- 
la  poupe  )  elles  les  plongeoient  dans  là  mer,  ou 
elles;  les  ramenoient  vers  la  t^rre  avec  des  cor- 
dages &  dès  crocs ,  &  après  les  avoir  fait  piroiiet-- 
ter  long-tems,  elles  les  brilbient  &  les  fracafîôiènt 
contre  les  pointés  des  rochers  qui  s'àvançoient 
de  deiîbus  les  mur^lles.  Se  écrafoient  ainfi  tous 
ceux  quiétoient  deflus.  A  tout  moment  des  ga- 
lères enlevées  Se  fidfjpenduës  en^Tair  tournoyant 
avec  rapidité  r  prelèntoient  un  fpeâiacle  af&eux; 
&  après  que  tous  les  hommes ,  qui  les  montoientj( 
étoient  (mjperfèz  par  la  violence  dii  nicyuvement,  ' 
&  jettez  fort  loin,  comme  avec  des  frondes,  elles  • 
alloient  fe  brifèr  contre  les  murailles,oules  engins* 
venant  à  lâcher  prife  x  elles  retomboient  Se  s'abî- 
moient  dans  la  mer. 

Quant  à  la  machine  que  Marcellus  failôit    m««»«*m4»- 
avancer  fur  ces  huit  galères  liées ,  Se  qu  on  ap-  bî!^^^'*''**  ^*^ 
pelloit  Sambuque,  à  caufè'  de  la  reilèmblance' 
qu  elle  avoit  avec  Finfliument  de  Mufiique  qui 
poctoit  ce  nom ,  elle  n'eut  pas  une  meilleure  def^ 

Quartt  à  la  -machine  que  Mât'  lui.'  Mais  la  plijs  exadc  j/elon  ■ 
têiiis  fi^Ht  avancer  fur  cei  huit  le  fçavant  Cafaubon ,  eft  celle. 
gdcres ,  &  ■  qu'on  amelleit  Sam-  qu'on  trouve  dans  les  Méchani- 
^K^e.-]  Polybea  décrit  cette  oues  d' Athénée  ,  &  qui  a  été' 
machioe  dans  fbn  vin*,  liv.  &  raite  fur  les  mémoires  d'un  cer-r 
Elufieurs  ao&es  Ecrivains  après-  tainDamius  de  Cdo£hQne;- 
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tinée;  comme  elle  étoit  encore  allez  loin  des 
iiiàM,é*{»f»if  murailles,  Archimede  lâcha  contr'elle  un  gros 
t\rim*u.  rocher  de  dix  quintaux ,  après  celui-là  un  fécond, 

&  un  moment  après  im  troiûéme,  qui  tous  la 
heurtant  avec  un  fifBement  &  un  tonnerre  épou- 
vantable ,  renverlerent  &  brifèrent  fes  appuis,  & 
donnèrent  une  telle  fècouflè  aux  galères ,  qui  la 
ibutenoient,  qu'elles  fe  lâchèrent  &  fe  réparè- 
rent. 
vuftéUi  nhu      Marcellus  ne  fçachant  donc  plus  que  faire  ni 
t^lS^JfZmt  ^^  devenir,  fe  retira  avec  fes  galères  le  plus  di- 
r*r  fis  tr»i,fa  j*  figcmment  quilluifutpofnble,&envoyadonner 
ordre  à  lès  troupes  de  terre  d'en  faire  autant.  En 
it^to  M»  CM.  même-tems  il  aflèmbla  un  Conlèil  de  Guerre,  où 
*'ci  jf^rtftk.  il  fut  refolu  que  dès  le  lendemain,  avant  la  pointe 
du  jour ,  on  tâcheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles, car  les  machines,  dontArchimede  fè  fer- 
voit ,  ayant  beaucoup  de  force  &  de  portée,  en- 
voyeroient  les  pierres  Se  les  traits  fort  loin  par- 

Vn 

t4UX.' 

appel! 

plufieurs  fortesj  le  moindre  ^toit  payant,  que  ni  Polyl^e,  ni  Tite- 

ae  cent  vingt-dnq  livres;  il  y  ea  Liv^.ni  rhitsrqae  ne  difènt  pas 

avoit  de  cent  foixante-dnq ,  de  un  mat  des  miroirs  ardens ,  avec 

quatre  cen8,demiUe,&de  douze  lerqueb  on  prétend  qu'Ardii- 

censcânqn^ttie^TouteequePlur  medè  br^cût  les  vatUeaux  des  , 

tarque  dit  ici  de  ces  machines  Romains^c'eft  une  tradition  mo- 

d'Ârchimede,âcqui  eu.  confirmé  deme ,  qui  n'a  nul  fondement, 
par  Poly  be,  Auteur  contempo-        La  heurtant  avec  uti/tfflement,'} 

rain,eft  merveilleux;  notre  artil-  Dans  le  texte ,  au  lieu  d'à/nt , 

lerie>  qui  Êùt  tant  de  bnM,iç  qui  j'ai  corrigé  «.if ,  Se  j'ai  trouvé 

imite  n  parfaitement  le  twmerre,  enfiiite  cette  corre£bon  confîr- 

eft  bien  inférieure ,  elle  n'a  bit  m^e  par  on  manufcrit. 

deflùs 
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id&K\&  leurs  têtes ,  Se  s'il  en  ajuilok  c6ntr*eux 
<]ans  cette  pedte  diftance^  elles  lui  <leviendroien£ 
inudles,  parce  que  le  peu  d'e^ce  ne  laiilèroic 
pas  afièz  de  force  au  coup.  Mab  Archimede  avoit  Ârdrim*it  én»i^ 
préparé  à  cet  effet  de  longue  main  des  machines  ^lJl!k^/. 
qui  portoient  à  toute  forte  de  diftance ,  quanr 
cité  de  traits  proportionnez.  Se  des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts,  demandoient  moins 
<ie  tems  pour  ajufter,  de  on  tiroit  plus  fbuvent. 
D'ailleurs,  il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près  à 
près  des  trous,  où  il  avoit  placé  des (corpions, 
qui,  n'ayant  pas  beaucoup  de  portée ,  bieflbient 
ceux  qui  approchoient,  &  n  en  étoient  point  ap- 
perçus.. 

Quand  les  Romains  eurent  donc  gagné  le 
pied  des  murailles ,  penfant  y  être  bien  à  cou- 
vert ,  ils  fe  trouvèrent  enèore  en  bute  à  une  infi- 
nité de  traits,ou  accablez  de  pierres  qui  tomboient 
«fenliaut  fîir  leurs  têtes ,  n'y  ayant  endroit  de  la 

Et  des  hoMts  ifpnare  tpd  étant  vift.  p.  j*  i(?.  «k  «il))o/uM)t»;  v^uc 

fort  courts.'^  Ces  mots  tti^^(n  xarvinteiiMt  Ififuui  ri  tSxof  lit 

w  .fjuyas ,  font  corrompus ,  il  <meiXtaçitûoi(  to  f*t'yt^«(  «»T«è  tjiV 

faut  lire  comme  dans  un  manaC-  c»riç  impottiuet-  Il  fit  dans  la  mu- 

crit,  è  ii^Mi  i  fuiyix»t-  raiUe  fort  frèf  à  près  des  trous , 

•  D'ailleurs  il  avoit  fait  aux  tmt-  qtà  en  dedans ,  étoient  de  la^ran- 

raillet  fort  près  à  près  des  trous.']  deur  ttun  homme,  0"  qtd  par  de- 

Le  texte  ae  Plutarcjue  eft  cor-  hors  ne  prejintoient  qu'une  ouver- 

rompu  en  cet  endroit,  au  lieu  de  ture  dtune  paunu.  C'eft  ce  que 

rpm/julrmi^bleffMres.amTae^ça-  Tite-Livedit  :  Mttrum  ah  imo 

Vent  avoir  aucune  place  ici,  il  ad  Jitmmttm  crehis  adntalHfus 

feut  lire  1^/MTwf  jtrotcr.  Comme  fere  cams  apenàt ,  il  ne  parle  là 

àasa  Polybe  que  Plutarque  ne  que  de  l'ouverture  du  dehors, 
^t  que  copier ,  &  qui  écrit  liv. 

Tomein.  Ce 
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muraille  qui  ne  fît  pleuvoir-inceflammentr fur  eux 
;iine  grêle  mortelle  qui  tomboit  à  plomb.  Cela 
les  obligea  de  fe  retirer  en  arrière ,  mais  ils  ne  fui- 
rent pas  plutôt  éloignez  que  voilà  de  nouveaux 
traits  qui  viennent  les  aflener  dans  leur  retraite; 
de  forte  qu  ils  perdirent  beaucoup  de  monde ,  & 
que  prelque  toutes  leurs  galères  furent  froiiîees^ 
ou  fracaflëes ,  fans  qu'ils  puflent  rendre  le  moinr 
dre  mal  à  leurs  ennemis  ;  car  Archimede  avoit 
bâti  la  plupart  de  fes  machines  à  couvert  derrière 
iijemhioit  que  Us  fcs  muraillcs  ;  de  manière  que  les  Romains  act- 
^Znr  comZ^ts  cueillis  d'une  infinité  de  maux^  fans  voir  ni  le  lieu, 
P^^^ArcfSLfF  ^^  ^^  niain  d'où  ils  partoient>  fembloient  propre-r 
ment  combattre  contre  les  Dieux. 

Cependant  Marcellus  échappa  de  ce  danger,- 

&  fe  moquant  de  les  ouvriers  &  de  fes  ingénieur» 

TUiCantiTit  deMéit'  Ne  cejfeTons-nous  .pas .,  léurdit-il ,  de  faire  la  guerre  à 

vla^Jhn7d7.''''  ^^ Briarée  de  Géomètre ,  qui ^enfe  jouant ^  enlevé  nos 

navires  ^  &  les  plonge  dans  la  mer^  comme^  des  gobelets 

Qià,  en  fe  jouant^  enlevé  nos  mité,  &  ne  fçachant  que  faire 

natviresy&  ûs plonge  dans  la  mer,']  contre  ces  machines ,  qu'Archi- 

Le  texte  eifl:  non-feulement  cor-  mede  lui  oppofoit,&  voiant  tous 

rompu ,  mais  défcftucux  ;  il .  efl  fes  efforts  éludez  par  les  affiégez 

corrompu,car  au  lieu  de  jtet&i^û>f  av^c  de.  grandes  rifées  &  avec 

<arpQç  rlw  3"acArt£cay,  il  faut  lire  de  grandes   partes  de  fa  part, 

comme  dans  un  raanufcrit  «va-  quoiqu'il  en  fut  très-mortifié,ne 

ô/fo^y  c*  S^axiojnçy.  &  ileft  dé-  laifla  pas  d'en  faire  des  plaifante- 

feftueux  ,  car  il  faut  ajouter  ries,  ofjuaç  f  wieKumttfùi  tÀç  oiuri 

tIw  fi  ffa/j,CvKUu. pêLmXûù^ r Recette  tmfa^etç  ï^n  retlç  iiS^  yetuffu  «««tS 

manière  la  plaifanterie  eft  bien  Kwbi^eti  U  ^A\AT%çApxfê^^^^^ 

plus  forte,  &  Plutarque  a  tiré  ce  tÀç,  $  ffafjiSvKAç  puTn^ouiiaç  wjmf 

paffage  du  texte  même  de  Po-  d»  amiSiUi  /xtr   «i^uyac  ciMrt4r* 

l3^be,  qui  écrit  dans  fonviii^.l:  twxiya/.  Cependant  il    ne   laijfd 

que  Marcellus  réduit  à.Fextrê-  pas  d'^n  plaifantvr,  (^  d^din 
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yàurpuifer  t  qui  donne  de  rudesfoufflets  à  ma  fambuefue, 

Ù"  qui  jurpa^e  infiniment  les  Géans  à  cent  mains,  dont 

nous  parle  la  Fable  j  tant  il  lance  de  traits  contre  nous  . 

tout  d'un  coupl  Et  à  la  vérité  tous  les  Syracufains 

n  étoient  que  comme  le  corps  de  ces  machines 

&  de  ces  batteries  d' Archimede ,  &  lui ,  il  étoit  ArcUmtié  p,«i  «î.a 

ièul  l'ame  qui  faifoit  mouvoir  &  agir  tous  ces  tlj/im  Ut»rfl"^'^ 

refTorts ,  car  les  armes  de  tous  les  autres  demeu- 

f  oient  oifives ,  il  n  y  avoit  que  celles  d' Archimede 

dont  fa  ville  fe  fervît  alors,  &  pour  la  défenfe  & 

pour  Tattaque. 

Enfin  Marcellus  voyant  lesRomaîns  fi  eflfrayez, 
que  s'ils  appercevoient  feulement  fur  la  muraille 
une  petite  corde,  ou  la  moindre  pièce  de  boîs>  ^ 

ils  prenoient  d'abord  la  fiiite ,  criant  qu  Archi- 
mede alloit  lâcher  contr'eux  une  effroyable  ma- 
chine ,  il  renonça  au  defïein  de  prendre  la  ville 
d'afîâut ,  ceflà  toutes  les  attaques,  &  laiflà  achever    Maraum  uffif» 
ce  ûéve  au  tems,  en  bloquant  Its  Syracufains,  tl^HJ li^it'sj.: 
pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  Archi-  '"''"''*■ 
mede  avoit  une  telle  grandeur  d'ame ,  un  fi  grand 
fond  d'efprit  &  une  telle  abondance,  ou  plutôt 

affArclmntàefeferviit  Aejts  go-  me  un  Dieu.  En  effet  îl  y  a  là 

Urts  ,  comme  àt  gohtUts  ^  fowr  du  divin,  qu'un  homme  feul  dc- 

l^uifer  dans  la  mer,  &  cfuefesfam-  fende  une  ville  contre  deux  ar- 

hueftus  bien fouffletées ,  étoient  chaf-  mées. 

jees  avec  hunte  dufeftin.  Il  n'y  avoit  que  celles  et  Archi- 

Et  à  la  vérité  tous  les  Syracw-  mede  dont  fa  ville  ft  fervît  alorsJJ 

foins  n'étoient  que  comme  le  corps,']  Le  texte  eft  corrompu  en  cet  en- 

Quel  éloge  pour  Archimede  !  droit,  tÔtitoÎ" woAifM'oifXP*'^*'"!^' 

Plutarque  ne  le  reprefente  pas  j'ai  lu  comme  dans  un  manufcrit, 

fonune  an  homme ,  mais  com-  tôt*  t»;  jré^tw;  X9^i**''*^' 

.      Ccij 
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Qbtiiim^miéi-xine  telle  nchtSe  d'inventions  Géometiicfaeif 
Ï^JS^S*  ?w  qu  il  ne  daigna  jamais  laiiîèr  le  moindre  écrit  de 
^9u^  s  fit  k  manière  de  drefler  ces  machines,  quil  venoit 
deiioirt.  _         d'employer  fi  heureufement,  &  qui  lui  avoient 
acquis  tant  de  gloire  &  un  fi  grand  nom,  qu'il 
paflôit  pour  un  homme  doué,  non  de  fcience 
humaine,  mais  de  iàgeflè  toute  divine;  car  re- 
Mhimtik  trxir-  gardant  cette  fcience  ,  qui  regarde  les  méchani* 
f^'iTZtZ  ques  ,  de  en  gênerai  tout  art  qui  naît  du  befoiti , 
jmitiewuttt  du  bt.  comme  des  arts  ignobles  &  de  vils  métiers ,  il  ne 
5««ic«4i./î«<««*»  s'appliqua  uniquement  qu'aux  fciences,  dontja 
iLs'^iuoih       beauté  &  l'excellence  ne  font  point  du  tout  mê- 
lées avec  la  neceffité ,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
.     comparées  avec  toutes  les  autres ,  quelles  qu  elles 
foient ,  Se  dans  lefquelles  la  beauté  de  la  démon- 
âration  di^ute  le  prix  à  la  beauté  de  la  matière  ^ 
l'une  fournHIânt  la  grandeur  ai  la  majefté ,  Se 
l'autre  contribuant  la  conviél:ion  ôc  une  force 
invincible.  Car  dans  toute  la  Géométrie  on  ne 
trouvera  point  de  queftions  plus  difficiles  ÔC  plus 
rrofimUuro-cuné  pTofondes  tTaîtées  en  termes  plus  fimples ,  ni  ex- 
î"«fe!S!""'*^  pliquéespar  d&s  principes  plus  clairs  &  plus  nets 
que  dans  les  écrits  d'Archimede. 

Les.  uns  attribuent  cette  netteté  à  la  fadlîté  A: 
sflmUiatribHtr  à  la  claTté  de  fon  elprit ,  &  les  autres  à  l'excès  du 

ittutO"  à  Vautre.  -i  '    C  •  1  1       r  •  Il 

travail,  qui  tait  que  les  choies,  qui  pnt  le  plus 

Celle-ci  fourniffam  la  grandeur  conviftion  &  la  force  de  Feforic 

&  la  majefié^l  Car  la  grandeur  fe  trouvent  dans  les  démonftra-^ 

&  la  majefté  ne  fe  trouvent  que  tions;  tout  cet  endroit  de  Plu- 

&ns  les  eâres  inteUigibbs>.&  k  tarque  di  admirablementbeau*. 
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cohtéy  paroiflènt  les  plus  aifées.  En  efFet,  un 
homme  peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-même  la 
démonflration  d'une  propofition ,  mgis  dès  qu  il 
la  lûë  dans  fes  livres  ,  u  fe  perfiiade  aifément 
qu  il  l'auroit  trouvée  s'il  avoit  voulu ,  tant  le  che- 
min par  où  il  mené  à  ce  qu  il  veut  démontrer  , 
eft  court  &  facile.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  incroyables  les  contes  qu  on  fait 
de  lui,  qu  inceflàmment  enchanté  par  une  Sirène 
domefUque,  qui  étoit  fà  Géométrie? il  en  oublioit  LdG&mmitSkmt 
le  boire  &  le  manger,  &  tout  le  foin  du  corps;  SwJ"*^?  "îi 
que  tr^é  fôuvent  par  force  au  bain  &  aux  exer-  ***"^ 
cices ,  il  traçoit  (ùr  les  cendres  du  foyer'  des  fi- 
gures de  Géométrie,  &  enfin  que  fùrfon  corps 
même  frotté  d'huile ,  il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doiet,  tant  il  étoit  tranfpocté  hors  de  lui-même 
par  l'excès  du  plaifir ,  &  véritablement  épris  der 
la  fureur  des  Mules.  Mais  quoiqu'il  eût  trouvé 
beaucoup  de  belles  Se  excellentes  choies,  on  dit 
qu'il  pria  lès  parens  &  les  amis  de  mettre  après 
fà  mort  fur  fori  tombeau ,  pour  toute  épitaphe  ^ 

De  mettre  afrisfa  mort  fur  fort  fondation  de  Rome ,  deux  cens  - 
tçmheau ,  fowr  totae  épitaphe.  J  neuf  ans  avant  la  naiflànce  de 
C^eft  ce  même  tombeau  qpe  Ci-  N.  S.  jwfqu'à  la  Quefture  de  Ci- 
ceron  ,  Quefteur  en  Sicile ,  dé-  ceron ,  qui  alla  en  Sicile  la  deu- 
terra  &  fît  voir  aux  Syracufains,  xiéme  année  de  TOlymp.  ijô. 
qui  ne  fçavoient  pas ,.  &  qui  Pan  de  Rome  678.  foixpnte- 
nioient  même  qu'il  mt  chez  eux,  treize  ans  avant  l'Ere  chrétien- 
comme  il  le  raconte  dans  fon  ne,  il  n^  a  que  cent  trente-fept 
V*,  llv.  des  Tufculanes.  Depuis  ans.  Archimede  étoit  déjà  fi  en- 
la  mort  d' Archimede ,  qui  fat  tieremerit  oublié  de  fesCitoïens^ 
tué  la  deuxième  année  de  TO-  malgré  les  grands  fervices  qu^il 
lymp.  1 4,a ,  54.2  ans  depuis  la.  leur  avoit  rendus ,  qu'ils  nioient: 

Ce  iij 
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Mcdejiii  iArthi'  un  cylindre  circonfcrit  à  une  fjphere  y  8c  de  ftiar- 
^^'^''  qiier  au  bas  le  rapport  qu  ont  entr'eux  ces  deux 

fclides ,  le  contenant  &  le  contenu. 

Archimede  étant  donc  tel  que  nous  venons  de 

le  décrire,  il  le  conferva  lui &.fa  villeinvincibles 

autant  qu  il  fut  en  lui. 

Marcciius  Lujfe  u       Marccllus  laifTant  Appius  devant  Syracufe  avec 

^^defifJm/eltZl  Ics  dcux  ticrs  de  Tarmée,  alla  avec  Tautre  tiers 

%TaZ7ip^!r  affiéger  Megare,  une  des  plus  anciennes  villes 

Me^freqH'Ufnnd  ^^  Sicile ,  il  k  prît  d'aflaut.,  la.pilla  &  la  rafa; 

u%'if  Hipfocratc  quclques  jours  après  il  battit  Hippocrate  à  Acriles, 

dansun^randçom-  ^|yj ^.^^  pj^g  j^  j^y^j.  nûllc  Hommes,  étanttombé 

qu'il  fût  enterré  à  Svracufe ,  &  tion  que  de  fçavans  Géomètres 

qu'ils  avoient  laiffé  Ion  tombeau  modernes  ont  expliquée  ,  félon 

enfeveli  fous  des  épines-&-des  laméthoded'Archimedemême, 

ronces  ,  &  prefqu'entiereraent  en  montrant  la  différence  qu'il 

d^ivoré  par  le  teras.Ilfallut  qu'il  y  a  entre  ces  deux  figures, 

vînt  un  homme  d'Arpinum  pour  Et  de  marquer  au  basJ]  Cice- 

reiTufciter  ce  tombeau  &  la  me-  ron ,  qui  avoit  déterré  ce  tom- 

raoirn  du  défunt.  Quelle  ingra-  beau,  dit  qu'il  y  avoit  au  bas  des 

titudeî  Et  que  peuvent  attendre  vers  fenaires ,- qui  déclaroient 

les  plus  grands  hommes  de  la  iju'-on.avoit.iiiis  fur  ce  tombeau 

re  connoilfance  de  la  pofterité  ?  un  cylindre  avec  une  fplicrc,<3f//i 

^                               Vn  cylindre  circçnfcrit  à  une  declarahant   in  fummo  fctnlcro 

/phereJ]  Voilà  une  grande  mo-  fpheram  ejfe  pofitam  ciim  cylindro. 

deftie.U-n  autre  auroit  rempli  les  L(f  rapport  quant  entr'eux  ces 

bafes  de  la  colonne  de  bas  re-  deux  folidcî ,  le  contenant  &  le 

liefe,  où  toute  l'biftoire  du  fiége  contenu.  ]  Il  y  a  mot  à  mot ,  le 

de  Syracufe  auroit  été  fculptée,  rapport  ou  la  raifon  de  l'excès.dont 

&oii  il  auroit  paru  comme  un  le  contenant  folî de  furpajfe  le  con-' 

Jupiter foudroïant  les  Romains,  tenu,  &  ce  rapport  pouvoit  n'ê- 

Au  lieu  de  cela,  il  voulut  qu'on  tre  marqué  que  par  ces  deux 

mît  feulement  fur  fon  tombeau  lettres, /3»  >,  pour fignifier que 

une  fphere  dans  un  cylindre,  ce  rapport  étoit  comme  de  deux 

parce  qu'il  étoit  le  premier  qui  à  trois. 

eût  démontré  la  proportionqu'il  //  battit  Hippocrate  à  lAcriUsl^ 

y  a  entre  l'un  &  l'autrej  propor-  Hippocrate  étoit  forti  de  nuit 
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lur  lui  comme  il  travaillojt  à  fe  retrancher.  Il 
fit  le  dégât  dans  une  grande  partie  de  la  Sicile, 
reprit  piufieurs  places ,  qui  s'étoient  rendues  aux  ' 
Carthaginois ,  &  eut  piufieurs  rencontres  où  il  SaanmtfrcttsQ, 
défit  tous  ceux  qui  oferent  fe  prefenter  devant 
lui. 

Quelque  tems  après  étant  retourné  devant  Sy-* 
racufe,  il  fiirprit  un  Spartiate,  appelle  Damippe, 
comme  il  fbrtoit  de  Syracufè  par  mer,  &  le  prit   ^f<>»fff»/&» 
prilonmer.  Les  Syracùlains ,  qui  louhaitoient  tort  «»  s^  thiuff*^ 
de  le  racheter,  firent  propofer  àMarcellus  de  le 
mettre  à  rançon.  Il  y  eut  fur  cela  piufieurs  rendez* 
yous,<&  piufieurs  conférences,  dans  l'une  dèA 
quelles  Màrcellus  remarqua  une  tour  qui  étoit  c"*»'»  ^^  »»«»■  -h 
gardée  tort  négligemment,  &  ou  on  pourroit 
cacher  quelques  nommes ,  la  muraille  voifinô 
»  étant  pas  difficile  à  efcalader.  Quand  il  feliit  .?'^"T''!f^f 
bien  almre  de  la  hauteur  de  cette  muraille  par  frifi  d*  sjrM»f*. 
eftimation,  à  force  de  s'en  être  approché  piufieurs 
fois  pour  fè  trouver  aux.  aflîgnations  au  pied  de 
la  tour,  &  qu'il  eut  fait  préparer  des  échelles ,  il    frHitnct  de'Ma^- 
prit  Toccafion  d'une  fête  ,-que  les  Syracufains  ce*    eme  fUt  J»rtir 
lébroient  à  l'honneur  de  Diane,  &  qu'ils  paflx>icm  """"  '**"• 
dans  la  joye  &  dans  les  f eftins  ;  de  forte  qu'avant 
la  pointe  du  jour,  fans  être  apperçu,  non-feule- 

deSyracufe  avec  dix  miHehom-  éle'phans.  Marcellus  parti  d'A- 
mes de  pied  &  cinq  cens  che-  grigente,  dont  il  s'étoit  emparé, 
vauic  j  pour  fe  joindre  à  Himil*  tomba  fur  lui ,  comme  il  fe  re-- 
con  ,  qui  avoit  débarqué  à  He-  tranchoit  à  Acriles, ville  voifinfe.  '  ^ 
raclée  vingt  mille  hommes  de  de  Syrawfe.  Tite^Livc  xxiv#  - 
jsedjtroismiUecbevaipc&douzo.  j/* 
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mçnt  il  fe  iàiiît  de  la  tour,  mais  il  remplit  le$  mu^ 
railles  des  environs  d'hommes  armez ,  &  rompit 
une  des  portes  de  THexapyle. 

Les  Syracufàins  éveillez  par  le  bruit,  commen- 
cent à  le  troubler  Sc  à  fe  mettre  en  mouvement  ; 
Marcellus  fit  fonner  à  la  fois  toutes  fès  trompet- 
tes, ce»  qui  jetta  une  telle  épouvanté  &  une  fî 
grande  frayeur  dans  lés  cœurs,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite,  croyant  qu'il  nereftoitpas  un 
leul  quartier  de  la  ville  qui  ne  fôt  au  pouvoir  de 
Tennemi.  Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte  &  la 
plus  belle  partie,  appéllée  TAchradine,  qui  né- 
toit  pas  priïè ,  parce  qu'elle  avoit  {es  murailles 
fëparées  du  refte  de  la  ville ,  qui  étoit  partagée 
en  deux ,  on  appelloit  l'une  la  Ville  neuve ,  Sc 
l'autre  Tyche.  • 

Marctfius  fUwt  Cctte  cntreprifè  heureulèment  exécutée,  Mar- 
^LivaréïJînSy-  cellus  dès  la  pointe  du  jour  defcend  par  l'Hexa- 
r^eoff.  pyledans  la  ville  neuve,  tous  les  Capitaines  & 

Officiers  qui  étoient  autour  de  lui ,  le  félicitant 
de  ce  grand  bonheur.  Mais  pour  lui,  quand  il  eut 
regardé  de  deflùs  la  hauteur,  la  beauté  &  la  gran- 
deur de  cette  ville ,  on  dit  qu'il  fe  mit  à  pleurer 
i&  à  s'attendrir  liir  ce  qui  alloit  arriver  dans  \in 
moment,  envilàgeant  tout  <i'un  coup  le  chan- 
gement horrible  qui  la  menaçoit.  Se  Tttat  où 

MarciUttS  dès  Uf  ointe  Ml  jour  «  Metpxt^Xoc  lett-nieti  mais  il  e(t 

,  dffce»dparPHexafyU.']Letexte  rétabli  dans  un  manufcrit ,  «^ucc 

n'eftpasTupponable,  comme  il  peuthi  te»  E|a«vX«y  i  M<tpxtX- 

e{técnt.^i(ci0guJ«l<CT«yEfeuri^»l  ^«ç  ttarieu 

elle 
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elle  âlloit  être  réduite ,  pillée  &  iàccagée  par  ïès 
Ibldats  ;  car  il  n  y  avoit  pas  un  Capitaine  qui  eût 
ofë  s'oppofer  aux  fbldats  qui  en  demandoient  le 
pillage.  Il  y  en  avoit  même  plufiexirs  qui  vou- 
loient  qu  elle  fôt  brûlée  &  rafëe  ;  mais  c  éft  à 
quoi  Marcellus  ne  voulut  jamais  confèntir ,  ce  ne 
nit  même  qu  avec  beaucoup  de  peine  &  malgré 
lui ,  qu  il  leur  abandonna  toutes  les  richellès  de 
cette  fùperbe  ville ,  &  tous  les  efclaves ,  leur 
défendant  très-expreflèmcnt  de  toucher  à  aucune  ^Dtf„^af,'a  fiât 
perlbnne  libre,  Si  de  tuer,  outrager,  ou  faire  *^**^"''**^ 
efclave  aucun  des  tDitoyens*  * 

Mais  quoiqu'il  gardât  une  fi  grande  modéra- 
tion, il  ne  laiflôit  pas  de  trouver  cette  ville  en- 
core trop  mal  traitée ,  &  au  milieu  de  ces  grands 
{ùjets  de  ^oye ,  il  ne  pouvoit  s*empêcher  de  té- 
moigner de  la  compaffion  Se  de  la  douleur  de 
ce  qil*un  feul  moment  alloit  renverfer  un  Etat  fi 
âorifiant,  &  faire  évanoiiir  une  félicité  fi  grande. 
On  prétend  que  les  richefies,  qui  ftireht  pillées  KuhtjjisfafKrm 
à  ce  fac  de  Syracufe,  égaloient  celles  qui  furent  J^."""'^'  ^^ 
trouvées  bien-tôt  après  à  Caithage  ;  car  le  reftè 
de  la  ville  fut  auiïi  pris  bien-tôt  après  partrahifbn, 

Car  \e  refit  de  la  viUe  fat  au/Ji  croi  que  l'on  peut  dire  hardi- 

j>n/  InenHÔt  a^ès  far  trainfon^  ment ,  qu'il  n'y  a  point  d'exera- 

Si  nous  n'avions  aujourd'hui  pie  qu'une  vtlle  déjà  occupée 

d'Hiftorien  de  ce  fiége  que  Plu-  par  1  ennemi ,  qui  campe  entré 

tarque ,  il  n'y  a  pertonne  qui  ne  les  murailles ,  ait  refifté  fi  long- 

crûttjueMarceUusferenditmaî-  tems  &  £dt  tant  de  peine  à  foii 

tre  deSyiacuTe,  peu  de  jours  vainqueur.   Ce  que  Marcellus 

après  y  être  entré,  &  l'on  feroit  eut  à  fiûrc  après  s'être  rendu 

dans  une  erreur  fort  grande.  Je  maître  de  la  ville  neuve  de  dé 
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^  abda^onaé  au  piUag;c ,  exc^é  te  trelôr  Je» 

Rois  de  Syracuiè  qui  fit  reièrvé  pour  être  porté 

à  Kome  datis  le  treibr  pi^kc 

.    Mais  ce  qui  caufa  la  plus  vive  &  I»  plus  fenfi* 

He  affli<5):iofi  à  Matceliu5>  ce  fut  le  malheureux; 

9nmJi  ^fiuMion  iofC  d' ArcHîmeik  ;  en  ce  momem  enfercEte  dana 

i^^'t^J^,  |bn  cabineii,  il  étoit  appîiqiié  à.  conifidereï?  quel- 

H  !'■'"'  '';  **  ^'^  que  fiffure  de  Géométrie  qu  il  avoit  tracée>  &  i| 

dodnoit  a  cette^cpBcempiauoa^  non-leuietoenc 

tous  iès  yeux  >.  mais  encone  tout  ion  efprit>  de 

soanief  e  qu  il>  n  avoit  entendu  ni  le  tumulte  des 

*        Romains  qui  couroient  partout  »  ni  le  bfuic  dé  la 

Yille  pfi£e.  Tout  d^ua  coup^un  fbldas.  liè^  prefente 

à  lui>  Se  lui  ordonne  de-  te  fùivr epour  venir  pvler 

àMarcellus;  Archimede  refufè  d'obéir  av^ïc  que 

d'avoir  achevélÀn  prol>léme>  &  d'^en  avoir  donné 

hk  déiaaonUracion  ;  k  £bktat.  iorité  tiie  £ba  épée  & 

MmtAr<him*it  \&  tuë.  D^sutres  dirent  qjue  teibldat  aiUb  d'abord 

ttnu*  tvnfimt»t.  x^j^  X^q  à  la  main  pour  le  tuer,  qu  Arekimede 

le  voyant ,,  le  pria  &ie  conjusa  d'attendu eutn  mo^ 

OMnt ,  a6n  (^^u'iln'eût  pas.  k  déf^MSa  de  laiil&r  £otL 

problême  imparlaii^,  h  ^^oiftravoii:  démontsé;: Si 

Tych^,  fist- beaucoup  plw  diS-  sfdd  malfteurcofcnnot  pecda* 

die ,  &  fît  voir  en  lui ,  non-feu-  Tite-Live  eft  le  fêul  qui  nous  ait 

lement  un.  coucage.  héroïque  *  ccmiènré  toutes  Wpuxicda»- 

mais,  encoce  toute  ]b>  prudjeoce  tez.d«  es  fîége^liv^xjLV.  Je  ctoi 

d'ungrand  Général.  Plutar^ae  &irs.glacGc ay Xeâenr d'en4:ai>- 

vlk.  pas  jug4  à  propos-  d'eptcet  pofter.L'abc^gé  j^iaBi8.confne  il 

«Uns. ce  détail»  Jt  il  a  beaucou|f  eft  tcop^  long,  pow  entrer  dan» 

dâsobé  à  Wloire  de  ceRomaio»  ces^renuxqucs  t,  }*r  I«  rejette  à  la. 

«npaflàntfl  légèrement  fur  une  fia  de  ce  volume,  eiLceux  (jfù 

aâjôn  fi  orandie  &  fi.ëtonnante,  iferont curieux  d«.  k  vfik  »  gou&t 
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<|ue  leibldat  ne  (è  foociant  lù  ésêon  prDbiêi!ne, 
ni  deià  démonftraùon»  le  tua. 

On  conte  encore  la  choie  dSmetroîfilttie  mâ^- 
niere  ;  on  àk  qn'Ardtàtnode  portant  à  Maroellus 
dans  une  caifle  quelques  inftrumens  <Ie  Madié- 
madque ,  comme  des  cadrans  au  foleil  a  des  Tph^ 
tes  ,^  des  angles  av^c  leiquels  il  mefùroit  à  l'œil 
ia  grandeur  du  ibieil,  il  fut  rencontré  par  des 
{bldats,  <|ui  per^fànt  que  ce  fik  de  1  or ,  le  tuèrent. 
Mas  ce  qu  il  y  a  de  conftartt ,  ai  dont  tous  les    umm  tjnhp- 
Hiftorîens  conviennent,  c'eft  queMarcellus  eut  JîS/r^LE'i 
une  véritable  douleur  de  la  mon:,  qu'il  détourna  ^«***««- 
les  yeux  de  Ion  meurtrier,  comme  d'un  impie 
&  d'un  excommunié ,  8c  qu'ayant  feit  chercher 
avec  foin  tous  lès  parens ,  il  leur  fit  toutes  (brtes 
dfiionneurs  àcauTedelui,  À^ui  accorda £ipro* 
te<5Uon, 

JuJtques-là  les  Romains  avoîent  bien  fait  voir 
aux  autres  nations  qu'ils  étoient  très-propres  à 
oonduifie  des  guerres,  èi  très-redoutables  dans  les 
cornais ,  mais  ils  n  avoient  pas  encore  donné  de 
grandesmarquesde  juftice,de  clémence , dliù*  uvtrmf^kifn 
tnaraté,  en  vai  mot  de  verni  politique.  Ilfcaible  Tfd^Jtt^S'uL 
que  Marcellus  &t  le  premier  qui  en  cette  occa- 


numu. 


En  un  mit  de  vertu  ftUAjpu^  qui  meiite  ce  nom.  C*eft  pour- 
Ce  mot  de  Plutarque  eft  uès-  tant  unPa;^en  qui  le  certifie ,  9: 
<3igne  d'attention.  U  aflùreque  auioord^ui  nous  avons  desEcn- 
la  vertu  politique  embraflè  la  vains  qui  fe  difent  Chrétien^ , 
juftice,  la  démence  &rhumani-  qui  font  confîfter  la  politique 
té ,  Se  cela  eft  certain  :  voilà  la  aans  la  fraude,  dans  l'injuftice  Se 
véritable  pobtique ,  &la  feule  dans  la  cfaautê. 
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At>tHd*Hi44rfM  fion  montra  aux  Grecs  que  iesRomaàis  ne  fe» 
bZJ^T^  ***  furpaflbient  pas  moins  en  juftice,  qu  en  valeur  & 
en  prudence;  car  il  traita  avec  tant  de  douceur 
&  a  humanité  tous  ceux  qui  eurent  af&ire  à  lui^ 
combla  de  grâces  tant  de  villes  &  tant  de  parti- 
.  culiers  >  que  fi  dans  les  villes  d'Ënna»  deMegare, 
i^  de  Syraculè ,  il  fiât  commis  quelques  a^s  de 
cruauté ,  ce  fut  plutôt  la  faute  de  ceux  qui  en 
^forent  les  vi<5Hmes,  que  celle  de  leurs  auteurs» 
Je  n  en  rapporterai  qu  un  exemple  entre  plufieurs 
yirjUmiHtuJiu  dutres.  U  y  a  en  Sicile  une  ville^  appellée  Enguie, 
Sif"  "*'  """".  qui  n'eft  pas  grande ,,  mais  fort  ancienne,  &  célè- 
bre fiir-tout  par  l'apparition  desDéeflès,  qu'on 
urvxfitiisMmt,  appelle  les  Mer  as.  On  dix.  que  leur  Temple  eftune 
f,w.ii..4«cm,».  fondation  des  Cretois;  on  y  montre  de  grandes. 
.  lances  >.  &  des  cafques  d'airain,  dont  les  uns  por- 
tent le  nom  de  Merion ,  &  les  autres  celui  d'U»- 
•B«p«»  fétomfiit  lyflè>  qui  les  ont  confacrez  à  ces  Déefliès.  Cette 
<  4i,m,u.     ^jQ^  favorifoit  extrêmement  les  Carthaginois;  & 
Nw-M  u  /r«»Mr  Nicias,  le  premier  de  fes  Citoyens ,  faifoit  tous£ès 
lefZJ'Zm^^.:  cfForts  pouT  luî  perfùader  de  fe  tourner  du  côté 
des  Romains ,  parlant  ouvertement  dans  toutes 
les  aflèmblées.  avec  beaucoup  de  liberté,  &£ai- 

'Afàntra  aux  Grecs  que  Us  Rù-    dence.  Virgile  n'a  donc  pas  par~ 
mMnsnelesJutf^^fàientpasTnoins    lé  en  Poète,  mais  enHidorien 
en  jufiietmien  valeur  &  en  frur    &  en  Politique  «  quand  il  a  dit: 
de»c«.  ]  Kien  ne  marque  mieux    aux  Romains  > 
la  bonne.foi  &  l'équité  de  Plu-        tu  regere  in^erio  jiopulùt ,  J?#- 
tarque>.quecet  ayeu  fi  public  .  marte ,  mememo. 

.  parlequel.il donne  auxRomains  . Les  talens  qu'il laiflè auxGrecs 
iûr  les  Grecs  l'avantage  de  la  font-ils  comparables  à  cesvertus? 
jjiQke  ,.de  la  valeur  &  de  la  pni-       £t  ctUbre  ^«ut  £ar  îa^j^ 
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iânt  voir  par  bonnes  raifbns  à  ceux  qui  éroienc 
dans  hs  intérêts  contraires ,  qu  iis  penibient  fort 
mal ,  Se  qu' ils  prencûent  un  parti  qui  fèroit  fiinefte 
à  leur  patrie. 

Ceux-ci^  craignant  l'antorité  &  la  grande  ré-  ctu»t&,g»ù 
putation  de  cet  homme,  délibérèrent  de  l'enlever  £7"»'"!rS^i 
&  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois,  *^  o»*-?»»»»». 
Nicias  ayant  eu  le  vent  de  ce  complot,  n'en  fit  5rr4»«»f a».  ,«  k,-- 
aucun  Semblant,  mais  ilie précautionna  de  cette  t^^*^^*^^* 
manière  :  Il  fema  dans  le  public  plufieurs  propos 
injurieux  aux  Y^içSçs ,.  &  fit  plufieurs  choies  con- 
tre cette  prétendue  apparition^  &  contre  cette 
opinion  générale,  comme  la  traitant  de  fable  & 
la  méprifant.  Ses  ennemis  furent  ravis  de  voir  qu'il 
leur  Iburnifibit  ainfi  de  lui-même  les  raiïbns  les 
plus  capables  d'autorifer  &  de  juftîfier  tout  ce 
qu'ils  feroient  contre  lui^ 

Le  jour  qu'ils  dévoient  Tenlever  étant  venu,  iî 
y  eut  par  hazard  une  afièmblée  de  ville ,  &  Nicias 
étioit  au  milieu  haranguant  le  peuple ,  &  lui  don- 
nant fe&confèils.  Tout  d'un  coup  au  nûlieu  de  fbn 
difcours  il  fe  [etta  à  terre ,  &  après  avoir  demeuré  r^my?  h^ 
quelque  tems  fans  parler,  comme  il  eft  vrai-fem-  *^^>^^*f'^*- 
blable^  Textafè  produifànt  d'abord  le  fîlence,^il 

ritwidesD^f.']  Je-cfoi  oue  qui'dèmetiteil'abordfânspaifer,. 

cesDéeilès  étoientCybele,Ju-  &  Plutarque  en  rend  la  raifon^. 

non^Cerès.  Ciceron,  en  par-  c'en  que  l'extafe  produit  d'à- 

hnt  d'Engoie ,  ne  feit  mention'  bord  leiilence.  Les  Interprètes- 

qtiedaTein[4edeCybele.  avoient  entièrement  gâté  cet: 

Et  aprèf  avoir  demeuré  MuUfue  endroit. 
mv  fanf  parkr.1  CeftNicia» 
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levé  h.  iète  &  h  courae  çà  là  avec  une  voix  foi- 
bîe  ôc  tretd^laiùe  9  qu'il  Sxanfife  peu  à  pea  Quand 
il  voit  tout  le  théâtre  iàofi  <d'horF&i£  Se  plongé 
dans  le  filence,  il  fe  relevé,  jette  Ion  manteau, 
<^  dédtônuat  ÊLtinuque»  il  prend  ùt.  cour£b  demi 
])ud  rét  gaoïé  une  des  iffiiës  du  dïéatre,  en  criant 
que  les  Mères  le  poudùivent;  perfbnne  n  olè  ni 
iêtoiBcher»  ni  £è  mettre  devant  lui  par  .xm  fcru> 
pule  dereJiision.  Ainfitoutle  monde  fe  détoiur- 
nant  êi  lui  mi&nt  place>  il  arriveàune  das  portes 
de.  U  ^e  9  ne  £ûiant  plus  k  moindre  aâion ,  Se 
ne  tli&DCplra  la  moindre'  clioiè  qui  ientît  le  fu- 
rieux ou  le  poilèdé.  Sa  fenuoe ,  qui  étcût  d'xntelli- 
.  gence  avec  hà.  Se  qcd  aidoit  au  âzatàgême^prend 
les  eo&ns  entre  Hes  bras  ^  &  va  d'ab^d  iè  prolr- 
temerau  pied  des  Auteb  des  Déeflês  comme  leur 
(upliante,enluite  failànt  fèmblant  d'aller  chercher 
€oa  mnàf  qui  couroit  ies  champs ,  elle  loit  de  la 
ville  en  toute  fiireoé  £àns  que  petibime  l'en  em- 
pêdie ,  Se  'ûs  Xbiàaventainiî  tous  deux  à  Sycaculè 
vegMaroeitiB» 
MoKeUusfrtniE»-  Quelqucs  jours  apoès  iilaroeilus  entre  dans 
^Jt'*cuir$^fi,-  En^iie,  £ût  x^iaiger  de  chakies  coqs  les  habi- 
****""'•  tans  comme  pour  les  puiûr  de  leur  infoience, 

Kiàns  iamoii*  &  de  leur  periidie.  Nicias ,  'qui  l'avok  fiiivi ,  l'ap- 
SiT "**'  ^  proche,fond en  laTmes,&  embraflànt fes  genoux, 
la  bouche  tendrement  collée  lùr  les  nwins ,  il  lui 
demande  grâce  pour  ceshabitans ,  àe  cominaice 
par  lès  ennemis.  Marcellus ,  attendri  &  defàrmé, 
pardonna  à  tous  les  habitana^^  ne  permit  pas  que 
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iks  troupes  Ment  le  moindre  deiordre  dans  la 
ville  >  Se  donna  àNidbs  une  grande  étendue  de    Màneihs  ^mttk 
terres,  &  ie  combla  de  prefens.  VoiE  ce  qu a  ^^tr^f^^i^^ 
écrit  Bofidomus  le  Phdofopbe. 

Marcellas>  r^)pellé  par  les  Romasaspoôr  ia  MétN^ihu.  tmpmm 
guene  cpi'îls  avoia»  daaw  lerar  paï&  &  z  leur»  tJL'I^wfS 
portes,  cnkva  arvarac  fon  ckspart  les  plus  bcêef  ï^^^^tï"^*^' 
ftatuës>  lesE  plus  beaux  tableaQ3C>  <Sc lesnzeubks 
les  pks  précieux  qm  fuilsit  dans  Syracufë  >  afin 
qu  «qsxrès  aivaur  embelk  ie  j^ieébcle  de  6m  iriom^  vufagt  ^-u  tnfu 
pbe,  ikfervi&niLd'Qmeaicnsiàbiâll&  Joi^ 
lojsRome  VLVfQit  en >  nimême  connu  cesi  â>mp^  Kùmmt amnéifin 
tuofitez  &  ces  curiofitez  fuperauës,  &  Ton  ne  Sf^c^rL"^^^ 
trou¥oîr  point  chez  elle  ces  ornemens  gracieux  ^^'«^^^ 
&  poËs ,  qui  marquent  le  goût  &  la  déJIcateflê^r 


^MarceUttry  raffdUfar  Us  R»*  tume.  i'admrgr  Us  ^mvMer  âef 

7nmnsl\  Hutarqne  oublie  îei  un  ouvriers  d<  Grèce  y  ^  la  UceTwey 

grand  combat  cpc  Maitébaa  at$i^iœ£nâ^aiqmiisd'lnà,dedépâiiil'^ 

gagna  encore  ea  Sicile  ayant  Ar  Us  Uiwc  fiâtm  &  Us  limije 

ton  départ,  oâ  il?  battit  £pic;r*  profattâs  ^  bance  qA  /^  mfh 

dea  âc  Hanaûo,  teur  ûia  beait-  $ournh  c^nutt  Urhuuxde  Rome 

coup  de  numde»  fit  beaucoup  ra^^  &  (onm^  U  mémo  TentfU 

deprifonniefs,  &  prit  huit  âe«  ^quà  Mandbw  éwak  fi  magn^ 

^bsixsB»  Tke*  Ltvc  y  xxv.  40.  fiMnmrf  «ai;^/;  &  3  en  donne  la 

Hcr  «teM  tm  Skiîd  Aiareék  prtQTc,  (^eft.que  de  fibn  ternss. 

pfiM  ^.  en  îK  rojcàt  pas  la/  canti^me 

JufytttpJàiMoÊM  t^aaokm,  m  partie  des  omemens-  que  Mar- 

neime  cotnm  ces  fiawfonfi^  &  eaUua  aveôt  eon&crez,i(xv.  40- 

9ts  émisez.  fiperfiiët.J  Tke-  Fol;^be  a  Êutun  dbapicre,  oùi}^ 

Live  ÊJt  Air  cela  une  t^exioa  examine  fi  U^  Romains  firent 

^   met;  paroft    remcv^psalAe»  Uai  cfe  tsaniportèr   à  Rome 

Tûmm^  ces  dépomIUs  èmàA  m  les  ornemens  é»  viSfes  qu'î& 

«dWfqriMiiF,  dUs  M  afpattemiene  œroi^tt  pri£es,  le  ce  chapitre 

far  UdrÂ  tUU  guerre,  9tMî  mérite  d'être  lô,  car  ïeiiid'uft 

€^^4à  ^om  commencé  la^am  gcaadfens^ 
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^,T  t^it^dt  Se  qui  ïbflt  aujourd'hui  fi  recherchez;  mais  toute 

K,mt£H^^€.  pigjj^g  d'armes  prifes  fiirles  Barbares,  &  de  dé- 
pouilles lànglantes ,  Se  couronnée  de  monumens 
de  triomphes  Se  de  trophées,  elle  o&oit  aux  yeux 
un  ^e(5bcle,  qui  nétoit  ni  riant  ni  plaifànt  à 
voir ,  &  qui  ne  demandoit  point  des  Speélateurs 
"polis  Se  nourris  dans  le  luxe ,  mais  emroyable  y 
mais  horrible  ,&  comme  Epaminondas  appelloie 
la  plaine  de  la  Beotie ,  tOrcheftre  de  Mars  t  Se 
Xenophon,  la  ville  d'Ephefe,  ^Ârfmdde  laguerrc, 
il  me  fêmble  qu  on  pourroit  de  même  appeller 

A«m«/>Mr  kre,^'  Romc ,  poux  me  fervir  de  Texpreflion  de  Hndarey 

&.''''''''' l'Hôtel  de  Mars, 

^pvilUit  la  plaine  Je  la  Beotk^  loient  à  Eure  des  annes  &  à  les. 

FOrchcftre  de  Mars,  ]  A  caufe  embellir;  &  ce  qui  encourageoit 

des  batailles  qui  s'y  étoient  don-  encore  davantage,  on  voyoit 

nées ,  Se  ^u'il  regardoit  comme  A^efilas  tout  le  premier,&après 

des  exercices  &  des  jeux.  Cette  luifcs  foldats^fortir  tous  les  jours 

idée  eu  belle.  des  lieux  d'exercice ,  &  aller  of-. 

Et  Xempbon  »  la  vilU  d*Efhefe ,  fiîr  à  Diane  les  couronnes  qu'ils 

FArfenal  de  la  guerre.  ]  C'eit  avoient   fur  leurs  têtes.   Car, 

dans  le  iii^.  liv.  de  l'Hifloire  ajoute  ce  fage  Hiftorien ,  far- 

Grecque ,  où  il  parle  d'Agefî-  tout  ou  fan  ff ait  honorer  IcsDiettXf 

las,  qui  ayant  aflemblé  Ton  ar-  Je  former  à  tout  ce  qui  regarde  la 

mée  à  £phefe,&  voulant  la  bien  merroy  &  obeùr  à  fes  fuperiewrs  ^ 


quil  laut  reunir,  pour 

xercice  :  Dn  ne  voyoit  en  tous  former  de  bonnes  troupcs&pour 

lieux  que  des  gens  qui  s'exer-  en  bien  efperer. 

çoient,  qui  montoient  à  chevaU  -  Pour  me  fer^fir  àe  PexpreffUn 

qui  tiroient  de  Tare.  Les  mar-  de  Pindare^  l'Hôtë  de  Mars.  ] 

chez  étoient  pleins  de  chevaux  Le  paifage  de  Pindare  eft  au 

&  d'armes  à  vendre;  toutes  les  commencement  de  la  ieconde 

Boutiques  des  forgerons,  des  OdedesPythiques,oiilePoè'te 

iburbiileursjdea  brodeurs  regor-  &it  à  Syracufe  cette  belle  apo& 

geoient  d'ouvriers  >  qui  travail*  tn)phe  : 

Voilà 
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Voila  pourquoi  Marcellus  fiit  plus  agréable  "^ 

aupeuple^de  ce  qu'il  avoit  rendu  fà  ville  un  ^ec- 
tacle  admirable ,  en  Tornant  des  curiofitez  les  plus 
rares ,  qui  dans  leur  variété  renfermoient  toute 
la  grâce,  tout  le  bon  goût,  &  toute  la  politeffè 
des  Grecs ,  au  lieu  que  les  plus  fenfez  étoient 
pour  Fabius  Maximus;  car  il  ne  remua  &  n'em-  F»tia,M^im»tm 
porta  rien  de  femblable  de'  la  ville  de  Tarente  Sw/^Hll 
quil  venoit  de  prendre,  mais  fè  contentant  de  M'^tt^^-tt. 
1  or,  de  Targent,  &  de  toutes  les  autres  richejflès 
utiles,  il  avoit  laifle  dans  leur  place  les  tableaux  • 

&  les  ftatuës  des  Dieux ,  &  avoit  dit  en  cette  oc- 
casion ce  mot,  qui  n'a  jamais  été  oublié,  laijbns  BtémmcdtFati», 
auxTaremins  leurs  Dieux  irritez.  Ils  reprochoient^*;^,'X*D,2l,ï 
même  à  Marcellus ,  premièrement  d'avoir  fufcité  ^«^«/f-wr-ww», 
contre  Rome  une  envie  &  une  haine  affreule  /««"/mer.  fr.ut 
ur  ce  qu  on  y  menoit  en  triomphe ,  non-ieule-  dt  fJm. 
ment  les  hommes,  mais  leis  Dieux  captifs;  &  en- 
fiiite  liir  ce  que  d'un  peuple  accoutumé  à  faire  la   prmim  Rmai» 
guerre,  ou  à  labourer  ks  champs,  d'un  peuplç  ^'J^/'"  '"'****'^ 

M(>«tAo<tro>itc  M  Ivftilufaft  De  ce  ept'il  avoit  rendu  fa  ville 

^^wroxi/JH  ufi/peSacle,  &c.']  Dans  le  texte, 

Ti/ityeç  fiptct  3  ili'pSt  au Iieu de  tîJ^y<eî( t;(ounuc j  il fàot 

tmii»  Tt  9iSkf»x»pf*^i  ^^c  comme  dans  un  manufcrit 

Célèbre  ville  de  SyracMji,  amas  Au   lieu  que  ter  plus  fenfesi, 

étonnant  de  flufiewrs  villes ,  Hôtel  étoient  pour   Fabius.  3  Et  avec 

de  Mars ,  ou  ce  Dieu  médite  fes  raifbn.  Car  ces  ornemens  étran- 

guerres  fanglantes ,  divine  nour-  gers  ne  font  qu'attirer  la  haine 

rice  d^hommes    &  de   chevaux  &  l'envie  à  ceux  qui  les  ont  pris^ 

qui  n'aiment  que  le  fer.  Quelle  &la  compaflion  pour  ceux  qui 

application  glorieofe  pour  Ro-  les  ont  perdus.  D'ailleurs  c*efl: 

Bie!  nous  tromper  groffierement  j^ 

Tome  m.  Ee 


J 


TeatU  RMui»  ctn»  qui  lieiçavok  ce  que  c  étoit  que  luxe  Sc  que  thol-^ 

farciiurcu,      ieflê ,  Sc  quj  étoit  juftement  comme  THercuie 

GrMdchoHgmtm  d'Euripldc ,  grolfer  (èr  fans  aucun  ajufltvjenf,  mais 

H^  rJ^uÂ  £■  excellent  four  les  grandes  chojes ,  il  en  avoit  fait  un 

fi^'q^a'af^JZ  peupleoifeux  &  babillard  j  qui  ne  prcnoit.plaiiîr 

dtijr4ti^t.         qu'à  paflèr  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à 

s'entretenir  &  à  difeourir  des  arts  &  des  ouvriers 

qui  y  excelloient.  Cependant  c- étoit  de  cela 

s  t'eniUrifitit,    mêmc  que  Marcellus  feglorifioit  le  plus,  &  même 

auprès  des  Grecs,  comme  ayant  le  premier  en- 

•  ièigné  aux  Romains  à  eftimer  i&  à  admirer  les 

•beautez  &  les  grâces  de  ces  chef-d'œuvres  de  la 

Grèce,  qu'ils  ne  connoifibient  pas  auparavant. 

A  fon  retour  il  trouva  que  fes  ennemis  s'op- 
.pofoîcnt  à  fbh  triomphe;  &  voyant  en  effet  qu'il 
n'avoitpas  terminé  la  guerre  en  Sicile,  &  que  fon 
•premier  triomphe  lui  avoit  attiré  l'envie  de  fès 
•Citoyens,  il  confentit  de  ne  mener  la  pompe  du 
grând  triomphe  que  lur  le  mont  d'Albe,  &  de 

Que  de  nous  perlùader  que  les  Greffier,  fans  aucun  a^uftement, 

dépouilles  des  villes  ruinées  &  mmt  excellent  four  Us  grandes 

les  calamitez  des  autres,  falTent  chfifts,  &  fanant  jaroitre  dan» 

la  gloire  &  Tomement  de  notre  toutes  fes  aOions  une  fag^e  par^ 

pais.  V.  Polyb.  liv.  ix.  faite ,  fans  aucun  hahiL 

Et  qui  était  jugement  comme        £t  que  fon  premier  trioT^he  bd 

THercule  tt  Euripide.'}  Le  paiTa^e  avoit  attiré  F  envie  defesCitoyens.'} 

d'Euripide  eft  d'une  de  les  pie-  Il  y  a  au  texte  une  feute  qui  a 

ces  qui  font  perdues.  Les  An-  trompé  tous  les  Interprètes,  tf^ 

ciens  le  citent  de  la  pièce  intitu-  p^itoi  Sxn  i  reÂnç  ^ei»/4i>ç. 

lée ,  Lycimnius ,  le  voici  :  L'Interprète  Latin  a  traduit,  & 

^eiùxoi ,  «)so/«4»v  j  Tot  3  /*lyiç  if  oculos  honunum  incurreret  ter» 

àya^ii ,  tius  triumphus.  EtAmior,  avec- 

HSrai  r  èr  «p>«  ^*em/*iofJHiol  ce  qu'il  cratgnoit  qt^un  troifiérru: 

ï^/«ji  A»^»î  «rciCttpu  rrimphene  luififcitât  trog^Fft^^ 
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n^entref  dans  Rome  qu'avec  le  petit  triomphe,  ,^"''*  "f"* 
que  les  Grecs  appellent  Evan,  oc  les  Romains,  neurduptuttrim-, 
Ovation.  Dans  ce  triomphe  le  Triomphateur  n'eft  '"*     . 
eoint  monté  lur  un  char  a  quatre  chevaux ,  il  n  a  ui<mfhtM»>  hg^ 

1      1  *  "  •     «1  rtntt    de    ielU  diÊ 

m  couronne  de  laurier ,  m  trompettes ,  mais  u  va  ^4«(. 
à  pied  en  pantoufles,  au  fbn  des  flûtes,  &  avec 
une  couronne  de  myrte ,  cérémonie  qui  ne  fent 
point  du  tout  la  guerre ,  &  qui  eft  plutôt  agréable 
que  terrible.  Ce  qui  eft  à  mon  avis  une  très-grande   i>'<^  vm>u  u  nf. 
preuve,  qu anciennement  c  étoitla  mamere,  oc  trw>i^ 
non  pas  la  grandeur  de  Taiflion,  qui  diftinguoit 
ces  triomphes  ;  car  ceux  qui  avoient  vaincu  les 
ennemis  en  bataille  avec  grande  effùfîon  dç  fàng, 
étoient  honorez  de  ce  prenûer  triomphe  martial 
&  terrible,  où  l'on  couronnoit  les  hommes  &  • 

les  amies  de  branches  de  laurier ,  comme  on  Iq 
pratiquoit  dans  les  cérémonies  que  l'on  fàifoit 
pour  la  purification  des  camps  &  des  armées.  Et 
aux  Capitaines,  qui  iàns  aucuns  exploits  d'armes, 
par  la  feule  permafion  &  par  la  force  de  leur 
éloquence,  avoient  réuffi  dans  leurs  entrcpriles, 
laLoy  leur  accordoit  l'honneur  de  cette  feconde 
pompe  pacifique  &  civile  ;  car  la  flûte  eft  un  in- 
finiment conîàcré  à  la  paix,  &  le  myrte  eft  la 
plante  d©  Venus ,  qui  plus  que  tous  les  autres 

vit.  Mais  MarceUus  n'a  encore  Marcellus  ,  lorfqu'il  triomi)ha 

triomphé  qu'unefois.D*où  vient  des  Gaulois  &  dé  leur  Roy  Viri- 

donc  id  ce  troifiéme  triomphe  ?  domare  j  &  il  dit  que  ce  triom- 

Aulieudei^Tooonlitdansùn  phe  avoit  déjà  ftucité  l'envie 

manufcrit  é  «-pwïo* .  &  Plutarque  contre  Marcellus. 
ptfle  ici  du  preiiûer  triomphe  de 

Eeij 
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Dieux  a  de  Tfaorreur  pour  la  violence  $c  pour  là 
guerre. 
S)',i  Ci  petit  trim-  Or  ce  pctît  triôiTiplie  ti*a  point  été  appelle 
oradon?  '  Ovation  du  mot  Evan,  comme  le  penfent  la  plu- 
part des  Auteurs,  c'eft-à-dire ,  des  cris  quon  y 
fait,  car  on  crie  &  on  chante  de  même  dans  l'autre 
triomphe  ;  ce  font  les  Grecs  qui  ont  détourné  ce 
nom  à  un  nom  qui  leur  eft  connu ,  perfuadez 
qu  une  partie  de  cette  pompe  fe  rapporte  à  Bac- 
chus,  que  nous  appelions  Evius  &  Thriambus.M^às 
ce  n' eft  pas  là  la  vérité  ;  dans  le  grand  triomphe, 
c'étoit  la  coutume  des  Romains  d'immoler  des 
bœufs,  &  dans  le  petit  triomphe  ils  n*immoloient 
qu  une  brebis ,  qu'ils  appellent  Ovetn  ■,  &  de  -  là 
#  ce  petit  triomphe  a  été  appelle  Ovation.  Et  lùr  ce 

point  il  n  eft  pas  inutile  de  confiderer  la  conduite 
du  Legiflateur  de  Sparte,  qui  dan?  Tinftitution 
des  facrifîces  a  eu  des  v6ës  entièrement  oppofëes 
tigiii<ite»itSfmt  à  celles  du  Legiflateur  Romain.  A  Sparte,  celui 
'?£!,wtrîr^  q^i  vient- de  commander  l'armée,  &  qui.aréufli 
tr.ficsfaitt fourre-  Jans  fes  cntrcprifc^,  ou  par  la  rufeou  par  la  per- 
.4,]>rès7a  viaoirt.     iùaflon ,  faerifie  un  bœuf,  &  celui  qui  n  a  réuflî 
que  parla  force  des  armes,  immole  un  coq;  car 
quoiqu'ils  fuflènt  très-vaillans  &  très-belliqueux, 
'ûs  eftimoient  pourtant  que  lesiùccès,' que  l'on 
=  LdUgeSèo-M  devoit  à  l'éloquence  &  à  la  fageiîe ,  étoient  plus 

;  ferfoapon    houerent     ,.  j      t'L  O     l'L  •  J 

;  fim  rhmm*  ^  u  oigncs  de  1  homme ,  oc  1  honoroient  davantage, 

./«..o./*p«w  ^^ç  ceux  que  l'on  ne  devoit  qu'à  la  force  &  qu'à 

:  k  violence.  Et  c'eft  ce  :  qu'on  peut  examiner  de 

^t  çefi  et  e^  Von  ftut  txamntr.  dt  2an.&  *^ai(tr(  tjpur-^^^ 
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-part  &  d'autre/  pour  fçavoir  lequel  a  eu  le  plus 
de  raifbn, 

Marcellus  étant  nommé  Confiïl  pour  la  qua^    MarceUus  anfid 
trieme  tois ,  les  ennemis  perluaderent  aux  Syra-  fois. 
Gufains  de  venir  àRome  fe  plaindre  de  lui  au  Sénat,  ^/a^/'^^l^.f''^ 
Se  Taccufer  de  leur  ^voir  fait  des  injuftices  &  des  r^cu/aim  de  venir 
CFuautez  inouïes,  et  d. avoir  viole  les  traitez  qu  ils  s<nas. 
avoient  avec  les  Romains. 

Le  jour  quils  arrivèrent,  Marcellus  ëtoit  par 
tazardau  Capitole,,où  il  faifoit  un  facrifice.  Les 
Syraculàins  vont  fe  jetter  aux  pieds  du  Sénat, 
qui.tenoit  encore  fà  féance ,  &  le  fuplient  de  les 
écouter  &  de  leur  rendre  juftice.  L'autre  Confùl 
les  repouflbit  en  colère^  &jprenoit  leparti  de  fbn 

^wO^lutacquene  veut  pas  pro-  cèllus.  Ce  fût  un  coup  de  foudre 
noncer  ici  fur  cette  matiere,mais  pour  ces  Syràcufains,  oui  ve- 
dans  tous  fes  ouvrages  il  fait  noient  porter  contre  lui  leurs 
•  aflfez  connoîtr©.  qu'il-  étoit  per-  ^plaintes.  Ils  fe  mettent  à  pleurer 
fi;adé  que  ce  que.  l'on  fait  par  fa  Se  à  jetter  de  grands  cîis..Ils  di- 
fagefle&parfon  éloquence,  fait  fcnt  qu'il  faut  qu'ils  abandon- 
plus  d'honneur  que  ce  que  l'on  ncnt  laSicile;&  qu'il  vaut  mieux 
lait  par  la  force  ;  &  il  y  a  pour  pour  eux  fe  jetter  dans  les  abî- 
cela  une  r^ifon ,  qui  me  paroît  .  mes  du^  mont  Etna ,  ou  dans  la 
décifive ,  tout  ce  qui  agit ,  en    mer ,  que  de  fe  voir  abandonnez 

.  confervant ,  efl  pràerable  à  ce  au  reflentiment  du  Conful,après 
qui  agit  en  détruifant*  la  démarche  qu'ils  viennent  de 

Le  jour  qvf  ils  arrivèrent  Mar-  faire.  On  veut  obliger  les  Con- 
ctllus  ttùii  for  hazjord  au  Capi-  '  fuis  à  demander  au* Sénat  l'é- 
tele."]  Plutarqye  obmet  ici  une  change,  des  .Provinces,  &Mar-' 
circonftance,  qui  meritoit  d'être  ççUus.  offre  de  le  faire  #  mais  vo- 
relevée;  c'eft  que  JesSyracu-  Jontaîrement;  cela eft accepté, 
fains  étoient  à  peine  arrivez  à  après  quoi  les  Syràcufains  libres 
Rome ,  que  les  nouveaux  Con-  .  de  cramte  intentent  leur  accu-- 

.  fuis  tirèrent  au  fort  les  Provin-    fation,  Liv.  xxvi.  2p.  30. 

Ui^s^ôc  que  la  Sicile  ecbut  àJ^r 
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gtmJ*  nudiTMUn  Collcgue  abfèiit.  Marcellus ,  informé  de  ce  qui  fe 
%S!liik!f^*  paflbit,  vient  en  diligence,  prend  d'abord  fà  placô 
dans  le  Sénat ,  &  comme  Conful  il  expecQe  les 
affaires  à  l'ordinaire.  Ces  afifeires finies,  il  defcend 
de  fbn  fiége ,  &  fe  mettant ,  comme  fimple  parti- 
culier ,  dans  le  lieu  d'où  ceux.que  l'on  juge ,  onc 
occoutumé  de  parler ,  il  fe  livre  aux  Sycacufainsi 
&  leur  permet  d'intenter  leur  accufàtion. 

Les  Syracufains  furent  d'abord  troublez  &  ef- 
frayez de  la  dignité  &  delà  confiance  de  ce  per- 
fonnage ,  &  trouvèrent  que  la  fierté ,  qu'il  témoi- 
gnoit  les  armes  à  la  main,  étoit  encore  plus  ter- 
rible &  plus  infoutenable  dans  cette  pourpre 
confulaire.  Cependant  animez  &  encouragez  par 
£ès  ennemis,  ils  ne  laiflerent  pas  de  pourfùivre 
leur  accufation,  &  ils  firent  ua  difcours  mêlé  de 
lamentations  &  de  plaintes,  dont  le  fommaire 
M4rc*iu,s  Mcufi  étoit,  que  Marcellus  leur  avait  fait  Couvrir  des  chofes 

itOAot  U  Sema  par  »'  ^^       •      •  /  \  i         ia  j 

UssjracHfains,       f*^  Ics  autTQf  Lapitattics  épargnent  a  la  plupart  des 

ennemis  qu'ils  ont  vaincus. 
R^onfi  ithUr»  A  cela  Marcellus  répondit,  que  pour  tant  de  torts 
qu'ils  avaient  faits  aux  Romains j  ils  n  avaient  foufert 
éjfue  les  maux,  dont  il  eji  impofftble  de  garantir  des  en^ 
nemis  pris  à  force  ouverte  }  que  c'était  par  leur  faute 
qu'ils  avaient  été  pris  de  cette  manière,  èr  pour  n'avoir 
pas  voulu  accepter  les  conditions  raifonnables  qu'il  leur 
fivoitfait  ogrir;  qu'ils  ne  pouvaient  pas  dire  que  les 

A  cela.  MarctUut  répondit.  ]  leur  ordonna  de  fortir  du  Sénat. 
Quand  les  Syracufains  eurent  MaisMarcelluslesretmt,&vou- 
parlé,  l'autre  Conful  Lsevinus   lut  répondre  en  leur  prefence» 
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TyrMs  les  euffhtt  forcez  à  prendre  les  armes ifuifqu* au 
ttfHtraire , pouces  prendre f  ils  s' étaient  eux-mêmes 
fournis  auùe  Tyrans. 

Leurs  raiibns  ainfi  déduites  de  part  Se  d'autre^ 
les  Syracufains  fortirent  de  raudience,  comme 
c eft  la  coutume;  Marcellus en  fortit  aufli,  laiC-  c»»/*  éifirMi^ 
Tant  tenir  le  Sénat  à  fon  Collègue,  &  fe  tint  à  la  TJdTiLi^tr 
porte  fans  donner  aucune  marque  ni  de  crainte 
îùr  l'événement ,  ni  de  reflèntiment  contre  les 
Syracufains,  &  fans  rien  changer  à  fon  maintien 
ordinaire,  mais  attendant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  modeftie  la  Sentence  qu  on  alloit  pro- 
noncer. 

Après  que  les  avis  furent  recueillis,  &  que  Ton   «««,»«  ^  «i- 
eut  jugé  en  faveur  de  Marcellus ,  les  Syracufains  'j^j;^  !uS» 
fe  jettent  à  fes  pieds,  le  conjurant  avec  larmes /""'''•»•* 
d'appaifer  la  colère  dont  il  étoit  juftement  animé 
contr'eux  là  pre£èns,'&  de  pardonner  au  refte 
de  la  ville  qui  fe  fouvefnoit  toujours  des  bien- 
faits qu  elle  avoit  reçus  de  lui ,  &  qui  en  confèr- 
"veroitune  éternelle  reconnoiflànce.  Marcellus  >    crW*  «.«/«>' 
fléchi  par  leurs  prières,  leur  pardonna ,  les  reçut  **'*^  *  *'*^*'^ 
dans  fès  bonnes  grâces ,  &  continua  de  faire  aux 
Syracufains  tout  le  bien  qu'il  lui  fut  pofTible  ; 
&  le  Sénat  ratifia  tout  ce  que  Marcellus  avoit 
fait^  leur  alïùra  la  liberté,  qu'il  leur  avoit  donnée* 
confirma  leurs  Loix ,  &  les  maintint  dans  la 

Etft  tint  à  laporu.yïite-LWe  lui  envoya  deux  Senateurs,pour 

dit  qu'il  alla  au  Capitole ,  pour  le  &ire  venir  à  la  Chambre ,  ÔC 

enrollerlesfoldats,  &  qu'après  que  l'on  fît  entrer  en  roême-tenw 

^ue  l'Arrêt  fut  formé ,  le  Sénat  les  Sycacuiàinsr 
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v^memfu  Us  jouilîànce  de  tous  les  biens  qui  leur  reftoiettt.  Ei* 
MiTaSr  ''"*"'  ^  récompehfe  les  Syracufains  firent  fMarcellus  tous 
les  plus  grands  honneurs  dont  ils  purent  s'aviler , 
uy  trh-hamr4hu  &  Ordonnèrent  par  une  loy  expreflè  que  toutes 
/Ive^d^MarceiZ  Iqs  foîs  que  Marcellus,  ou  quelqu'un  de  fa  famille 
9-i»fi,fm>iu.     yiendroient  à  Syracufe ,  les  Syraculàins  le  cour- 
ronneroient  de  chapeaux  de  fleurs,  &  offriroient 
des  fàcrifices  aux  Dieux  pour  les  remercier  de  fo» 
arrivée. 
M„ruiUi  marche      Dc-là  Matcellus  toume  contreAnnibal.Depuîs 
k  défaite  de  Cannes ,  prefque  tous  les  autres  Con- 
fiais St  Capitaines  n  employoient  contre  ce  Car- 
thaginois d'autre  ftratagême  que  de  fuir  le  com- 
bat, perfbnrie  n'ofànt  ni  lui  donner  bataille,  ni 
uconLiu  ofpofct  fe  prefenter  devant  lui,  Marcellus  pirit  un  chemin 
*G,ZrMx'! &f^.  tout  oppofé,  periùadé  que  la  longueur  du  tems, 
î"'*  qui  paroifîôit  devoir  miner  peu  à  peu,  &  confu- 

mer  Annibal,  auroit  plutôt  confiimé  &  ruiné 
l'Italie  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  &  convaincu 
que  Fabius,  toujours  attaché  à  prendre  fes  furetez, 
n'étoit  pas  propre  à  guérir  cette  maladie  fi  pref^ 
fànte  de  la  patrie  ;  car  pour  éteindre  la  guerre  il 
attendoit  que  Rome  fât  confiimée  &  réduite  en 
cendres ,  comme  les  Médecins  ignorans  &  timi- 
des à  donner  les  remèdes  violens,  mais  neceflâires, 
attendent  que  le  malade  fbit  entièrement  abbatu, 
&  que  fes  forces  fbient  épuifées. 
u>fumimfH*cii.  Il  reprit  d'abord  les  meilleures  places  des  Sam- 
nites  qui  s'étoient  révoltées  ;  il  y  trouva  quantité 
de  bled  6i  d'argent,  &  prit  trois  mille  Carthagi- 
nois 
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îiots  qa*Anftibal  y  avoit  laifïèz  pour  les  garder. 
Eniùite  Cneos  Fulyius  Procoiiful  ayant  été  tué   nfutHiffi$i,t* 
dans  la  Poiiille  par  Annibal  avec  onze  Tribuns  de  ^^^u^iSi 
iàtdats^  &  fbn  armée  entièrement  dé^te>  Mar^  f*  ««»«■'««  o*  «yi 
cellus  écrivit  au  Sénat  po\ir  tâcher  de  redonner  '^***'" 
éSai  courage  &  de  la  confiance  aux  Citoyens ,  & 
-pour  les  aâ^rer  qu'il  le  mettoit  en  marche ,  & 
qu'il  ^oit  chaâêr  Annibal.  Tite-Live  écrit  que 
jces  lettres  Mes ,  bien-loin  xlexiiminuer  la  trifteflè, 
augmentèrent  la  cndnte ,  tous  les  Romains  étant   %*.  *^»  ^ 
perlùadez  que  le  danger  preient  étoit  d'autant      *^ 
plus  grand  que  Maicellus  étoit  plus  grand  Capir 
taine  que  Fulvius. 

Marcellus  s'étant  donc  mis  à  ^urlùivre  An- 
fùbail, comme  îl Tavoit  écrite  fe  jetta  dans laLo- 
canie  où  il  le  trouva  campé  près  de  la  ville  de 
Numiftron  fur  des  hauteurs  ihacceflibles.  Il  campa 
.dans  la  plaisiez  &  le  lendemain  y  pour  lui  marquer 
une  plus  grande  confiance ,  il  mit  le  premier  fon 
armée  en  bataille.  Aimibal  ne  reflifà  pas  le  com-    t4tak  i*  m»^ 
bâti  il  defcendit  de  fes  coteaux,  &  il  y  eut  là  \t^*f1:% 
ame  batailloqui  ne  fut  point  décidée,  mais  qui  ^^'^'■ 
fax.  très-grande  &  très-fànglante;  car  la  charge 
commença  dès  la  troifiéme  heure  ^  &  la  nuit  eut 
de  lapeine  à  les  féparer. 

Qtte  U  danger  prient  koit  fible,  c'eft que  Marcdlus  étant 

'damant  fbu  grand  qtu,  i^e.'\  alors  ce  mt  Rome  avoit  de 

Comment  ledangei;  étoit-il  plus  meilleur  «  ^il  venoit  à  être  tué, 

grand  pour  les  Komains  4  parce  elle  paroiUbit  n'avoir  plus  de 

4que  Marcellus  étoit  plus  grand  reOburce. 
vCapitaiae  f  Laraifon  en  eu  feo" 

TmeUl  Ff 
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MkrcetiMs  prtfinu      Lc  lendemain  matin  à  la  pointe  du  fo^jrWTaiS' 

uZJ^l^  cellus  fait  fortir  fes  troupes  de  fèsretranchemens>. 

iaifnLfirttks.     Jgj  fcmct  ett^  bataille  parmi  les  monceaux:  de 

morts ,  Ôc  appelle  Annibal  à  venir  Gombatti^- 

pour  la  vi(Sboire.  Annibal  s'étant  retiré  y  il  dé-^ 

poiiille  les  morts  des  ennemis^faît  brûleries  fiens>> 

a  Ait*  tmts  Us  Se  £è  remet  à  {èstrouflès.  Annibal  lui  dreâii  plu-^ 

miitfiédes    qu'An-    f,  i^     r       i    '    :è-         r  f  ••!  » 

mibd  %a  dni«.  n&its  embulcades  dans  la  marcbe^mais  il  nedonns 
dans  aucune >  et  eut  toujours  de  lavantage  dans 
toutes  les  efcaimouches >.  &  dans  toupies  petits- 
combats  qui  s'engagèrent  >  ce  qui  lui  attira  àe  plus 
«n  plus  Teftime  &  radmiration  de  fes  Citoyens;* 
de  forte  que  les  comices  pour  la  nomination  der 
nouYcaux  Confùls  approchant  ^  le  Sénat  jugeai 
plus  à  prc^s  de  rappellër  de  Sicile  Laevinus  y 
qui  étoit  Tautre  Coniul;»  que  db  détourner  ua' 
momentMarcellus  filieuceulemenrattaché  à  An- 
nibal. Et  dès  quil  fut  arrivé,  il  lul<»rdonna  dé 
t*  Dutam  t«  nommer  Di<5laceur  Quintus  Fulvius.;  car  le  Di<K 

*«  »M"w«.  tateur  n'eft  nommé  ni  par  le  peuple ,  ni  par  le: 
Senaty  mais  c  eft  l'un  des  Coniuls  y  ou  des  Gené*- 
raux,  qui  s'avànçantau  milieu  du  peuple ,  nomme* 
qui.il  lui  plaît  ^  ^  de-là  celui  qui  eft  noismé^ 

Le  Sénat  jugea  ^ux  à  prof  DX.I  cette  prorperitë,  &  pour  gâter 

Le  Sénat  ne  le  nf  pas  de  Ton  ce  qui  alloit  bien ,  pm  le  parti' 

mouvement,  mais  fur  les  lettres-  de  rappeller  l'autre  Confui,  Se 

de  Mârcellus  même,  oui  leur  en  lui  envoyant  l'ordre  de  rêve-- 

mandait  qu'il  n'étoit  nullement-  nir^  il  lui«nvoya  anffi  ieslettres^ 

du  bien  des  a^res ,  qu'il  qui^  fie  Màrcellus,afhi  qu'il  vît  pouT'»- 

tât Annibal  qui  fbiôit.  Le  Sénat,  quoi  on'  le  rappdioir  {^utot  qufr' 

qui  n'étoit  pas  aiTez  imprudent,  K>n  Collègue  >  qui  Àoit  ^nr 

{KMjr  imerromgre.  le  cours  de.  {tèsu. 
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èH  appcil^Diébeear >  <lumotX)fV«rr>  qm  dans  la  c^  u  fimimm 
hngac  Latine,  fignifie  nommer.  D'autres  préten-  ^J^i'IZ  * 
dent  <5uc  le  Di&tcur  eft  ainû  appelle,  parce '*'*«*  *'*^- 
<)u'iliie  jremetiien  aux  fuf&ages  du  peuple,  ni  à 
h,  ploralicé  des  voix ,  mais  qu'il  décide  &  ordon-  c^  u  femimtm 
oe  de  fà  propre  autorité  fens  coniùlter  perfonne.  t^T*  *"^'^' 
Car  les  commuidemens  des  Ma^ftrats  que  les 
Grecs  appellent  des  Ordres,  \^  Latins  les  noin^ 
«entdesEir/j; 

Laevinus  vouloit  un  autre  Diébteof ,  que  ceha  i^f^  r*fv*  J» 
que  le  Sénat  lui  prdentoit,  ot  ne  voulant  pas  ynUft^fUJ^^». 
être  forcé  à  le  nommer  contre  fon  fentiment,  i*S.**'*'*^ 
il  s'embarqua  la  nuit  pour  s'en  letoumer  en 
Sicile.  Ainfi  le  peuple  nomma  Quintus  Fulvius  t«^««^/«Mwwr 
Didbteur,  &  le  Sénat  écrivit  en  même-tems  ZJ^J^THH 
à  Marcellus,  pour  hû  ordonner  de  le  noituner;  "."  ***" 
Marcellus  obéit  Sa  confirma  la  nomination  du 
peuple.  Après  quoi  on  lui  continua  le  comman* 
.  îlement ,  À'onle  nomma  Proconiùlpour  l'année 
fiuvante. 

L<tvinus  vwlmt  un  autre  ZHc-  Le  Confiil  téSafa.  àt  nonmex, 

tateur ,  que  eebd  que  le  Sénat  Uâ  défendit  au  Prêteur  de  s'ingérer 

fr^hasoit.  3    Làevinus    vodoit  de  hire  une  fonâion  qui  n'ap> 

nommer  M.  Valerius  Meflàla  >  parteaoit  qu'à  luij  &  partit  pour 

qui  conmandoit  la  flote,  &  le  laSicile.LesTnbuns  nommèrent 

oenac  vouloit  Q.Fulvius.  Sur  la  Fulvius  par  le  choix  du  peuple  ; 

requifîtion  duTribun  du  peuple»  mais  comme  il  ialloit  la  nomina* 

le  oenat  ordonna  que  le  Confiil  tion  du  Conful,  le  Sénat  écrivit 

nommeEMt  celm  que  le  peuple  à  Marcellus ,  qui  fuppléa  &  qui 

lu  ofdonneroit  j  qu'à  Ton  refus  fit  ce  que  fon  Collège  n'avoit 

ce  iêroit  lePreteur  de  la  ville  qui  pas  voulu  &ke.  VoUà  lûen  des 

nommeroit;  &quefilePreteur  lormaHtez,  pour  violer  un  ufage 

refiifiok .  ce  ferott  aux  Tribuns.  &  anàmttr  une  lot. 

Ffij 
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roiiuMMîmm  va      Eniiikc  j  apfès  être  convenu  par  lettre?  aveefe* 

^t^n  rtuMi.     Confiil  Fabius  Maximus ,  que  Fabius  iroit  affiéges 

Mmtik,fM4cht  Tarente^  Se  que  lui  il  s'attacheroità  Annibai>  ÔC 

iJ^'7,m^^'/t  le  talonneroit  de  fi  près,  quil  l'empêcheroit  de 

jfttmiir  UfUfi*    fecourir  la  place ,  il  fortit  de  fes  quartiers,  alla 

chercher  Annibal  près  de  Canufè ,  &  comme 

Annibal  changeoit  tous  les  jours  de  camp,  pour' 

ne  pas  combattre,  il  le  fùivit  pas  à  pas,  Se  cam^ 

pant  toujours^àfa  vôë,  il'paroiiIbit.tous  les  matins 

en  armes  devant  lui^ 

Enfin  l'ayant  fùrpris  danr  la  plaine ,  comme  if 
fortifioit  fbn  camp ,  il  harcela  tellement  fes  tra- 
vailleurs par  de  continuelles  elcarmoucheff,  qu'il 
jtfintjbmihji  l'engagea  à  en  venir  à  un  combat,  mais  la  nuit 
Z^ti^u!%  ^^  wryint,  les  fépara.  Le  lendemain  dès  la  pointe 
n»'  du  jour  il  parut  encore  en  bataille  hors  de  fès  r&- 

tranchemenr,  de  farté  qu  Annibal  étoimé  &  af- 
fligé, afièmbla  les  Carthaginois,  &  les  conjura 
de  donner  encore  ce  combat,  pour  s'aâùrer  le 
fruit  de  tous  les  autres.  Car  vous  voyez»  leur  dit-il, 
qu'après  tant  de  batailles  gagnées ,  il  ne  nous  eft  pas> 
permis  de  rejpirer,.^  que  dans  le  fein  même  de  la 
viâoire  i  nous  ne  pouvons  joiiir  d'aucun  repos  »  fi  nous- 
ne  chajjbns  cet  homme. 

Un  moment  après  les  deux  armées  fê  chargent 


Enfmu  a^ès  kte  convenu  for  'Maxmm,  &c.  lïs  lïe  pouvotait 

Uttres  avec  le  Conjitl  Fabi$u.2  p^  conférer -eoremble  »  pui^ue 

Ceft  ainfî*  qu'il  hiut  traduire  Marcellus  étoit  àraiBiée,  &Fa>- 

«c^fHV««  0*f^  f«C»y  Mei^i'fAof,  bius  à  Romc.  Ils  convinrent  par 

&non  pas  comme  on  avoit  tra-  lettres  ,  fer  litteras  AùtrceUunt 

^iùtf^am  confère'  avec  Fabuif  ^ejiatusl/dms ,  à^tTli^iÀvOt- 


iif  à  fin  itrmifi. 


«ÎAR.GELLUS.  "iâ^ 

àVéc  furie  y  &  il  femble  que  f  événement  fit  Voir  «  w  *»#  m,  fifir 
queMarcellusneflit  battu  en  cette  rencontre  >  jem4f»,^^*im#î 
que  pour  avoir  fait  url  mouvement  niai  à  propos 
ce  hors  de  faifon.  Car  comme  il  vit  fbn  âîle  droite 
fortj)refïë^e ,  il  fît  pafler  de  la  queue  à  la  tête  une  t*  cé^fi  de  u  rf* 
de  ies  légions,  &  ce  mouvement  fait  fi  mal  à  î;?'' tjÏ!!;S^i 
propos  >  mettant  le  delordre  parmi  les  troupes  «-^-f^^*- 

2ui  combattbient,  donna  la  viéloire  à  Fennemi. 
l  demeura  plus  de  deux  mille  Romains  fîir  là 
place.  Marcellus  rentré  dans  fon  camp ,  afiènibla 
-   ion  armée  y  âc  dit  ^V/  voyait  bien  devant  lui  des   ce  jm  ^ceuit^ 
armes  Romaines  Ù*  des  corps  d^ hommes^  niais  quUlne 

Que  Marceilurne  fut  battu  en  pmtios  paY  MaitèlTus ,  de  faire 

4ette  renamtrt ,  tfu  ftmr  avoir  pafier  de  la  queaë  à  la  tête  uli 

fait  un  mouvement  mal  à  fravos  corps  de  troupes,  pour  foutenir' 

&  hors  defaifori.']  Le  Grec  dit ,  une  aile  qui  branle  &  qui  plie^; 

^fue  four  s^êtrefervi  £un  fivaUL"  cda  s'cft-  toujours  pratique ,  & 

genuhers  àe  faxfoft.  Mais  en  no-  fe  doit  pratiquer  toujours,  La" 

tre  langue ,  nous  n'appelions  pas  défdte  vint  de  ce  que  les  trou-' 

firatagême^  cette  manœuvre  de  pes,  qq'iHît  pàlTer ,  ne  s'avari- 

fidrepaiTerdelaqueuë  àlatéte  cerent  gue  mollement*.  Platar- 

un  corps  de  troupes.  Tite-Live  que  s'eli  donc  trompé  ici,'  en 

ràcontefîmplementlefeit;ildit  blâmant  une  manœuvre   xxhr 

ifue  Aiarceltuf ,  voyant  pUir  fon  iage,  &  en  lui   attribuant  un 


aîle  droite  &  t élite  des  Allie jl  ,  fit  échec ,  qui  ne  vint  que  de  la 

fajfer  à  la  tête  la  dix  -  huitième  lâcheté  &  de  la  moleue  de^  fol- 

légion  ;  que  Us  uns  f  liant  '  lâche^  dâts ,  la  fuite  même  le  prouve. 

ment ,   &  les  autres  s' avançant  II  demeura  plus  de,  deux  mUfi 

inoÛement'^pour  prendre lethr  place»  Rorflains.^  Deux  mille  fepl  cefts 

tome  la  bataille  fia  rmfe  en  defor--  Romains  ou  Allie£,  parmi  lef- 

drcy  &  enfin  culbutée.  Tite-Live  quels  il  y  avoit  quatre  Centu- 

lie  donne  pas  lé  tort  àMarcellus,  rion^  Romaîris ,  aetJîc  Tribuns 

liiais  aux  troupes  qui  furent  CQrti-  de  foldats.  L'aîle ,  qui  avoit  foi, 

mandées  ,  po\ix  fôutenir  cette  perdît  quatre  enfeignes,  &  la  le- 

a£ie  droite ,  &  qui  ne  firent  pas  gion  j  qui  devoit  la  fôutenir^  eu 

leur  de-Voir.  En  effet  ce  ne  fot  perdît  dfcux, 
ms  une  maïKxfuvre  faite^  mal  ^^ 

F£Hj 
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voyait  pas  unRomain.  Ses  troupes  lui  dematidanc 
pardon  de  leurfaute>  il  leur  répondit  >  qi^ilne  leur 
accorderont  point  cfi  pardon  pendrait  qu'elles  firaiem 
vaincues ,  mats  après  cpt* elles  awoiem vaincu»  Ù"  jiug 
le  lendemain  il  les  remfngrm  a»  comhm  ,  ^0  que 
leurs  Citoyens  ^rijfent  plutôt  Usur  viâme,  que  leur 
/""Tj^-^^  fy*^^'  En  les  congédiant,  il  ordonna  que  Ton 
psq»i*!!Smmd  donnât  de  lorge  au  lieu  de  fir(»nentaux  bandes 
^*'  <jui  avoient  tourné  le  dos&perdu  leurs  enfeignes. 

t0it  i»  ùfiMn  it.     Ce  difcours  ùi  une  telle  impreflion  £ir  les  fol- 
^^  ^*'  ^"  dats ,  que  quoiqu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  qui 
foufîriâênt  beaucoup ,  &  x^  mflènt  en  danger 
des  coups  qu'ils  avoient  reçus,  il  ny  en  eut  pas 
un  à  qui  ces  paroles  de  leur  Général  ne  iim&nt 
plus  cuifantes  que  leurs  bleflîires, 
fUMétjm  trtftme      Le  lendemain,  dès  l'aube  du  jour ,  on  expo& 
"Ji^M  irCi^  la  cotte  d'armes  d'écarlate,  quiétoit  le  fignal  or- 
f^^  dinaire  dont  on  fe  fèrvoit  pour  annoncer  lé  com- 

bat; les  bandes,  qui  avoiem  été  deshonorées, 
obtinrent  par  leurs  prières  d'être  placées  à  la  pre- 
mière ligne ,  &  les  Tribuns  rangèrent  enfiiite  les 
autres  troupes  dans  leur  ordre  &  leur  rang.  Quand 
jCèqitjmùhAiit  cela  fut  rapporté  à  Annibal,  ô  Dieux!  s'écria-t-il, 
^ZZ£f^^  ffi^r'^  «  «»  komm  qui  ne f^ait  [upporter  ni  la  bonne, 

Jî  trdoana'fu  ton  donnât  de  decesbandesdemeureroientde- 

fcr^t  auUtude  froment.']  C'étoit  bout  toat  le  jout  l'épée  nue  fans 

la  punition  ordinaire,  ^  dié-  ceinturon.  Centurionefpu  mam- 

•  daroit  que  des  lâches  mentoient  fiâonim,/juerumfjgnaanàjfap»- 

cl'être  traitez,  non  pas  en  hora-  rant,  difiriSit  gUdUt  d^einiUs 

mes, mais  en  bétes.  Marcellus  deftum.'Lvi.xxvii.  13. 
ordonna  %u£  que  lesCenturioos 
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Kf  la maumijè fortune i  II  efthfiul  qui,  vainqueur^ 
ne  donne  aucun  reldche  à  [es  ennemis ,  iùr  vaincu  >  n'eu 
prend.aueunpourlui^mêmer  11  faut  domfe  refoudre  à 
eomhattre  étemellemem  contré  lui  »  puifqu*heureux  ou 
malheureux,  la  honte  lui  injpire  toujours  une  nouvelle^ 
audace  yù'lui  fert  comme  ^aiguillon. 

Les  trompettes  ayant  fonné,  tes  deux  armées  LaiiMma»j»' 
fe  choquent.  Annibat,  qui  voit  que  l'avantage  eft  **'^*^ 
également  di^uté,commande  que  Ton  fefïè  venir 
les:  élephans  au  front  de  la  bataille ,  &  qu  on  les 
pouflè  contre  les  Romains.  Cela  jette  d'abord  la 
terreur  &  le  defordre  dans  les  premiers  rangs  ; 
mais  un  des  Tribuns,  nommé  Flavius ,  prenant  TtuUMUnmimé 
enleigne  dune  de  les  compagnies ,-  marche 
contre  ces  élephans,  &  enfonçant  la  hante  de 
ion  enfeigne  dans  le  corps  du  premier,  il  le  dé-^ 
«ourne;  cet  éléphant  lé  renverfe  fiir  celui  qui  le 
lîiit,  le  culbute  &  culbute  auffi  les  autres.  Ce  • 
que  voyant  Marcellus  ,  il  ordonne  à  fà  Cavalerie 
de  fe  jetter  avec  toutes  les  forces  lùr  l*endroit  qui 
eft  en  defordre  ,  âc  de  renverfer  les  ennemis^ 
La  Cavalerie  exécute  vivement  cet  ordre  ;  elle 
tombe  fur  les  Carthaginois  avec  tant  de  forie^ 
qu'elle  les  mené  battant  julques  dans  leurs  retrarK  JfT'*'^*^'** 
ehemens ,  &  en  fait  un'meurtte  horrible.  Ce 
meurtre  eft  augmenté  par  les  élephans ,  qui  tom-- 
bant  morts  ou  bleâèz>  écrafenr  par  leur  chute 

7/  ordonne  à  fa  CarvderU  àe  étoient  en  defordre ,  &  que  de»-     • 

^  jetter.J  Ttte-Livedit mieux  à-  qu'elle  les  eut  Êiit  plier,  Màf-^ 

mon  avis  ;  car  3  dit  que  l'Infen*  cellus  leur  lâcha^  ùtr  Cavakrici^ 

teric.  fe  jetta  fur  ce*  trouves  qi*  jsxvïu  i^ 
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ceux  qui  fe  rencontrent  près  d'eux  ^  ou  retardent 

leur  fuite  ^  À  les  livrent  à  ïépée  des  Romains.  IX 

mourut  dans  cette  journée  huit  mille  honmies 

•du  côté  des  Carthaginois ,  &-  trois  mille  du  côté 

des  Romains;  mais  de  ces  derniers >  il  n'y  en  eut 

prefque  pas  un  qui  ne  Ibrtît  bleflë  de  ce  combat. 

'%miai  iicamfe  ÎHe  qui  oomia  le  tems  à  Anriibai  de  décamper 

'^J^i^^^  la  nuit,  &  de  s'éloigner  de  Marcellus,  qui  Jic 

M^retUmiMitim.  fc  trouva  pas  cn  état  de  le  poursuivre,  à  caufe 

^Âr&lï\^J7e  -du  grand  nombre  de  fes  bleffez,  mais  fe  retira 

fitUe/fijt.firain^  pctitcs  joumécs  dans  la  Campanie,  &  pafl» 

l'Eté  dans  la  ville  de  Sinuefïè  pour  refaire  fe$ 

troupes. 

AnnibîJ,.débarralfé  de  fon  ennemi,  Se  fe  ferw- 

vant  de  Ion  armée ,  comme  d'une  armée  qui 

'jmûu  tMog,  étoit  en  pleine  liberté,  courut  toute  l'Italie  aux 

pm^jtaUtimxn-  Q^yjj-Qjy^  fans  aucune  crainte,  brûlant  <St  rava^ 

géant  tout  fiir  ion  chemin.  Cela  donna  lieu  à 

de  mauvais  bruits  contre  Marcellus,  &  fit  mur» 

Ut  emmif  itMm.  ttiutef  cofltte  luj  à  Rome  ;  fes  ennemis ,  profitant 

€M»tfim*mitm4m.  jg  qç^^  occafion.,  fufeiterent  \^ Tribun  du  peu- 

o-iHifi^citmfPMè.  pie,  nommé  Publius  Bibulus  ,  homme  violent 

^m,  „  m  u  ^  emporté ,  &  d'une  éloquence  à  fe  feire  prainr- 

dre ,  &  l'obligèrent  d'accufer  Marcellus.  Cet 

.homme  avoit  jdéja  tenu  plufieurs  afiemblées 

pour  le  décrier,  &  en  cette  rencontre  il  n  ou- 

Etvé^a  VÈti  dans  la  vilU  de  lus ,  ne  lui  permettait  pas  d'aller 

Sintuffe.  ]  Tite-Live  dit  doux  la  à  Sinueflè ,  qui  étoit  trop  éloi- 

•vi^  4«  Vernie;  &  cela  eft  plus  gnée  des  environs  de  Canuiê^ 

'  yrai-ie!nl>lable.  Le'graindnqm-  oùs'étojitdQn^iîlecomb^ 
bre  de  bleiièz  qu'ayoit  Mjurceir 

blioic 
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hViok.  rien  pour  faire  donner  à  un  autre  le  corn- 
mandement  de  Tarméey/'ia/^Jfarr^Z&if^difbic-  Mmi*KUh$m' 
îl,  e^is  f'àre  un  feu  exerté  contre  Amtihal»  étoà  ••  *«*«•** 
forts  de  cette  guerre  comme  d^une  faille  >  (Èr  étoit  aBé 
fi  jetter  dans  des  bains  chauds  9  four  fi  refaire  de  fis 
fatigues, 

Marcellus ,  averti  de  ces  pratiques^  qu'on  fài*  ,  MmtKmnwum 
fbit  contre  lui,  laiHa  Tarmée  à  Ces  liéutenans,  i^CL^T 
Se  revint  à  Rome  pour  répondre  à  ces  calomnies; 
A  ion  arrivée  il  trouva  Taccufàdon  formée  fîir 
ces  mêmes  calomnies,  Se  prête  à  juger.  Le  jour 
étant  donc  pris^  Se  le  peuple  aâèmblé  dans  le 
Cirque  de  Flaminius,  Bibulus  monta  £m  la  Trir-  «tan^m^Mw» 
bune,  &  accula  Marcellus  avec  beaucoup  de  m*.  "^ 

véhémence.  Marcellus  répondit  Amplement  &    w-wttwr^wi 
en  peu  de  mots;  mais  les  premiers  oc  les  plus ^ {mm. 
confîderables  d'entre  les  Citoyens  prirent  haute-  ^fj"  t^Jtr^- 
ment  là  défenlè ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de  »iLfi»^r**' 
franchife  Se  de  liberté  ;  car  ils  exhortèrent  le 

1>euple  à  ne  pas  juger  plus  mal  de  Marcellus ,  que 
eur  ennemi  même,  en  l'acculant  de  lâcheté > 
lui  qui  étoit  le  lèul  de  leurs  Généraux  qu  Annibal 
évitoit  avec  foin.  Se  contre  lequel  il  perle  veroit 

£1  ittit  allé  Je  jetter  dmu  des  «xpr^Ièment.  Mais  fi  Marcelin» 
hauts  dtauds^  Fhitarqueinetce  alla  à  Venufe,  comme  il  n'en  * 
bon  root  ^ans  la  bonoie  de  Bi>  îaxxt  pas.  douter^ce  bon  mot  n'eft 
bolus  ,  en  iuppo&nt  que  Mar-  plus  de  (kiibn  ;  car  à  Venufe  U 
ceUus  ëtoit  aué  à  Sinueflè  ;  car  n'y  avoit  pas  des  bains*  chauds, 
près  At  Sioueflc.)  il  y  avoit  des  .Bibulusfe  contentadereprocher 
hwm  chauds  »  qui  étoiaat  fou-  à  MarodUus,  qu'il  paflbit  l'Eté 
venùns  pour  beaucoup  de  malar  enquartier  fous  le  tcÂt  :  ^fiwé 
«lies,  comme  Strabon  le  marque   Vauifiajiibtt^fagere. 

Tome  m.  Gg 
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àfuir  le  combat  avec  autant  d'empreflement^  qtjtti 
,.    ,  en  a  voit  à  le  chercher  contre  tous  les  autres. 

Ces  remontrances  Êûtes^l'accufateurfe  trouva 

fi  loin  des  efperances  qu^il  avoît  conçues  de  Tiflùë 

iuretUméAfiuso'  dc  ce  jugement>  que  Marcellus  non-feulement 

II!!iï..ïffir  fot  abfous  de  tous  les  chefs  intentez  contre  lui  y 

.       jhMsehcore  nommé  pour  la  cinquième  foisCon* 

iiil  pour  Tannée  iùivante. 

Dès  qu  il  fut  en  charge  y  il  alla  dans  toutes  les 
Il  éffuift  pur  fa  TÎlles  de  la  Tofcane>  où  il  calma  par  fà  feule  pre- 
w^fTSl  r^  fence  &  fans  ttoupes,  un  mouvement  de  révolte 
€ai$€.  q^j^  3»y  ^qJj  élevé.  A  fon  retour  il  voulut  dédier 

j^rS^^^^^  de  lHonneur  &  dc  k  Vertu,  qui! 

hrertuy^u'iiavoit  Evoit  Bâti,  du  Butin  fait  en  Sicile ,  mais  en  ayant 
winOnlJl^''  été  empêché  par  les  Prêtres^  qui  ne.  trouvèrent 

Des  ^liilfmen  cbarge.'VStXoii,  tifesàs'oppoferàcettedédicace; 

Tit€-Live,  Marcellus  alla  dans,  car  ce  ne  fot  nullement,  parce 

la  Tofcane ,  avant  que  d'entfier  qu'ils  ne  trouvoient  pas  qu'il  y 

dans  fon  v^.Confulat»  &  n'étant  eût  de  la  dignité.Tite-LiTe  nous, 

encore  que  Conful  défîgnë.  Itit^  en  apprend  la  véritable  caifon  • 

tpu  confefiim  em  v^fUs Marcellus  xvii^Sj:.  Vedicario  epiS  kPonùr 

Conful  d^gnmis  y  4jui  i^em  in^^  ficibus  impediebatur  ^  quod  nega-- 

ceret.  Lîv.  xxvn>  zi.  bant  unam  ceUam  amfUùsquam- 

Mms  en  ayant  été  empêché fof^  uni  Deo  rite  dedicari ,  ^a  fi  de 

hs  Prêtres  y  mine  trouvèrent  vas  ado  taSfdy  dut  prodigU  aliqidd 

^"il  y  eût  de  la  dignité.  ]  delà  in  ea  faOum  iffet ,  dî^Us  pro- 

me  fait  fouvenir.ae  cdui»  qui  curatio  forets  quod  utri Dec  di-- 

entrant  dans  Athènes»  &  voïant  wna  res  fieret  fciri  non  peffet^ 

à'ia  pone  de  la  ville  unTemple  ntifue  enim  duobus,  nificertis  Deis, 

conlacrë  à  deux  Dieux ,  dit ,  il  rite  una  h^d^fieri.  Les  Fontes 

faut  que  je  ni  en  retourne  ^  carptàf  s*oppofeknt  à  cettt  ^dédicace ,  par^ 

2  if  on  loge  ici  deux  Dieux  enfenn  ce  cpiils  nioient  ^'on  pâtyfelon 

eyje  ne  trwverai  point  de  legis.  lep  reglif,  dédkr  un  Temple^  qu'à 

Mais  pour  réveiâr  a  Marcellus  ».  Mn  Dieu  Jhd^  ptrct  epi  étant  d/- 

JPlutarqtie  ne  touche  pas  laverie  Wie  à  deux  ,  /î/'  wwrfr  i  être^ 

table  sufon^^ui  obligeales  Pou-  frappé  dt  la  fondre ,  oh  ^Hy  dt- 
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pas  quil  y  eût  de  la  dignité^à  renfeitner  deux 
Dieux  dans  un  fèul  &  même  Temple,  il  fe  mit  à    a  m  rmfhhs 
en  bâtir  un  autre  pour  la  Vertu ,  très-ofFenfé  de  thi^i%ThZ 
roppofition  qu'on  liii  avoit  faîte,  &la  prenant  ^^t^^^- 
même  pour  un  mauvais  augure* 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  plufieurs  autres  ^w^"^^  #^/ 
Cgnes  qui  le  troublèrent  ;  des  Temples  frappez  fJ^ivnm!^'''' 
de  la  ioudre  ;  àts  rats  qui  rongèrent  Tor  du  Tem^ 
pie  de  Jupiter;  on  rapporte  même  qu'un  bœuf 
avoir  parlé,  &  qu  un  enfant  étoit  né  avec  la  tête 
d  un  éléphant^  &  dans  tous  les  iacrifices  qu'on 

rivât  quehfuUutreproiR^e^  il fertit  fi»f  un  prodige.  'Avant  létgucm^ 

€Ëfficile  £9n*fm.tt  ttxmamny  en  des  MarfeStJùr  ce  €[ue  les  ratî 

€e  epion  ne  femrait  Jf avoir  au^  aveient  ronge  des  hemUers  à  La^ 

quel  de  ces  deux  Dieux  on  de-  nuvîum  »  les  An^piccs  prononce-»    ^ 

^vroit  offrir  lejacrifice;  eariln^y  rent  que  c* étoit  un  froJage  horri- 

41  cpu  certains  Dieux  at^quds  on  hle.  Comme  s%  mjferuiitveaMcoup 

feut  facr^   avec   une  viBime  fue  des  rats ,  enà  rangent  nuit  & 

feûU*  N'eu-ce  pas-là  une  plai"*  ]out  ,  r^mgent  des  be^lierSy  ou  des 

fanteruperâitionf  cribles  j  car  fi  nous  donnons  là- 

Il  Ce  mit  a  en  bâtir  m  autre  dedans^  Us'enfiàt^de-là  que  farce 
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xû  Taut^*  Cefutfon  fils  qui  les  p^ftr  I4  RépéUque^  jou  que  s'ils 

dédia  quatre  aos  après.  venoieni  à  ronger  le  livre  d'Epis 

Des  Tentples  frappex^dela  fofh  cure  fier  la  vèkwti ,  je  dovrois 

drci  'dés  rats,  &c.']  Ces  pf  odtges  craindre  la  cherté  des  vivres. 

n'arrivèrent  pas  à  Rome  >  niais  tEtquun  enfant  itoit  né  avec  la 

Vun  à  Capoue ,  &:  Fantr^  à  Cu<-  tiie  a  un  éléphant.  ]   On  avoît 

mes j  iH3ur<  celui  des  tats:^ iCice^  txmàsàtqiHt  émt  forti.w^  enfant 

ron  r  en  mocque  plaifamment  de  la  tète  £n»  ékphant.  Prodige 

dansleu^.  tiv.de  la  jDivinatîon.  impôffible.  Ceu  le  texte  qui  a 

Noos  fiwmter fi  légers  &  fi  h»'  tnmipéy  car  ily  a  ^  xi^S^s 

prudeps ,  ^  fi  les  rats  viennem  mais  il  Êdloit  lire  comme  dans  un 

jà  ronger  quelque^  chrfe  ,  quoique  tsianxiésk,  fMrinttftOitk'' 

ce  Jm  leur  mitier ^  nous  en* j^  ^          "•"'  - 
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fit  >  pour  expier  ces  prodiges  ^  on  ne  put  jamais 
avoir  les  fignes  favorables.  Ceft  pourquoi  les 
DevinsL  le  retenoient  à  Rome  malgré  £>n  impa- 
rubHt  JUfi-  4*  tience  &  toute  fbn  ardeur;  car.  jamais  personne 
?rSi"S?-  n  a  été  enOammé  d^un  fi  violent  defir  de  quoique 
^tMnÀamM.  çç  {^jj  ^  queMarcellus  Fétoit  d'en  venk  contre 
Annibal  à  upe.  bataille  décifive.  Il  ne  penfbit  à 
autre  choie  nuit  &.  jour  >  dans  fes  longes,  dans 
iès  eonverfàâons  aveje  fès  amis  ôL  avec  fès  Col- 
lègues,  &  (kns  Tes  prières  e'étoit  toujoun  de  le 
voir  en  pleine  bataille  contre  Aimibal.  Je  croi 
même  qu  il  eût  encore  plus  volontiers  conlèntî 
à  combattre  contre  lui  en  champ  clos  au  milieu 
des  deux,  armées;  &  iàns  la  gloire ,  qu'il  avoit 
ct  f««'  ««*«*«  déjà  aeqwîfe,&(ànstoutes  les  preuves  éclatantes 
jA^tciUi  far  «wr  qu  u  avoit  données,  qu  en  matunté  oc  en  pru- 
''*  *'     dence,  il  ne  le  cedoit  à  aucun  autre  Général 

quel  quH  pût  être,  je  dirois  qu'il  s'étoit  laifié 
tran^orcer  à  une  pafiion  de  jeune  homme  ^  Se 
z  une  ambition,  qui  ne  convenoit  plus  à  un  âge 
:^«  jt  xuttdh^  jyfïj  avancé  que  le  fien  ;  car  il  avoit  plus  de  loi* 
€*nfaiét^.  xante  ans ,  quand  u  entra  dans  Ion  cmquiéme 

Conlulat; 

Cependant  dès  qu'on  eut  achevé  les  (acrifices 
Sl  les  expiations  ordonnées  par  les  Devii^s,^  il 
lortit  de  Rome  avec  fi>n  CoUegue  pour-  cette 

(•'  Itfir^dtRtnu  apec-fmOtr    quand  it  fçot   qne.Marœllas 
2^.]  Son  Colique  Cri^us  -anivd  à-Ve»iitre>>  «voit  mis  fes 
tftoit  parti,  avant:  lui,  il.  âoit   troupes^en campagnes- &  qu'As»» 
allé  dans  la .  Luçanie  >;  .&  avoit  .nibal  «'étoit  a^rodté  deLacir 
•ffiégéLoaes  qu'il  abandonna»,  niuni». 
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guerre  y  Se  alla  camper  entre  les  villes  dé  Bantie 
âc  de  Venufè ,  d'où  il  harcelloic  continuelle- 
ment Annibal  pour  l'attirer  à  un  combat.  Anni-. 
bal  févitoit  avec  un  très-grand  foin  ;  mais  ayant 
été  averti  que  les  Confiils  envoyoient  des  trou* 
pes  pour  alTiéger  la  ville  des  Locriens^  appeliez- 
£pizepbyriens;  il  leur  drdlà  une  embufcadefur  e^i.éH,.09- 
le  chemin,  près  delà  colline  de Fetelie,  &  leuF  ««*«»««• 
tua  deux  nulle  cinq  cens  hommes.  Cela  tranf-  ^.H'f^ 
porta Marcellus  &  irrita  fon  impatience  pour  le^J^**'  ijmoit' 
combat  %  il  levé  donc  fon  camp  &  s'approche  de- 
rennemi 

Entre  les  deux  armées  ily  avoit  un  tertre  élevé 
allez  fort  d'affiete  »  plein  de  bois  &  de  breflâilles^ 
qui  des  deux  cotez  cachoit  des  trous  et  des  ravins^. 

JEt /i!la  camper  entr^^les  ^es-   le  &ù:  qu'il  raconté  ici.  Sur  ç9 

de  Bantie  y  &cj]  Araiot  s'eft  en-    qu'il  dit ,  on  croiroit  que  le» 

eore  t'ompé  à  ce  pailàge,  &    Confuls*  auroîent  -envoyé  une 

tf»ouva  inhibai  Je  Jejâur  enwe  Us    partie  de  leur&  troupes ,  pous 

n^les  de  Bantie  &  de  Venufe.  Ce  .  faire  ce  fîcgç  j.  Se  on'%x2it  fort 

.furent  lesrdeux  Confuls  qui  cam-    trompé/  Marcellus  &  CrifpinviS' 

jierônt  entre  ces  deux  villes -^  âc   n'étoient  pas  affbz  impirudens,^ 

:]^on  pas  Annifaal  ;  ils  firent  deux    pour  afToiblir  leur  année  en  pre- 

<amps  a  trois  mfllè  pas  Tun  de    lence  d'un  enpenaî  comme  Ân«* 

Ywxx^  RaqiU^  in  jivuKam  ex    hiSal.lls'ëiivoyerftitôrdreàL. 

^mifVr^^im,  ditTîter^jvej    C4nch:^iquiéi;9it;'cp'$fCÎle,dèT 

âr  inter  Venufium  Bantiamqut  y    padèr.  aLocres  avec  fa  flotte, 

minus  trhim  mUium  faffmm  in^    &  en  même-tems  ils  firent  mar- 

w^alUConfides'lmis  c^firis  ca»-   cher  la  gàmifbai  qm  étoit  à'Êa*' 

fédérant.  In  eandem  regionem  &    rente;  &  ce  iut  à  ces  troupes  de- 

Ann^al  rednt,  xx  vu.  25:.  terre  qu'Annibal  drefTa  l^embpf— 

Mms:  ofom  été  avtrd  fu  les-  cade  près^  de  PèteHe ,  mi  eft  faV 
Cônjids  envfffmem  des  trmtfer^:  \icêit  ^xx^éCxx^àtKMUdV^.* 
wwré^S^erla^nlledesLocrienf.']    IÀ^»%xm.26. 

'Butarque  n'édairpt  ^m  afl»^ 
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&  d'où  couloient  beaucoup  de  fontaines  &  de 
ruiflèaux.  Les  Romains  s*étonnoient  comment 
Annibalj^tant  arrivé  le  premier  à  un  endroit  fi 
commode,  ne  Tavoit  pas  occupé,  &  lavoitlaiiîë 
à  fès  ennemis.  Mais  û  ce  lieu  avoit  paru  propre 
Amé  mhufiéJe  à  Attnibal  pour  y  loger  des  troupes,  il  lui  avoit 

^TAwùUdrtjft  i  p^^j  p|yg  propre  encore  à  placer  des  embûches. 
Se  il  aima  mieux  s'en  ièrvir  à  cet  ufage  ;  pour 
cet  effet  il  remplit  les  bois  &  les  creux  de  gens 
,  de  trait  Se  de  bons  lanciers ,  ne  doutant  point 

que  la  commodité  de  ce  camp  n'attirât  les  Ro- 
mains. 

Il  ne  £b  trompa  point  dans  fa  conjeéhire , 
bientôt  on  nentài<fit  autre  diofè  .dans  tout  le 
camp  des  Romains,.llnon  qu  il  failoit  s'emparer 
de  cette  colline;  &  comme  s'ils  avoient  été  tous 
Généraux',  ils  décidoient  des  grands  avantages 
qu'ils  raviroient  aux  ennemis ,  s'ils  occupoient 
ce  pofte ,  ou  du  moins  s'ils  y  élevoient  un  Fort. 
M4rr*a«(  *t»  Marcellus,  touché  de  ces  difcours,  jugea  à  propos 

fik  '^^iTt^Mt  d'aller  en  per£>nne  reconnoitre  l'endroit  avec 

**"^-  quelque  Cavalerie  ;  mais  auparavant  il  ordonna 

&ur^4t  fê»  £..  au  Devin  de  faire  des  iàcriiices.  La  première  vic- 

^usifinJ^.  rime  immolée,  le  Pevin  £t  voir  à  Marcellusle 

Les  Rmfttdms  s^itmnAent  ofmr  ti^e  Fendrpit ,  fans  s'expofer  lui- 

vmt  Anmkàiitam  anivi  Upt^  même. 

mer  àttin  etuirçU  fi cmnmode v  tte       ^ugia  à  ffo^ûs.']  Au  lieu  du 

tarait j  vas  PccufL  ]  Mais  c'eft  mot  ^ty ,  qtû  eft  dans  le  texte , 

cela  même  qui  devoît  être  fuA  de  qui  ne  peut  rien  iigmfîer  ici  9 

peft  aux  Komaîns  ^  8c  ofadiger  il  &ut  corriger  comme  dans  ua 

Marcellus  à  envoyer  reconnoî-  manuTcrit  itJ^f. 


MARCEXLUS:  n^ç^ 

fbye  fanS  tête*  On  en  immola  une  féconde;  la 
tête  du  fbye  panit  groffie  tout  d'un  coup  conli- 
derablement,  &  toutes  les  autres  pâmes  parurent 
très-fraîches  &  très-bien  concUdonnéiîSy  deibrte 
que  les  craintes,  quavoit  données  la  première 
vidtime,  paroifibient  effacées  &  fuhnontées  par 
les  grandes  e^erances,  que  donnoit  la  féconde. 
Mais  les  Devins  en  jusrerent  aiitreinçnt>  &  aflîi-    «'î»«  uiDnm$ 
rerent  que  cela  ne  lailoit  qu  augmenter  leurs  /4v<>r««&/m>«m»a 
craintes;  car  des  lignes  très-favorables  &  très-  -^/i-"»-^— 
heureux  fùrvenant  à  des  %ne$  très-mafiieureux 
&  très-funeftesf  ce  changement  fûbit  &  hors  de 
fàifbn,  doit  être  fùi^eél  ;  mais,  comme  dit  Pîndare,  Mi*  i^tutim, 
ni  le  feu  ni  les  murs  ^airain  n'arrêtenfladejHnée, 

Marcellus  fort  du  camp ,  &  mené  avec  lui  fbn  h^-^^m*^ 
Collègue  Cri^inus ,  fon  fils  Marcellus  >  qui  étoit  witrl  w'/i/J****^ 
Tribun,  Sl  quelque  deux  cens  vingt  chevaux,- 
dont  il  n^  en  avoit  pas  un  fêul  Romain  ;  mais  ils 
étoient  tous  Tofcans>  excepté- quarante  Fregel* 
laniens,  qui  s'étoient  tôiqours  montré  fidèles  Sc 
aflFedtiotmez  à  Marcellus>^&  qp  en  toute  occaHon^ 

JjU  tite  du  fnt  'farutgr«^  Cela  ne  flut  aulUment  à  fAruf- 

fiwtf  <fM»Miip.]TbutcequigroP  jpn»',   parce 'épie  les  emraitUs 

fiflR>it  âoit  d'un  bon  augure  >  avouât  font  trop  bdles  &  trop 

8c  tout  ce  qui-  diminuoit  Se  ape-  heuf^es ,  >Mrts  avmr  paru  iht^ 

làSxàt  ëtoh  d'un  prefage  ttè$>  tUr/e^^^«/.  Le  Devin  regar-^ 

malheureux.  doit  ce  changement  û  prompt , 

Car  des /ignés  très-favor/d/Us  ooaaae.  une  masque  de  la  colère 

1^  tres-heureux^  Plutarque  ex-  des  Dieux  ,  <]ui  youloient  les 

pliqne  ici  le  mot  de  Tite-Live  :  tromper ,  cour  les  pvmir  dii  peu 

Nec  id  fane  Ant^iâ  fîaaàffè,  èe  foi  qu'ik  avoient  eu  pour  le 

fuûdjicmdum  trunca  O*  twrma  pfenùer  figne.. 
9Xta  i   mms  Uta.  apparwffint»       £i  f»  m  tout^  $ca^  lui 
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lui  avoîent  donné  des  marques  de  leuf  courage; 
5ur  le  haut  de  ce  tertre,  qui, comme  nous  ia- 
vons  dit,  étoit  couvert  de  broflàiiles  &  de  bois, 
les  ennemis  avoîent  placé  un  fbldat ,  qui ,  (ans 
^tre  vu  des  Romains,  découvroit  tous  les  mou- 
vemens  <pi  le  faifoient  dans  leur  armée.  Cette 
^ntinellc  ayant  dit  à  ceux  qiii  étoient  en  em- 
bufcade  ce  qui  fe  paflôit  >  ceux-ci  laiHènt  appro- 
cher Marcellus  julqu  au  pied  du  tertre ,  ôc  alors 
ie  levant  tout  d*un  coup ,  &  Ténveloppant  de 
tous  c^ez^  ils  font  pleuvoir  fur  ù,  troupe  une 
grêle  de  Wàics,  ou  la  diargent  à  coups  aépées 
.  i&  de  lances*  Les  uns  poudûîvent  les  fiiyards, 
&  les  autres  sVttachent  à  ceux  qui  font  de  la 
;refiftahce.  C'étoient  Jes  quarante  FregelJaniens  ; 
car  les  Tofcans  ayant  tourné  le  dos  dès  le  pre- 
rtiâui»vidm  mier  choc,  ceux-ci  fe  ferrèrent  en  un  gros ,  & 

iSZ*^  »««  £jejn  ferme  pour  défendre  &  iàuver  les  Confùls, 
jufqu  à  ce  que  Crifpinus  bleffê  de  deux  traits 
eût  détourné  Ion  cheval  pour  prendre  la  fuite , 

iutupmtnc  i&  que  Marcellus  percé  a  outre  en  outre  d'un 
coup  de  lance  fôt  tombé  mort.  Alors  le  peu 
des  Fregellaniens,  qui  reflerent,  laifîànt-là  le 
corps  de  Marcellus,  enlèvent  fon  fils  qui  étoit 
déjà  bleflé,  &  fe  fàùvent  à  bride  àbbatùë  dans 
leur  camp. 

U  n  y  putpasdanscetteefca^mo^che  beaucoup 

i 

^votent  domié  Jet  maApies  âf  leur,  trouver  place  îci,il  faut  lire  corn» 
4»aJUi<»  de  «|>xiK^  i^ut  ne  pçut 

plus 
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p}^s  de  quarante  hommes  tuez ,  Se  de  prifbnniers 

dix-huit  cavaliers  j  Se  cinq  des  liseurs  qui  por- 

toient  les  haches.  Crilpinus  mourut  de  fesblef^    oi/fimu  rMft 

fures  quelques  jours  après.  Jamais  il  n  étoit  arrivé  t^û"^  *  ^** 

aux  Komains  un  pareil  defaftre,  car  jamais  ils    7«"«»  «•^4r4> 

ji'avoient  perdu  dans  une  feule  affaire  les  deux  Twi  ^XT« 

Confids.  Annibàl  ne  fit  pas  grand  compte  des  ^r^^J^ 

autres  morts,  ni  des  prifbnniers,  mais  ayant  içû 

que  Marcellus  avoit  auffi  été  tué ,  il  courut  à 

rheure  même  fur  le  champ  de  bataille,  ^  le 

tenant  auprès  du  mort,  il  confidera  long-tems     ^nnihd  wjm 

avec  admiration.la  bonne  mme,  la  taille ,  la  rorcc,  „,^rfer.  Mtc  ma- 

{ans  laiflèr  échapper  aucune  parole  infolente ,  &  "«>«"»• 

(ans  donnet  la  moindre  marque  de  joye  de  fè     s*  modtrmiom 

voir  défait  d  un  ennemi  fi  redoutable  &  fi  dan- j^."  ^Wi-.- 

gereux  ,  mîds  feulement  étonné  d'une  mort  fi 

étrange ,  &  fi  peu  digne  d'im  homme  comme 

lui,  ifluiôtaranneaudontil  cachetoitfes lettres;  ^i,'^ï,^/,ï 

Criffwus  mourut  de  JesbUffiares  cedmus  ^  Us  tUux  Confias  tucx, 

quelques  jours  après  J^  Il  ne  mou-  fans  un  conAat  dont  on  puiffivar^ 

rut  que  fur  la  fin  de  Tannée  >  ler^  avaient  laiffe  la  République 

après  avoir  nommé  Dîâateur ,  comme  orpheline.  Huit  ans  aupa- 

poui?  tenir  les  comices ,  T.  Mtn*  ravant  à  la  bataille  de  Cannes  i 

jius  Torquatus,  Les  uns  difent  les  Romains  avoient  perdu  Pun 

qu'il  mourut  à  Tarente ,  les  au-  des  Con(ul$»&  les  deux  Confuls 

très  dans  la  Campante.  de  Fannée  précédente.            / 

Car  jamais  ils  n* avoient  perdu  II  Itd  ota  tonneau  dont  il  ca»              ^ 

dans  une  feule  affaire.']  Tite-lâve  chetoit  fes  lettres.']  Il  voulut  s'en 

fe  contente  de  dire  :  Id  quod  fervir,  pour  furprendre  la  ville 

mJlû  ante  beUo  aceideratydm  Con^  de  Salapia  »  en  écrivant  des  let- 

Jides  fine  memorando  pratio  inter-  très  fous  le  nom  du  Conful ,  & 

fe£H ,   vébét  orbam  Rempublicam  fcellées  de  fon  cachet,mais  CriA 

reliquerant.  Et  ce  qui  *nét<nt.  ja-  pinusàvoît^u  la  prudence  d'à- 

'  m^s  arrivé  dans  Us  guerres  pré-  Vcrtir  toutèsl^s  villes  voifinéy  t 

TonuIJL  Hh 
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fHundiiH  mugnifi-  &,  après  avoir  enfç veli  magnifiquement  ion  corps, 

'***'  &  f  avoir  couvert  4'étontes  préciéuiès ,  il  le  fit 

urtnviy,  fit ctn-  brûlcr,  rccuçilUt  ies  cendres,  les  enferma  4ani 

ctiiusJanswitwM  UHc  ume  Q  argcnt,  lur  laquelle  u  mit  unecou- 

/«j*»*.  fonne  d'or,  5c  les  envoya'^  fon  fils»  Mais<juelque9 

Numides,  ayant  rencontré  ceux  qui  les  portoient, 

fçjetterent  fur  ejux  pour  leur  ôter  Tume  ;  çeux-d 

fe  niûrent  en  défenfe  pour  h  j^arder ,  deforte 

qu  çn  le  batt;an.t  Se  en  voulant  ie  la  ravir  les  uns 

Oi  nnirttT^An-  dux  auttes,  ib  répandirent  les  cendres.  Anmbai, 

liiurcmmcnt.    jj^f^j^  ^q  q^^q  avaHtute ,  dit  à  ceux  qui  fe 

trouvèrent  près  de  \\ÀxV0^s  voyez  bien  ^'iln'efi 
f^s^Jl^h  de  rien  faire  comre  la  volonté  (k  Dieu»  &^ 
£t  cbâtier  les  Numides  ;  mais  il  ne  fè  mit  plus 
en  peine  de  faire  ramafl^r  ces  cendres  d(  de  les 
jvenv^er,  çommç  perlùadé  que  c'étoit  quelque 
Dieu  qui  avoit  ordonné  que  Marcellus  mourût 
d'une  mort  0  incroyable  i  ^  que  fes  os  deméur 
railènt  fans  être  enterrez.  Voilà  ce  qu  en  ont 
écrit  Cornélius  Nepos  &  Valeré  Maxime;  mais 
Tite-Live  ^  Cefàr-Augufte  àfEirent  que  Turne 

que  fon  Colleguç  avait  éti  taé,  il  dit  an  -  cooitraire  qu'Asupil^a} 

&.  que  l'ennemi  étoit  maître  df  alla  d'abord  camper  fur  la  col* 

fon  cachet.  Salapia  punit  la  6aur  line ,  o^  s^ëtoit  paffè  le  combat* 

de  par  la  fraude  j  elle  trompa  &  qu'ayant  trouva  là  le  corp« 

Annibal,  qui  fut  obligé  de  fe  re-  de  Marcellus,  il  l'entena;  eafira 

àrer  honteufement ,  agrè^  avoif  i»  tum^itimjiH  ^p^iuttum  èrnh 

perdu  quelque  trou|xs.  «v  Teml»  tratufm.  Ibi  ùhwmmw 

.    Mait  Tue-Lm  &  C^tfe^AiHr  Marem  fmfm  Jiptit  %  xxvh. 

f^t^t^mt  epufuTM  fiitfméi  a8.  Pouc  ce  <^  «ftdeCefiur- 

ëfm  fit  Mawélhu,  &  mtirrk  Augnâe>  je  n'en  dis  rieOfCpr  oa 

Mfa^^MmMft.J  Ç'eft  ça  qii«  a'a  point  c*qp'Jtaf?oiit4Bât. 
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fut  portée  à  fbn  fils  Marcellus^  Se  enterrée  ttiagni^ 
fiquement. 

Les  ouvrages  publics  que  Marceilus  confàcra  >    o»vr^«  fMie» 
outre  ceux  qu'il  dédia  dans  Rome ,  furent  un  ^r-^""^  '*** 
magnifique  Gymnafè^  quil  éleva  àCatane>  plu-* 
fieurs  ftatuës  ôc  tableaux»  quil  avoit  portez  de 
SyracuTe ,  qu  il  plaça  dans  le  Temple  des  Dieuiç 
Cabires»  dans  Tlfle  de  Sampthracç  >  âc  à  Lindos 
dans  le  Temple  de  Minerve.  0ans  ce  dernier  on  J»«»*^fc  ««*«/- 
voyoit  auflî  la  ftatuë  de  Marcellui  avec  <:ette  in-  ^Z,Tu'tZX 
fcription  rapportée  par  lePlûlofopliePofidonius.  *J^**«*-^»^- 
Pafant,  tu  vois  ici  limage  de  ceitù  quifiu  la  IwmePe 
iU  fa  patrie  i  c'efi  Qaudius  MarceÛusj  ni  (funef^h 
mile  illuftre  ,  &  qui  s'étoM  vu  fept  fois  revêtu  de  là 
dignité  Confidaire  >  a  fouwnt  rougi  la  terre  du  fat^ 
snnemi. 

L* Auteur  de  cette  inscription  joint  aux  cind  ommém  h  fim 
Confiilats  deMarcellus  la  dignité  de  Proconiul  a^rd^s.ÏLa^ 
dont  il  fbt  honoré  deux  ïois.  Sa  Maifon  dura  fi"^ '^"^'"^ 
avec  beaucoup  de  (plendeur  Se  d'éclat  juCqù'à  Dmrùj,uMaifim 
MarccUus,  qui  fot  fils  de  Gaïus  Marcellus  St  ^'^^"'^ 
d'OétaVie  foBur  d'Auguftei  &  qui  mourut  fort 
jeune  ,  après  avoir  été  Edile  &  avoir  époufë  î^''^***?^^ 
Julie ,  fille  dé  l*Empereui*  fbn  onde ,  avec  la-  tE^^ju^^t, 
quelle  il  ne  vécut  que  peu  de  tems.  Pour  bonorei 

Sd MaiftH  dura  aiMe iMoutuf  Kj^x .206 i  ans  avslAt  ia^fuiTancQ 
de  Jplendeur  &  iicXat  pippi^à  de  N.  S.  Se  le  jeaa«  Marcellus 
Mmnihu.  ]  Elle  dora  at>res  hn  indtiMt  la  deuxième  année  dé 
cent  KjuatT^vingc-cmq ans;  car .  i'01ympj:8p.ran  deRoine7|0. 
H  fert  toé  la  pteittiéte  année  ^e  Pwr  kt^irerfa  mmioi^e,  okor 
rCMymp.  14J.  Fan  de  Rome  <tn  faitienbA  cMfcUtd  uAe  b*- 
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ià  mémoire,  06^avie  fa  mère  lui  confàcra  une 
bibliothèque,  &  Augufte  un  théâtre ,  qui  furent 
appeliez  la  bibliothèque  &  le  théâtre  de  Mar- 
cellus. 

bUothe<jue.  ]  Suétone  &  Dion  font  entendre  gue  ce  ne  fit  pas 
Qâavie  >  qui  cohfacra  cette  bibliothèque  >  mais  Augufte. 


LA     COMPARAISON 

de  Marcellus  &  àe  Peîopidas. 


D 


E  toutes  les  chofes  que  les  Hiftoriens  nous 
ont  confervées  de  Marcellus  &  de  Pelo-^ 
pidas ,  voilà  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  d'être  écrites.   Parmi  les  refîèmblances 
que  la  nature  &  les  mœurs  avoient  mifes  entre 
eux,  &  qui  font  fi  parfaites ,  qu'on  pourroit  s'y 
Cj-to*;^  §4i»*  méprendre ,  car  ils  étoient  tous  deux  d'une  force 
iZiiSbU.  *^  mèrveilleufè ,  tous  deux  laborieux  &  infatiga- 
bles ,  tous  deux  d'un  courage  héroïque ,  &  tous 
deux  d'une  fjnguliere  magnanimité ,  la  feule  dif- 
férence qu'on  y  trouve,  c'eft  que  Marcellus  fit 
un  grand  carnage  dans  la  plôpart  des  villes  qu'il 
frtmin  MMtift  prit  d'aflâut ,  au  lieu  qu  Epaminohdas  &  Pelo- 
^Ta  Jf^  pidas  ne  verfèrent  jamais  le  fàng  d'aucun  homme 
S^.'*^**'**  qu'ils  eufïênt  vaincu,  &  notèrent  la  liberté  à 
aucune  ville  qu'ils  euflènt  prife.  On  afKire  même 
que  les  Thebains  n'auroient  jamais  afiùjetti  les 

Qiu  la  nature  &  Ut  nueurs."}  II.  ièpare  avec  raifon  les  moeure 
^avec  1»  nature;  car  leanœurtfontle  fiiût  del'àlucatioai 
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Orchomeniens ,  s'ils  euflènt  été  prefèns. 

Quant  à  leurs  actions  y  il  n  y  a  rien  de  plus  beau   Prmiir  ^m^ 
ni  de  plus  grand  que  ce  que  fit  Marcellus  contre  tf'?jZ""^lSi, 
les  Gaulois ,  lorlqu'avec  une  poignée  de  gens  de  ^'fi*\  ^-^  -«/»'- 
cheval  >  qui  le  trouvèrent  auprès  de  lui ,  u  dent 
&  mit  en  déroute  une  armée  très-forte  en  Infai>- 
terie  &  en  Cavalerie,  ce  qu  on  ne  trouvera  pas 
facilement  avoir  jamais  été  fait  par  aucun  autre 
Capitaine ,  &  tua  de  fa  propre  main  le  Général 
des  ennemis.  Pelopidas  ayant  voulu  tenter  un 
exploit  tout  fèmblable,  ne  réuflit  point  &  fut  tué 
lui-même.  Cependant  on  peut  fort  bien  comparer 
à  ces  grandes  a<5tions  >  les  journées  de  Leu(5b*es 
&  de  Tegyre^  qui  furent  des  batailles  très-grandes 
,&  très-fignalées.  Il  eft  vrai  qu  en  Êiit  de  furprifes  r«:W«t»4»t-f#  a 

d  embûches ,  nous  ne  trouvons  rien  dans  Mar-  ««« ,  /«  tjtm 
cellus  qu'on  puifle  oppofer  àce  que  Ht  Pelopidas  fi^"*^*^^ 
à  fbn  retour  d'exil ,  lorfqu  il  tua  les  Tyrans  de 
Thebes  ;  car  de  tous  les  exploits  exécutez  par 
fùrprilè  Se  par  rufè ,  c*eft  fans  doute  le  plus  mé- 
morable 8c  le  plus  grand. 

On  dira  peut-être  que  les  Romains  avoient  en 
tête  Annibal,  qui  étoit  un  ennemi  très-redouta- 
ble ;  mais  les  Thebains  n  avoient  -  ils  pas  aflfeire 
aux  Lacedemoniens  ?  Il  eft  pourtant  certain  que 
ces  Lacedemoniens  furent  défaits  par  Pelopidas  /^J^î£ 

J7ous  ne  trouvant  rien  dont  fournirent  les  conjonâures  Se 

'Marcellus  ^on  ftàffi  oppofer  à  l'état  dagouveraOnent  de  The- 

ce  fu  fit  Pelmdof. }  Mais  cet  bes.  Rien  de  femblable  ne  pou- 

«vant$ige  de  Pelopidas  fur  Map-  voit  s'of&ir  à  Marcellus. 

cellos  j  fat  un  avantage  que  lui  j^j«  c*t  Lacedemement  furent 
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fiuuJfsut*i*m».  à  Tegyre  Se  à  Leuéb%s,  au  lieu  quAnnibal, 
»«w^«r#p«or*  ^»Qj,[yjjg  l'écrit  Pôlybe ,  ne  fut  jamais  vaincu  une 

feule  fois  par  Marcellus  ,  mais  il  paroît  s'être 
maintenu  invincible  juiqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
oppofë  Scipion.  Nous  croyons  bien  avec  Tite»- 
Live>  Cefar,  Cornélius  Nepos ,  Hiftoriens  La- 
tins >  Se  avec  le  Roy  Juba»  Hiftorien  Grec ,  que 
Marcellus  défit  en  quelques  rencontres ,  &  mit 
en  fuite  quelques  troupes  d'Annibal;  mais  tous 
ces  avantages  ne  furent  jamais  d*un  poids  ailèz 
confiderable ,  pour  Êdre  pancher  la  balance  de 
ion  côté.  Au^contraire  même  il  paroît  qu'ils  ne 
furent  qu'un  leurre  &  qu'une  amorce  trompeufe» 
sutniavMM4gedt  que  cc  Cartha^nois  lui  prefenta;  mais  ce  qu'on 
"Z"!'u  "Sl^i  *  toujours  admiré  avec  raifon  Si  avec  juftice , 
Mklf^rn  '"''  ^  <l^'oi^  ne  paît  aiïèz  loiier,  c'eft  qu'après  tant 
d'armées  fi  fouvent  défaites,  après  tant  de  Gé- 
néraux tuez,  Se  après  le  bouleverfèment  preJP- 
que  gênerai  de  tout  l'Empire  >  Marcellus  ait 

défidtt par Petefidas.2  Voiiï  éc  ^;aîiier.  Le  fAs»cé\ii  dont  path 
ce  côt6-là  un  avantage  très-fo-  ici  Plutaraue  »  fiit  mené  à  Rotnc 
iidedePelopidasforMarcdltU;  ai  trioo^ne  |>ar  Cefar.  3'a  cop- 
ies viâoires  qu^  remporta  fur  tivité  lui  fot  heureuTe;  il  fat 
les  Lace4emonitt»f  fitf  em  plus  élevé  dans  lo  lettres  Oreeques 
completties  que  ceUct  de  Mar-  &  Latines ,  &  dfe  Barbare  il  4e> 
cellus  furAnnibal.Dans  le  texte  vint  excellent  Hiftorien-. 
il  faut  lire  coAune  dans  ilti  ma-  C^  ifi après  tant  i armées  fi 
nuicrit ,  chKhh  i4t>  *»rm  ^  Ht-  fiuVdJt  défabét ,  aprit  UtAt  dt 
AOTr/Z'iju  Généraux  tttexS\  Ce  que  Plutar- 
jK^rf,  Mifitrien  Grec.']  Fib  de  que  rdeve  ici  eft  fi  grand  &  fi 
Juba ,  Roy  île  Numidie  ,  qui  adrairaUe,  que  ce  feuf  avantege 
dans  la  guerre  civile  avoit  fiiivi  doit^re  à  mon  avis  »  préferd: 
le  parti  de  Pompée ,  &  qui  fut  M»>cdlu9  à  Pelopidas.  Cel^  eft 
*»é  pat  Petreïus  en  comb^  fin-  vàê  dans  un  grand  jour.  ' 
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redonné  tant  de  confiance  &  d'ailùrance  à 
fes  troupes ,  qu  elles  ayent  o£é  faire  tête  à  Ten- 
nemi. 

En  edèt>  lé  fèul  qui  à  la  conftemation  Se  à 
l'épouvante ,  dont  les  Romains  étoient  faifis  de^  ^ 
puis  long-tems ,  fît  {ùcce<kT  Vaudace  &  Timpa- 
tience  de  combattre ,  &  qni  leur  forti£a  &:  éleva 
le  courage  jufquà  les  porter  non- Seulement  à 
ne  pas  céder  facilement  la  vi<5l;oire ,  mais  à  la 
^t^uter  opimâtrement  y  &  à  la  rendre  toujours 
douteuiè  j  ce  fut  Marcellus.  Car  à  ceux  que  leurs 
malheurs  ayoient  accoutumez  à  iè  troiuver  heu^ 
reux ,  fi  par  la  flnte  ils  pouvoienc  éviter  l'enne- 
mi, il  leur  apprit  à  avoir  honte  de  fè  retirer  avec 
deiàvantaff e ,  à  rougir  de  la  fèuie  penl^  de  re- 
culer &  d  abandonner  un  pouce  de  terrain ,  &  à 
fentir  une  véritable  douleur  toutes  les  fois  qu  ils 
navoient  pas  ren^cté  la  vi^oire;  Se  comme    rti^Uiê  m  fia. 
Pelopidas  ne  perçut  iamais  de  combat  pendant  ^jZ^Iiu'ZIh^ 
quil  commanda  les  armées/  &  que  Marcellus  p«f-'"'«'4**» 
gagna  plus  de  batailles  qu  aucun  Général  de  fbn 
tems,  u  femblera  peut-être  que  celui  qui  étoi( 

Sipor  la  fukt Us  ftmmttu  M-  ttamr  et/ tm  bratJt  àtrtcider, 

ttr  ftmumi.']  Platarqoe  ttanP  «jpiManyiiÉafsilo'câpaspofiible 

porte  ici  aux  Carthaginois  la  ouePliMarqne  aitditunechofe 

bdleloiiaiigeqa'AniùbayoBDft  u  firivole  Se  û  penfenfée.  Des 

dans  Hoiace  aux  R<Mnains.  troupes  qui  ont  l'école  ont  beau 

■         I  ■  fMos  tptma  lie  nier  >  elles  n'efiàcent  pas  leur 

r^Un  &  <^«rt  ^  trimmlmt.  honte.  Au  lien  de  ÂfiSS^*  rntr\ 

Ar*ifm  ài  UféuU  ftnjét  dt  il  feut  lire,  comme  dans  un  nuK 

«WMbr.3  JÙt'y  a^ins  le  texte,  à  sufcrit,  «Mâe»/,  rtugir. 

MÙTt  à  nt  imiUir  fat  e$0^ft  JlfmUera  'je»4tr4  fu  edm 
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fi  difficile  à  vaincre ,  peut  être  égalé  par  le  gran4 
(lombre  de  iès  exploits  à  celui  qui  ne  fut  jamais 
vaincu. 

D'un  autre  côté  Marcellus  prit  Syraculè,  & 
Pelopidas  né  put  fe  rendre  maître  de  Sparte; 
rrt^iémetvmn^*  nuiis  >  à  mon  aVis^  d'avoir  pris  Syracufè»  efl:  un 
ttuZ':'ufrtfiit  moindre  exploitque  de  s'être  approché  de  Sparte, 
^M»ft.  ^  d'avoir  le  premier  paifé  l'Eurotas  les  armes  à 

la  main.  A  moins  véritablement  que  quelqu'un 
ne  veuille  dire  que  ce  fiit  up  exploit  d'Epami- 
liondas  >  bien  plus  que  de  Pelopidas  >  aum-bien 
que  la  bataille  de  Lèuélres;  au  Ueu  que  la  gloire 
que  Marcellus  acquit ,  il  ne  la  partagea  avec  per- 
wnne.  Car  il  prit  Syracufè  feul ,  il  défit  les  Gau- 
lois fans  le  fecours  de  Ton  Collègue ,  il  s'oppoià 
à  Annibal,  non -feulement  làhs  que  perlbnne 
le  fécondât,  mais  encore  lorfque  tous  les  autres 
ne  cherchoient  qu'à  l'en  détourner  &  à  lui  com- 
alowUm  bm  muniquer  leur  crainte  ;  &  changeant  feul  la  fiice 
sSl!*^*^*  *'*  de  la  guerre»  il  mpntra  aux  Romains  le  chemin 

ma  étmtp  d^îeile  à  vaincre ,  peut  Lacedemontens  ;  mais  je  crains 

être  égalé.  ]  Voilà  fout  ce  qu'on  qu'elle  ne  foit  plus  fpécieufeque 

pouvoit  dire  de  mieux  en  &veur  véritable.  Flutarquea  une  trop 

de  Marcellus.  Il  battit  ibovent ,  grande  idée  deLacedemone.  La 

&  par  le  grand  nombreiide  fes  prife  de  Syracufe  défendue  par 

exploits ,  il  devient  en  quelcjue  tant  d'années,par  tant  deilottes; 

façon  éçal  àxiPelopidas  ,*  qui  ne  &  ce  qui  eft  encore  plus  par  Ar- 

£utjamais.batcu.  ;  chimede ,  éc  défendue  pendant 

.  '  Aims ,  à  num  avis,  ttatfoirpris  trois  ans ,  ^eft  fans  companùfon 

Sfraeufe.efi  m  moindre  exploit  un  plus  grand  exploit,  qued*a- 

«tceUs'êtfe  approché  de  Sparte.']  voir  pafle  l'Eurotas ,  &  de  «*ê- 

Voilà  une  proportion  bien  ha»  tre  approché  àcs  murailles  de 

ik  &  bien  hôncçable  pour  Jes  Spfute. 

de 
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de  Taudace  )  de,  leur  en^igna  à  &ire  tête  à  Fen- 
nemi. 

.   Pour  ce  qui  eft  de  leur  mort ,  je  ne  lotie  ni  ^^  J£**^*" 
celle  de  Tun,  ni  celle  de  l'autre ,  &  je  ne  puis 
qu'être  affligé  8c  fâché  dune  fin  fi  déplorable. 
Au-contraire  j'admire  Annibalj  que  dans  un  fi  Jtmûuimfk  j»- 
grand  nombre  de  combats  qu  on  (è  laflè  même  "*** 
à  les  compter,  il  n'ait  pas  reçu  une  feule  blefiûre> 
&  j'eftime  &  je  Icnie  Cnryfantes  de  la  Cyropedie. 
Il  avoit  Tépée  levée,  &  alloit  fi-apper  ion  enne- 
mi, lor^'il  entendit  les  trompettes  Ibnner  la 
retraite  ;  oùr  le  moment  il  lâcha  prilè ,  &  fè  retira  mu  mtrfi*  ^ 
avec  douceur  &  modeftie  fans  porter  le  coup.  JS***^^^^"' 
Cependant  ce  qui  rend  Peiopidas  excufiible,  c'eft  b» f^i  ummJi* 
qu  outre  qu'il  étoit  tout  enflammé  de  l'ardeur  ^^'"^*!m*'Z 
du  combat ,  un  noble  &  généreux  defir  de  fe  ''^*^' 
yanger  ailumoit  encore  fon  courage.  Or,  comme 
dit  Euripide,  c*efi  une  très 'belle  &"  très 'excellente 

Et  fefiime  &  jt  Ime  dnyJiSt-  Le  tems ,  le  lieu ,  Pobjet  &  l'en- 

us  de  la  Çfrovedie.'}  C'étoit  uii  nemi  même ,  tout  eft  pour  Pe-' 

OfiScier  de  rannëe  de  CyruS}  lopidas^  &tout  contre  Marcel»- 

dont  parle  Xenophon  au  com-  lus. 

mencement  du  ivK  L  de  la  Cy^  Or ,  emuu  dit  Etirifide,  c'efi 

topedie.Aprèsavoîr  donné  dans  tme  très-beUe  &  trèt-exceUente 

le  combat  de  grandes  marques  ch^e  i  u»  Genà-aldarmée,  &c.'\ 

de  valeur,  il  en  donna  une  plus  C'eft  un  paflàge  d'une  des  pie>- 

grande  encore d'obëiflànced:  de  ce5d'£unpide>quifontperduës{ 

difcipline ,  &  mérita  par-là  les  le  void  td  que  Flutarque  l'a  eu 

louanges  de  fon  Genoal.  devant  les  yeux. 

Etcetnâ  rend  PeUfidas  exetk-  iuÇtJd^  imS/t  ie>ç»  çpvrtxi- 

fêle."}  Il  n'étoit  pas  poiCblede  niuu 

nùeux  relever  tout  ce  qui  rend  e*  Ji  ^ifta  xf*»i  ^  ^"'^ 

la  mort  de  Peiopidas  plus  exo»-  -■       Mxii' 

iàble  que  celle  de  Marcellus.  B'$(ifvrtmnemi>«0»tir»riiiliiiih 

Tome  UJ,  li 
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fhofe  à  un  Gen&al  ttarm/e  dt  remporter  la  viUoire  in 

fauvant  fa  vie  ;  mais  s'il  doit  mourir ,  il  lui  efl  glorietm 

de  mowir  en  iaijfant  fa  vie  entre  les  moins  de  la  vertu  ; 

Lé  mm  doit  ttre  par  dc  cctte  manière  (a  mort  n'eft  pas  une  pat» 

fZ^J^'étm.  **"  Con ,  mais  une  adtion.  D'ailleurs  avec  le  rcffen» 
timent  dont  Pelopidas  étoic  animée  la  fin  de  U 
Ti<6t:oire  t)u  il  voyoit  toute  entière,  dans  la  mort 
du  Tyran,  ne  le  pouâoit  pas  abfolument  fans 
raifon  à  cet  aébe  de  valeur,  de  dans  tout  autre 
exploit ,  quel  quil  puiflè  être ,  on  ne  trouvera 
point  un  ob^t  plus  grand  ni  plus  éclatante 
«(«  pfimm  il*      Il  n  en  eft  pas  de  itxème  de  Marcelf&s;  il  n'y 

wm^TLidiJ*  avoit  aucune  neceflité  prellànte,&  il  n'étoh  point 
dans  cette  fureur  &  dans  cet  enthoufia&ie  »  qui 
étoujlfèlit  la  raâfbn  &  font  fermer  les  yeux  aux 
plus  grands  poils;  mais  il  £e  précipita  inconflde* 
rement  dans  le  danger ,  &  y  mi>uiiit>  non  en  Gé- 
néral d'aimée ,  mais  en  enfant  perdu  Se  en  batteur 
d'eftrade^  abandonnant  fçs  cinq  Confùlats ,  fès 

Car  dt  ettte  manim ,  fa  «wrt  ami  éuuffenl  la  ra^M  t  &  ipi 

iftft  fax  vue  ft^wn ,  vmf  WK  [ont  fermer  hs  ytux  MxftrUf.J 

sQienJ]  Il  a  Êulu  conferVer  le  Car  ces  tran%>tts»  (iontonne 

tçnnephik>(bphiqne»  pour&ire  {>eutéttbl« maître»  iuftifîentca 

fentir  La  beauté  de  «e  taût  plein  «pielàue  fitçenPelc^pidas,»!  Hea 

ide  fens  &  tle  forte.  L«  Aoit  de  xpc  1  aâkm  deMaroeUus  eft  une 

«euxquimeutentdfeinsl'cKeltoicè  «iâioade£ukgèoi(L 
^ela  verta,lefttiBeaâàoiitom^       Jikooimnam  fis -cimi  Confia 

•me  tomes  les  autres  ^lâions  et  iéts  ,  fis  mk  iriomphtr^  tvuut 

leur  vie  ;  au  lies  -qœ  la  moR-de  les  défti^es  ^  avmgtgnées.  ] 

èciHC  qty  méotuit  <l'«sie  aatre  Ce  font  des  trâts  d'nne  grande 

manière,  n'eft  qu'une  ^affion;  ^rce.  Les  grands  titfes  qa*uh. 

guette  (fifi^cnce!  Général  s'eft  acquis,  ksgrancfes 

H  n'Aok  foitit  dont  tttte  fit-  «âionsqu'ila&ites,£s  viâcô- 

■ptr  &  ■dmtt'^ei  mUbtifit^ ,  xes & iès tnompha f<«t  autant 
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trois  triompbef  »  toutes  les  d^oiiiUes  qu'il  avoit 
gacn^es>  &  tous  les  trophées  qii^il  avoit  ériges 
delà  débute  de  tant  de  ^is^  les  abandonnant  « 
Ss^e  ',  à  des  avantcgners  Efpagnob  &  Nomades  | 
qui  avoient  vendu  leur  mort  aux  Cartlia^oiss 
accident  il  étrange,  que  ces  fbldats  mercenaires 
fè  reprodierent  en  quelque  £içon  à  eux-mâmes 
un  bonheuf  û  inei^eré ,  que  le  premier  des  Ro» 
mains  en  valeur  Si  en  courage ,  le  plus  grand  en 
autorité  y  &  le  plus  élevé  en  gloire  fôt  venu  périr 
fi  mifèrablement  à  la  tête  de  quelques  avantcou** 
reurs  Fregellaniens. 

Or  ce  que  jo  dis  ici,  il  ne  Êuit  pas  le  prendre  fcû»«»«/î*j»ii»- 
pour  une  acculauon  que  j  intente  contre  ces  ^Ju  fr^i  Jkhii- 
grands  hommes ,  mais  comme  des  griefs  que  1^^^  Jj^JaT 
î  adrefTe  pour  eux  à  eux-mêmes,  &  à  leur  valeur, 
à  laquelle  ils  ont  facrii!^  toutes  leurs  autres  verw 

de  motife,  qui  doivent  le  retenir  &  on  ne  manque  tas  de  bonnes 
&Pempécher  de  s'expoferfkns  niions  pour  les  juitifier,&  même 
neceflîté  à  des  périls  aurdefTous  pour  les  loiier. 
de  Ùl  gloire  &  de  (bn  courage.  Or  et  ^  je  dis  ici.  Une  faut 
Mais  pourquoi  Plutarqueniet-il  féif  h  frendre  fwr  une  acaifatioH 
ici  trois  triomphes,  puifqu'il  n'a  mu  f  interne  contre  ces  rrandt 
parlé  <pje  de  deux  f  hommes^  Voici  une  grande  mo- 
A  des  avanturitrs  Effogneb  deflie  de  Flutarque.  Le  jugé- 
es Nomades ,  ipà  avoient  vendu  ment  qu*il  porte  lûr  la  mort  de 
leur  mort  aux  Carthaeinois.']  Plu-  ces  grands  hommes,  il  ne  veut 
tarque  a  flétri  plus  aune  fois  ces  pas  qu'on  le  prenne  pour  une  ac- 
troupes  mercènûresqui  felonent  cufation  qu'u  intente  conti'eux» 
pour  de  l'argent ,  &  qui  vendent  mais  pour  une  plainte  qu'il  leur 
ainfî  leur  vie.  Cependant  dans  adreue  à  eux-mêmes.  Il  y  a  là 
tous  les  tems,  il  y  a  eu  desna-  une  bienféance  qu'on  ne  peut 
tiom  q^i  ont  fût  ce  trafic ,  &  trop  jkyiier. 
noui  f» voyoms dMUi Homère; 
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ctm^juifrtiifMnt  tus 9  tti  pto^guaDt  aîisfi  leur  fkt^  &  leur  vie; 
€ZbM".  ^ifim  ôc  comme  une  plainte  très-libre  que  je  leur  (aâs 
u^'l^.""^'  *  de  ce  qu'ils  font  moits  pour  eux-mêmes ,  &  non 
L,ssr.auUb,mm*s  pHS  plutôt  pou£  IcuT  pa^e,  pouT  i&sK  alliez  Se 
:;^lri::r«:  pour  leurs  ami^. 

Enfin  Pelopidàs  fut  enterré  par  fès  alliez  pour 

Famour  defquels  il  avoit  perdu  la  vie;  &  Mar- 

<:ellus  le  fut  par  £ss  ennemis  mêmes  qm  Tavoient 

n*if  fii»htmmt  tué.  Le  premier  de  ces  deux  états  eft  heureux  & 

fttrt  muni fér lis     ,.  J»  •  •     1»      ^  il     I  J   flu      I 

«n/i .  cr  fim^t-  digne  d  envie  >.  mais  1  autre  elt  plus  grand  oc  plus 
}a!lJLl*^ '"  glorieux  ;^^  car  l'ennemi  qui  admire  &  honore  la 
vertu  qui  lui  nuit>  fait  bien  plus  que  Tami  qui 
témoigne  fà  recoiinoii£micé  à  celle  dont  il  a  tiré 
de  grands  lèrvices.  Là  fe  trouve  l'honneur  pur  & 
net ,  &  ici  Futilité  &  lebefbin  ont  plus  de  part  à 
ces  devoirs ,  que  la  vertu  même*. 

Le  premier  de  cet  deux  Aats  efi  profondé  &.  très  -  Traie,  &  les 

heureux  &  digne  itenvie,  mais  raifôns  que  Plutarque  en  ra^ 

P.éottre  efivlm grand  &fius  gùf  porte  fe  Font  fèntir. 
rkHxi\  C/eftunedéciuoatrèsr 


Win  dt  h  vie  de  Maxulhut^ 
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iRISTIDE,  fils  de  Lyfimachtis, 
I écoit  de  k  Tribu  Anthiochide>  Sc. 
du  Bourg  d* Alopece»  On  a  parlé 
i  fort  diversement  de  fès  biens.;  les 
'  uns  ont  dit  qu'il  vécut  toujours  fort 
pauvre >  &  qu  après  (a  mort  il  laiilâ  deux  filles»  jH/RJi  épu  fim 
qui  demeurèrent  long-tems  fans  être  mariées  à  tf'^*^^  '**^^ 
caufè  de  leur  pauvreté»  Mais  Demetrius  de  Pha-' 
1ère,  s'oppofant  à  cette  tradition,  quoique pref^ 

On  a  farU  frrt  Svttfantnt  de  entant  que  bien ,  &iai»e'eft  qu'à 

yê/ ^tmr.]  Quand  Flutarque  re-  Atheneslebienmarquoitlerang, 

chercheles  biens  d'Âriftide ,  ce  que  les  Cito^kns  tenoient  dai».  ; 

tL'eft  pas  qu'il  (aSe  état  du  bien  la  République. 
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que  générale,  aflùre  dans  ion  Traité  intitulé  Sa- 
crate,  qu'il  cpnnoiflbit  àPhalere  une  terre  qu  on 
N    appelloit  la  terre  d'Ariftidej  dans  laquelle  il  fut 
i/4«wf  ^Mrew  enterré  ;  Se  pour  faire  voir  qu  il  étoit  d  une  Maifon 
fimfUh*  I  xr  Us  nche»  u  rapporte  trois  preuves;  la  première 9  la 
d^  *"  '^  **  change  d'Archonte  >  qm  donnoit  fon  nom  à  l'an- 
née ,  &  qui  lui  échut  par  le  (brt,  auquel  on  n'ad- 
mettoit;  que  ceux  qui  avoient  le  premier  rang 
dans  l'eftimation  qui  étoit  faite  des  biens  de  cbh 
r^f^K  bivuj*  que  particulier ,  &  qui  ayant  de  revenu  cinq  cens 
meiures ,  tant  en  grains  qu  en  choies  liquides  > 
étoient  sppçïLeTiPentacofwmediTmtes.  La  féconde 
preuve,  c'eft  le'ïwafcdci'Oftfacilme  dont  il  fut 
banni,  &  que  l'on  ne  décemoit  jamais  contre 
les  pauvres,  mais  toujours  contre  ceux  des  pre- 
mières MaiG^ns ,  dç  qui  par  leur  grandeur  Se  par 
Trahit  tmfitru^^  leur  riçhcflè  ç  étoient  attiré  Fenvie.  fcnfin  la  troi- 
TmfUi4B4,tthm.  utTas,  prcuve  qu  u  rapporte ,  ce  lont  \gs  trépieds 
des  jtvss.  |m|>licB  qu'ail  confacra  dans  le  Temple  de 
Bacchus ,  comme  un  titre  de  la  victoire ,  Si  qu'on 
vok  Qnetfre^Q'^ioefé  tems  «vec  cette  inicrîption: 

i^    •,;.•;•]    -^  ■       • 

Ziajieonde  preuve  efiUhofide  cr^  ions  leTeTt^U  dt  Jt4lnihU','\ 
fOfiràc^m  dont  il  fut  haTm.'\  Mais  cette  preuve  n'étoit  pas 
Cm«  preuve  fenoit  wnib^UK  *  encore  certaine»  covmie  Fhswr- 
fi  le  l>dn  de.  XO^c^^tf*  rftvçàx,  que  le  dki,  pjbs  bas  ;  car  ces  tre- 
nte cf^çem.é  que  cbhtrè  îés  ri-  pieds  pouvoient  avoir  ité  con- 
cmi»  mak  il  rdtcut  luaffi  c4>nti»  ûcKzparun^ùtreArifiideque 
c^x.  qpi  i«  di^^9i9<tt-  p»r  c^lni^^-  Atïsefte,  les  tr^ieds 
leur  vertu  ou  par  leurs  taïens ,  etoientrouvent  lesprixdes  jeux, 
aiafi  la  preuve  èft nulle,  & Pkt-  comme  on  le  voit  par  Hranere 
ts^clacombtttra  bientôt  avec  même  j  ils  étoient  auilitrès-fou- 
r«(on.                 *  vent  confacrez  duis  lesTesi- 

Çefint  Us  trhiedt  ^il  e^ifa-  plefo 
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LaTtihu  Anthkchide  remporta  la  vi^oire ,  Arifiide 
fnarmt  omc  frais  »  &  Archefiratmffjower  fesfkfa. 

Mais  cet!»  demieré  preuve  «  qui  pai;oît  très- 
fbrtej  eft  cependant  très-foible  ;  rar  Epammondas 
même  9  que  chacun  fçaxt  avoir  vecri}  â:  êtremoTt 
dans  une  grande  pauvreté  i  A  Platon,  encoré^^ 
qui  n'étoit  pas  lidiey  &  cbai|^eiic  desl  fiais  de 
jeux  qui  nei^ûibient  pas  à  une  medidcie  dé- 
pca£s,  pui%ie  la  premier  défiriya  ie^  joiietBsr  de 
âute  i  TIi^es>  ^  Tautrë  su  Auiencsies  «n&n» 
qm  iàan£biént  ;^  clneuis,  Dion  ayiancsfbomi  h 
Platon  tout  Targent  neèeââire  pour  ces  jeux ,  idç 
Pelopidss  l'ayant feoim  à Epaminomias.  Caries 
gens  de  bien  n'ont  pas  dédaiié  une  gQen%  iàns  fin 
Se  fans  trêve  aux  prefens  de  leurs  amis;  mais  re-  B»î»*fl««««4/?"« 
gardant  comme  vus  &  honteux  ceux  quon  en  fnftmieftimu. 
reçoit  fans  neccffité  pour  les  mettre  en  referve,& 
poiu*  s'enrichir  >  ils  ne  refulènt  jamais  ceux  qu  on^ 
teurof&e  dans  des  occafions  éclatantes  >  &  où  il 
s'agît  d'acquérir  de  llionneur  fans  aucun  foupçom 
4'aTarice. 

Four  ce  qui  eft  du  trépied  du  Temple  de  Bac- 
dius  r  Panetius  montre  clairement  que  Demetrius 
a  ^été  trompé  parla  conformité  du  nom ,  car  de- 
piûs.la  guerre  .des  Medes  |nlqu'a  la  fin  de  la 

^fi  4îf*ndtm  très-fàble  tcar  oac'A  peut  bieft  être  qi/Epami- 

^  ^mmaandm  wime ,  tpu  dumm  Aondas  &  Platon  ibreixks  pre> 

^  J^Mmmrvêeu&itnnundâHt  miersaoiftofiterentdelageoé» 

wmt grande  foitvreté.']  Mais  ces  tofitéaelairs unis  pour  fournir 

exemples  peuvent  fort  tnexTUaf-  aux  fiais  des  jeux,  qu'ils' étoient 

lq;lapEeave<dai»toate£ifoEce,  obligez  de  dosner. 
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guerre  du  Peloponefe ,  il  n  y  a  dans  les  Regîftrei 
que  deux  Ariftides  qui  ayent  remporté  la  vi(5loîre 
dans  les  jeux  qu  ils  donnoient  à  leurs  dépens^  8c 
ni  lun  ni  Tautre  n  étoient  le  même  que  le  fils  de 

onn^iisums  Lyiîmachos  ;  mais  le  premier  étoit  fils  deXeno- 
^^u^l^r'^"^  pnile  >  &  Tautre  ne  parut  que  long-tems  après  ^ 
commei  le  prouvent  les  cara6teres  qui  commen- 
cèrent à  être  en  ufage  après  Euclide  y  &  le  nom 

uTokijrchiihd'  même  du  Poëte  Archeftratus,  qui  ne  fe  trouve 
.jmfédwntdi  ^j^jjj  aucun  regiftre ,  ni  dans  aucun  Auteur  pen- 
dant toutes  les  guerres  des  Med^^  au  lieu  que  les 
regîftres  &  les  Auteurs  font  foi  qu  il  y  eut  un 
Poëte  de  ce  nom-là  qui  fit  joiier  les  pièces  dans 
le  tems  de  la  guerre  du  Peloponefe;  mais  pour 

Comme  lejrwvcnt  Us  car  avères  Socratc  fat  maître  dePlaton.  Au 

4pd  cammenarent  à  être  en  tifage  rèfteyilfemblequ^ilyaunefaute 

aprèfEuclidc,']'PQntùus\tutdkTe  au  texte  tiç  /mt  €uitXmSUu  Utùl 

que  la  viâoire  >  que  cet  Ariftide  yfctfjtfjupniSç»  Il  ne  s'a^t  {tas  ici 

remporta  dans  ces  jeux ,  étant  de  Grammaire ,  mais  a  écriture, 

écrite  dans  les  regiflres  d'un  au*  L'art  d'écrire  a-t-il  jamais  été 

tre  caraftere  que  celui  qui  étoit  appelle  yfàLfAfjMmti  f  Af .  Salvini 

ëft  tfage  avant  la  guerre  du  Pe-  corrige  >pa/ci/ui«ifoce  qui  eft  con- 

loponefe,  il  faut  que  cetAnftide  forme  au  fens.  yfafxfAnLi  »  Van .  U 

ne  foit  pas  le  fils  deLyfimachus^  manière  de  former  Us  caraSeres. 

,      celui  qui  combattit  à  la  bataille  ^u  Ueu  que  Us  refffires  &  Us 

4eMarathon.Cepaffageeftcon-  \Ameurs  font  fia  qui  y  eue  use 

fiderable^  en  ce  qu'on  voit  que  Poëte  de  ce  nom  tpd  ju  jeiier  fes 

vers  le  tems  de  cette  guerre  du  fteces  dans  U  tems  de  la  guerre  du 

Peloponefe  les  caraâeres  Gf  ecs  FeUponefo.y  Cela  étant»  je  ne  voî 

changèrent ,  &  qu'en  Grèce  on  pas  pourquoi  le  fçavant  Voffios 

jugeoit  des  tems  par  la  forme  amisceroëteArcheftratuspar- 

des  caraâeres  9  comme  nous  en  mi  ceux  dont  l'âge  eft  incertain^  M 

jugeons  aujourd'hui.  Cet  Eudi-  puifqu'on  voit  ici  qu'il  floriflbit 

ift  jsft  Iç  Mathématicien  Euclide  pendant  la  guerre  duPdoponefe 

4oat  nous  avons  ejicore  des  our  qui  dura  vingt^fept  ans. 

vroges ,  ôc  q^i  ^rès  lamort  de  Aidis  pour  ce  (pdefide  cet  or- 

ce 
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ce  qui  eft  de  cet  argiunent  de  Panetius>  il  fau~ 
droit  l'approfondir,  &  rexaminèr  plus  exa<5le- 
mept. 

Quant  au  ban  de  rOftracifme,  il  eft  très-Cer-  'ub^mitro/h». 
cain  qu  u  tomboit  indiiteremment  lur  tous  ceux  finmmem  fir  um 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  réputation  y  par  leur  JU^*"-^  "^^ 
naiilance^  ou  par  les  talons  de  la  pairole  y  puifque 
Damon  même ,  le  Précepteur  de  Pericles ,  en  fut 
banni ,  parce  qu  il  paroiiîbit  furpaiïer  les  autres 
en  prudence  &  en  fagefle.  Idomenée  écrit  de  plus 
que  la  dbarge  d'Ardbont^  n  échut  point  à  Arif-    u  thmgt  lAt^ 
tide  par  le  fort,  mais  qu  elle  lui  fut  donnée  par  f^u^^St 
le  choix  des  Athéniens  mêmes.  En  effet,  s^il  ne 
fut  Archonte  qu  après  la  bataille  de  Platées,  com- 
me le  même  Demetrius  Técrit,  il  efl  très -vrai- 
{embiable  qu  après  une  fi  grande  gloire  &  de  fi 
grands  exploits  il  obtint  par  fa  vertu  une  charge,     nroh$imf4r/k 
que  les  autres  n  obtenoicnt  qu  en  confideration 

.Ciment  de  PaneAus^  U  faudrait  En  ^ct^  /il  ne  fia  Archonte  . 
i approfondir. "l  En  effet,  il  pouJ>  qu'après  la  bataSle  de  Platées^ 
coït  foofirir  quelque  contradic-  comme  le  mime  Demetrius  Ncrit."] 
tion;  car  le  rtiêmePoëte>  qui  Mais  Demetrius  s*étoit  trompé  j 
faifoit  joiicr  des  pièces  pendit  Ariflide  «e  fat  nullement  Ar- 
ia guerre  duPeloponefe^pouvoit  chôme  d^uis  la  bataille  de  Pla- 
en  avoir  fait  joiier  auffi  pendant  tées ,  qui  tut  donnée  la  féconde 
celle  des  Medcs.  Ainfi  1  infcrip-  année  de  TOljnnp.  lxx  v.  Dans 
tion  quePlutarque  a  rapportée  le  catalogue  des  Archontes  on 
pourroit  être  de  notre  Anftide.  trouve  le  nom  d'Ariftide  ,   la 

//  efi  très-certain  cpiil  tombait  quatrième  année  de  TOlymp.  * 

indifféremment  fur  tous  ceux  qtàfe  Lxxii.  un  ou  deux  ans  après  la 

diftinguoient.  ]   Preuve  certaine  bataille  de  Marathon ,  &  la  fe- 

que  ce  ban  ne  marquoit  pas  tou-  conde  de  l'Olymp.  Lxxi v.  qua- 

jours  la  richede  de  ceux  contre  tre  ans  avant  la  bataille  dePla- 

lefquels  on  le  décemoit.  tées« 

TomeïïL  Kk 
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de  leurs  riçhefîes.  Mais  il  eft  évident  que  Deme- 
trius  a  voulu  à  toute  force  >  ôc  par  une  forte  d^am- 
bition  tirer  du  rang  des  pauvres^  non-feulenjent 
Ariftide,  inais  Socrate  même>  comme  fî  la  pau- 
vreté étoit  un  très-grand  mal;  car  il  aiîùre  que 
ce  dernier  avoit  une  maifon>  &  qu  il  avoit  encore 
w/LT'^'  '^"^  ffoixanterdix naines  d'argent  comptant  queCriton 
lui  fajfpit  valoir. 
/    Pour  revenir  à  Arillide  >  il  eut  tme  étroite  liai^ 

£t  qu^il  avoit  encore  foixante-  été  déchaffiz,.  Il  n^eft  point  du 

dix  mines  d'argent  comptant  que  tout  ici  queftion  des  trente  Ty- 

Critonhiifaifoit  valoir.']  Cch^â  rans;  car  ils  ne  furent  cbaflez 

dénxenti  parce  guç  Socrate  dit  que  foixante-dix-rfept ,  ou  foi- 

lui-même  dans  fon  Apologie ,  xante-dix-huit  ans  après  la  ba- 

où  il  déclare  à  fes  Juges  que  vu  taille  de  Platées,  &  plus^de  qua- 

fon  indigence ,  il  ne  pouvoit  fe  tre-vingt-douze  ans  aprqs  celle 

condamner  qu'à  une  amende  de  Marathon^  &  par.  cônféquent 

d'une  mine,  de  cinauante  livcesj.  Cliflhene,qui  étoit  plus  âgé  qu^- 

&  que  s'il  fc  conoanuie.  à  une  Ariftide>  ne  pouvoit  pas  avoir 

amende  de  trente  mines ,  cinq .  rétabli  le  gouvernement  d'A- 

cens  écus ,  ce  n'eft  que  parce  thenes  après  ces  trente  Tyrans 

que  Criton,  Critobule  &  Apol-  chaflez.  Plutarque  parle  ici  des 

lodore  veulent  bien  répondre  &  Pififtratides ,  (joi  furent  chaflèz 

Sayer  pour  lui  j  cela  eft  encore  versVOlymp,  Lxvi.  vingt-trois 
émenti  par  ce  queGritondit  ans  avant  le  combat  deMaia* 
à  Socrate  dans  la  prifon,  comme  thon ,  &  cent  quinze  avant  qu'- 
il eft  rapporté  dans  le  Dialogue  Athènes  fât  délivrée  des  trente 
de  ce  nom,  tom.  2.  p.  ^5«  de  ma  Tyrans ,  auffi  le  mot  trente  n'cft 
traduftion.  point  dans  le  texte ,  c'eft  Amîot 
Four  revenir  à  uirifii^êf  il  etst  ^m  Ta  ajouté,  trompé  par  le 
une  éfroite  liaifon  oipec  d^ene^,  motTyranr^y  comme  fî  Athènes 


pêcher  de  relever  ici  une  faute  de  conflifion  dans  cetteHiftoire* 

tfAmiot ,  parce  qu'elle  eft  trèsr  Ge  Glifthenc  étoit  petit-fils  de 

çpnfiderable  ;  il  a  xxtÀvÀty. après  Glifthene ,  Tyran  de  Sieyonc , 

que  les  trente  Tyrans  en  eurent  qui  avoit  donné  fa  fiUc  unique 
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fôn  avec  Clifthene ,  celui  qui  établit  le  gouver- 
nement de  la  République  après  que  les  Tyrans 
furent  cJiaflèz  ;  &  il  avoit  conçu  une  eftime  toute  ^'^'''  '*"'*  ^'* 
particulière,  oc  une  iinguliere  vénération  pour  mdti*.^, 
Lycurgue ,  le  Legiflateur  de  Lacedemone ,  qu  il 

Î>réferoit  à  tous  les  plus  grands  Politiques ,  jufqu  à 
e  prendre  pour  modèle  ;  de-là  vint  qu'il  favori^  i//4wr»yi «.»/«,« 
Autocratie ,  en  quoi  il  eut  toujours  a  lutter  iifi,t,ou;o^s,^oft 
contre  Themiftocle ,  qui  tenoitpour  le  gouver-**""'^"''' 
nement  populaire.  Il  eft  vrai  que  quelques  Au- 
teurs écrivent  que  dès  leur  enfiince  étant  nourris 
de  élevez  enfemble ,  ils  furent  toujours  oppofèz) 
non-£èulement  dans  les  afiàires  fèrieufes ,  mais 
dans  leurs  jeux  mêmes  &  dans  leurs  plaifîrs,  & 
que  ce  fut  cette  oppofition  continuelle  qui  fervit 
le  plus  à  découvrir  &  à  faire  connoître  leur  na- 
turel ;  Tun  étoit  lôuple,  hardi ,  plein  de  rufes  &    c.M<r«r«  Jeih*- 
de  fineflês  pour  parvenir  à  (es  fins ,  &  il  fè  portoit       '* 
très-legerement  à  tout  avec  une  vivacité  incroya- 
ble; au  Heu  que  l'autre  étoit  ferme  &.Gonftant  or^crUArijude, 
dans  fès  njpurs ,  inébranlable  dans  tout  ce  qui  lui 
paroifibit  jufte.  Se  incapable  d'ufèr  du  moindre 
menfonge  &  de  la  moindre  ombre  de  flaterie, 
de  déguilèment  &  de  fraude ,  non  pas  même  pat 
manière  dé  jeu. 

Agarifta: 
tnaeon, 

fonfilsi  ^                 .  „ 

père  de  fa  mère.  iw»  >/»»«/  KX««ô»y«i«  r*  0  wg  ipt/* 

Celui  qtà  étahUt  le  gouverne^  X««  1^  tn?  fh/MUfentiti  ^àwiMoln 

ment  de  la  RéptéliqHe.'}  L'intel-  )umt^fii»s*Oeee marine el^yi^ari* 

.     Kkij 
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Mais  Arifton  de  Chio  écrit  que  leur  inimîtié 
naquît  de  Tamour ,  &  que  de-là  elle  fe  porta  aux 
Am<m,ufimc*  plus  gfands  cxcez;  car  étant  devenus  tous  deux 
LMMfiSt'^&  amoureux  du  jeune  Stefileus  de  Tlfle  de  Ceos> 
Thmifl^cu.         j^j^  Y^  beauté  &  la  bonne  mine  éclatoient  par* 
deiliis  tous  les  enfans  de  fbn  âge ,  ib  ne  purent 
fùpporter  modérément  leur  paffion>  &  conçu- 
rent l'un  contre  l'autre  une  jaloufie  fi  violente, 
.qu  elle  ne  paflà  pas  même  avec  la  beauté  de  l'eit- 
fent^  mais  coomie  fi  elle  n'avoit  été  pour  eux  que 
comme  xm  prélude,  &  comme  ime  efpece  d'exer* 
eice  &  de  préparation ,  ils  le  jetterent  auffi-tôt 
dans  le  gouvernement  de  la  République  ainfi 
piquez  l'un  contre  l'autre ,  &  tout  échauffez  en- 
«core  du  feu  de  leurs  pemiers  combats. 
Mr^im-chmi.      Pour  Themiftoclc ,  en  pratiquant  d'abord*,  et 
^/i^Jr"'^"^  en  gagnant  des  amis,  il  fe  fit  un  fort  rempart,  & 
acquit  une  autorité  qui  n'étoit  pas  méprifàble;. 
Atàfi  quelqu'un  lui  difant  un  jour ,  qu  f/ ^omv«*- 
mroif  parfaitemenf  bim  les.  Ashenigm  s'il  confirvok 

fiaaveeMegacUs vint  ceùifihtne  Shtr&SZit  ou  îp^TAM  «/m/o.*  c'é- 

qui  établit  Ut  Tribus  &Ugouver-  toit   un   Recueil    d'avantures 

tttment  ftfidmre  à  Athènes.  H  ne  amoureufes.  Les  uns  l'attribuent 

]fi  rétablit  point ,.  il.l'établit. .  à  Arifton  de  Chio,  &  les  autres 

MaisAriflon  de  Cbw.jlly  a  comme  Athénée,  à  Arifton  de 

va  plufîeursEcrivains  de  ce  nom.  Ceos.  Je  ferois  dû  fentiment  dé 

Lesdeux  principaux  fontArifton  ces  derniers  ;  car  im  tel  ouvrage  ' 

de  Chio ,.  Pfaâlofophe. Stoïcien^,  me  paroît  plus  convenir  \  un. 

êc  Arifton  de  Ceos ,  Fhilofophe  Philo/bphe  Peripatcticien ,  qu'à 

Peripatetiâen.  On  les  afouvent  un  Philofophe  Stoïcien,  &  je  li- 

(;Qniondus;.ce  quePlutarque  ra-^  rois  dans  rlutarque  Arifiw.  àf. 

Sorte,  ici  étoit  pris  faos- doute  Ceos,. 
'uni  Qttvxagç.  inmolé  iffrrmij 
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légalité  JET  qu*il  nepenchde  pas  plw  pour  Vun  que  pour 
Vautre;  à  Dieu  ne  plaife  ,  \m  répondit-il ,  que  je  fois  y^fq/^  ntmijUi 
jamais  affts  fwf  tmTribund  où  mes  amis  n'e^ent  fea  <utm»n£4mu4. 
plus  de  crédit  Ù"  de  faveur  auprès  de  moi  queUsEtran- 

Au-contraîre,  Arîftide  marcha  fèul ,  pour  ainfî 
dire ,  &  prit  une  route  toute  particulière  dans  la     • 
manière  de  ^uverner;  car  premièrement  il  ne  MitiM^^mhmmt 
voulut  ni  plaire  à  fès  amis ,  en  commettant  à  leur  F^^^^defiH^Mmu* 
gré  des  injuftices,  ni  leur  déplaire  en  leur  reflifànt 
tout,  &  en  ne  leur  accordant  jamais  la  moindre 
grâce.  Enfùite  voyant  que  Tappui  dies  amis  por-> 
toit  la  plupart  des  Gouverneurs  à  abufèr  de  leur 
pouvoir  pour  commettre  des  injuftices  ^  il  iè  pré- 
cautionna contre  cependiantr en  {émettant  for- 
tement dans  Felprît,  &  encfifènt  toujours  que  le 
véritable  Citoyen ,  l'homme  de  bien,  devoit  faire   js,  ^i  k  venté- 
confifter  toute  là  force ,  &  tout  fon  appui  à  faire  J2?7J^i^ 
&  à  confèiller  en  tout  &  partout  ce  qui  étoit  /•'»^•••• 
féam  Se  jufte.  Cependant  comme  Themiftocle 
entreprenoit  beaucoup  de  chofestémératremenr, 
qu  il  s'oppofoit  à  tous  fès  deflèins,  &qu*ilrom- 
poit  toutes  fès  mefures,  il  fut  obligé  aufli  lui^ 
même  de  le  contredire  dans  tout  ce  qu  il  propo- 
foit,  &  deletraverfèr,  tant  pour  fe  défendre  ÔC 
pour  fè  vangcr,  que.  pour  rabattre  fon  autorité  ,^ 
qui  alloit  toujours  croisant  par  la  faveur  dupeur 
pie  ;  car  il  eftimoit  qu  il  valoit  encore  mieux  em-   «-««•^/•«i'^ 

Car  il  eftimoit  qiiil  vdtit  encore  wieux  empêcher  queUpu  ehofe 
inâlc.'^ydid  une  maxime  de  politique  qui  paroît  bazardée  >  & 

K.k  iij 


2.67.  ARISTIDE. 

pêcher  quelque  chofe  d'utile  à  la  République, 

que  de  fbufFrir  que  Themiftocle  devînt  le  maître 

àbfolu ,  en  lui  laiilànt  tout  emporter  de  haute  lute. 

Enfin  un  jour  entr'amres  Themiftocle  ayant  fait 

quelque  propofition  fort  importante  &  fort  avan- 

tageufe  j  Ariftide  s*y  oppofa,  &  fut  le  plus  fort  ; 

tti  **mfk  d*s  mais  en  fortant  de  raflèmblée  il  ne  put  fe  retenir, 

^^u"utSe  &  dit  tout  haut,  qu'il  n*y  avoit  de  fakt  pour  les 

îr«"i*w^  Athéniens  que  de  lesjetter  Themfiocle  &  lui  dans  le 

«w^*-  Barathre, 

Une  autrefois  ayant  fait  quelque  décret  pour  le 

propofèr  au  peuple ,  il  trouva  dans  le  Confeil 

beaucoup  d'oppofition  Se  de  contradiétion  ;  il  ne 

laifîà  pas  de  l'emporter,  mais  fur  le  point  que  le 

Prefident  de  l'aflemblée  alloit  demander  le  conr 

fentement  du  peuple ,  comme  il  avoit  vô  par  les 

jatmtnffi£t  avis  contraires  les  inconveniens  qui  en  dévoient 

^Ariji,  .  arriver,  il  s'en  déporta  vôlontairanent.  Souvent 

il  faifbit  propofèr  fes  avis  par  tierces  perfbnnes, 

<le  peur  que  Themiftocle  par  l'envie  &  par  la  jar 

loufie  qu'il  avoit  contre  lui,  ne  s'oppofat  à  tout 

ce  qui  pourroit  être  le  plus  utile. 

o>np4n<t  o-  fer-      Mais  ce  qu  ott  trouvoit  d'admirable  en  lui , 

'bZ^/fiZ''tZ  c  étoït  fa  conftance  &  fa  fermeté  dans  les  chan- 

ftfintnir  imsut  gemens  imprévus  qu'ont  à  efiùyer  ceux  qui  fc 

qui  cfl;cei)endant très-profonde  birfer  de  fon  pouvoir;  car  cet 

iKtrès>vraie.  Il  vaxit  mieux  s'op-  homme  injufle  ferapailèr  dans 

Î)o(ër  à  quelque  chofe  d'utile  à  la  fuite  \ncn  <ics  choies  plus  pré- 

'Etat  &  l'empêcher ,    que  de  judiciables ,  que  celle  çp'ott  a 

laifTer  tout  emporter  à  un  hora-  empêché  de  réuiSr ,  n'aivoit  été 

sie  ambitieux»  ic  capable  d'à-  utile. 
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mêlent  cîu  gouvernement;  car  jamais  il  ne  s^'élt-  chAngmtm  mfré^ 

1  1  9  k    •  lA  •   *'*^  9"'  arrivent. 

voit  pour  quelques  honneurs  qu  on  mi  rendit ,  ni 
ne  s^àhaiflbit  pour  quelques  mépris  &  quelques 
refus  qu  il  éprouvât,  confervant  partout  fa  tran- 
quilîté  ôc  fa  cîouceur  ordinaire  >  perluadé  qu  on 
doit  fe  livrer  à  fa  patrie ,  &  la  fervir  dans  tous  les 
états  gratuitement  &  fans  aucune  vûë  ni  de  biens ,     L'f^omme  ifm^ 

_  •     1  I     .  T^      1  ^       •  1      •  9  .     .  r      t       àoit  fe  livrer  à  fa 

ni  de  gloire.  De-la  vmt  que  le  jour  qu  on  joua  la  fatrie ,  c^  u  fervdt 
pièce  d'Efcbyle,  intitulée  les  fept  Chefs  contre  i',^j;2ft'Z 
Thebes,  lorfque  f  Aéleur  recita  ces  vers,  que  le  ^^»f^(^* 
Poëte  a  faits  à  la  loiiange  d^'Amphiaraiis ,  il  ne    p^agefEfihyu 
veut  pas  paroitre  homme  de  bien^  mais  l^être  verita-  fl^u'feu^i^^' 
blementy  moijfonnant  les  fruits  de  fin  efprit  profond, 
d^ôii  germent  ces  fsntimens  pleins  de  grandeur  &  de 
fage^ey  tout  le  monde  en  même-tems  jetta  les 
yeux  fur  Arîftide,  comme  fiir  celui  à  qui  cette 
grande  loiiange  convenoit  le  plus.  Auffi  avoit-it 

JDe4à  vint  que  le  jour  qtion  courage  j  le  couricr  dit  qu'Am- 

jeiia  la  pece  d'EfrhyU,  Intuulét  phiamiis  n'a  pas  mk  de  devife 

les  fept    Chefs  contre  Thebes.  J  fur  fon  bouclier  comme  les  au- 

Çell  ai^fi  que  ce  paflage  doit  tre3  i  car  y  ajouté-t-il,  il  ne  cher^ 

être  traduit  pour  fiure  entendre  che  pas  àparottro  brave ,  mais  à 

que  Cette  avanture  arriva  à Arif-  Pitre  veritabletnenL  Au  lieu  de 

tide  le  jour  qu'Efchyle  fît  joiier  jufie,  ou  de  brave ,  j'ai  mis  homme 

cette  pièce  pour  la  première  fois,  de  biert,  qui  en  notre  Langue 

Il  m  veut  nar^foroh-e  homme  çp^braflfe  run  ^  l'autre.   Quel 

de  bien,  mais  iêtre.']  Ces  vers^font  honneur  pour  Ariftide  que  tout 

dits  par  le  courièr  qui  vrent  ren-  le  monde  en  plein  théâtre  lui  ait 

drâ  compte  à  Eteode-des  atta^  appliqué  un  paiTage  qui  renfer* 

qcisdes  ^nemis  &:  des  Chefs  me  un  éloge  fi  glorieux  !  Au 

qui  les  commandent  ;  mais  Plu-  refte  ces  vers  (ont  parfaitement 

tatxjue  y  a  changé  un  mot ,  il  a  l)eaux,&  Platon  en  a  fait  un  bon 

ims  Simioç}i4fie,  au  lieu  qu'ET-  ufage  dans  foQ  fécond  livre  d& 

chyleamistfeeç8f^^ï//^»^vllne  la  République,               ;. 

«'agirpas  Udejuftice*,  maîs^de  '    '  ' 
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**f*  f^i/»«t».  la  force,  hon-feulement  de  reCfter  pour  la  juftice 
;i/«'     *"    aux  fentimens  de  Tamitié  &  de  la  faveur,  mais 


ce  <]m  eil  encore  plus  difficile,  de  fouler  ayx 
pieds  rinitnitié  &  la  colère.  Et  à  ce  propos  on 
raconte  quHin  jour  pourfùivant  en  juftice  un  de 
fès  ennemis ,  après  qu  il  eut  déduit  tous  les  chefs 
tMnOimtJhri-  d'accufation,  comme  il  vit  que  les  Juees  refii- 
foient  d'entendre  Taccufé ,  &  qu  ils  aUoient  le 
condamner  tout  d'une  voix,  il  fe  leva  de  là  place, 
&  alla  avec  lui  fe  jetter  aux  pieds  des  Juges  pour 
les  fùplier  de  l'entendre  dans  fes  juftifications ,  & 
de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que  lui  accor- 
doient  les  loix. 

Un  autre  jour  qu  il  prefîdoit  au  jugement  de 
la  cauiè  de  deux  particuliers ,  Tun  des  deux  ayant 
commencé  par  cure ,  que  [on  ennemi  avoit  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux  à  Arijiide:  Eh,  mon  ami,  lui 
répartit  Ariftide,  en  l'interrompant,  disfeuiement 
les  maux  qu'il  t'a  faits ,  car  c'eft  ton  ajaire  que  je  juge, 
Ù"  non  pas  la  mienne. 
jrifiijt  &»tr*j-      Il  ne  fot  pas  plutôt  élu  Treforier  Général  de 

tur  G«utd.        |j  République ,  qu'il  £t  voir  que  les  Treloriers, 

qui  avoient  été  de  fon  tems,  &  encore  ceux  qui 

l'avoient  précédé ,  avoient  pillé  de  groflès  fon*- 

7hmip»cUn'M,it  mcs ,  &  flutout  Thcmiftocie ,  car  il  étoit  bien 

fZfJjaLùT'  homme  fàge  ,  mais  il  n* avoit  pas  beaucoup  d'em- 
pire fur  fes  mains.  Ceft  pourquoi  lorfqu'Ariftidc 
voulut  rendre  lès  comptes,  Themtftocle  fit  une, 
groflè  brigue  contre  lui ,  le  chargea  d'avoir  volé 
les  deniers  publics,  ÔQ  vint  à  bout  de  le  faire 

condamner, 
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condamner,  tôùQ  que  récrit  Idomenée.  Mais  les 
principaux  de  la  ville ,  Se  les  plus  gens  de  bien 
s'étant  élevez  contre  im  jugement  fi  inique, 
non-lèulement  Tamende  lui  mt  remife ,  mais  on 
le  nomma  «icore  Treforier  pour  l'année  fui- 
vante. 

Alors  il  fit  (èmblant  de  (e  r^ntir  de  ia  pre-    Mrtjji  iAnfui, 
mîere  admiriiftration ,  &  de  vouloir  fè  corriger.  2Lf^*  î^X 
Se  montrant  donc  plus  traitable  &  plus  facile ,  il  *^*- 
trouva  le  fècret  de  plâre  à  tous  ceux  qui  pitloient 
la  République;  car  il  ne  les  reprenoit  point,  & 
n'épluchoit.  point  exa<5î:ement  leurs  comptes;  de 
ibrte  que  tous  ces  pillards,  gorgez  de  biens, 
conibloient  de  louanges  Arimde,  &  faifbient 
eux-mêmes  des  brigues  auprès  du  peuple ,  s*em- 
prcflànt  pour  le  faire  continuer  une  troifiéme 
année  dans  la  même  charge.  Mais  le  jour  de 
réle<^on  étant  venu,  comme  on  alloit  le  nom- 
mer par  tous  les  fiif&ages,  Ariftide  fe  levant, 
tança  rudement  les  Athéniens  :  Quand f  m  admi^  ufa^e  nfrmtndt 
niftré  vos  finances  avec  tome  la  fidélité  &  tome  la  vi-  î*''"***-^^*- 
gilanoe  d'wi  homme  de  bien  ,  leur  dit-il  ,fai  été  bafi' 
fouéi  ^  traité  comme  tm  infâme;  Ù*  av^owrdkhui , 
exprès  efmje  les  ai  abandonnées  à  tous  ces  voleursfubHcsj 
je  fuis  un  homme  admirable  éf  le  meilleur  des  Gtcyens. 
Je  vous  déclare  donc  que  fat  plus  de  honte  de  l'honneur 
que  vous  me  faines  at^Mtrd'htti ,  ^je  n*^n  eus  l'année 
p^e  de  la  condamnation  que  vous  prononçâtes  contre 
moi  iù'je  fuis  ind^é  de  voir  qi^Miprès  de  vous  il  efi 
plus  glorieux  de  confire  aux  ntéchansj  que  de  me* 
Tome  JJL  Ll 
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nc^er  (tr  de  conserver  les  biens  de  la  République 
En  parlant  ainfi,  &  en  faifant  connoître  les 
pilleries,  qui  avoient  été  commifès  ,  il  fenxia  la 
bouche  à  tous  ces  voleurs  publics ,  qui  dans  ce 
moment-là  même  crioient  pour  lui,  &  rendoient 
en  là  faveur  de  fi  grands  témoignages ,  &ilremr 
porta  de  tous  les  gens  de  bien  une  louange  véri- 
table &  jufte. 
»4tif4rr{vtfirks      Sur  ccs  entrefaites  Datîs,  envoyé  par  le  Roy 
**•'•'  ''*  M^f^^  de  Perfe,  fous  prétexte,  comme  il  difoit,  de  le 
val*,  iiàoitnwcyi  vanffet  des  Athéniens  de  ce  quils  avoient  brûlé 
4»frtnitD4riHs.   Xà  Ville  de  Sardis ,  mais  dans  la  vente  pour  lut>- 
t«  AAtmm,  juguer  tous  les  Grecs ,  arriva  lut  les  côtes  deMa- 

tUQtentbrAU  Sardis,        S  r  f  l  o 

m»ft»  dij,  am  «»-  lathon  avec  toute  Ion  armée  navale ,  oc  com- 
f-r4t>4«.  mença  à  piller  &  à  ravager  tout  le  païs.  Des  dix 

vcytntcmthùii*  Généraux,  que  les  Athemens  avoient  élus  pour 
-emeramt.  cette  gucrre ,  le  prenûer  en  autorité  &  en  dignité, 

c'étoit  Miltiade ,.  &  Ariftide  étoit  l_e  fécond  après 
lui  en  réputation  &  en  crédit.  Dans  le  confeÛ  de 
guerre ,  qui  fut  tenu ,  Miltiade  fut  d*avis  de  don- 
ner la  bataille  aux  Barbares;  &  Ariftide  s'étant 
.  rangé  à  fon  fentiment,  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  prendre  le  parti  de  combattre.  Et  comme  \e$ 
dix  Généraux  commandoient  Tannée  Tun  après 

Ne  contribua  fas  p««.]  Dan$  que,  &  dont  Tautorité  ^alok 

ce  confeil  l'avis  de  ne  pas  ha-  celle  des  dix  Généraux,  l'avis  de 

zarder  le  combat ,  parce  qu'ils  combattre  prévalut  ;  &  appa- 

étoientenpluspetitnombreque  remment  Ariftide  ne  contribua 

tes  Barbares  >   l'emportoit  de  pas  peu  à  déterminer  Callima> 

-beaucoup  ;  mais  Miltiade  ayant  quej  c'eft  ainfî.  à  mon  avis  qu'on 

attiré  dans  fon  lêntiment  Qilli-  peut  concilier  Plutarque  avec 

-maqucquiétciitaloisPdieinar-  Herodois.. 
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Tautre  chacun  leur  jour  >  quand  le  tour  d'Ariftide  &«,  aumtâ^ 
vint,  il  remit  le  commandement  àMiltiade,  en-  *^" 
feignant  par-là  à  fès  compagnons  que  d'obéjf  dc 
de  £è  foumettre  aux  ordres  des  plus  feges,  ce  n  eft 
nullement  une  chofe  honteufe,  mais  que  c'eft  au-  «  ^  hmmM*  i* 
contrîùreune  chofè  très-honorable  &  très-falu-  f*^^*'^i^ 
taire.  Ainfi  adouciilànt  par  fbn  exemple  la  jaloufie; 
qui  pouvoit  caufèr  entr'eux  de  grands  débats,  & 
les  portant  à  fe  trouver  heureux  d'obéir  à  celui 
qiii  avoit  plus  d'expérience ,  il  fortifia  extrême- 
ment Miltiade ,  qui  devint  maître  abfolu  de  Taiv 
mée ,  dont  le  commandement  ne  fut  plus  partagé, 
car  les  autres  Généraux  ne  fe  feucierent  plus  de 
commander  leur  jour ,  &  voulurent  être  entière^ 
ment  à  fès  ordres. 

Dans  le  combat  le  corps  de  bataille  des  Athe-   <^*«  *  ****^ 
niens  étant  fort  preffé,  &  fouf&ant  beaucoup. 

Et  v'tuhtrem  être  etmerenunt  à  envie  il  ne  fît  moins  bienibn  de< 
ps  ordres.']  Flutarque  obmet  ici  voir  dans  le  coinl>at,pour  ne  pas 
une  aâion  de  Miltiade ,  qui  me  fervir  à  la  réputation  de  celui , 
paroît  digne  d'être  relevée ,  &  quicommandoitàfaplace.L'éx- 
^llerodote  n'a  pas  manqué  de  perience  a  fait  voir  quelquefois 
rapporter,  c'eftque  quoique  les  que  cette  indigne  jaloufie  a  nui 
autresGenéraux  lui  euflènt  cédé  à  de  grandes  avions ,  &  les  a 
le  commandement  chacun  leur  rendu,où  malheureufes,ou  long- 
jour ,  Miltiade  ne  voulut  pour-  tems  douteufes. 
tant  pas  donner  la  bataille  >  au-  '  Z«  corpr  de  bataiUe  det  Athe- 
cun  de  ces  jows  où  fes  Colle-  tnens  étant  fort  jrejfe,  &  formant 
gués  aurcùent  dû  conmiander ,  beaucoup.  3  Car  le  corps  de  ba- 
tnais  qu'il  attendit  fon  jour.  Il  tulle  étoit  plus  dégarni  &  plus 
craignit  fans  doute  que  celui,  foible  que  les  aîles,  c'eft  pour- 
ront il  auroitpris  le  tour,  ne  lui  quoi  les  Barbares  firent  là  leurs 
^t  cédé  le  commandement  mat  plus  grands  efforts.  Hérodote* 
■gré  îiii,&  feulementpour  fuivre  nv.  Vi. 
l'exemple  déd  autres,  &<]ue  par 

Llij 
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parce  qite  les  Barbares  usent  là  pendant  long- 
tems  leurs  fhs  grands  eSom  contre  la  Tribu 
ârmùt'limZt  î-contide  &  la  Tribu  Andnochidfe,  Themiflocle 
i  i-€wi  avec  btim-  Sc  Ajriftidc  >  à  la  tête  de  ces  deux  Tribus^  car  Tun 
.^fdev^.  étoitdelaTribuLeontide,  &rautre  de  la  Tribu 
Anthiochide»  combattirent  àl'envi  avec  tant  de 
valeur  &.  de  &ccè$ ,  qu'ils  rompirent  les  Barbares^ 
&  les  pouiïbrent  jufi^u  a  leurs  vaiii^aux.  Mais  les 
Capitaines  Athéniens  voyant  qu'après  s'y  être 
jettez^  au  lieu  de  prendre  le  chemin  des  lâes 
pour  regagner  l'Aiie^  ils  étoient  poullèz  par  les 
vents ,  ^  par  les  courans  au-dedans  de  l' Attique^ 
Se  craignant  qu'ils  ne  trouvaient  la  ville  fans  dé- 
feniè)  ils  marchèrent  à  fbn  fècours  avec  neuf 
Tribus  >  &  ils  firent  tant  de  diligence  qu'ils  y  ar- 
rivèrent le  jour  même. 

Ariftide  laiâè  fèul  à  Marathon  avec  ù.  Tribu 

pour  garder  les  priifbnniers  Se  le  butin ,  ne  trompa 

vtfi^mftmm  pas  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui;  car  l'or 

jrifi,  .  ^  Y2agertt  étant  femez  çà  Se  là  dans  le  camp>  & 

toutes  les  tentes  &  toutes  les  galères  j,  qu'on  avoit 

Jti  étauttt  fot^x.far  Ut  vtnu  rathon  de  ceux-mémes  qiû  s^y 

&  far  Us  courans  au  dedans  di  étoknt  trouve2. 
TAttique.'\  Hérodote  marque  ex-        Et  Us  firent  tant  de  dàjigtiue , 

preflèment  que  ce  fût  leur  in-  miiUy  armèrent  U  ynir  mèmel\ 

tendon  de  doubler  le  cap  de  So-  DeA^rathoaàAthenes  il  y  a 

aium  pour  furprendre  Athènes  environ  quarante  nùUesj&c'eft 

avant  que  les  Athéniens  puiTent  une  grande  diligence  pow  tme 

être  arrivez  pour  la  fecourir.  £c  arma  fiMgu^  d^un  long  OMtt* 

dans  cetteHiftoire  le  tëmoùptuh  bat  d'avoir  &it  ce  choonin  le  four 

ge  d'Hérodote  eft  très-con&ie-  laéme.  Hérodote  ëait  qu'elle 

rbble  >  car  il  avoit  appris  les  par-  partit  des  envkens  du  Temple 

«culantezdeccopîbatdeM»*  d'Hercule àMafuhoob&qa'dlc 
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prifes ,  étant  pleines  de  hardes  magnifiques ,  &  de 
toutes  fortes  de  meubles  &  de  ricnefiès  fans  nom- 
bre, non-fèulement il  ne  fut  pas  tenté  d'y  toucher, 
mais  il  empêcha  que  les  autres  n  y  touchaflênt. 
Malgré  Ces  bons  ordres  il  ne  Isdfl^ourtant  pas  d'y 
avoir  des  gens  qui  trouvèrent  le  moyen  de  bien 
£aiie  leurs  af&ires,  &  de  s'enrichir  à  fon  infçu; 
entr'autres  Catlias,  qui  étoit  pofte-tor che.  Un  des  i«  ^m  •  tcnhti 
Barbares  l'ayant  rencontré  dans  un  lj«i  écarté,  tu^72I^^Z 
&  l'ayant  pris  vrai-femblablemem  pour  quelque  ^tlS»!f!!""^ 
Roy,  à  caufè  de  fes  longs  cheveux  &  du  bandeau 
dont  fà  tête  étoit  ceinte,  fè  profterna  devant  lui, 
&  lui  ayant  pris  la  main  droite,  il  lui  découvrit 
une  grande  quantité  d'or  qu'on  avoit  enterré  dans 
un  puits  ;  mais  Caillas  fe  niontra  en  cette  occafion 
le  plus  cruel  &  le  plus  injufie  des  hommes;  car  il 
ne  fè  contenta  pas  d'emporter  tout  l'or ,  il  tua  fur 
le  champ  le  malheureux  qui  le  lui  avok  indiqué  » 
afin  qu  u  ne  le  déclarât  pas  à  d'autres.  D&*là  vient,, 
dit-on,  que  les  Poètes  comiques  appetlerent  Its 
defcendans  de  ce  Callias;  Laccopliaesj  comme  qui  Laccopiutes,  /v 

^       rigint  it  ttjk 


jHtmm' 


allarcan^er  devafitAtheœs  près  fuite  fon  mari,  &  après  fon  mari, 

du  Temple  d'Hercule  qui  étcàt  fon  fils  revêtus  de  cet  ojKce.  Ce 

àCynoérges.  Callias  étoit  coufin.  e^ermaîa 

Etur'Miarts  CàOias,  fd  étoU  d'Ariflide,  comme  on  le  verra 

fmrU'torclM^  Cet  c^ice  de  porte-  dans  la  fuite, 
torche  étoit  très-coniîdeiaUe,       Lacctfhtts,  comme  atd  dirott 

parce -que  le  porte-tordie  ét<»t  riches  du  puits.  ^  Ne  teroit-ce 

admis  s  tous  les  myftëres  les  plus  pas  de-là  que  feroit  venu  notre 

îP»  -  - 


fecrets^  Nous  voyons  que  Pau>   proverbe,  riche  comme  un  vuitt? 

ûmas  dms  {<a  Attiques  vante   Ileftaumotns  certain  qu'ilvient 

slestems 
idinairen 

Lliij 


fort  le  boahrar  d'une  femme  de    de  ce  que  dans  les  tems  de  guer^ 
cèm^cttesvckT&lbnfiereyen*   tconcachoitordinairementdans 


/' 
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diroit  riches  du  puits,  en  brocardant  fîirle  Heu  d'où 

leur  auteur  avoit  tiré  toutes  Ces  richeflès. 

Après  l'année  de  la  bataille  de  Marathon-; 

Aripii*â,ifnmitr  Ariftide  fut  d'abord  élu  premier  Archonte  qui 

^is  la  bataiiu  de  donne  le  nom  a  j  année;  quoique  Uemetnus  de 

M^atbon.  phalere  aflùre  qu'il  n'eut  cette  charge  que  peu  de 

t^ms  avant  fà  mort ,  après  la  bataille  de  Platées  ; 

mais  dans  les  regiftres  publics  après  l'Archonte 

Xanthippide,  (bus  lequel  Mardonius  fot  vaincu 

à  Platées,  on  ne  trouve  point  du  tout  le  nom 

d' Ariftide  parmi  les  Archontes;  au  lieu  qu'on  le 

trouve  après  l'Archonte  Phanîppe ,  Cous  lequel  fiit 

gagnée  cette  célèbre  bataille  de  Marathon. 

De  toutes  les  vertus  d' Ariftide ,  la  plus  connue 

Avanug*  it  u  Se  Celle  qui  ie  fit  le  plus  {èntir,  ce  fut  fà  juftice, 

î^^>^  '  *«'«  parce  que  c'eft  la  vertu  dont  l'ufage  eft  le  plus 

continuel ,  ai  dont  les  fruits  fè  répandent  fur  plus 

de  monde.  De-là  vint  que  quoiqu  homme  pauvre, 

simumit^ttù  8a  du  flmple  peuple,  u  remporta  le  furnom  de 

^iiSSl*'^'^  /«^^,  fumom  très-royal  &  très-divin,  mais  que 

des  puits  ce  qo*on  avoit  de  plus  V Archonte  Phanme.fous  U^ueî , 

précieux.  &c.'\Daxis  les  regiftresPhanippe 

Après  r Archonte  XamhippUU,  eft  marqué  Archonte  la  troiiié- 

fouf  lequel  Mardoniiu  fut  vaincu  me  année  de  l'Olymp.  Lxxn.  ce 

à  Platées.']  En  efïèt,  après  l'Ar-  fût  donc  cette  troifiéme  année 

chonte  Xanthippide ,  ou  Xan-  que  fut  donnée  la  bataille  de 

thippe ,  qui  eft  marqué  à  la  fe-  Marathon,  âc  non  pas  la  pre- 

conde  année  de  l'Olympxxx  v.  n)iere,comme  la  plupart  des  fça- 

CMtt  ne  troave  plus  le  nom  d'A-  vans  l'ont  cru.  Ariltide  fut  Ar- 

tiftide  parmi  les  Archontes,mar-  chonte  l'année  fuivante.  Auflî 

«pie  sûre  qu'il  ne  le  fut  point  eft-il  marqué  la  quatrième  année 

après  la  bataille  de  Platées.  de  cette  même  Olymp.  lxxîï. 

Au  lieu  iju'on  U  trouve  apris  rien  n'eft  plus  sûr  que  ce  cdctfL 
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jufqu  ici  aucun  des  Rois,  ni 'des  Tyrans  n'a  am- 
bitionné^ ils  ont  bien  mieux  aimé  être  appeliez 
Poliorcetes  j  preneurs  de  villes ,  Cerauni  j  foudres , 
&  N/M»ôr<?j^  vainqueurs*  Quelques-uns  même  pu^^abu opengre-' 

_•!•/*>/*  *J-_  i  J>   A'    1       ment- dtsFrîntes  fur' 

ont  pris  plaiiir  a  le  voir  donner  les  noms  d  Aigles  us  titm. 

&  de  Vautours^  préférant  ainfi  le  vain  honneur  de 

ces  titres,  qui  ne  marquent  que  la  force  &  la  puif- 

lance,  à  la folide  gloire  de  ce^jx  qui  marquent  la 

vertu*  CependantDieu-même,à  qui  ils  le  piquent 

de  le  comparer  &  de  reflèmbler  >  me  paroît  ne  le 

diftinguer  que  par  trois  chofes^par  l'immortalité, 

par  la  puiflànce  &par  la  vertu.  De  ces  trois  qua- 

îitez  la  vertu  eft  làns  contredit  la  plus  relpeélable    ^  ^^^  f '«  ^rf-- 

&f  f  1.     •  \f.  î*    /  •  pt£labU<^  plus  di' 

la  plus  divme ,  car  1  immortalité  convient  au  vine^ueUfuijfanç^ 

vuide  iSc  aux  élemens.  Pour  la  puiffance,  les  trem-  %.  î"'  ^'"""'''^^' 

blemens  de  terre ,  les  foudres ,.  les  tourbillons  de 

vents ,  &  les  débordemens  des  eaux  n  en  ont-ils 

pas  une  infinie  ?  Mais  pour  la  juftice  y  rien  n  y  par-  ^-^'^^J 'l^XÏ 

JDe  ces  trots  quaUt€7Llavertu  ejf       Car  timmortalïte  convunt  au 

fanr  contredit  la  plus  reJbeSiahle.J  vuide  &  aux  élemens.']  Mais  il 

Perfonne  de  railonnable  ne  peut  eft  ridicule  d'appeller  immortel 

douter  de  cette  vérité.  La  vertu  le  vuide  qui  n'eit  rien.  Pour  ce 

c&  plus  refpeâable  que  la  puif-  qui  eft  des  élemens^  Plutarque 

iaace^  puifque  la  plus  grande  padeainfîieionlefentimentaes 

puifTancepeut  être  un  très-grand  Philofophes  qui  crojroient  gué 

mal  9  &  qu'elle  l'eft  d'ordinaire,  tout  retoumoitdansies  premiers 

Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  principes,  &  que  ces  premiers 

vertu  di  plus  refpeftable  que  principes  étoient  inaltérables,  & 

rimmortalitéj&ceux'mêmesqui  immortels  par  conféquent.  Er- 

aiment  le  plus  la  vie  ,  ne  fçau-  reur  dont  fa  véritable  Religioa 

roient  s'empêcher  d'en  conve-  enfeiçtie  la  faufleté;  car  tout  fera: 

nir,puifqu'iknerçauroientdou--  détruit. 

ter  que  Ji%nmortalit  é  ne  puifle        Rien  ri  y  participe  de  tout  ce  epà^ 

iStrc  un  étemel  fupplice..  »^efi  pas  cookie  de  raifonner  ÇÈr 
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r  Dièt  >  -m  ticipe  de  tout  ce  qui  n  eft  pas  capable  de  raifbnner 
fmjmtcifir  4     ^  j^  connoîtTe  Teflènce  divine. 

Us  trris  fentimm  Ccft  pouTquoi  auffi  Ics  hommcs  étant  pénétrez 
iS£**^w^  de  trois  difièrens  fentimens  enven  les  Dieux,  d'un 
Ài9im$4.  lêntiment  d'admiration  &  d'envie,  d'un  fèntiment 

de  crainte.  Se  d'un  (èntiment  d'amour  ôc  de  reir 
pe6): ,  il  (èmble  qu'ils  ne  les  admirent  Se  ne  les 
eftiment  heureux  qu'à  caufe  de  leur  incorruptibi- 
lité Ôc  de  leur  immortalité ,  qu'ils  ne  les  craignent 
qu'à  caufe  de  leur  puiiîànce,  Se  de  l'empire  qu'ils 
ont  fur  tout  cet  Univers ,  &  qu'ils  les  aiment ,  les 
honorent,  &  les  relpeétent  à  caufe  de  leur  juftice. 
Cependant  av«c  tous  ces  fentimens,  qui  font  fi 
mnmtunmirpt.  naturels  Se  û  juftes,  de  ces  trois  quaËtez  ils  ne 
défirent  &n'amt»tkmnent que  les  deux  premières, 
rimmortalité,<iont  notre  nature  n'di  pas  capable. 
Se  la  puiflànce ,  dont  la  plus  grande  partie  dépend 
toujours  de  la  Fortune  ;  Se  ils  laifiènt  derrière ,  Se 
mettent  au  dernier  rang  la  vertu ,  qui  de  tous  les 
biens  divins,  efi  le  fem  qui  dépend  de  nous  Se 
Erreur  dtshmmu  cfl  cn  notTe  puîâànce.  En  quoi  ils  fe  trompent 
fJlphLmt  groffierement,  ne  prenant  pas  ^arde  que  la  vie 
ntt'mimtiuvenn.  même  de  ceux  qui  font  le  plus  favomez  de  la 

de   cmruitrt  Vtfftnn   divifit.  "]  nefçaitpasquenous  énonsnez 

Voilà  un  principe  très-certain  ;  pour  l'immortalité ,  que  c'eft  le 

pour  être  capable  de  juftice ,  fl  péché  feul  qui  nous  Fa  feit  per- 

faut  connoître  Die«  ,  fans  la  dre ,  &  que  nous  en  fommes  rç- 

connoiiîknccdeDiea,flTïcpevrt  devenus  caprfjlcs  pour  l'autre 

y  aroir  de  juftice.  vie,  parlesineritesde  celui  qui 

L'immortalité ,  dont  niftrt  na-  aë&cé  lepeché,  âcqoiatavi 

ture  n'eft  -pas  capable^  Plutarque  à  la  mortfa  viftoire.  ♦ 
parle  ici  en  Payen  aveugle  qui 

Fortune. 


\ 
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Fortune ,  lès  plus  puiflàns  &  le  pW  conftituez  en 
dignité,  c'eft  la  juftice  feule  qui  la  rehd  celefte  &  j,^i„f,uUTt«du 
divine,  &qu'au-contraire  rinjufti<!:e  la  rend  ter-  vuttupo-ntm*. 
reftre  &  beftiale. 

Pour  revenir  à  Ariftidé ,  ce  lùrnom  de  Juftè  le 
fit  d'abord  aimer  Se  re{pe<5ler  ;  mais  enfin  il  lui 
atxira  Tenvie ,  lûrtout  par  les  menées  de  Themif- 
totlé,  qui  alloitfetnant  ce  bruit  parmi  le  peuple, 
qù'Ariflide  ayant  aboli  tous  les  Tribunaux  en  ju- 
geant tout  par  lui-même,  Se  en  fe  rendant  lui  lèul 
arbitre  de  tous  lesHifïèrends ,  s*étoit  formé  inlen- 
fiblement  &  fkns  qu  On  s'en  apperçût,  une  Mo- 
narchie fans  pompe  et  fans  gardes.  Et  le  peuple', 
naturellement  fier ,  enorgueilli  encore  par  la  vic- 
toire, ât  qui,  fè  croyant  digne  des  plus  grands 
honneurs,  vouloit  que  tout  dépendît  de  fon  au- 
torité, étoit  fort  ihdilpof^  contre  ceux  qm  acquc- 
roient  ua  nom  8c  une  réputation  au-deflùs  des 
autres.  C'eft  pourquoi  s'étant  afîèmblez  de  tous    Envu  ctme  u 
les  bouigs  de  l'Attique  dans  la  ville,  ils  bannirent  itT^JÎt'S.^I 
Ariflide  du  bân  de  l'Oftracifhié,  déguifant  foiis  le  ^"*  ^  ^  5"^*»- 
"beau  nom  de  haine  de  la  tyrannie,  l'envie  qu'ils  à  ^  ««.*}•« 
portoient  à  ù.  gloire  ;  car  ce  ban  ni*étoit  point  une  '^'^J*,!^^^ 
punition  pour  crime  ou  malvei&tîon  quelconque,  yfr*t*d»i$. 
«làis  en  lui  donnant  une  couverture  honnête ,  on 
l'appelloit  vtn.  rabais  8c  une  dimkiudon  derorgueii 
qui  croidbit  trop ,  &:  dé  la  pùiflàncé  quS  devenok; 
à  charge;  mais  dans  la  vérité,  c'étoit  un  innocent 
&  doux  allégement  de  l'envie,  car  par  fbn  moïen 
celui  qui  étoit  blelTé  de  cette  grandeur,  qui  lui 

Tome  m  Mm 
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étoit  {ùJ^éke»  exhaloit  toute  fa  haine ,  en  con- 
damnant, nc)n  à  quelque  choIè  4^  bien  violent, 
mais  feulement  à  un  exil  de  dixannées.  Il  eft  vrai 
qu  après  qu'on  eut  fait  tomber  ce.b^  fi  honorable 
nir  des  hommes  de  néant.  Se  chargez  de  crimes, 
&  qu'on  eut  enfin  banni  de  cette  manière  Tin- 
fame  Hyperbôlus ,  cette  indignité,  fit  ouvrir  les 
yeux  au*  Athéniens ,  &  ils  y  renoncèrent.  Or 
voici  lacaufe  &  le  fiijet  de  rOUracilme  d'Hyper- 
bolus. 

Alcibiade  Se  Nicias,  les  deux  Qtoyens  qui 
avoient  leplus  de  pouvoir  &  d'autcxrité  dans  la 
ville,  étoient  oppolèz  Tûn  à  l'autre,  Se  fe  faifoient 
une  guerre  oùvwte.  Voyant  donc  que  le  peuple 
alloit recourir  à rOftracifme,  Scne  doutant po^t 
que  cela  ne, menaçât  l'un  d'eux,  ilss'aboucherent;» 
jréunires]^t. leurs  partis,  Si  firent  par  leurs  brigues 
^ue  l'Oftracifme  tomba  fiur  Hyperbôlus.  Le  peu- 
ple, indigné  de  ce  qu'on  avoit  ainfi  ravalé,  nétti 
Se  déshonoré  ce  ban,  l'iaboUt  Se  y  renonça:  pour 
toujours.  Or  pour  donner  en  gros  une  idée  de 
rOftracifiné,vcfiçice  qu^c  étoit.  ChaqueOitoïen 
prenoit  un  morceau  de  pot  caffë ,  Se  après  y  avoir 
écrit  le  nom  d^  celui  4^'il  vouloit  bannir,  il  le 
portoit  dans  itfi  c^rt^  lieuderl^aâ^mblée,  qui 
étoit  fermé  len  rond  4  une:  clojlbnde  bois.  Les 
]^giftrat$  cofsmençoiént  d'abord  par  Compter 

Ils  /^dmicharent.1  On  ne  peut  trèsvrai^femblablequePlutar^iie 

pas  dire  que  AoXtxPimç  <t^A«^Mc  avoit  écrit  /MXA«;(eûmc  0M»xut 

nefoitpasGrec,  &:ne  fefTepas  s'/tai/t  raccommodez.,  c'eft  une 

«a  bon  fcQ$;  c^eodant  il  efl  conjeûure  deM.  Sdii/$iû. 
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le  nombre  des  cefts ,  car  s'il  y  en  avok  moins  de 
iix  mille  ^  rOfbaciime  écoit  nul.  Le  nombre  étant 
complet,  on  mettoit  à  part  tous  les  noms  qui 
étoient  écrits,  &  le  nom,  qui  i'emportoa  par  le 
nombre  des  tefts ,  étoit  celui  contre  lequel  on 
prononçott  le  ban  pour  dix  années ,  &  on  laiâbic 
au  banni  la  joiiiâance  de  Tes  biens. 

Dans  cette  occafion,  où^Aiiftide  fut  banni, 
comme  on  écoit  occupé  à  écrire  les  noms,  on  dit 
qu  il  y  eue  un  habkant  d'un  bourg ,  homme  grof- 
fier  ,'qui  ne  (cachant  ni  lire ,  ni  écrire ,  s'adreflâ  à 
Ariftide,  qu'il  prit  pourxm  homme  du  peuple, 
le  plia  d'écrire  le  nom  d'Ariflide  fur  {on  teft  qu'il 
lui  peiènta;  Àriftide,  admirant  cett€  avanture, 
lui^emanda  s'il  avoir  reçu  quelque  déplaifir  d' A- 
liflide  :  Aucun,  \m  <lit  le  manant,  7V  ne  connais  pas 
même  cet  h&mme^  mais  je  fuis  fatigué  &  blejfé  de 
l' entendra  partout  appeller  le  Jufie, 

ArifUde,  làrts  répondre  une  feule  parole,  prît  Grande modera-c 
iranqu^ement  le  teft,  y  écrivit fon  nom,  &  le   "^ 
lui  rendit'.  Quand  il  forcit  de  la  ville  pour  remplir 
fba  baJQ,  il  leva  les  main&aii  Ciel,  de  fit  aux  Dieux 
une  prieve;,  comme  on  peut  oroipe ,  toute  coi>- 

Jtji  otaeBitux  tmefritre  totae  uti  -homme  en^orté ,  ^ndiçati^ 

tmtr<âreàçeSe(tAei}tlU.\  Il«ft  injuJÎe.  La  prière  tfAchille.eft 

(^tain  qti'Àrifydé  fit  une  prière  allez  connue ,  il  ne  fe  contente 

en  cette  occafion;  &  fie  ce  qu'il  pas  de  prier  que  lesTi^yens 

étoit  homme  jufte  &  plein  di'a-  loientvainqu^rs,  afin  que  les  • 

mot:^  pour  ^  patrie ,  3  dit  qu'il  Grecs  ie  vbyent  réduits  à  im- 

eft  -vmi^mblable  qu'il  fit  une  plorer  je  fecours  de  fon  ;bras  , 

priieretotite  contmipeàcdle  que  comme  nous  le  voyons  dans  le 

ait  dansHomereAchiUe,qui  eft  premier  liv.  dtrMUade,  il  pouilè 

Mm  ij 
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Tritri  JTArijfiJ*.  traire  à  celle  <i* Achille;  il  faia  (ptejamah  ilt^am" 
fAch^"^'*    v^f  aux  Athéniens  aucun  terni  w  le  peuple  fit  fwcé  par 
lanece]jitédefefouvenir(fj^iflide. 

Trois  ans  après  ^  Xerxes  traYérfânt  à  grandes 

journées  la  TheflàMe  Se  la  Beotie  pour  arriver  dans 

tMAOtaimfiitt  TAttique,  les  Athéniens  révoquèrent  cette  loy, 

r^ti  i»  Lmts ,  oC  nrent  un  décret  qut  ordonna  le  retour  de  tous 

fituM  tAr^dt.    £g5  bannis.  Ce  qui  les  y  obligea,  ce  fut  (ùrtout  h 

crainte  qu  ils  eurent  d'Ariftidc,  car  ils  craignirent 

que  fe  joignant  à  leurs  ennemis,  il  ne  corrompît 

la  plupart  des  Citoyens,  &  qu  il  ne  les  entraînât 

avec  lui  dans  le  parti  des  Barbares,  en  quoi  ils 

i&ritfMiM  tris-  jugeoient  très-mal  du  caraélere  de  ce  perfonnage, 

fjr^ide.  *"*  *"  qui  avant  ce  dernier  décret  n'ayoit  jamais  ceflé 

d'exhorter  &  d'encourager  les  Grecs  à  défendre 

leur  liberté,  &  qm  après  ce  décret,  Themiftocle 

jriftUe  fi  joint  i  ayant  été  élô  Général  de  Tarmée,  fe  joignit  à  lui, 

"i^ttTJlZ  &  le  fecoumt  de  fa  perfonne  &  de  fes  confcils , 

'SîiiJ'i/ï"  portant  ainfi  fon  plus  grand  ennemi  au  comble 

de  la  gloire  pour  te  falut  public.  Car  le  Générai 

la  ragc&fon  reffentîmentiufqu'à  furent  d'avis  qu'A  falloît  quitter 

prier  que  lesGrecs&lcsTroyensr  le  pofte  de  Salamine  pour  aller 

peniTcnt  tous  les  uns  par  le»  donner  la  bataille  devant  VU^ 

mains  des  autres  ^  afin  aue  lui  &  thme ,  &  leur  raifon  étoit  »  que 

Patrode  demeurez  ieuls ,  ayent  s'ils  étoient  battus  à  Salamine  » 

la  gloire  de  renvcrfer  ÏJàOTu,  ils  feroient  afCëgez  dans  Flfle» 

TX' 16.  &  n'auroient  aucun  fecours;  ao 

Car  le  Général  Ewybiadc  étant  lieu  que  fî  ce  malheur  leur^trri- 

déia  tout  refolu  de  auitter  Salami'^  voit  devant  l'Iflhme ,  ils  poÔ- 

ne."]  Eurybiade  Spartiate  étoit  roientfe  retirer  chacun  dans  leur 

le  Genéraliflîmc  ,  l'Amiral  de  païs.  Themiflocle  fut  d'un  avis 

toute  la  flotte.  Dans  le  Confeil  tout  contraire^  comme  onvale 

^ufilaiTembla,  tous  les  Officiers  voir». 
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EmyHade  ^tant  déjà  tout  refblu  de  quitter  Sala- 
mine  >  &  les  vaifleaux  des  ennemis  étant  venus  la 
nuit fefaiiîr  des paflàges,  &faire  comme  une  en- 
ceinte autour  desifles,  fans  que  peribnne  s'apper- 
çût  que  Tarmée  étoit  enveloppée ,  Ariftide  vint 
fa  nuit  même  d'Egine,  &  traverfaavec  un  très- 
grand  danger  toute  la  flotte  des  ennemis;  arrivé 
à  la  tente  de  Themiftocle ,  il  Tappella,  &  le  pria 
de  fbrtir  tout  leul  ;  Themiftocle  étant  forti^  il  lui 
parla  en  ces  termes  :  Themifiocle  ^  fi  nous  fommes  BM^ftown^A^ 
fages,  nous  renoncerons  déformais  à  cette  vaine  &  "^^^^ '^'^^'^'fi^^ 
puérile  diffention  qui  nous  a  agitez  jufipé  ici  ^  &  nous 
nous  jetterons  dans  une  émulation  plus,  honorable  & 
plusfalutairej  en  combattant  &  en  faifant  à  qui  mieux 
miwx pour  fauver  la  Grèce;  vous  en  commandant  Ù"  Q^i^'^  ^u^- 
en  faifant  le  devoir  et  un  bon  Ù*  fagè  Capitaine;  Ù*  hietrupiusf^i^ 
moi  en  vous  obéiront  j  Ù"  en  vous  aidant  de  maperfonne 
(Ùr  de  mes  confeils.  rapprends  que  vous  êtes  le  feul  qui 

ThemiflocU ,  (t  nous  femmes  fa-  Ce  détroit ,  qui  empjecheroit  les 

g€S^  Hérodote  rapporte  cetciif-  ennemis  de  le  fervir  de  toutes 

tretien  fecret  de  Themiftocle  &  leurs  forces ,  au  lieu  que  s'ik  aW 

d'Ariftide y  liv,  vin.  7p.  mais  il  loient devant  rifthme>outreque 

le  rapporte  plus  fîmplement^Plu-'  Fon  perdroit  Salamine,  Megare 

tarque  ne  s'eft  .attaché  qu'à  la  &  ^gine^îls  auroient  un  grand 

lubftance,&raembclliàlàma-  deftvantage   à    combattre   en 

iiîerç«.  '  pleine  mer  contre  une  flotte  fu- 

S^offrmds  fue  vous  êtes  lefetd  perieure,  &  que  toutes  les  xtom- 

0pâ  ofueTL.  embraffé  le  bon  forti.']  pes  les  abandonneroient ,  6ck 

CarThcmiftocle  fut  d'avis  qu'il  retircroient  dans  leur  pais ,  de 

^•y  falloit  combattre  à  Salamine ,  &  forte  qu'ils  n'auroient  plus  d'ar- 

îl  reprefenta  àEurybiade,  qu'é-  mée.  Hérodote  écrit  que  The- 

tant  inférieurs  en  nombre  oc  en  miftocle  ne  s'avifa  pas  le  premier 

force  de  vwflfeaux ,  ils  auroient  de  cet  avis,  &  qu'il  lui  fut  infpiré 

de  l'avantage  à  combattre  dans  iScfuggeré  par  un  Athénien  norar 

Mmiij 
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avez  ^mbraffé  le  bon  parti ,  en  confeiUant  de  combamt 
dam  ces  détroits  fam  différer  davantage  ;  vos  AUiezfe 
font  oppofez  à  cet  avis  ;  mais  voUà  leseunemis  snêmes 
qui  vous  aident  &  vous  fortifient  ;  car  leurs  vaiffeaux 
couvrent  &  ferment  la  mer  tout  autour  de  vous  devant 
(èf  derrière;  deforte  que  cewc-mêmes,  qui  ne  voulaient 
pas  la  bataille,  feront  forcez  de  combattre,  &  defè 
montrer  gens  de  bien  ;  car  ilr^ya  plus  dé  chemin  ouvert 
À  la  fuite. 
s^t^jkTOf*.  Themiftocle  lui  répondit^  Arifiide ,  je  fuis  fâché 
^"^  *  ^^^'  que  vous  ayez  fur  moi  davantage  de  niasxoir  provoqué 
le  premier  à  wi  fi  généreux  combat.  Urf^.point  (Tejort 
que  je  nefe^epourfmpafferun  commencement  qui  vous 
efifi honorable ,  ^  pour  effacer  smedémarcbe  fi  écla- 
tante par  des  aâions  £un  plus  grandédoL  Ëntnême- 
temsy^cèslui  avoir  fait  confidence  de  la  raie 
qu  il  avoit  ima^née  pour  tromper  le  Baibare ,  il 
l'exhorta  d'aller  perfùader  Ëurybiade  d'entrer 
dans  ion  opinion,  en  lui  fai(ànt  voir  qu  il  n  y.  avoit 
d'autre  làlut  pour  eux  que  de  combattre  par  mer 
à  Salamine ,  car  Euryèiade  avoit  bien  pkts  de  foi 
pour  ce  que  difbit  Ariftide,  que  pour  ce  que  difbit 
cèq»ifipj,faimt  Themiftoclc.  Aufli  dans  kcoi^eil  de  guerre  qui 

tmtti^itlgggtwr*.  *>  ■* 

mé  MBefîphile.  Mais  ecmibien  leur  (£re  de  fa  part  que  lesGrecs 

de  fois  a-t-oti  ^  desOffiden  avoient  refera  d'abandoimcrSa- 

fubaltemess'attribner Thoaneur  bmine  &  de  s'eoâur, 0c  qa'ib 

d'un  avis  qui  aétéiieureux.  V.  tiWoietit  qu'à  s'oppofer  à  leur 

Hérodote,  vni.  5*7. 5*8.  âcc  iuite,  poor  en  avoir -tfès-bon 

^pm  im  00m  fait  con^ùUnM  mardké.  Et  oe  tut  «m  nomind 

de  la  n^€  ifiiil  twmt  mannéefcm  Skànas  qui  'fut  -chargé  de  cette 

trtmper  U  Barbart.  ]  C^tte  rofe  commiffiofl.  •  V'.  la  vie  de  The- 

«toit  d'eavoyer  aux  ennemis,  niâocle  &  Herod.  via.  77. 


\ 
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fiit  temi  j  Se  ou  aflifterent  tous  les  Officiers  géné- 
raux ,  Cleocrite  le  Corinthien  dit  à  Themiftocle , 
j>oere  avis  neflaxtfas  à  Arifiidè  yptàfque  le  voilà»  (b* 
quUl  ne  ^t  mot.  Mais  Ar^de  loi  répondit,  tu  te 
trompés,  je  ne  meferois  poim  tu  fi  Themiftocle  ifavoit 
dit  ce  qu'il  y  a  déplus  expe(Uertt  à  faire,  &  mon  filence 
n*eft  point  pour  aucun  Uen  que  je  M  veuille  y  ceft  une 
marque  du  coafememenf,  6"  de  f  approbation  que  je 
donne  à  [on  avis.  Voilà  ce  qui  fe  paâà  dans  ce 
conCèit. 

Ce  jour-là  même  Ariftïde  voyant  la  peôte  Ifle   p^ite  ijuemtSé- 
de  Pfyttalée  vifr^à-vis  de  Salamine  dans  le  détroit,  i^'ZZcJ'Zi 
toute  pleine  detiroupes  cnnemies,ili5t  embarquer  fi'^^^s^umun,, 
promptement  okins  des  efiquiâ  les  plus,  aguerris, 
&  les  plus  déterminez  des  Citoyens,  defcéndit  à 
Pfyttalée ,  tomba  bruTqoement  fiir  les  Barbares, 
Sf,  les  tailbi  en  pdoeces,  hors  les  principaux  >  qiii 
furent  faits  priCbnniers.  De  ce  nombre  furent  trois 
frères ,  fils  de  la  £sur  du  Roy  ,  appelée  Sandauce. 
Ariftide  les  envoya  fur  Theuré  àThemiftocle ,  &    f^-^»  rm^^m 
l'on  dit  que  félon  Tordre,  qu  en  donna  par  un  ZamuT^^.  îiT 
oracle  le  DevinEupèrantides ,  ils  âurentimmolez  BufhrmiJuDivi». 
à  Bacchus  fiimommé  Omeftet. 

Après  cet  heureux  commencement  Arillide 
garnit  4e  bons  foldats  cette  lAe  tout  autour  pour 
obfèrver  tous  ceux  que  la  Fortune  du  combat,  ou 
la  violence  de  la  mer  y  jetteroient,afin  qu  ilsfau- 
vaflèntles  Alliez,  &  quib  fiflènt  main  baflè  fur 
les  ennemis;  car  le  plus  grand  choc  &  le  principal 
effort  fè  firent  autour  de  Pfyttalée,  comme  il 
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'^   trofhAJUu  Vif  Tavoit  prévià.  Auffi  fut-ce  dans  cette  ÏÏIe  qu'oft 
<rfj»  dMns  ripe  i*  cfigea  le  trophée  de  la  victoire. 
t^uMtt.  £^  combat  fini ,  Themiftocle  pour  fonder  Ari- 

rrofofition  ji«  ftide,  lui  parla  en  ces  ternies  :  N<?«f  venons  {^exe- 
%Èf'  M  i  ^^^  ^  ^^  expiQif^  ynais  le  plus  fort  &  le  plus 
PrtnJr*rA^d4m  important  refie  encore  à  faire  j  c*eft  de  prendre  PApe 
^^f*-  entière  dans  l'Europe  même,  en  navigeampromptement 

vers  tHeUefpont  ,&en  rompant  le  pont ,  que  Xerxes 
R4»^  i'Arifiidt  y  a  laippourfa  retraite.  A  ces  mots  Ariftide,  jettant 
ii^if*^  ^  ^^  grand  cri,  dit  à  Themiftocle,  qu  il  devoit  aban- 
donner un  deffein  fi  étrange,  &  qu  il  falloit  plutôt 
chercher  &  prendre  toutes  les  méfiires  poflîbles 
pour  chaflèr  très-promptement  le  Medè  hors  de 
la  Grèce ,  de  peur  que  s'y  voyant  enfermé  avec 
une  fi  grande  puiflànce ,  &  ne  trouvant  point  de 
voye  ouverte  pour  s'enfiiir,  le  defè^oir  ne  réveil- 
lât Ibn  courage,  &  ne  le  portât  à  fè  défendre  avec 
la  dernière  opiniâtreté. 
Thm^u«M>^      Themiftocle  donc  envoya  pour  la  ièconde 
fiH^fi^TfZ  ^^^  vers  Xerxes ,  &  fe  fèrvit  en  cette  occafion  de 
jfJJ^'' *'««»"  l'Eunuque Anarces, quil chargea d'allerdire  en 
fecret  au  Roy,  qii'il  faifbit  tous  fès  efforts  pour 
détourner  les  Grecs  d'exécuter  la  refolution  qu'ils 
avaient  prifè  d'envoyer  dans  l'Helle^ont  rompre 

ThemifiocUai'Voja  donc  pour  U  Xerxes  à  prendre  la  fuite ,  &ic 

féconde  fois  vtrt  Xerxer.J  Car  U  faire  un  mérite  auprès  de  ceRoi, 

y  avoit  déjà  envo^ré  Sicinus.  en  lui  donnant  cet  avis;  car  il 

Themiftocle  fut  i  ravi  de  cettg  paroîtmanifeftement  par  toutes 

•ouvature  d'Ariflide ,  car  il  vit  qu'Hérodote  écrit ,  quiè  Themî- 

par-làqH'ilpouvoit  feireiqomme  ftode  penfoit  férieuiènent  à  fc 

on  dit,  d'une  pierre  deux  coup»,  ménager  la  faveur  &  l'appui  de 

lèrvir  /à  patrie  «  en  obligeant  ce  Prince. 

le 


ARISTIDE.  281 

f  e  pont  qu'il  y  avoit  lailîe,  &  qu'il  lui  eft  donnoic 
avis  pour  lui  marquer  TafFeâion  qu  il  lui  portoit , 
&  afin  qu'il  s'en  fervît  pour  fe  mettre  en  fureté. 
Xerxes ,  efirayé  du  danger  dont  on  le  menaçoit,   xerxesf*  rttire,& 
ne  perdit  pas  un  moment?  &  prit  auflitôt  la  route  J^T* 
de  THelleipont  avec  toute. ià  flotte.  Mardo-  Mard^mMsU^en 
liius  fut  laiflë  avec  rarmée  de  terre  compofée  ^'Xr*'*^ 
de  trois  cens  mille  hommes  de<>fes  meilleures 
troupes. 

Ces  forces  fi  grandes  lendoient  très-redouta- 
tle  ce  Lieutenant  général  du  grand  Roy ,  &  il 
intimidoit  jencôre  les  Grecs  par  les  menaces,  de 
parles  lettres  hautaines  qu'il  leur  écrivoit.  Vous  iftr*iv*Mari»- 
avez  vàtncu ,  leur  mandoit-il ,  fur  des  banmensde  crta  p4mr  ut  um- 
fhery  des  hommes  qui  nefçcwent  cmnhattreque  fiir  terre 
&  quù  font  trèsr-rnal  adroits  à  manier  la  rame  ;  mais  la 
IChejfalie  (Ùr  la  Beotie  nous  offrent  de  belles  plaines  pour 
faire  combattre  des  efcadrons  &"  des  bataillons.Et  pour 
les  Athéniens ,  il  leur  écrivoit  des  litres  parti-    Pr^ui«-t  s»'^ 
culieres  ou  il  leur  lauoit  des  propolitions  de  la  ««w, 
part  du  Roy ,  qui  leur  promettoit  de  rétablir  leur 
ville,  de  leur  donner  quantité  d'or  Se  d'argent, 
&  4e  les  rendre  Seigneurs  Se  Maîtres  de  toute 
la  Grèce  s'ils  vouloient  fe  retirer  &  abandonner 
leurs  Alliez. 

//  tewr  écrwoit  des  lettres  forti-  my  ntas ,  &  le  feptiéme  defcen- 

adieres^  ou  il  leur  faifiit  des  pro-  dant  depuis  Pcrdiccas  j  &  il  rap- 

ppfitians.  ]  Hérodote  ne  parle  porte  la  harangue  qu'il  fit  dans 

point  de  ces  lettres ,  mais  il  dit  le  Coftfeil,&  ce  que  les  députez 

guîil  leur  envoya  Alexandre ,  de  Laéedemone  dirent  enluite  > 

JRoy  de  Macédoine ,  fils  d'A-  liv,  vin.  140. 14.1. 

Tme  111.  Nn 
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tntMtimtmtnt     Les  Lacèdémoniens  ayant  eu  le  .vcnt^  çe$ 

tmtiiyem dès Ambaf-  /•  .  Ou  ••  '•!  1  _^    T 

/W(ilr<  4i«  ^j^  .propoliuons.,  cfc  craignant  qu  ils  ne  les  acceptât» 
iTilmuli^' &"^-^ -enyayerent  des  Arribaffadeqrs  à  Athènes 
^poor  prier  les  Athéniens  de  mettre  leurs  ;feinmes 
.&  leurs  enfans  en  fureté  à  Sparte ,  &  de  recevoir 
d'eux  tout  ce  quiétoit  neceflâire  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  vieillards ,  car.le  peuple  ayant  perdu 
fa  viUe&  tout  ion  pak,ie  trouvoit  dans  une  ne* 
cefllté  très-preflante. 

Les  Athéniens ,  après  avoir  entendu  ces  Am- 

»^«»/i  «/m»r4i/«  îbaflÊideurs.,  firent  par  le  décret  d'Ariftide  une  ré- 

Amha/fuUHrsdeLa'Ponic  qucH  Hc  pcut  ailcz  admirer  :  yui/x  par^ 

Bticmimu  donnoient  à  leurs  ennemis  s^ils  avaient  penfé  que  touf 

était  vénal  à  prix  et  or  (jr  d'argent^  car  les  Barbares 

neconnoi^iemrienJeplus  eftimableiâr  dephspréciettsc 

que  les  richejfes  ;  .mais  qu*ils  étaient  très-^fâchez  contre 

Us  'hacedemortieni  de  cequils  ne  jettaient  les  yeux  que 

LesLacHUnMniefîs  ayant  eu  le  rent-îls  à  Athènes  bientôt  ^près 

wm  de  ces  prapo/ïtiom.  ]   Selon  Alexandre,  &  fe  trouvèrent  à  la. 

Hérodote,  ils  envoyèrent  ces  première  audience  que  le  peuple 

Ambaflàdeurs,  non  pas  fur  au-  lui  donna, 
cun  avis  qu-'ik  eqfleat  eu  de  ces        Four  prier  lesjitheffiens^demet^ 

propofitions,  mais   fur  la  pre-  tre  leurs  femmes  &  leurs  enfans  en 

miere  nouvelle  du  départ  d'A-  fureté  à  Sparte,  ]|  Hérodote  rap- 

lexandrede  l'armée  deMardo-  porte  le  difcours  que  cesAm-^ 

nius,  car  ils  fe  doutèrent  bien  du  bafladeurs  firent  dans  leConfôlf 

fujet  de  ce  voyage.  D'ailleurs  viir.  i42.Plutarqucn*enapris 

ils  fe  fouvenoient  de  quelqu^  que  très-legereraent  la  fubftani- 

Oracles ,  qui  augmentoient  le*  ce.  Ils  ne  propoferent  point  aux 

frayeur;  car  ils  les  menaçoicnt  Athéniens  d'envoyer  à  Sparte 

qu  eux  &  tous  les  Doriens  fe-  leurs  femmes  &  leurs  enrans> 

roientchafTezduPeloponefepar  mais  ils  offrirent  feulement  de 

les  Medes  &  par  les  Athéniens,  les   nourrir  pendant  toute  Is 


Aufli  ces  Ambaflkdeurs  arrive-:   guerrei. 
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par  lafinwreté&fur  la  difittôextrême  ou.  Athènes  fe 
trouvm  réduite ,  &  ^ils  avoienr  oublié  lu  vertu  & 
h  magtftmirmté  des  Atiiemens,  paifipûïlsipenfment  que 
^a§ri  de  Imrt  vivres  feroit  le  grand  motif  qui  les 
tetiendroipdam  la  ligue,  (âr  les  obUgevoit  àconthattre 
pour  le  falup  des  Grecs, 

Arlffede  ayant  écrit  cette  répoafe  dans  fon  aft'jHjuje^ 
décret,  &  ayant  ordonné  qu  on  ficiencrferdans  le  "IZ  T^fZ 

Sparte,  il  commanda  qu'on  dît  atixJjacedemo*- 
msm  epi*ib n'y  avait  £^0z  ^ornifurla^tefm»  nj  dan^  - 
i0s>  entrailles^  de  la  terre,  pour  obliger  kt^Athemmà  k 
fréfet^&rà  la  liberté  de  hfGfie^e ,'  •&-q.ufon  i^pottdît  '  cv  ^u'aphiir* 
à  ceux  dfe  Mardonius  en  leur  montrant  le  feW;  SŒ*'""* 
^f*&  Pantin  que  cet  à^  Hjontinueroit  fin  coU^  autour  du 
monde,  hsA^niens  feraient^  la  guerlfv  ^fivt'P'eiifeSpûUt 
tfot^èrhtri  terres  pillées &faccagéi^^  teurs"tempiet 
profaHez'&  brûiez,  '    ^   • 

De  plus ,  il  ordonna  que  leUPrêâfts^ttïliudifièAt  orire ntM^uu 
&  exconununiaâ^ènt  ^conque  ofèroit  prpppièr  V*l       ***  "" 
dé  falrie  alliance  avec  les  M^desyoud^feandonnèi 
l'alliance  dés  Grecs.  .  '.. ,  ,  _ 

Qusoid  MardoràuS  fût  entré  pour  k  lèconde    Marit»im  tm» 
fois  dans  FAttiqiie,  les  Athéniens  fe  retirèrent  çn-  'HZelâ^^éi 
coreàSaIflHÛne..  Et  alor«  AriflidejtejavoyiéAm-  ]^f/^j^"*,^X 
jbafl&diEtor à  Spâtte,  fè  plaignit  de  la  lcnteui>^ Se  de  "t^JCAdJ,". 
ik.negligence  desliac^demortiens  >  leur jrbproeha  ^'^'^J^f^;* 
<|q51s  abandonnoient  encore  Athènes'  aux  Barba»-  /«««»». 
tes,  &  fes  exhorta  à  marcher  protngtefe^ènt*  aiù 
{êcoursdecequireftoitencor&déla!Gii6G&;    . 

Nnij 
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Les  Ephores  ayant  entendu  fbn  difcotirs>.n'ei* 
parurent  pas  fort  touchez,  car.  ils  paflerenttour 
le  jour  en-.feftins  &  en^rejoiiiflànces,  parce  quil 
ufititof/uinthi.  Çq  rencontra  que  ee  joujvlà  étoit  la  fête  d'Hya- 
cinthe. Mais  la  nuit  ik  choilirent  cinq  millfe  Spar- 
tiates, &  leur  ayant  fait  prendre  à  chacun  fept 
smfnf,  doM-  lit  Ilotes,. ils  les  firent  partir  fecretement  à  Finfcu: 
Ari^iit..  des  Athéniens;,  ^ 

Quelques  jours  après  Ariftide  s'étant  encore 

plaint  au  Coiîfeil ,  les  Ephores  lui  dirent  en  riajnr> 

V4n>  VArcaJù  a»  qu*il  fallott  qu*il  Tcvat ,  ûu  qu'il  dormit  j&  (pte  déjà 

î1tnZ-fif"%  tmramée'étotPaniyeyâhvflledVreftie, marcham 

S£r'''^'''*  ^^^^^^-^  étràngers'y  car  lesLacedemoniens  appel- 

R^«./i  9M  inr  lent  «CfrtJKg'CTTÎes  Barbares.  Ariftide  leur  répondit,. 

fiitjiriftiJt.         ^^  çç  n* étoit  pasrlâ  h  tems  de  fe  moquer,  èr  de^fe 

réjoui^  en  tnmpmt  kurs4lH^Zf  au  lieu  détromper  leurs 
mtiemfSiMùm  coînme  Idpmehée  raeont;c  la  chofe 
de  point  en  point.  Mais  dans  le  décret  d' Ariftide, 
H  n  eu.  cas  nqnaifié.Aiiibaflàdeur  ^  on  n  y  trouve* 

N'en Yarartnt'^as f art ititchez^  fe  premier  &  le  dernier  étoient 
•I|»rm;rçptl«iur'réponfe'attl€iv^  .des  jours  de  tnftdTe&dédeail 
demain ,  &  le  lendemain  au  jour  pour  la  mort  d'Hyacinthe,  mais 
fuivant  &  d'un  jour  à  Fautre,  ils  le  fecbrtd  étoit  un  jour  de  re*- 
éignôreoi  dix  jicmrs,'!  pendant,  jotiiffancérilyavoitidesfeftins»- 
îelauels  ils,  ache.verent  la  mu-  des  jeux,  des ipedBcles,&totp- 
•  ■  raillçdpntifsfermereïit.rift'hme,  tes  fortes  de  divertiflemens ,  & 
.-  ^  -  j,  1  .  .^^  feYeirfiift>it«t>A*W^oifeh  'c'aft^appaf<ra«»iEto)r<tecë  fèéônd 
5rçl^,B3^bwf8.  î  ,'  J  -i,"  ,.:.  Jeur,  gw^e.cepaf&gedéHuttrs- 
.C^ri// p^^f?^'M«/te./ff«rf«  .que  dort  être  entendu.  Cette 


.Car  il/ vajjerer^  tout  u. jour  en  ,atie  doit  être  entendu.  C«tte 
•fejlii9'^ë;^ik'^- y t^êti^arices,^ fiancé-  fête  ife' celèbroit  toutes  les  an- 
-^'ii'^irf»eoTitra-^e  ce  jour^à  ,  n^pes  ajj  mois  d'Août  en  llionr 
étoitje jour jeUfêu  d'Hyacinthe.^   neur  d'ApoUon  &  d'Hyacittr 
'Oiei  les  L^ceaemtiniëns  iafêtfe    the. 


d'Hy4tittthé4}tDX)it  «rois  j«m»^. 


j. 
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çoxa  Âmbaflàdeurs  <)ue  Cimon ,  Xanthlppe  Se 
Myronitfes^ 

Quelque  tems  après  il  fiit  élu  Capitaine  ge-^  ««/»  mcapmiHi 
neral  pour  la-  bataille  que  ron  devpit  donner.  Se  S^iKw.  *"' 
ayant  pris  huit  mill«  hommes  de  pied  des  Athé- 
niens, il  marcha  à  Platées.  Là  fe  rendit  Paulànias 
Général  en  chef  de  toute  l'armée  Grecque,  mé- 
fiant avec  lui  les  Spartiates  ;  toutes  les  autres  trou- 
pes Grecques  arrivoient  de  jour  en  jour  comme  à 
ia  61e.  L'armée  des  Barbares  étoit  campée  le  long 
du  fleuve  de  TAlope,  mais  à  caufè  de  la  grande     ' 
étendue  de  païs  qu  elle  occupoit ,  elle  ne  s'étoits 
point. retranchée X  elle  avoit  feulement  enfertné 
de  murailles ,  au  milieu  de  Ion  camp ,  un  e^âce 
en  quarré,  dont  chaque  côté  éjoit  de  dix  ftades»^    ij'^ç*  ««  »«»• 
pour  les.  bagages  &  pour  ce  qu'elle  avoit  déplus  ^'"^^'"' 
précieux,  v 

Il  y  avoii  dans  l'armée  Grecque  un  Devîii  'nf4mti»uvtvn. 
d'Elée ,  appelle  Tifàmene ,  il  prédit  à  Pauïànias 

L'armée  desBorhates  étcit  cam^  Mardonius  étoif  de  l'autre  côté 

péf  le-  loHf  du  fiettve  de  l'^fope.1  versThebes.  Il  faut  corriger  là- 

rour  fe  ra>re  une  idée  jufte  de  la  Idttrie  t<piy.  félon  Strabon ,  ap~- 

batalUe  de  Platées,  &  pour  bien  partehoit  aux  Thebains ,  &  elle 

entendre  les  Hiftoriens  qai  la  fût  enfuite  aux  Flatéens  :  En  un 

rapportent,  ilfaudroit  avoir  de-  mot  les  F«rfes  campoient  à  la 

vant  les  yeux  la  fituation  des  rive  gauche  du  fleuve,  &  les 

deux   années.     Les   Barbares  Grecs  à  la  rive  droite.  ^ 

ëtoieot  campez  Je  long  de  l'A-  uippeUé  Tifamene.  ]  ^  Ce.  Tifa- 

(bpe.  Hérodote  dit  que  Mardtf'  mené  avoit  autrefois  reçu  un 

rms  avait  étendu  fin  awtp  deptât  Oracle ,  ({Ui  lui  promettoit  cinq 

Erytbres  près  de  Hyiies  ji^qu'à  grandes  viAoires.LesSpartiates, 

Platées.  Mais  cela  ne  peut  être,  informez  dfccet  Oracle,  voulu- 

carlîyfiesétoitende-çàderA-  rent  l'avoir  de  leur  côté  pour 

fcpe  du  côtd  4u  Gtberon,  &  I)eviD>^  lui  firent  des  offie« 

Nn  iij 
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frfdieiim  j»'i/  tatous  les  Grecs  qu'ils  remporteroîeititiurèment 

f4it  mtx  Gwu      Y^  vidloire ,  pourvu  qu'ils  n  attaquaffent  point ,  & 

qtfils  ne  fiflènt  que  it  défendre.  Et  Ariftide  ayant 

orétu  tAfM>»  envoyé  à  Delphes  confulter  TOracie,  le  Dieu  lui 

*i^u£tï!iii  répondit  j  ipte  les  Grecs  remporteraient  davantage  fur 

t«i.  iffftjrs  ennemis  pourvâ  qu*ilsfi][ent  des' prières' à  Jupiter, 

aJunm  Patrone  du  mont  ùtheron,  àFaUrÙ'  aux 

tijmfhu  Sfkr^-  N^nfhes  Sphragitides ,  qu*ils  facrifiafeni  aux  Héros 

"  *  Androûrates ,  Leucon ,  FifandresDamocrates,  Hyp^ 

fion,  Aâeon,  &Pohiide,  & qi/ils  ne  hazardajfent la 

■  '    bataille  que  dans  leur  propre  pair  précifement  dans  le 

phamp  de  Cerès  Eleufmiene  j&de  Profirpine, 

ëné^nà  tJrifuJk      Cet  Ora'cle  rapporté  à  Ariftide  le  jetta  dam 

fur  en  orétu,       une'  grande  perplexité ,  car  les  Heros^  aufquels  il 

très-conïideràbles  ;  mais  il  de-    Le  Devîn  promet  aux  Grecs  là 


tîates'  lui  dflrîrefit  ce  Wik-lui  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 

.«voient' jrefufé  >  mais  il  oemanda  un  grand  defavantage.LeÔevin 

le  même  honneur  pour  fan  frère  des  Pcrfes  leur  prédit  la  même 

Hegias  &  l^obtint  -;  &  voilà  les  chôfe  pour  la  même  raifon,com- 

deUx  hommes  feuls  qui  ont  jar  me  on  \t  verra  dans  la  fuite, 

mfàis  ^é  faits  Citoïens  deSparte.  Et  aHxNymphesSfhragirides.l 

JHtrodot.  IX.  3  2i  Aux  Nymphes  <lu  mont  Cithe- 


voient  parfaitement  les  Devirisj  horti  '  venoit  du  refpeft  &  du  fi* 

quand  lès'  Généraux  ne  pou-  lenee*querongardoitflircequî 

Vdierît  retenir  ,  OU' mener  les  fe  pafloit  dans  cet  antre,  de-peur 

troùfpes  à  leur  gré,  ili  failbient  dèblefTercesNympheSj&d'en- 

ôrdoniïcr  par  lesDevins  ce  qu'ils  courir  leur  indignation.     Car 

vouloient ,  dé  alors  la  Religion  tripfotyity  figflifîe  un  cachet^  d'où 

attif bit  un  refpeft- &^ùnè  obéit  Ton  a  dît  c^pùeyîSk  yXm^of  imxBr- 

fanc€*,qtf ori-rëft|foi^à4^a«to^ité»  âUf^  qù'^n  auHi^aeheîfwr la-hmi'- 
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ordonnoit  cToféir  des  facrifices,  étoient  les  an- 
cêtres des  Platéçns,  &  l'antre  des  Nymphes  Sphra- 
gitides  étoit  lùr  une  des  croupes  du  Citheron> 
vêts  le  coucliant  d'Eté ,  &  dans  cet  antre  il  y 
avoit  autrefois ,  dit-on ,  un  Oracle ,  de  l'efprit  du- 
quel la  plupart  des  habitans  du  pais  étoient  po£^ 
(edez ,  c'eft  pourquoi  on  les  ^ppelloit  Nympho-'  Nfmfh^pm.iuttr 
leptes»  comme  qui  diroit  pojfedez  par  les  Nymphes.  11^^'^^ 
Et  d'un  autre  côté,  de  ne  promettre  la  vi<5loire 
aux  Athéniens  qu'à  condition  qu'ils  ne  donne- 
roient  le  combat  que  dans  leur  propre  pais,  c'étoie 
rappeller  &  faire  repaflèr  tout  f  efïprt  de  la  guerre 
dans  r  Attique. 

Sur  ces  entrefaites  le  Capïtay;ie  général  des 
Platéens,  appelle  Arimnefte,  eut  la  nuit  un  fonge,   Mmn*jit  GenmJ- 
Il  lui  fembla  que  Jupiter  fauveur  lui  étant  apparu,  jj*,/  ^^^^'^* 
lui  demanda,  quelle  étoit  la  refolution  que  les  Grecs 
avoient  prife  i  Qu'il  lui  répondit ,  Seigneur  j  dès  ^ 
demain  nous  décamperons  Ù"  remenerons  V armée  à 
^leufmej  Ù"  là  nous  livrerdm  bataille  aux  Barbares  > 

che ,  pour  dire  qu'on  ne  parle  fa}k>it  donner  la  bataille  dans  les 
point ,  qu'on  garde  le  iilence ,  lieux  de  leur  domination,  s'il  efl  <> 
asf^natum  hahere.On  fçait  ailèz  permis  de  parler  ainfî ,  &  que  la. 
la  crainte  &  la  fuperAition  des  défenfe  de  ne  hafarder  cette  ba* 
Anciensfiir  les  Dieux.  taille  que  dans  fbn  propre  pais  g 
Car  Us  Héros ,  aupjuels  il  or-  le  renvoyoit  dans  l'Attique. 
donneit  doffirir  des  facrifices ,  Voilà  ce  qu'il  ne  pouvoit  con- 
/toiem  les  ancêtres  des  Platéens.  ]  cilier  ;  mais  la  fuite  va  tout  ap- 
Ce  qui  caufbit  l'embarras  d' A-  planirySc  faire  voir  que  lesDieux 
nflide«  c'eft  que  ces  facrifices  &  ont  toujours  railbn  ,  &  que  ce- 
ces  prières,  que  l'Oracle  ordon-  font  les  hommes  feuls  qui  fe 
noît  de  faire  a  ces  Héros  dePla-  trompent ,  quand  ils  ne  veulent 
tces  &  à  cesNymphes  du  Cithe-  fuivre  que  leurs  propres  hamtrr* 
Yon,  feiid>loient  marquer  qu'U  res; 
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yHfitn  M^t/jH»  fgioff  ^Oracle qu'Apollon  nous  a  rendu;  &  qu'alors  le 
Dieu  Im  repartit ,  ^us  fi  trûmpotent  totalement,  que 
le  lieU}  dont  t Oracle  parloit ,  étoH  là  même  aux  en- 
virons de  Platées ,  Ù"  qu'ils  le  trouver  oient  s'ils  le  cher" 
choient  bien. 

Arimnefte  ayant  eu  cette  vifion  fi  claire,  ne 
fut  pas  plutôt  éveillé,  qu'il  manda  les  plus  vieux 
&  les  plus  expérimentez  de  lès  Citoyens ,  Se  con- 
férant &  cherchant  avec  eux ,  enfin  îl  trouva  que 
près  de  la  ville  deHufies  au  pied  du  Citheron  il  y 
0»  «M4iMitnHf  avoit  un  vieux  Temple,  ?i^^^\\éleT€mple  deCeres 
c^s  çrJTprlfn^  Ekufnîenne  Ù*  de  Frofirpine,  Ravi  de  cette  décou* 
Sf'^*"^'"'^^  verte  il  en  avertit  Ariftide,  &le  mena  fîir  le  lieu, 
qu  ils  trouvereiit  très-commode  pour  y  ranger  en 
bataille  une  armée  de  gens  de  pied ,  qui  manque- 
roit  de  Cavalerie ,  parce  que  le  pied  du  Citheron 
s'étendant  julqu  auprès  de  ce  Temple,  empêchoit 
les  gens  de  cheval  d'en  approcher.  D'ailleurs  dans 
u  a^tiu  i»  ce  Jieu-là  même  étoit  la  chapelle  du  Héros  An- 
trn    rMr4tts.  ^j.^gj.jj^.g5  ^  toutc  couvctte  dc  buifions  Se  d*arbres 

fort  épais.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'Oracle 

Et  efttaUrt  te  Dieu  lié  repartit  le  mieux  perfùader  aux  Grecs , 

(jn'ili  Je  trompaient  totalement.']  il  fit  femblant  d'avoir  eu  cette 

Cela  ert  afîèz  heureux  que  Ju-  vifiôn. 

piter  vienne  lui-même  expliquer        Enfin  il  trouva  que  près  de  la 

l'Oracle  d'Apollon.  Il  y  a  de  viUe  deHuJits.]  C'eft  ainfi  qu'il 

l'apparence  que  cet  Arimnefte ,  faut  lire ,  près  de  la  mile  de  Htt- 

Capitaine  gênerai  desPIatéens,  /ies.  Se  non  pas ,  prèf  de  lainlk 

'  étoit  un  homme  fçavant  dans  de  Nyfe.  Hérodote  marque  bien 

l'antiquité ,  &  qui  étoit  inftruit,  cette  fîtuation,  en  parlant  de  cet 

qu'au  pied' du  Citheron  ,  il  y  endroit,  StÀ  tSc  wnifmt  tw  Vii- 

avoit  cu-autrefpis  un  Temple  de  ^«tptiaoe  vteA  unit ,  &  au  fied  du 

Cerès  Eleufinienne,&  que  pour  Citheron  près  dé  Hujier.  Strabon 

pour 
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^bùf  hien  afiîirer  Feiperance  de  la  vîéloîre,  les  c«M»«'  ^«pi*» 
Platéens  fur  Tavis  d'Arimnefte  firent  un  décret ^JT  "^^ 
par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  bornes  >  qui 
feparoîeiK  TAttique  de  leur  territoire,  feroient 
êtées,  &  donnèrent  aux  Athéniens  tout  ce  côté 
de  territoire  en  propriété  en  faveur  de  la  Grèce, 
afin  que  félon  les  termes  de  fOrade  ils  puflènc 
donner  la  bataille  dans  leur  propre  païs.  Cette 
genérofîté  des  Platéens  fut  fi  célèbre ,  que  plu- 
fieurs  années  après ,  Alexandre  déjà  vainqueur  de 
TAfie,  ayant  fait  relever  les  murailles  de  Platées, 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  Taflèmblée  des  jeux 
Ofympiques ,  qu*il  redonnait  cette  ville  /iitx  Platéens  a  jifÂUsutuir^jk 
à  caufe  delà  vertu,  &  de  la  genérofîté  dont  ils  avoient  Jj^J^î?^'? 
donné  de [i grandes  marques  »  lorfque  dans  la  guerre  des  «^e^^*»  ««««• 
MedesJls  avoient  fait prefent  de  leur  terre  aux  Athéniens 
pour  lejàlut  de  la  Grèce. 

Quand  il  fut  queilion  de  mettre  Farmée  en 
bataille  âc  d'affigner  aux  troupes  leur  pofle,  il 
s'émut  un  grand  différend  entre  les  Tegeates  Se  i>AatMrtUstii 
les  Athéniens;  les  Tegeates  prétendoient  (^t^^'^k^m^. 

âiffîngoe  fort  bien  Hurie,  iJufîet,  Jmiene  ;  car  ce  Temple  marquoit 

&  i\^  dans  fon  ixMiv.  que  le  culte  de  cette  Deeflè 

Apn  mte  feint  les  termes -deSO-  avoit  été  porté  là  d'f^ufîne,  & 

ratU,  ils -puffint donner  ta batmlU  que  cette  conformité  de  culte 

iLms  leur  frovre  jais.  ]  C'étoit  rendoit  ce  pàïs-là  comme  Athe- 

aider  à  l'Oracle^  &  non  pas  l'ex>  nien. 

pliquer,  car  l'Oracle  n'appelloit  Les  Te f tout  vrétendtient  tpte 

pasce  païs-là  lepàisdesÂthe-  romim.^  Ufemble  qu'il  manque 

niens ,  en  vertu  de  cette  dona-  quelque  drarfe  au  texte  Grec,ou 
tion  —         ■     -      • 
&ite] 
caufe  de  ceTempIi 

Tome  m.  Oo 
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tkmJmtmJt  té»*  comme  les  Lacedemoniens  dans  toutes^ Tes  Ba-^ 
i^y.ikr»iM0^  tailles  commandoiènt  tQujours  Taîle  droite  de 
Tarmée ,  Thonneur  de  commander  la  gauche  leur 
étoit  dû;  &  pour  faire  voir  qu'ils  meritoient  fèuls 
ce  pofte ,  ils  alleguotent  les  grandes  actions  de 
leurs  ancêtres>  &  les  grands  fervices  qu  ils  avoienc 
rendus.  Comme  les  Athéniens  s'emportoient  {ur 
cela,  &  étoient  prêts  à  fè  mutiner,  Ariftide  fur- 
vnfcmn  tris^-  Venant  au  milieu  des  troupes  dit,  ce  n'eff  pas  1er 
ffa  iSr   !^L  tenu  de  contefler  aux  Tegeates  ces  proiiejfes  <^  ces  fer'- 
It^ZmU  'Zû  ^'^^^  2**'^^  relèvent  fi  fort.  Nous  nous  contentons  donc, 
oiUgMiKh*.  Seigneurs  Spartiates  ,  de  vous  dire  Ù"  à  vous»  Ù"  à  tous- 

Us  autres  Grecs  ,  que  ce  n'efipas  lepojie  qui  ôte  ou  qui 
donnele  courage  i  partout  (m  il  vous  plaira  nous  placer 
uf^êUfimtni-  nous  y  ferons  notre  devoir,  Enconferyant  cepofie,  & 
^^éOUfmi^rJL  en  le  rendant  le  plus  honorMe,  nous  tacherons,  de  ne 
kfhi  hmtrMt,    p^  ternir  la  gloire  de  nos  premiers  combats.  Nous 
fimmes  venus  ici»  non  pour  comejler  contre  nos  AlUezr 
mais  pour  combattre  nos  ennemis  ;  non  pour  vanter  not 
pères  y  mais  pour  les  imiter ,  en  nous  montrant  gens  de- 
bien  à  toute  la  Grèce.  Cette  journée,  va  faire  voir  de^ 
quoi  chacun,  efi  digne  j  tant  les  villes ,  que  les  Généraux: 
(Ùf  que  lesfoldats.  Ces  paroles  oiiies ,  tous  les  Capi*»- 
taines  &  tous  ceux  qui  étoient  du  Confeil ,  jugè- 
rent en  feveur  des  Athéniens ,  &  leur  donnèrent: 
Ib  commandement  de  Taîle  gauche; 

Pendant  que  la  Grèce  étoit  fùlpenduë  dan© 

^A:  c'eft  aJttfi  que  ce  paflàge  eft  de  cette  reilitutîon.  Se  la  faitee 
dan»  un  manufcrit.  Le  texte  même  du  texte  de  Flotarqviç49 
d'HçrodoteiàitvoirUiieceffité.  prouve.- 
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Fattente  derévenement,  les  Athéniens  en  parti-    c>ni*tiihift  tti^ 

culier  fe  trouvoient  dans  une  conjondure  très-  £u,ZJ>^ 

difficâle  &  très-dangereufè,  car  plufieurs  Citoyens 

de&  maifbns  les  plus  nobles  &  les  plus  riches, 

voyant  que  la  guerre  les  avoit  ruinez ,  &  qyi'avec 

leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu  tout  crédit 

&  toute  autorité  dans  la  ville,  &  toute  leur  gloire 

&  leur  dignité,  &  <mè  d'autres  étoient  mis  en 

leur  place ,  &  joiiiflbient  des  honneurs  qu'ils 

avoîent  perdus ,  s'aflèmblerent  lècretement  dans    et^au»  /«• 

une  maiibn  à  Platées,  &  là  ils  conlpirerent  de  fLiJT"  '  ^' 

ruiner  à  Athènes  le  gouvernement  populaire ,  & 

fi  ce  projet  ne  pouvoit  réuffir,  de  perdre  tout, 

^  de  livrer  la  Grèce  aux  Barbares. 

Ce  complot  fait  au  milieu  du  camp ,  &  quafv- 
tité  de  gens  étant  déjà  corrompus  &  gagnez , 
Ariftide  en  eut  le  vent.  D'abord  ilfiit  dansune 
extrême  allarme  à  caufe  du  tems,  &  incertain  du 
parti  qu'il  devoit  prendre;  enfin  il  prit  ce  (âge  s^*  tnftrmh» 
tempérament  de  ne  point  négliger  une  affidre  fi  îJH^iJSirfl 
importante ,  &  aufli  de  ne  pas  trop  la  rechercha^  ^^'^^ 
car  comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  trempé  dans  cette  conjuration,  tty*j*tteM/!tm 
u  trouva  qu  il  étoif  a  propos  de  lacriner  en  quel-  finUju/ticeiPmi' 
que  façon  la  juftice  à  l'utilité,  en  ne  pourfuivant  t'tîiî:!*^*' 
pas  tous  les  coupables.  De  tout  le  grand  nombre 
qu'il  y  en  avoit  il  fe  contenta  d'en  faire  arrêter 
huit,  &  de  ces  huit  les  deuxféuls ,  contre  lelquels 
il  fit  faire  les  informations,  parce  qu'ils  étoient 
Xç»  plus  chargez ,  Efchine  du  bourg  de  Lampres^ 

O  o  ij 
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&  Agefias  du  bourg  d'Àcharnes,  Ce  Êniverentdû' 

camp  pendant  qu  on  faifoit  leur  procès.  Pour  les 

autres  il  les  relâcha  &  leur  donna  le  mayenr  de 

fe  raflùrer  &  de  le  repentir  dans  la  penfée  qir  on 

n'avoit  rien  trouvé  contreux,  &  u  leur  fit  en* 

iMiadUiym  tendre  j  que  la  bataille  feroit  hTrihuital  m  ils  pour- 

fimfoi^tmu:^**-  ratent  Je  jufttfier,  (cTjatrevotr  qu  m  n  avaient  jamais 

vftfif^flifitr.      p^  ^  ^^  cùnfeils  jufles  &  utiles  à  la  patrie: 

Après  ces  chofes,Mardonius,  pour  tâter  les 
Grecs,  envoya  efcarmoucher  contr'eux  làCava* 
lerie ,  en  quoi  il  étoit  le  plus  fort.-  Les  Grecs; 
étoient  campez  au  pied  du  mont  Citheron ,  dans 
iM  M^»un>fm  des  lieux  forts  &  pierreux,  excepté  les  Megariens> 
îiSSr/ï.*^'*  qui  au  nombre  de  trois  mille  avoient  leur  oamp* 
dans  la  plaine,  c'eû  pourquoi  ils  eurent  beaucoup* 
à  foufirir  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  pouvoit  les 
prendre  &  les  entamer  de  tous  cotez.  Après  avoic 

Se  Jauvtrent  du  camf.  3  H  7  a  Flutarque  fait  ici  d'autres  me*  . 

bien  de.  Fapparenee  qu'Arifhde  moires  que  ceuic  d'Hérodote; 

favorifa  leur  fùite,de  peur  d'être  GependantHerodoteparoîtplus 

obligé  de  les  &ire  punir ,  de  que  cs'oyaUe  que  tous  les  mémoires 

leur  punition  ne  causât  quelque  que  Flutarque  avoit  vus  »  puif- 

émeute.  qu'il  étoit  contemporain  d'An-- 

Que  la  kataiUeferoU  le  TrUm-  mde  ;  car  il  avoit  neuf  ou  dir 
nd,  oùilfp0urroientfeju^Jîer.2-  ans,qijand cette bataillefiit don- • 
Cette  idée  eit  grantfe  &  noble»  née ,  &  il  ne  l'a  écrite  que  fur  le 
dé  faire  dé  la  bata^è ,  un  Tri-  raport  de  ceux  qui  avoient  conf 
iMinal  où  dés  ^ens  accufez  d'à*  battu.  Il  écrit  que  ceci  fe^nilà  » 
voir  trahi  leur  patrie,peuvent  fc  avant  que  lesGrecs  euifent  quir- 
làver  &  féjufliner  en  làifant  leur  té  le  camp  d'Erythres,  pour  aï- 
devoir.-  lercamper  aux  environs  de  Pla»- 

^prèf  cttchofis ,  Mardomus,  técs  près  de  Hufies ,  &avaQt  le 

fpur  tâter  les  Gretty  envoya  eftar-  démêlé  des  Tegeates  contre  les 

Vm.*^  foptr'fHx  fa  Cavalerif. }  Athéniens.  JUv,  ix,  i^.aQ.  &8r- 
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lôttteniraflèz  long-M:ems  les  attaques  desBarbares, 
as  envoyèrent  àPauiànias  le  prier  dé  leur  envoyer 
dû  fècours^  parce  qu'As  ne  pouvoient  refifter  aux 
troupes  dont  ils  étoient  accablez* 

Pauiànias  ayant  entendu  ces  nouvelles ,  & 
Voyant  le  camp  dfr  ces  Megàrierts  comme  obfcur-- 
ci  8c  cacHé  par  la  quantité  de  dards  Se  de  traifô 
que  leur  jettoient  les  Barbares,  &  les  voyant  con- 
traints de  fe  reflêrrer  en  un  petit  elpàce,  né  Iça- 
voit  à  quoi  fe  déterminer,  car-  il  voyoit  bien  qu'il 
n  y  avoit  aucun  moyen  d'aller  contre  cette  Cava- 
lerie avec  la  phalange  péJ^ment  armée  des 
Spartiates.  If  cherdia  donc  à  piquer  d'honneur     P4i^m!m  •««' 
les  autres  Capitaines  &  Chefs  de  bandes  qui  ^^J^TêZl**,' 
étoient  aurourde  lui  r'&  à  reveilîier  leur  émula-  ^'Z*'^  rr^ÎT** 
non^oc  expofale  beloin  que  lesMegariensavoient  ri*in. 
d'être  fecourus,  pour  voir  s*il  n'y  en  auroit  point 
parmi  eux  qui  s'offtifîènt  volontairement  à  aller 
Gombattrecontre  cette  Cavalerie,&  les  fbutenir; 
mais  ils  firent  tous  fa  fourdeo^iMej  ce  que  voïant  lUfimumU/t^ 
Ariftide  iloffrit  fèsAiJieniens,  &  en  même-tems  *^^.^  -^  yj, 
il  donna  les' ordres  à  Olympiodore ,  le  plus  vail-  Mtmm^iymj^r. 
lant  des  Cheis  de  les  bandes  ^  qui  commandoit  u  ioiynfùitnt 
une  compagnie  de  trois  cens  hommes,  &  quel- 
ques gens  de  tr^t  mêlez  parmi.  Ces  braves  Ibldats 
nirent  prêts:  en  un  moment,  &  marchèrent  à 
grands  pas  contre  les  Barbares. 

Maiîûius ,  Général  de  la  Cavalerie  des  Perlés^,  >  ul^îm  Gtnfréi 
Homme  qui  fe  faifbit  remarquer  &  admirer  lùr  f^^^^'**'** 
cous  les  autres  par  fa  grande  force 9. par  fa  taille 

PpU). 
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avantageufê,  êc  par  ù.  bonne  mine,  les  voyant 
vemr  à  lui  en  bon  ordre ,  tourna  bride  &  poufla 
contr*eux.  Les  Athéniens  l'attendirent  de  pied 

^""num^Z,i/u  f^^™6'  1^  y  €^ià  un  choc  fort  rude,  les  deux 

c^vaUritdtstnfis.  partis  cherchattt  également  à  juger  de  riflùë  de 
la  bataille  par  le  (uccès  de  ce  combat.'  La  refifr 
tance  fut  long-tems  égale  de  part  &  d'autre  ; 
mais  enfin  le  cheval  de  Mafiftius  ayant  reçu  tm 
coup  de  javeline  au  travers  du  coips ,  jetta  fbn 
maître  par  terre.  Mafiftius  tombé  ne  pouvoit  ni 
fè  relever  à  caufè  de  la  pelànteur  de  l^s  armes,  ni 
être  tué  par  les  Athéniens,. qui  étoient  accourus 
iùr  lui,  parce  qu  il  avoit,  non-feulement  le  corps 
Se  la  tête ,  mais  encore  les  bras  &  les  jambes  tout 
Couverts  de  lames  d'or,  d'airain  &  de  fer  ;  mais 
la  vifiere  jde  fon  cafque  ayant  laiifë  voir  cette 
partie  du  vHàge  découverte ,  un  Athénien  lui  en- 

it^iiu  «/)m£  fonça  le  derrière  de  (à  pique  dans  l'œil  Se  le  tua. 
Les  Perlés  abandonnèrent  le  corps  de  leur  Ge- 
neral-, &  prirent  la  fuite. 

La  grandeur  de  cet  avantage  ne  fiit  pas  con* 
nuë  des  Athéniens  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis morts  j  car  il  n'y  en  eut  que  peu  qui  reP 
Driiii  du  7*rfo  terent  fur  la  place ,  mais  par  le  deiiil  qu  en  me- 

Si!*'""'*^*'  ï^erent  les  Barbares,  qui  eurent  tant  de  douleur 
de  la  mort  de  Mafiftius  qu  ils  fe  coupèrent  les 

Z>/  Perjis  abandonnèrent   le  un  combat  fon  âpre  >  ôf  tint 

jcerfs  de  leur  Général^  Hérodote  fjnijgn  è^«M  srte<  tv  vtxptl  yûntu» 

dit  au  contraire  qu'ils  revinrent  ix.  23. 
à  la  charge  avec  furie  pour  en-        QUilsfe  coupèrent  letshevatx, 

Jever^ce  corps ,  -Se  gu'îl  y  eut  là  coudèrent  Us  crins  de  Uurs  ehc- 
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cîieTetix,  coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
&  de  leurs  muletffy^  &  remplirent  tout  leur  camp 
de  cris,  de  gemiflèmens,  âc  de  larmes ,  comme 
ayant  perdu  le  premier  homme  de  leur  armée  en 
courage  &  en  autorité  après  Mardonius. 

Après  ce  combat  contre  la  Cavalerie  des  Bar- 
bares ,  les  deux  armées  furent  long-tems  iàns  en 
venir  aux  mains,  car  les  Devins  fur  les  entrailles 
des  vi<5î:imes  leur  prédifbjent  également  aux  uns 
&  aux  autrçs  la  viétoïre  s'ils  ne  faifoient  que  fe 
défendre,  au  lieu  qu'ils  les  menaçoient  également 
d'une  défaite  entière  s'ils  attaquoient. 

Mais. enfin  Mardonius,  voyant  qu'il  ne  lui  rel^  «uriMim  t^^ir 
toit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours,  &  que  f/^i^,^w$t 
les  Grecs  fè  fortifioient  de  plus  en  plus  par  de  ^-»»*î««''«*cw*. 
nouvelles  troupes ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment. Se  fouffrant  impatiemment  un  délai,  qdi 
l'afFoibliiïoit^refolut  de  ne  plus  attendre,  &  de 
paflèr  le  fleuve  de  l'Afope  dès  le  lendemain  à  la; 
pointe  du  jour  pour  tomber  fur  les  Grecs,  qu'il 
efperoit  de  fùrprendre.  Pour  cet  effet  dès  que  1» 

vaux  &  de  leurs  muleu."]  G'étoîû  te  combat  de  Cavalerie;  car  on- 

la  coutume  de  fe  couper  les  che'  ne  voit  pas  que  les  Grecs  euffent 

veux  fur  le  tombeau ,  ou  fur  la^^  là  de  Cavalerie ,  il  n'y  eut  que 

bière  de  ceux  que  l'on  pleuroitr  l'Infanterie-  qui  combattit  en 

On  en  voit  des  exemples  dan»  cette  occafîon.Plutarque  a  donc 

Homère.  Celle  de  couperiez-  xovlxi  aire ,  après  ce  combat  eon^^ 

crins  des  mulets  &  des  chevaux  treJa  Cavalerie  des  Ferfes. 
n'eft  pas  moins  andenne.  JReJolut  de  ne  plus  attendre.  3 

Après  ce  combat  contre  la  Ca^  Au  lieo  de  |^X^^ett  on  a  lu  /«tX^»»* 

Valérie  des  Barbares."]  Il  y  a  dans  de  ne  plus  différer.  Cela  revient 

Ietexte/w«T«3T>}ïiWoftex/*»jCe  aumânefens.- 
^ne  doit  pas  être  tradiiit;,«{)r^/ 
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nuit  fut  Venue  il  donna  l'ordre  à  tous  fès-Capl- 
taines.&  Officiers.  Mais  lur  le  minuit  un  homme 
a  cheval  s'approcha  fans  bruit  du  camp  des  Grecs, 
&  «'étant  adrefll  am.  TentineHes,  il  leur  dit  qu'il 
avoit  quelque  chofe  à  communiquer  à  Ariftide, 
Général  des  Athéniens,  Se  <ju  ilsleiîflènt  venir^ 
Ariftide  étant  venu  très- promptement,  cet  in- 
jtUM4»direK<y  it  connu  lui 'àkxJf  fiés .Ale9ean4r;ej  B^oy  desMaced(h 
towtit  i  Ariflii,  i*  mens  j  qut  par  tamtftéque  j  m  pour  vous  a  m  expoje  au 
2*^  ^*  ^^  plus  grand  de  tous  les  dangers  »  afin  (^ernpêcher  que  la 
ptrprije  vous  Uant  les  mains  ne  vous'fajfe  combattre 
avec  moins  de  pâleur^  ^  fa^re  moins  de  refifiance, 
Mardonius  ^  refqlu  de  vousa&aquer  demain  i  ce  nef 
pas  qu'ily  foit  porté  par  aucune  lionne  ejperanç^ ,  ni  par 
aucune  £onfianc€  bien  fondée;  mais  il  y  -efi  forcé  par  la 
difètte  où  il  je  tromie  de  toutes  chofss»  car  même  les 
J^evinsen  lui  annonçant  les  fmijhres  préfixes  des  en-- 
fr if  nies  des  viâimes  ,  Ù'  les  ftmejles  répotifes  des  Ora^ 
fies  j  tachent  de  le  retenir  a  îf  de  le  détofirnpr  de  cette 

JefmjAexanàrgJLoy  àtsMor  Us  iefcenia,nsÀt  PerJieeas  fi^tnt 
iiedtmiau ,  ijmvar  tamtiéjpiefM  Grecs  £  origine ,  cotmne  on  ti^ire, 
pour  V0US.2  U  me  kmhlc  qvt  c'efi  ce  tfuejeffoi  fort  bien t&jue 
rljitarque  ne  devoit  pas  oublier  jf  ferai  voir  dans  la  fuite  ;  j&  il  le 
la  xskkn  .de  cette  aixutié  d'Âlp-  prouxe  jîar.çe  qui  fitoit  arrivé  à 
xaçdre  pour  les  Grecs,  oui  ,eft  ce  même  Alexandre,  qui  s' étant 
qu'il  étoit  Grec  d'origine.Hero-  prefenté  pouf  combattre  aux 
acte  ne  l'a  pas  oubliée ,  car  il  lui  jeux  Olympiques ,  les  Grecs  re- 
met dans  la  bouche  ces  paroles ,  tufoient  de  radmettre,parccqu'il 
iur'ot  Tt  '^  ^KfXiu  '^ùt  Àfù  /«p-  n'étoit  pas  permis  aux  Barbares 
^7oi ,  car  je  ftds  Grec  de  mon  de  fe  prefenter  à  ces  combats  y 
ancienne  e^gine.  IX.  44.  En  effet  mais  Alexandre  fit  voir  qu'il 
du  côté  du  pçre.îl  defcendoit  étoit  Argien>  &  par -là  il  ^ 
.^•Hercule  ;  auflî  le  même  Hçro-  déclaré  Grec  &  reçu. 
iJote  écrit  dans  le  V*.liv.  Or  ^ 

entreprife. 
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-  tntreprsfe ,  meus  c'efl  une  necejjité  qu'il  tente  la  fortune 
du  combat}  ou,  s'il  diffère  pbts  long-tems,  qu'il  voye 
périr  toute  fon  armée. 

Alexandre  ayant  ainfi  parlé,  pria  Ariftide  de 

farder  ce  fecret,  d'en  faire  fon  profit,  &  de  ne 
;  communiquer  à  perfbnne  ;  mais  Ariftide  lui  ^^'v^^Ut 
répondit  qu  il  ne  leroit  pas  bien  de  le  cacher  a 
Paufanias,  qui  étoit  Genéralilîîme  de  l'armée ,  lui 
promit  qu  il  n'en  ouvriroit  la  bouche  à  aucun  des 
autres  Officiers  avant  le  combat ,  &  l'aflùra  que 
la  Grèce  venant  à  être  vidtorieufe ,  il  n  y  auroit 
.  pas  dans  Tarmée  un  jfeul  homme  qui  ne  le  fbuvîm: 
au  danger  auquel  il  s'étoit  expolë  pour  eux  en 
cette  importante  occafion ,  &  de  l'afièélion  qu  il 
leur  avoit  témoignée. 

Après  cet  entretien ,  le  Roy  des  Macédoniens 
reprit  le  chemin  de  fon  camp ,  &  Ariftide  alla 
iùr  l'heure  trouver  Paufanias  dans  fà  tente,  &  lui 
dire  tout  ce  qu'il  avoit  entendu.  D'abord  tous  les 
Officiers  furent  mandez,  &  on  leur  ordonna  de 
mettre  l'armée  en  bataille,  3c  de  fë  préparer  au 
combat.  Cependant  Paufanias ,  comme  l'écrit 
Hérodote,  communiqua  à  Ariftide  le  deftèin  qu'il 
avoit  formé  de  changer  fon  ordre  de  bataille,  en  t^miMtha^» 
faifknt paffer  les  Adieniens  de  l'aîle  gauche  à l'aîle  %''^^:^^' 

Mais  ariftide  Ud  répondit  epCil  ne  déclarer  ex.  à  aucun  homme  "vir 

ne  feroit  pas  bien  de  le  cacher  à  vont  qu'à  Paufanias  ;  &  cela  eft 

Paufanias.']  Séon  Hérodote,  bien  plus  vrài-femblable.  Quelle 

Alexandre  avoit  excepté  Paufa-  s^parence  <ju' Alexandre   pré- 

]ûas,â9ropp«»T«9roiiu/utyo(4rpo^/uii-  tendît qu' Ariftide  cachât! à  fon 

tiiAxiyi^  CfjLiac  «AAof  it  Utu^^ctiilw.  Généra  une  chofe  û  impbrtan* 

^r  vous  confie  ce  fecret ,  que  vous  te  f 

Tome  m.  Pp 
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droite^  pour  les  o{^Cer  aux  Perfes  ;  ear  ils  com-^ 
bactroient  avec  piusde  valeur^parce  qu'ils  avoienr 
déjà  éprouvé  cet  ennemi.  Se  avec  plus  de  con- 
fiance, parce  qu  ils  avoient  déjà  commencé  à  le 
vaincre;  &  de  refèrver  pour  kii  Taîle  gauche,, 
contre  laquelle  dévoient  combattre  les  Grecs  ^^ 
qui  avoient  embraiTé  le  parti  des  Medes. 
iM  Officier,  Mt-  Tous  les  autres  C^itaines  des  Athéniens  troi^ 
*""iriJ"*rpISS  voient  cette  entreprifè  de  Paufenias  trop  inib-^ 


nUs 


trcfmfiiMt.  içjiiQ  ^  trop  hautaine,  de  kiflêr  tous  les  autres 
Grecs  dans  leurs  polies,  ôc  de  remuer  à  Ion  gré^ 
les  ièuls  Athéniens,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'u» 
autre ,  comme  de  vils  efclaves ,  pour  lesoppo£èr 
aux  plus  belliqueufès  troupes  des  ennemis.  Mais 
Ariftide  leur  remontra  qu'ils  le  trompoient  trè^ 
»,a*rm*n»Mc*  indignement:  Un'y  a  que  peu  de  jours  ,  leur  dit-il,^ 
CitZiLjtih^.  que  vous  Sffutiez  aux  Tegeates  le  commandement  éh 
l'aile  gauche  f  Ô*  ayant  eu  la  préférence,  vous  regar-^ 
dates  cet  avantage  comme  un  très-grand  honneur  ;  Ù* 
aujourd'hui  que  les  Spartiates  vous  cèdent  cteux-^mêmen 
Paile  droite,  Ù*  ceff  en  quelque  façon  vous  céder  k 
commandement  de  t armée  ,  vous  n'êtes  pas  charmez  de: 
la  gloire  qui  vous  en  revient ,  Ù"  vous  ne  regardez  pas- 
comme  un  très-grand  gain,  de  n'être  pas  obligez  de: 
combattre  contre  des  gens  de  même  fang  ,■  de  même  ori" 
gine  que  vous ,  Ù*  vos  compatriotes  ,ê^  de  n  avoir  etf 
tête  que  les  Barbares ,  vos  ennemis  naturels. 

Tous  Uf  autres  Cofitaines  des  le  contraire ,  car  les  Capitaine» 

Athéniens  trouvaient  cette  entre'  Athéniens,  bien-loin  de  trouver 

frife  de  Paufànias  trop  infolente  &  cela  mauvais  >  dirent  que  cette- 

tro^ hautaittcjitiaoàottiiitxovt  penfée  leur àioit venue  h  &axa^ 
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Ces  paroles  firent  tant  d'efïêt ,  qoe  fur  le  tno-  ^'«^  v  ^f** 
ment  les  Athéniens  confentirent  avec  un  très-  "mJZ,  ^^  ^ 
grand  plaifir  à  c^ianger  de  pofte  avec  les  Spartia- 
tes >  âc  l'on  n'entendoit  pamû  eux  que  des  ex- 
hortations »  qu  ils  fe  Êiifoient  les  uns  aux  autres , 
de  le  montrer  gens  de  cœur.:  Que  les  ennemis,  qi^ils 
m/oient  en  tête,  nétoient  pas  venus  la  avec  de  meil- 
leures  armes  èf  déplus  grcmdseomages  que  n'en  avaient 
eeux  qu'ils  au  oient  vamcus  à  Marathons  qu'on  leur 
voyait  les  mêmes  arcs ,  les  mêmes  habits  bigarrez ,  les  »<ii'ii  i^4rT«tJ(t 
tnêmes  omemens/for,  des  corps  ai^  mets  è'  efenmezy 
lèr  des  âmes  auffi  foUdes  tf  asi^t  lâches»  Au  lieu  que 
pournous,  continuoi^)t-ils^  nous  avons  totqours  ks 
mêmes  armes  Ù'ks  mêmes  corps,  mais  nous  avons  auff 
une  audace  &"  une  confiance  augmemées  par  nos  vic" 
Soires,  ^  mus  ne  combauons  pas  comme  etm,  pour  un 
fais  Ù*pûar  une  viUe  feulement ,  mais  pour  ks  trophées 
érigez  à  Marathon  éf  à  Sabmme,  ûfin  qt^Us  nepa- 
roifent  pas  l'ouvrage  de  MUtiade  ^  de  la  Fortune , 
mais  f  ouvrée  des  Athéniens, 

inçmes,niais  Qu'ils  n'avoieftt  oCé  TÏUe  ?  Il  eft  évident  qpe  emirnu 

le  propofer,  de  peur  que  cela  ne  eux  ,  fîgnifie  id  comme  tes  Bat' 

4^plût  aux  Spartiates,  ix.  4;.  harex  ;  car  les  Barbares  ëtoienc 

Et  nm^  ne  combattons  f  as  cont-  venus  pour  aflùjettir  la  Grèce  &: 

vu  eux  t  pw  UH  2^s  &  four  wie  Athènes. 

xi^  fnJumtnt.  3  Je  n'aorois  pas        Mms  four  Us  trofhées  érigez. 

cra  qi^on  eût  pu  (e  tromper  à  â  Maraaion  &àS4damhi«,  &e.'l 

une  chofe  fi  claire,  cependant  Cette  idée  eft  grande  de  noble. 

cela  eft  anivé;  on  a  youkv  evt-  Les  Ailiemens  n'oiM  pasfei^«- 

tcndrece  comme  eux ,  de»  Sf»-  ment  à  combattrepovr  leur  ville 

^ates,  à  qn»  cela  ne  convient  &  pour  leur  païs,  mais  encore 

nullement.  Les  Spartiaces  voi>-  poiif  la  glonre  des  trophées  én- 

Icùeai-iîs conquérir  wi  pais,  une  gea  à  Marathon-â:  àSalMÛne j 

Ppjj 
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En  parlant  ainfi,  ils  alloient  gayement  chan- 
ger de  pofte.  Mais  les  Thebains ,  avertis  de  cette 
échange  par  des  defèrteurs ,  en  donnèrent  avis  à 
Mardonius ,  qui  (ans  perdre  un  moment ,  fbit  qu'il 
craignît  d'avoir  afiàire  aux  Athéniens,  fbit  qu  il 
eût  fambition  de  combattre  contre  les  Spartiates, 
orirt  ,i*  bétMiiu  changea  auffi  fbn  ordre  de  bat^dUe  y  en  faifànt 
iJ?&  tZm"  '  paiîèr  lesPerfès  à  fon  aîle  droite,  &  les<ïrecy.> 
qu  il  avoit  dans  fon  parti,  à  ù.  gauche.. 

Ce  changement  ayant  été  rapporté  àPauÊinias^ 
ce  Général  changea  une  féconde  fois ,  &  remet- 
tant les  chof es  dans  leur  premier  ordre ,  fè  remit  à 
ibn  aile  droite ,  de  Mardonius  fè  replaça  de  même 
comme  il  étoit  au  commencement,  &  reprit  fbii 
aîle  gauche,  où  il  avoit  en  tête  les  Lace^emo^ 
■  niens  ;  ainfi  tout  ce  jour-là  fè  paflà  fans  rjen  feire.- 
Le  fbir  on  tint  un  confèil ,  où  il  fiit  lefblu  que 
Ton  décamperoit.  Se  que  Ion  iroit  chercher  un 
lieu  commode  poisr  les  eaux  ^  car  l&  eaux  de  ce 
camp  étoient  gâtées  &  corrompues  par  la  Çava*^ 
lerie  des  Barbares. 

La  nuit  étant  venue ,  &  les  Capitaines  com- 
mençant à  marcher  à  la  tête  de  leurs  bandes  vecs 


car  s'ils  perdent  cette  bataille   gaphie,  car  ils  n'ofoient aller  an 


L  ouvrage  de  Miltiade ,  Se  non  ennemie ,  qui  les  en  empêche 

pas  celui  des  Athéniens.  Cette  fontaine  ayant  été  ^âtée 

Car  Uf  eaux  de  ce  coup  étcitnt  &  comblée  par  les  ennemis ,  ils 

g(U4es  &  eorromptiës  far  la  Ca^  furent  obligez  de  levée  le  camp;. 

Valérie.']  Ils  n'àvoient  pour  tout  Hérodote  ix.  48. 
leur  camp,  que  la  fontaine  Gaii       Vers  kcami  tp^m  tf«mt  hmf^ 
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le  camp  qu  on  avoit  marqué ,  il  £è  trouva  que 
l'armée  ne  fùivoit  qu  avec  peine ,  &  qu'il  étoit 
très-difficile  de  la  tenir  enfèmble  ;  car  dès  qu  elle 
fut  Ibrtie  de  fès  premiers  retranchemens ,  la  plu- 
part couroient  vers  la  ville  de  Platées ,  &  tout 
étoit  plein  de  confufion,  ces  troupes  débandées 
courant  çà  &  là,  &  tendant  leurs  pavillons  par- 
tout où  bon  leur  fembloit ,  fans  ordre ,  ni  difci- 
pline.  Dans  ce  defordre,  &  dans  cette  defbbéif- 
lànce  générale,  il  arriva  que  les  Lacedemoniens 
furent  laiflèz  lèuls  derrière ,  mais  malgré  eux  ;  car 
Amompharetus ,  qui  les  éommandoit ,  homme   ><«#»<#'««»*  î»* 

*    .        t  '  r  '       '  t  «t         ttmmtmdtit  les  L*' 

plem  de  courage,  qui  nereipiroit  que ïqs périls,  *,im*»itm.  t,j»r* 
qui  depuis  long-tenpis  brûloit  d'envie  de  combat-  tmJ^X'B^fiT 
tre ,  qui  fùpportoit  très-impatiemment  les  délais, 
&  les  renûfes  dont  on  avoit  ufé  ,  &  qui  appelloit 
hautement  cette  marche  une  defertion  &  une 
fuite ,  dit  :  Qu'il  ne  quitteroit point  fon  pofle ,  4Jr  ^«*j/ 
dmeureroit  plutôt  là  toutfeul  avec  [a  troupe  pour  at- 
tendre i  (Ùrpour  fomenir  tout  P effort  de  Mardoniusr. 
Paufànias  Talla  trouver,  &  lui  reprefenta  quil    f«!/SM/««4/M 
falloit  obéir  à  ce  qui  avoit  été  refolu  &  conclu  'imJh!^.        ' 
dans  le  coiifeil  des  Grecs;  mais  Amompharetus 
levant  avec  Tes  deux  mains  une  groflê  pierre ,  la  u»^*ftn^* 
jetta  aux  pieds  de  Paufànias.  Voila  ,  lui  dit-il ,  ma  '^^^'^'"'^ 

que.']  Ils  vouloîent  aller  à  une  fiirent  latffez.  feulf  derrière.']  Ce 

petite  Ifle^qui  étoit  à  dix  flades,  ne  furent  pas  tous  lesLacedemo^ 

ou  douze  cens  cinquante  pas  de  niens,il  n'y  en  eut  qu'une  partie, 

r  Afc^e  &  de  la  fontame  deGar-  ceux  que  commandoit  Amom- 

gaphie.  Herod.  ix.  5 o.             .  pharetus^  les  autres  avoient  tous 

Il  arriva  qucUsLacedqftomens  marché.  Herod.  ix«  y^j^.  j:j« 
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iahtte  pour  le  combat,  &  je  me  rifoque  de  toutes  Ut 
autres  refolutions  &  conclufums  loches  &  timides  de  ce 
keau  confeiL 

Paufanias,  étonné  &  ne  fçachant  à  quoi  fè  re- 
fbudre,  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  vers  les  Athé- 
niens, qui  étoient  déjà  avancez ,  pour  les  prier  de 
l'attendre ,  afin  qu'ils  puflènt  marcher  enièmble 
£n  corps  d'armée,  Se  en  même-tems  il  continua 
fbn  chemin  vers  Platées  avec  le  refte  des  troupes, 
clperant  que  par-là  il  obligeroit  Amompharetus  à 
■Riivre  cet  exemple,  &  à  quitter  fbnpoile  pour 
ios  joindre  8c  pour  mardier  avec  eujc. 

Comme  on  en  étoit-ià,  le  jour  parut ,  &  Mar- 
donius ,  qui  avoit  été  averti  que  les  Grecs  a  voient 
abandonné  leur  camp ,  ayant  mis  d'abord  toute 
Jbn  armée  en  bataille",  tnarchoit  déjà  contre  les 
Lacedemoniens  avec  de  grands  cris  &  d'horrir 
blés  heurlemens  dts  Barbares ,  qui  penfoient 
marcher,  bien  moins  pour  combattre  que  pour 
dépouiller  dés  fuyards,  &  il  s'en  fallut  bien  peu 
qtie  cela  n'arrivât  comme  ils  l'avoient  penfé.  En 
effet  Paufanias ,  ayant  vô  ce  mouvement  de  Mai>- 
4onius,  s'arrêta  &  commanda  que  chacun  prît  fbh 
pofte,  mais  foit  pour  la  cokre  dont  il  étok  trani^ 
porté  contre  Amompharetus,  foit  pour  la  fùrprifè 
de  cette  fbudaine  attaque  des  Perlés ,  il  oublia 

.   Par-là  il  ^îigertU  Ammfhi»-  auitres  troupes  ,   aanme  elles 

rttm  à  Jidvr*  en  txemfk.  j  £t  étoient  dâa  à  dsc  fisdes  dans  le 

celaamva  conme  tt  l'avoitpeo^  Ueu  appelé  Ariimm  »  où  étoit 

(««  Amosopharetos  quitte  «afin  le  Temple  de  CeresEteu&iieae* 

fon  poâe>,  &  aUa  rjejoindce  ks  Herod.  ix^jj*. 
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^e  donner  le  mot  à  fts  troupes  1  d'où  il  arrivia  p^/MiMiauiJé 
qu  ils  ne  furent  en  état  de  combattre,  ni  aflèz-tôt,  tr^,:  "^  *  '* 
ni  tous  enièmble ,  mais  par  pelottons,  &  çà  &  là 
làns  aucun  ordre  de  bataille,.  &  ayant  déjà  les 
ennemis  lùr  les  bras^ 

Cependant  Paufànîas,  qui  ofiroit  des  fàcrifices^ 
voyant  que  les  entrailles  des  vi<$limes  ne  lui 
étoient  pas  favorables ,  ordonna  aux  Lacedemo* 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à  leurs  pieds ,  & 
de  demeurer  là  fans  bouger,  les  yeux  attachez 
fiir  lui,  &  fans  penfèr  feulement  à  repouiïèr  les 
Barbares ,  &  il  continua  dlmmoler  des  vi<5times  x 
la  Cavalerie  ennemie  avançant  toujours.  Elle 
étoit  déjà  à  la  portée  du  trait ,  &  il  y  eut  plufîeurs 
Spartiates  bleflfez,entr'autres»Callicrates,  l'hom- 
me le  mieux  fait ,  de  la  plus  grande  mine,  &  de 
la  phis  haute  taille  qui  fàt  dans  toute  Tarmée  ; 
ce  brave  Officier  ,  percé  d'un  tr^t  &  prêt  à  rendre 
lé  dernier  £)upir,  dit  :  Qi/il  n* étoit  pM  fâché  de  Bt^mtm  itcdii' 
mourir  ,  car  il  étoit  parti  de  fa  maifon  dam  le  deffein  ^l!^h^7£r 
de  donner  fa  vie  pour  le  falut  de  la  Grèce,  mais  ^u'il 
étoit  fâché  de  mourir  fans  avoir  donné  un  coup  crêpée, 
Ù'fans  avoir  témoigné  fon  courage  Ù"  fa  bonne  vo^ 
hnté. 

Si  cette  occafîon  étoit  terrible ,  la  fermeté  des   Aimir^ufimnt 
Spartiates  fut  encore  plus  admirable ,  car  ils  ne  fe   ***'^***' 

5»  cette  oçcafion  étoit  terrible.J   mort ,  &  paflè  à  Tadion ,  à  l'oc-» 
On  a  explique  le  mot  m^cs  de  la    cafion  qui  l'aVoit  caufée ,  &  qui 


luy 
:  pas  davantage  (va  cette   terrible  que  l'état  de  ces  ttoupes 
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déf  endoient  point  contre  ces  ennemis  qui  les  pref. 
foient,  mais,  attendant  le  moment  favorable  que 
Dieu  &  leur  Général  leur  marqueroient  pour 
prendre  les  armes ,  ils  foufïroient  patiemment 
d'être  bleflèz  &  d'être  tuez  dans  leur  pôfte. 
Acciimtnivi  <m  ■  H  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  pendant 
jU4u  que  rauiamas  lacnnoit  ainli  >  oc  qu  il  laiioit  les 

prières  >  quelques  Lydiens  fùrvenant  tout  à  coup, 
-    enlevèrent,  ou  renverferent  tout  ce  qui  étoit 
fiir  l'Autel,  &  que  Paufanias  &  ceux  quiétoient 
avec  lui  fe  trouvant  fans  armes,  les  chaflèrent  à 
coups  dé  bâtons ,  &  à  coups  de  verges.  Et  c'eft 
oripMieUfite  pouT  conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
ffJrJ-*^*^  que  Ton  célèbre  encore  aujourd'hui  à  Sparte  ime 
^£iki£!  ^  ^  ^^^^  où  les  enfans  j(bnt  foiiettez,  &  qui  finit  par 
une  marche  qu'on  appelle  la  marche  des  Lydiens, 
car  c'eft  une  imitation  de  l'incurfion  dç  ces  Ly- 
diens, &  de  leur  fuite. 

Paufanias  au  deféfpoir  de  ce  qui  fe  paflbit,  & 
voyant  que  le  Devin  entafïbit  vidlimes  iîir  vicSîâ- 
mes,  fans  en  trouver  aucune  de  favorable ,  fe 
tourna  tout  à  coup  vers  le  Temple  de  Junon^  le 

• 

de  Sparte,  quiétoient  expofées  littéralement,  pour  conferver 

aux  traits  de  la  Cavalerie  çnne-  une  particularité  que  Plutarque 

mie ,  fans  fe  défendre  &  fans  fcul  rapporte ,  qui  eft  que  ectte 

Élire  aucun  mouvement ,  parce  fête  de  la  flagellation ,  Siafjutçn»' 

que  leur  Général  Tavoit  aihfî  cuiçi  car  c'eft  ainfi  qu'elle  étoit 

ordonné,  appellée,  finiflbirpar  unç  mar- 

Ok  les  enfans  font  fouettez,  au-  che ,  qu'on  appelloit  la  marche , 

tçur  d'un  Autel ,  &qid  finit  far  la  frocejfion  des  Lydiens.  Je  n'ai 

une  rnarche,']  Ce  paflage  eft  très-  trouvé  nulle  part  aucun  veftige 

remarquable ,  je  l'ai  traduit  trèsr  de  cette  marche, 

vifàge 
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viGige  couvert:  de  larmes,  &  levant  les  mains  il 

adreâà  Ces  prières  à  cette  Déefïè  patroiie.  du  Ci- 

tlieron,  &  aux  autres  Dieux  tutelaires  de  la  terre 

de  Platées ,  &  leur  demanda ,  que  Ji  ce  n' était  pas   .^''«f  î«  f-af*- 

tordre  des  Deftinées  que  les^recs  fujfent  vainqueurs  ,  v  aux  Mre$Di*nm 

au  moins  jk  ne  perijfent  qu  après  avoir  vendu  chèrement  *''"^"  (i*ti^*f- 

ieur  vie  j  iè^fait  voir  à  leurs  ennemis  par  des  avions 

dignes  de  mémoire  »  qu'ils  étaient  venus  faire  la  guerre 

â. de  vaiHans  hommes  j  Ù'  à  des  hommes  éprouvez  dans 

les  combats, 

Pauiànias  n'eut  pas  plutôt  achevé  cette  prière; 
que  les  entrailles  des  vi6limes  parurent  favorables, 
&  que  les  Devins  lui  annoncèrent,  &  lui  promi- 
rent la  vi6loire.  Auffi-tôt  Tordre  fut  donné  à  tous 
ks  Chefs  de  marcher  à  l'ennemi ,  &  en  même- 
tems  cette  phalange  Lacedemonienne  parut  aux 
yeux  un  feul  corps  conrane  d'une  bête  féroce, 
'  qui  le  heriflànt  fe  prépare ,  &  s'excite  au  combat. 
Les  Barbares  virent  bien  qu'il  y  alloit  avoir  là  une 
bataille  très-âpre  contre  des  hommes  qui  fe  défen- 
droient  jufqu  àia  mort,c*eft  pourquoi  le  couvrant 
de  leursgrands  boucliers ,  ils  tiroient  leurs  flèches 
contre  les  Lacedemoniens  ;  mais  ceux-ci  mar-   r^imituné: 

Que  Us  entrailUs  des  viSintes  fuppléer,  c'eft  Hérodote  même 

{Parurent  favorables.']  Jecroigue  qui  le  fournit,  ix.  6l.  i(f|  roîti 

e  texte  de  Plutarcjue  eft  défec-  AeexttTcu^oyiWi  iuritta  ja%tÀ  tUjj 

tueux  en  cet  endroit,car  queveut  ivxtw  t«  n«»;«ay/t«i>  lyhiTo  3ï;o^ t- 

dire  t^VH  rà  «pet,  les  entrailles  yoiov^reè  a^yut  ^^çi.  Et  d^ ahêrd 

parurent?  Il  eft  vifîble  qu'il  man-  après  la  prière  de  Faufanias ,  les 

que  uiï  mot ,  &  qu'il  faut  lire  entailles  eles  viQimes  devinrent 

ipi^n  rà  itfÀ  ^f^çà^  Us  entrailles  favorables  auxLacedçnoniens  ^vi 

parurent  favorables  i  &  ce  mot  à  facrifioient. 

Tome  m.  Q9 
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uniOMtimtHim'  chant  bien  ferrez  ,  Se  les  pavois  joints,  tomboîefif 
fiir  eux  y  lexir  arrachoient  leurs  boucliers ,  Se  k. 
grands  coups  de  piques,  qu'ils  leur  donnoicnt  au^ . 
travers  du  vilàge  &  de  l'eftomac ,  ils  en  jettoient 
c>w  ttm^t  in  par  terre  plufleurs ,  qui  après  être  tombez  ne  lail^ 
r*'/»**  fbient  pas  de  marquer  encore  beaucoup  de  force 

&  de  courage  ,  &  de  fè  faire  refpeéler  ;  car  avec 
lès  mains  nues  ils'làifîâbient  les  piques  desLace^ 
demoniens,  dont  ils  brifoient  la  plus  grande  partie^ 
&  (è  relevant  enlùite  &^recourant  à  leurs  hadi'es^ 
&  à  leurs  épéès,  ils  combattoient  avec  beaucoup 
d'acharnement  en  les  ferrant  de  près,  en  arraehanc 
leurs  boucliers,  &  en  les  prenant  au  corps ^  ainii) 
Hs  faifbient  une  très-longue  refiftance» 

Les  Athéniens  demeurèrent  long-tems  fan» 
branler  attendant  toujours  les  Lacedemoniens  ; 
mais  ayant  entendu  un  grand  bruit  comme  de- 

Car  avec  Us  mains  nues  ^  ils  Perfes  étoientnuds,c'eft-à-dire, 

faififfiient  les  piques  des  Lacede-  fans  armes ,  comme  on  le  voit 

ihoniens.  ]  Si  rlutarque  difoit ,  parHerodote,ix.  6i .  CetHifto- 

Hs  fai/^tnent  Us  épées  des  Lace-  rien  dit  Amplement  rà  7?  fcfaia' 

demoniensy  ily  auroitde  la  rai-  IwiKafx^nfJLtw  xatijcAûiv  U  fiÂf 

fôn ,  car  des  mains  nues,  oui  /ai-  Ca^g/.  Les  Barbares  prenant  Us 

fiilent  des  epées  ,  s'expolent  &  lances  desSpartiates  Us  rompaient^ 

Ibufïrent  beaucoup;  mais  il  n'en  II  n'ajoute  point  Us  mains  m'es , 

«ft  pas  ainfi  des  piques,  car  on  mais  plus  bas  il  dit  awprPict  3  î/î- 

peut  les  prendrepar  le  bois  avec  r%ç^  Car  étant  fans  armes ^  &  en- 

tesmains  nues ,  fans  aucun  dan-  fuite  w^Sça^  y&V^trtçîAAttTo  %&i§^ 

ger.  Je  croi  qu'il  y  a  faute  au  fpî^ç  wa  l»><iày*  Car  ils  étaient 

texte,&  que  Plutarque,quj  étoit  Ji*r-t9Ut  embarrajfez.  de  Uurs  ha^ 

homme  de  grand  fens,  ^voit  hits  fans  armes  s  &  voilà  pour- 

écrit  non  taTç  xtf^  7vfJLi*isy  mais  quoi  Plutarque  avoit  fens  douto^ 

'tmçx^piri  '^t^iioh&  tout  mids  avec  écrit  ^t^^yw  ^nuds. 
Ifs  mainji  ils  féfjfoiemiç^  ces 
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^ens  qui  combattoierit ,  &  un  Officier ,  envoyé 
par  Pau&nias ,  leur  ayant  dit  les  affaires  qu  ils 
avoient  iùr  les  bras,  ils  le  mirent  auflkôt  en  marche  t^  A««»/W«4r- 
pour  les  aHer  lecourir;  oc  comme  ils  s  avançaient  L«e^w»«/««  fin 
à  travers  la  plaine  du  côté  où  ils  entendbient  le>"^'V-'^'f*rr«. 
bruit ,  les  Grecs ,  qui  tenaient  le  parti  des  Medes,    l«  c««  .  )•> 
leur  vinrent  à  la  rencontre.  Dès  qu  Ariftide  les  ^idcMcdaJs'a- 
vit>  il  s'avança  &  leur  cria  de  toute  ià  force , ^'^r'*^  «««-.a-»- 
prenant  à  témoins  les  Dieux  dJbs  Grecs ,  qu'ils  re-  o  ^u'ArUndt  im 
nonfo^ènt  à  cem  guerre. impie, &  qu'ils nes'oppofi^eiu   '' 
point  aux  Athéniens,  qui  aUoient  au  fecours  de  ceux 
qui  expofoient  les  premiers  leur  vie  pour  le  fdut  de  la 
Grèce;  mais  voyant  qu  ils  ne  l'écoutoient  pas  fèur- 
lement ,  &  qu  ils  marchoient  à  Itii  tête  baiiîëe ,  il 
.renonça  au  deflèin  d'aller  lecourir  les  Lacede- 
tnoniens ,  de  avec  fes  feuls  bandes  il  tcnnba  làr    »  **^*  f»'  «« 
ces  Grecs ,  qui  étoient  bien  environ  cinquante 
mile.  Mais  la  plupart  fe  débandèrent ,  &  le  reti- 
rèrent très-promptement,  furtout  dès  qu'ils  eurem 
appris  que  les  Barbares  avaient  été  rompus,  &  mis 
«n  fiiite.  Le  plus  fort  de  cette  mêlée  fut  contre     ut    Thekam 
les  Thebains,  dont  les  plus  nobles  &  les  plus  con-  Sil]^'  '*''"*^ 
fiderables  avoient  pris  le  parti  des  Medes,  de 
comme  ils  avoient  toute  l'autorité,  ils  menoient 
leurs  troupes  malgré  elles. 

La  bataille  étant  donc  ainfi  partagée  en  deux 
endroits ,  les  Lacedemoniens  mrent  les  premiers 

jQm  Aoiait  bien  environ  cia-    nombre  m'eftfiifped:}  &iecroi 
9M<2»r«.mtil/r.]  Vcàlà  une  furieufe    qu'ilya&ute. 
troupe.  C'dl  une  armée.  Ce 
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qui  de  leur  côté  rompirent ,  &  mirent  en  défontfe" 
ivLiriomus  tu/  far  les  Perfes,.Mardonius  même  y  fîit  tué  par  un  Spar^ 
unSf.4rMt€,         tiate -^ nommé  Arimneftus ,  qui  lui  fracafîà  la  têt* 
One  mort  frtiiu  d'un  coup  de^  picrre ,  comme  le-  lui  avoit  prédit 
^IrZ'li'r^rtd^^  rOracle  d' Amphiaraus  y  car  Mardonius  avôit  en- 
ieTrofhonips.       ^^y^  ^^  Lydicn  confiikcr  pour  lui  cet  Oracle,: 
Se  en  même-tems  il  avoir  auflî  envoyé  un  Carien 
à  TantredeTrophonius.  Le  Prophète  de  ce  der- 
nier répondit  au  Carieri  dans  fa  langue  Cariene. 
Songe  que  fit  celui  'Pour  le  Lydîen,  il  coucha  dans  le  fanâuairc 
»!j4faî,&rro^  d'Amphiaraus  félon  la  coutume,  &  s'étant  en^- 
i%:^/'7£X.dorm^  il  lui  fembla  quun  des  Prêtres  duDiea 
fii^rmfie.         s'approcha  de  lui,  qu'il  liii  ordonna  de  fortir  du 
Temple ,  &  que  (ur  fon  refus  il  lui  jetta  à  la  tête 
une  grofle  pierre  y  dont  il  longea  qu  il  étoit  mort. 
Ceft  ainli  quôn  le  raconte.  Les  Barbares  ayant 

Et  en  meme-tems  ilavoit  auffi  ville  dèPtous ,  tant  Mardonius 

tm)oyé  un  Carkn  à  t  antre  de  Tro*  -etok  inquiet  de  Tctat  de  fes  af- 

fhoniusJ]  Cet  antre  deTropho-  faites,  ôc  avide  de  fçavoircc  qç* 

nlus  étoit  près  de  la  ville  de  Le-  arriveroit.  Ceci  fe  paflà  avant 

badie  dans  laBeotie  au-deffus  de  qu'il  envoy âtAlcxandre  à Athé- 

Delphes.  Paufanias ,  qui  avoit  nés.  V.  rferod,  vni.  134.  i^p. 
conlulté  cet  Oracle,  &  qui  étoit        Fmr  lelTfdien ,  il  coucha  dans 

dcfcendu  dans  c^t antre,  décrit  le  fanEiuaire   d'^mphiarâus..  ] 

au  long  toutes  les  cérémonies  de  Comme  Amphiaraus  avoit  été 

cette  confultation,xjui  font  très-  grand  expliqueur  de  fonges pen- 

curieufes  :  On  peut  les  voir  dany  dant  fa  vie ,  après  fa  mort  &  Ùl 

fes  Beotiques,  Cet  homme  que  déification;  il  ne  donna'fés  Ofa^ 

Mardonius  aVoit  envoyé ,  ne  fe  clés  que  par  des  fonges,qu'il  en-«- 

contenta  pas  dé  confmter  Tro-  voïoit  à  ceuxqui  le  coniultoient, 

phonius,ii  confulta  prefque  tous  &qui  pour  cet  effet  étoient  oblî- 

les  Oracles  du  païs  ;  car  il  s'a-  gez  de  coucher  dans  fon  Tcm- 

drcfla  à  celui  d'Abes  ,.à  celui  pie  fur  la  peau  du  belièr,  qu'ils > 

'    d'Apollon  Ifmenien  à  Thebes,  venoient  de  lui  facrifier* 
fk  à  celui  d' Apollon  encore  à  h 
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pris  la  fmteV  les  Lacedemoniens  les  pouflèrent 
jufqu'au  lieu  qu'ils  avoient  enfermé  d'une  en- 
ceinte de  bois  au  milieu  de  leur  premier  camp , 
oii  ils  fe  retirèrent. 

Un  moment  après  le^Atheniens  de  leur  côté   t«  MtHhm  th- 
enfoncèrent  lesThebains ,  &  les  mirent  en  fuite ,     '"" 
après  en  avoir  tué  lùr  la  place  trois  cens  des  plus 
confiderables.  Comme  ils  les  menoient  battant, 
un  envoyé  des  Lacedemoniens  vint  leur  appren- 
dre que  les  Barbares  s'étoient  enfermez  dans  ce 
fort  de  bois,  &  que  les  Lacedemoniens  les  y  af- 
fiégeoient.  Surces  nouvelles  les  Athéniens  laifTant 
les  Grecsfe  fauver  tout  à  leur  aifc ,  marchèrent  au 
fecours  des  Lacedemoniens,  qui  attaquoient  le  l» LMttjmtmtM 
fort,  &  qui  s'y  prenoient  fort  mollement,  comme  p/"^''"  ""^*' 
gens  peu  accoutumez*à  forcer  des  murailles,  & 
peii  experiitientez  à  faire  des  fiéges.  Et  étant  ar-   utAhmem  *m- 
rivez  f  ils  attaquèrent  ce  fort  avec  tant  de  vigueur  {^'S-w/'**" 
Se  d'opiniâtreté ,  qu  enfin  après  plufieurs  afïàuts  ils 
l'emportèrent,  &  firent  un  grand  meurtre  des 
ennemis.  De  trois  cens  mille  combattans  qu'ils  itntmtreJtsmr» 
étoient,  il  ne  s'en  fauva  que  quarante  mille  avec  «'»»***""^-^ 
Artabaze;  &  du  côté  des  Grecs,  qui  avoient 
combattu  pour  leur  patrie ,  il  n'y  en  eut  que  mille 

Qjienfin  après  fli^îeurs  ^atlts        II  ne  s'en  fauva.  qtie  auarame 

ils  remportèrent.  3  Les  Tegeates  mille  avec  Aittabazje^  Hérodote 

y  entrèrent  les  premiers,  &ils  dit  qu'avec  les  quarante  mille, 

prirent  entr'autres  richeflèsjle  qui  s'étoient  déjà  retirez  avec 

pavillon  de  Mardonius,  &  la  Artabaze,de  ces  trois  cens  mille 

mangeoire  de  fes  chevaux,  qui  dont  l'armée  des  Perfes  étoit 

étoit  toute  d'airain  &  admirable'  compofée,  il  ne  s'en  fauva  fia» 

ment  bien  travaillée»  trois  mille. 


310  ARISTIDE. 

trois  cens  foîxante  de  tuez*  Les  Athéniens  n  y 

perdirent  que  cinquante-deux  hommes ,  &  tous 

latrihàAjémiJt  delaTribuAjantide,  qui  fe  diftinciia  particulie- 

j4crtfioit  tcui  Us  ans  %  i9    rr         Ptt-H       -        ^1-  J  y^>    n 

auxNpnfhisSfhra'  Tcmcnt^comme  1  aflure  1  HiftonenChdeme*  C  eft 
^'"  ^''  pourquoi  cette  Tribu  feifbit  toutes  les  années  un 

îàcrifice  aux  Nymphes  Sphragitides ,  pour  leur 
rendre  grâces  de  cette  viéloire  comme  TOracIe 
d'Apollon  lavoit  ordonné,  Se  c'étoit  le  trefor 
public  qui  fournilToit  à  cette  dépenfè.  Du  côté 
des  Lacedemoniens  il  y  eut  quatre-vingt-onze 
morts  y  Se  du  côté  des  Tegeates  il  n  y  en  eut  que 
feize*  Mais  je  ne  fçaurois  aiîèz  m'étonner  de  ce 
Hirojct^  comhattu  qu  Hcrodote  écrit  que  ce  furent-là  les  feuls  des 

fur   lluurqtê€   fur    À^  .  •  ■''  •  i        -o      i 

mu  h^4iiL       Grecs  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Barbares^ 

Se  que  tous  les  autres  ne  combattirent  point;  car 

• 

Mais  je  Ke  fçaurois  affisinié'  d'Hérodote  «xaS  ijS/j  «Ayî  tx^ 

tonner  de  ce  qU Hérodote  écrity  que  àTrom/jiiyet&'af  9  que  j^explique  ce 

ce  furent  les  feuls  des  Grecs  qmen  que  je  ne  fuis  marquer  far  autre 

vinrent  aux  mains  avec  les  Bar^  châje^  ont  peut-être  été  pris  par 

hares.  ]  Mais  je  m'étonne  eue  Plutarque  dans  un  autre  lens  ;  il 

•  Plutarque  accufe  Hérodote  aV  a  cru  que  cet  Hiftorien  vouloit 

voir  dit  cela ,  car  il  me  femble  dire ,  je  ne  fuis  rendre  timmgnagt 

3u'il  ne  le  dit  point  du  tout,  il  à  aucun  des  autres  Grecs.   Un 

it  feulement  que  farmi  Us  Grecs  Grec ,  &  un  Grec  comme  Plu- 

qui  firent  bien  leur  devoir ,  &fwr^  tarque ,  en  doit  être  plus  cru  fur 

tout  les  Tegeates  &•  les  Athéniens^  fa.  langue ,  qu'un  François ,  & 

les  Lacedemoniens  fe  diJHnguerent  qu'un  François  comme  moi.  Ce- 

farticulierement,  de  quoi  je  ne  fuis  pendant  j'ofe  aflurer  que  les  ter* 

donner  d'autre  marque ,  ajoute-  mes  d'Hérodote  fignifient  ce 

t-il ,  /mon  que  toutes  les  troufes  que  j'ai  dit  :  On  n'a  qu'à  voir  le 

vainquirent  tout  ce  qui  fe  trouva  paflàge,  c'cft  auliv.  ix,  70.  Car 

devant  elles  ^  &  que  les  Lacede-  dans  Hérodote ,  il  n'y  a  point 

moniens  eurent  ivoire  aux  troufes  d'autre  paflage  auquel  on  puiflè 

,  les  flus  aguerries  &  les  fias  bra-  rapporter  ce  que  rlutarque  dit 

lies  de  r armée  ennenâfi.  Cesmocs  ici. 
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le  feni nombre  des  ennemis  qui  furent  tuez,  &  la 

quantité  de  tombeaux  témoignent  fuffifamment 

que  cette  grande  viéloire  fut  l'exploit  commun: 

de  tous  les  Grecs.  D'ailleurs  s'il  n  y  eût  eu  que 

ces  trois  peuples  qui  euflent  combattu,  &  que 

tous  les  autres  fe  fuflent  tenus  les  bras  croifez> 

jamais  on  n'auroit  fait  graver  fur  l'Autel,  qui  fut 

élevé  en  mémoire  de  cette  viéloire ,  une  telle 

infcription ,  qui  aflbcie  tous  les  Grecs  à  ce  grand 

honneur  :  Oejl  t Autel  que  les  Grecs  j  après  avoir    infcrifuon  qm  ut 

chafé  de  leur  pais  les  Perfesj  &  avoir  remporté  fur  >7"»  '^aLV^'^cZ 

eux  à  force  et  armes  une  valoir  e  fignalécy  ont  élevé  ^«'*«''^*^- 

à  la  commune  liberté  de  l'a  Grèce  en  t honneur  de  Jupiter 

hiberateur.  \^b"^*^^"^ 

Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  du  mois 
d'Oélobre,  félon  la  manière  de  compter  desAthe-  ^tintfiM. 
niens,  &  félon  celle  des  Béotiens,  le  vingt-quatre 

Cefi  V Autel  que  les  Grecs, '\  moitié  d'un  autre;  car,par  exem- 

Dans  les  vers  Elegiaques,qui  pie,  le  mois Boedromion corn- 

font  de  Simonide  félon  PauJâ-  mençoit  environ  au  quinze  de 

nias,  il  manque  le  verspentame-  Septembre ,  &  finiflbit  auflî  au 

tre  après  le  premier  vers ,  &  on  quinze  d'Oâobre,  il  s'enfuit  de^ 

l'a  fuppléé  de  cette  manière  :  la  que  la  bataille  de  Platées,qui 

E*wToAfi«  '\vx^ç  xi/Aan  émet&o-  fut  donnée  le  quatre  d'Oftobre, 

/lAtyo*.  félon  les  Athéniens,  fot  donnée 

En  fuivant  Vaudaciêufe  impetuo^  félon  nous,  le.  dix-neuf  de  Sep- 

Jité  de  leur  courage.  tembre.  Cette  remarque  fur  ce 

Selon  la  manière  de  compter  des  mois  doit  fervir  pour  tous  les 

^Athéniens  J]  Le  Grec  dit  du  mois  autres.  Au  refte ,  Plutargue  dit 

£oedromon.  C'eft  le  mois  qui  ré-  ici  que  cette  bataille  fut  donnée 

pond  à  notre  mois  d'Oftobre  ;  le  quatre  du  mois  Boedromion , 

mais  comme  les  mois  Attiques  &  aans  la  vie  de  Camillus ,  il  a. 

nequadrentpasexaûementavec  dit  qu'elle  fut  donnée  le  trois  ^ 

Bos  mois.  Se  qu'ils  embrafFent  la  il  faut  corriger  l'un  ou  l'autre  dcf 

moitié  d'un  de  nos  mois  avec  la  ces  paffages,. 
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du  mois  àpi^eliéPanemuSi  auquel  jourfe  tient  eiv- 

core  aujourd'hui  une  aflèmblée  générale  de  la 

uviiu  i,pia&s  Grèce  dans  la  ville  de  Platées ,  dont  lesHabitans 

tpMttnu  Us  au  un       ^  r        «r         >  T        •  T  -t.  I     • 

facrifict  i  j»fitn  ofiTent  utt  lacrihce  a  Jupiter  Libérateur,  pour  lui 

rlmm^'ji^mtt  Tendre  tous  les  ans  de  nouvelles  grâces  de  cette 

viiioir*.  vi6loire;  de  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  irré- 

hr^HUritio'iif-  gularité  &  différence  de  jours  dans  les  mois  des 

frtnc^  dts  mus  des  Q^g^j .  caT  encore  de  notre  temsqueja.lcience 

de  f  Aftronomie  eft  plus  cultivée  &  plus  exaéle- 

mentaprofondie>les  uns  commencent  leurs  mois, 

iorfque  les  autres  finifïent  les  leurs> 

cme  viifoirtftn/a      De  cctte  viéloire  penfa  naître  la  dernière  ruine 

itre  futaie  MtxGrecs,     J        /^  1  A    1  •  I  t 

/-«r  u  cnttpahn  QQs  Orccs,  c^rlcs  Athéniens  ne  voulant  pas  céder 

ZJniZV-Te'sll  ^^^  Lacedemoniens  le  prix  de  la  valeur,  ni  leur 

tedm,onUHs.         pemietitre  de  drefler  en  particulier  un  trophée, 

m  alloient  décider-ce, différend  parles  armes,  & 

fe  porter  les  uns  contre  les  autres  aux  dernières 

extrcmitcT: ,  fi  Ariftide  par  fes  bonnes  raifons  & 

par  fes  remontrances,  n'eût  adouci  &  retenu  les  i 

autres<ienéraux ,  furtout  teocrate  &  Myronides, 

êc  ne  les  eût  perfiiadez  de  remettre  au  jugement 

viffffmitmrtUs  des  Grecs  la  décifion  de  cette  affaire.  Les  Grecs 

ÎZ'IZ^c^J,  étant  donc  affemblez  dans  ce  lieu  là  même,.pour 

'""""•,   ,         jueer  ce  differendjTheogiton  de  Megare  dit  dans 

Avis  de  tlttcgiten    f'~'  .  ,.,  r  lî    •  i-  •       i     »  i 

d,  Mt£Mre.  ion  avis ,  qu  il  ne  jaUott  adjuger  ce  prtx  de  la  valeur, 
ni  à  Athènes,  ni  à  Sparte,  mais  à  une  troifiéme  ville, 
s'ils  ne  voulaient  allumer  une  guerre  civile ,  plus  fune^e 
que  celle  qu'ils  venaient  de  terminer.  Après  lui  Cleo- 
crite  de  Corinthe  s'étant  levé  pour  parler ,  per- 
fonne  ne  douta  qui!  n'allât  demander  cet  honneur 

pour 
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pour  là  patrie ,  car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
de  la  Grèce  en  puiflànce  &  en  dignité ,  après  [a 
ville  d'Athènes  &  celle  de  Sparte  ;  mais  on  fiit 
agréablement  trompé ,  quand  on  vit  que  fon  dit 
cours  étoit  tout  entier  à  la  loiiange  des  Platéens , 
&  qu'il  conclut  que  pour  éteindre  cette  contention  Jt  avh  i*  cuvriu 
dangèreufe,  il  falhit  leur  décerner  à  euxfeuls  ce  prix ,  ^.^f"***' î»'>* 
dont  ni  les  uns  ni  les  autres  des  contendansnepourroient 
être  jaloux  ni  fâchez.  Ce  difcours  parut  admirable, 
&  fiit  reçu  avec  beaucoup  d'applaudifîèment. 
Ariftidefe  rangea  le  premier  à  cet  avis  pour  tous 
lesAtheniens,^  après  luiPaufanias  pour  les  La- 
•cedemoniens.  * 

Etant  ainfi  tous  d'accord,  avant  que  départager 
le  butin ,  ils  mirent  à  part  quatre-vingt  talens  pour  Q»f»rt-9înit  mm 
les  Platéens,  qui  les  employèrent  àbâtirunTem- **"■  „,  , 
|)le  a  Mmerve ,  a  lui  élever  une  itatue,  &  a  en-  ^/^#m  «*  ?«-««- 
richir  ce  Temple  de  beaux  tableaux  qm  durent  IS^nTmfU  è 
encore,  Se  qui  font  aiilîî  frais  que  s'ils  fortoient  ^"*^' 
des  mains  de  l'ouvrier.  Pour  ce  qui  eft  du  trophée, 
les  Lacedemoniens  en  érigèrent  un  en  leur  parti- 
culier ,  &  les  Athéniens  un  autre,  &  ayant  envoyé 
en  commxm  à  Delphes  confùlter  l'Oracle  (ùr  le 
facriiîce  qu'ils  dévoient  faire ,  le  Dieu  leur  répon- 
dit, qu'ils  élevaient  un  Autel  à  Jupiter  Libérateur  ^    0rMUlt»fi^ 
mais  qu'ils  fe  gardajfem  bien  d^y  offrir  aucun  facrifice  , 
avant  que  Savoir. éteint  tout  le  feu  qui  étoit  dans  le  pats, 
parce  qu'il  avoit  été  poilu  (érprofmépar  les  Barbares, 
ib"  cpjC^s  vinffent  prendre  à  Delphes  même  un  feu  pur 
fur  f  Autel ,  appelle  P  Autel  cormnun,        -. 
Tome  IJL  Ai 
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Cet  Oracle  ayant  été  rapporté  aux  Grecs ,  Ie$ 

Généraux  allèrent  d'abord  dans  tout  le  païs,  &. 

/*"'■/" /T  **  **  firent  éteindre  tous  les  feux  :  &  Euchidas  de  lai 

fan  tteintSyparce^ue        ..,         ,  ,  '     . 

ufiuMoitnifoHiiw  ville  de  Platées  s'étant  cbargé  d'apporter  avec 
toute  la  diligence  pofllble  le  feu  du  Dieu ,  alla  à 
Delphes.  Il  fè  purifia  d'abord,  s'aipergea  d'eau' 
fecrée ,  fè  couronna  de  laurier ,  s'approcha  de- 
cr4ij«  diugtnc*  l'Autel,  y  prit  avec  révérence  le  feu  facré,  &  re- 
jour.  pnt  a  toutes  jambes  le  chemin  de  Platées ,  ou  u: 

arriva  avant  le  coucher  du  foleil,  ayant  fait  ce- 
Gwi  vingt -cinq  jour-là  mille  ftades.  En  arrivant  il  falua  fesCon— 
'  EHchiJoi  tmbt  citoyens ,  leur  remit  le  feu  ,  tomba  à  leurs  pieds  ,. 
mm  tn  arrivant.     ^  un  moment  après  il  rendit  l'elprit.  Les  Platéens 
iwMR'n''**^'^  l'emportèrent,  &  l'enterrèrent  dans  le  Temple 
de  Diane ,  fùrnommée  Eucleja  »  &  mirent iiir  fon 
v^itafhtf^tnmit  tombcau  cette  épitaphé  en  im  fèul  vers ,  G  gift 
**'      Euchidas  j  pour  être  allé  Ù"  revenu  de  Delphes,  en  un 
feuljour. 
'QH,aiA,i(UD/4t      Pour  ce  qui  eft  d'Eucleja,  la  plupart  croyent^c 
comme  je  1  ai  déjà  dit,  que  c  eit  Diane  ;  mais- 

.    Et  jurent  éteindre  tous  Us  feuxl\  Delphes.MaisPlutarque  eft  plus 

Voici  une  fuperftition  bien  fin-  croyable  que  nos  Géographes  , . 

guliere ,  &  dont  je  ne  croi  pas  car  il  avoit  fouvent  fait  ce  che- 

qu'on  trouve  ailleurs  un  feul  min,  il  en  compte  cinq  censj. 

exemple.  Tout  le  feu  d'un  pais  ainfiEuchidas  fît  ce  jour-là  raille 

éteint  par  religion ,  parce  qu'il  ftades,  ou  cent  vingtrcinq  mille 

♦  avoit  été  fouillé-  par  les  Barba-  pa3,c'eft-à-dire  quarante  lieuës> 

res;  elle  fait  voir  l'horrible  aver-  à  vingt-cinq  ftaoes  par  lieuë. 
fîon  que  les  Grecs  avoient  pour  ■       CigiflEtuhidas,four  être  aUé.\ 

ces  Etrangers.-  Dans  le  vers  Grec,  au  lieu  de. 

Ayatit  fait  ce  jouf-lk  mile  ft'a-  rif ,  il  feut  t^  r^t,  ici  ea; 

ifc/,]  Dans  nos  cartes ,  il  n'y  a  cet  endroit  le  vers  &  lé  fens  le- 

^ue-  quatre  cens  ftades  ,    cm-  demandent  également.  M.  Sal-- 

;qusmte  mille  ^9S ,  d&Platées  à  vini^l'»  fort  bien  remarqué.     .. 
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d'autres  tiennent  que  c  eft  une  fille  d^Hercule  & 

de  Myrto ,  fille  de  Menetius  &  ibeur  de  Patrocle, 

&  qu  étant  morte  vierge,  elle  fut  fort  honorée  . 

des  Béotiens  &  des  Locriens,  Car  dans  toutes  les   ^*  Z^»^'^  ^^^ 

places  publiques  de  leurs  villes,  elle  a  des  Autels  c^J!/u7fisAHiîu 

fur  lefquels  les  ficjncez  &  les  fiancées  font  des  fa-  ^""^  ^•"'^«• 

orifices  avant  que  d'époufer. 

Dans  la  première  afïemblée  générale  de  la 
Grèce,  qui  fè  tint  quelque  tems  après,  Ariftide 
propofa  ce  décret  :  Que  tous  les  ans  toutes  les  villes  v/creirmateiuéMê 
de  Grèce  envoyer  oient  à  Platées  leurs  Députez  ^  pour    ^'^'  *' 
faire  des  facrtfices  aux  Dieux  de  la  ville  ;  que  de  cinq 
^n  cinq  ans  on  y  celébreroit  des  jeux  ^  qu^on  appelleroit   f^f^^^^  uuherU 

1        '  J    1     1-1  /  9         7  •  1     r>  uUhreZ  à  Platées  d^ 

Ses  jeux  delaUberté  ;  qu  on  leverottpar  toute  la  urece  ««g  manfons. 

dix  mille  hommes  de  pied ^  mille  chevaux ,  Ù*  une  flotte 

de  cent  vaijfeaux  y  qui  fer  oient  entretenus  pour  faire  la 
guerre  aux  Barbares  ^  (ir  que  les  Platéens  fer  oient  con^   putAm  çmfacni^^ 
facrez  à  Dieu^  Ù"  comme  tels  regardez  comme  faims  ^^^^' 

<b"  inviolables  ^  n  ayant  d'autre  fon^ion  que  dt offrir  des 
prieras  &  des  facrifces  pour  lefalut  clés  Grecs. 

Elle  a  des  Autels  fur  lefquels  velleroit  tes  jeux  de  ta  liberté.^ 

les  fiancez.  &  les  fiancées  font  des  11  y  avoit  tous  les  ans  à  Platées 

facrificesj  avant  que  d'époufer.']  une   affemblêe  générale  de  la 

Cela  étoîtfort  bien  imagine  dV  Grèce ,  &  Ton  y  taifoit  un  facri- 

bliger  les  fiancez  &  les  fiancées  fice  à  Jupiter  libérateur ,  .pouf 

clé  faire  un  facrifice  fur  TAutel  lui  rendre  grâces  de  cette  vic- 

de  Diane  de  la  bonne  Renommée  ,  toire ,  &  de  cinq  en  cinq  ans  on 

Î)our  leur  faire  entendre  ^ue  de  y  celébroit  ces  jeux  de  la  liberté, 

a  bonne  réputation  ,  qui  eft  le  où  l'on  couroit  tout  armé  autour 

fruit  de  la  fagcfTe ,  dépend  tout  de  T Autel  de  Jupiter ,  &  il  y 

ie  bonheur  des  mariez.  avoit  de  grands  prix  prcçofez 

Que  de  cinq  ans  en  cinq  ans  pour  cette  courfe. 
^ny  celébreroit  des  jeux  qu^on  ap^_ 
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Tous  ces  articles  étant  approuvez  &  paflézj^ 
'dnmverfairt  Je  Ics  PlatécHS  fe  chargèrent  de  faire  tous  les  an? 
Î^IIi  wSlî  Tanniveriàire  de  ceux,  qui  avoient  été  tuez  à  cette  ■ 
futûs.vucert.  bataille  ;  ce  quikfbnt  encore  aujourd'hui»  Se 

iHonit  de  tet  Mmi-!  .    •     u        i  o      i  •  i  r       -r  t 

verfiûre.  VOICI  lorore  es:  k  manière  de  ce  lacnhce.  Le 

Maimafterion. .    fèiziéme.  jourdu  Hiois  de  Décembre ,  quieft  chez 
les  Béotiens  le  moisAlalc^mene,  on;^t  à  la  pointe 
du  jour  une  proceffion,  précédée  par  un  trom-- 
pette  qui  fonne  la  charge;  ^rès  ce  trompette - 
marchent  pluiieurs  chariots  pleins  de  couronne? 
&  de  branches  de  myrte  ;  ces  chariots  font  fiûvis 
d*un  taureau  noir;  après  le  taureau  marchent  de  ' 
jeunes  gens ,  qui  portent  des  cruches  pleines  de 
vin  &  de  lait ,  emifions  ordinaires  qu'on  fait  aux 
morts,  &  des  phioles  d'huile  &  d'eflènce.  Tous  - 
ces  jeunes  gensibnt  de  condition  libre,  car  il  n  efl; 
permis  à  aucun  efclave  de  fe  mêler  dans  cett€  cC" 
rémotûe ,  qu  on  fait  pour  des  hommes  qui  fonc 
n  luit  iéfeuiu  M  morts  pour  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  eft  fet»  - 
TZéXZ  mée  par  l'Archonte ,  ou  le  premier  Magiftrat  des 
'lr!^^jktn'£  Platéens ,  à  qui  en  tout  autre  tems  il  eft  défendu  ^ 
vtrf4iru  de  toucher  feulement  le  fer ,  ^  de  porter  d'autre  ' 

vêtement ,  qu  un  vêtement  blanc  ;  mais  ce  jouis  - 

Le  fnziéme  jour  ttuntoifdx  Dé'  qaoi  les  Platéens  font-ils  enDé^ 
cenAreJ]  Le  moi&  MaânaSmoft  cembre  l'anniverfaire  •  de  ceux 
eft  notre  mois  de  Décembre,  qui  avoient  été  tuez  le  dix-neuf 
mais  i  comme  je  Tai  déjà  dit ,  il  de  -Septembre  f  C'eft  -qu'appa-^ 
commençoit  vers  le  quinze  dé  cemment-ils  ne  firent  les  ninerail- 
notre  mois-de-Novembre ,  ainfî  les  pour  la  première  fois,  qu'a- 
ie feize  du  moisrépondoit  à  peu  près  que  les  ennemis  TeflirenC 
{Mrès  au  premier  jour  de  notre  entièrement  retirez  ^  ÔC  que  Itf^ 
^ois  de  Décembre.  Mais  pour-  païs  iijt  liln:e. 
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Ê  revêtu  d  une  robe  de  pourpre,  ceint  d  uneépée, 
&  tenant  dans  fes  mains  une  urne ,  qu'il  a  prifè 
dans  Je  greffe  public,  il  s'avance  au  traversée  la 
ville  ,;vers  le  lieu  où  font  les  tombeaux.  Dès  qu'il 
y  eft  arrivé  ,.il  puife  de  l'eau  avec  fon  urne  dans 
la  fontaine  ^  lave  lui-même  les  petites  colomnes, 
qui  fontiùr  ces  tombeaux ,  les  frotte  d'eflènce,  ^ 

&  égorge  enliiite  le  taureau  lur  un  bûcher  qu'on 
a  préparé.  Après,  avoir  fait  des  prières  à  Jupiter  y»fhn&Mmuré 
Se  à  Mercure  terreftres ,  il  invite  ces  vaillans  hom-  ""■'-'''«• 
Tîies  à  ce  feftin  funèbre  &  à  cos  efïùfions  mortuai- 
res,  Se  rempliflant  de  vin  une  coupe ,  il  la  verlè 
&  dit  à  haute  voix  :  Jeprefenfe  cette  coupe  à  ces 
vaillans  hommes ,  qui  font  morts  pour  la  liberté  des 
Grecs,  Voilà  quelle  eft  la  cerémonie.que  gardent 
&.  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Platéens. 

Quand  les  Athéniens  furent  retournez  chez 
tux,  Ariftide,  qui  vit  qu'ils  cherchoient  par  toutes  tifn^ufMtHer 
fortes  de  voyes  à  s'emparer  du  gouvernement  ^  £7'w««'*«2»^*^ 
&  à  le  rendre  abfolument  populaire,  fit  d'un  côté 
-cette  réflexion,  que  le  peuple  meritoit  quelque  r^,«vm  y»'A»<. 
confideration,  à  caufè  de  la  valeur  qu'il  avoit  M/^'/w^rf* 
témoignée  dans  toutes  les  batailles  qu'on  venoic 

Lave  îtd-même  Us  petites  cclàm-  parfumer  d'efTences  eft  fort  bien  ' 

Wei  qtà  font  fur  ces  tonétaux.']  expKquëe; 
Garc; ëtoit la coutumede mettte  ■      yifrès -avoir  fait  des  prières  à 

ftr  les  tombeaux  de  petites  co-  jFupiter  &  à  Mercure  terrefires.  ]  ^ 

kwnnes.On  peut  voir  l'épigrara-  J^Mp»«' f«r</?re  n'eft  autre  que 

me  deCallimaque,^'A^ /uii-rf  t}»c  Fluton;  &  Mercure  étoit  auffi^ 

pa.^1  >.î&oi,Scc.&  les  remarques  appelle  terrefire ,  à  caufe  de  fotlx 

lur  cette  épigramme,  où  la  coo-  emploi  de  conduire  les  ombres^ 

tmac  de  le&  couronnera  de  les  dans  le»eafere.>- 
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de  gagner,  &  de  Tautre  côté  il  penlà  auflî  q(u3[ 
n  étoit  pas  aifé  de  réduire  &  de  contenir  ce  peu- 
ple, qui  avoit  les  armes  à  la  main,  &  qui  étoit 
devenu  fier  &  hautain  par  fes  vi6loires.  Dans  cet 
embarras  voici  le  tempérament  qu'il  imagina  :  Il 
tirait  fitgtjftt À-  fit  un  décret  qui  portoit  que  le  gouvernement 
wcçnttmvUtc»-  leroit  commun  a  tous  les  Citoyens,  oc  que  les 
^^'  Archontes  feroient  pris  parmi  tous  les  Athéniens 

indifièremment ,  &  làns  aucune  diftin(5Uoxi  ni 
préférence. 
atip>f4'**i>m»      Themiftocle  ayant  dit  un  jour  au  peuple  dans 

la  hataill*  it  PU-  <^ii/  »•!  -r  /  1    rr  • 

t€ts.afrisquexerxts  utte  aflcmolee ,  quil  avoit  rorme  im  deliem  qm 
mfri,  uiniu.     ^g^^jj.  ^j.>.5_u^jie  ^  très-falutaire  à  la  ville ,  mais 

qui  étoit  d  une  telle  importance ,  qu'il  devoit  être 

tenu  fecret ,  le  peuple  lui  ordonna  de  le  commu- 

r.  u  vit  itïhf  niquer  à  Ariftide  feul  qui  l'examineroit.  Themi- 

miflodt.  ftocle  s'ouvrit  donc  a  Ariftide ,  &  lui  dit  qu  il 

trcfofitiim^ufTiH.  avoit  pcttfé  qu'on  devoit  brûler  tous  les  vaiflèaux 

M'  '  ^^^  Grecs  ,  car  par  ce  moyen  les  Athéniens  fe 

rendroient  très-puiflàns  &deviendroient  les  mA-* 

très  des  autres.  Ariftide  ayant  entendu  ce  projet/ 

o  ffArifiiit  Ht  rentra  dans  l'afîêmblée  &  dit  :  Athéniens,  le  dejfeia 

'2  ^opofiZf^  f^  ^'^  communiquéThemiflock,ep  le  plus  utile  qu'on 

puijje  jamais  vous  propoferj  mais  il  eji  en  même-tems 

crmiemarqMdi  /^  *,/^j  tnjufte.  Sur  fon  raDDort  les  Athéniens  or- 

r  amour  qut  letAtht-      ,-'  ■'■'^_,,  .„         li> 

niim  avoim  fow  donncrcnt  alhemiltocle  dy  renoncer,  tant  ce 

Il  fit  tm  décret  qtn  fortott  que  futcontent,dansl'elperanceque 

le  gouvernement  ferait  commun  à  les  Archontes  feroient  pris  auffi 

teuf  les  Citoyens ,  &  que  Us  Ar-  dans  fon  corps ,  &  qu'il  pouitoit 

ckontes.'\  Ce  tempérament  fut  parvenir  à  fe  voir  le  maître, 
fort  fage,  car  par-là  le  peuple 
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peuple  aïmoit  la  juftice,  &cant  ceperfbnnage  ujuflut,  &d,u 
avoit  acquis  fon  eftime  &  fa  confiance ,  par  fbn  '^Z'^nt^fUe. 
grand  fèns  &  par  fon  amour  pour  l'honnêteté  & 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  Capitaine  mh^mafrii. 
général  avec  Cimon,  pour  faire  la  guerre  aux   /riputtnvoyiGe. 
Barbares.  Là,  voyant  que  Paufanias  &  tous  les  ZLûTLSu" 
autres  Chefs  des  Spartiates ,  traitoient  tous  les 
Alliez  avec  beaucoup  de  fierté  &  d'empire ,  il 
prit  une  route  toute  contraire ,  car  il  vivoit  avec   commtntii  viv»;* 
eux  fans  façon,  avec  beaucoup  de  douceur  &  w'«^«'>^- 
d'humanité,  &  par  fon  exemple  û  rendoit  Cimon 
gracieux,  acceffible  à  t?oUt  le  monde,  &  fi  équi- 
table qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  fe  plaindre 
de  lui.  Par  ce  moyen  infenfiblement  &  lans  que 
perfonne  s'en  apperçût,  il  enlçva  aux  Lacede-   ctqutptwmu 
moniens  le  commandement  général,  non  à  force  ^ZZ^tmoInt 
d'armes,  de  navires  ou  de  chevaux ,  mais  à  force  ^"^ 
de  douceur  &  de  fage  conduite.  Car  les  Athé- 
niens étant  déjà  très-agréables  aux  Grecs  par  la 
JHftice  d'Ariftide  ,  &  par  la  douceur  de  Cimon , 
l'avarice  dePaufànias  &  là  lèverité  outrée  les  leur 
rendirent  encore  plus  defirables,  Paufanias  ne   m^u»  f-r-^er. 
parloir  jamais  aux  Capitaines  des  Alliez  qu'avec  w7«  S/w 
aigreur  &avec  colère ,  &  pour  les  foldats  il  les  '"*|^^*^  ''*  '*""  '** 
faifoit  foiietter  pour  les  moindres  fautes ,  ou  les 
obligeoit  à  fè  tenir  debout  tout  un  jour  avec  une 
ancre  de  ferfiir  les  épaules.  Perfonne  ne  pouvoit 
aller  au  fourage ,  ni  couper  de  la  paille  pour  fon 
îk ,  ni  aller  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine ,  qu'âpre 


le 
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les  Spartiates,  car  il  tenoit  toujours-là  defês  en- 
claves, qui  avec  des  foiiets  écartôient  tous  ceux 
qui  vouloient  en  approcher.    Sur  quoi  Ariftide 
ayant  voulu  un  jour  lui  faire  des  reproches  &  des 
remontrances  ,irfronça  le  fburcil,  &  lui  dit,  qu'il 
n'avoitpas  le  loifir  de T entendre,  Se  ne  Fécouta  point. 
M4m4ii  tfftt  i.      Depuis  ce  tfems-là  les  Capitaines  des  vaiflèaux 
f^nMtZ»  'iun  &  les  Chefs  des  troupes ,  Surtout  ceux  de  Chio , 
Gtnér<d,,  jjg  Samos  &  de  Lesbos  preflbient  Ariftide  de 

prendre  le  commandement  général ,  &  de  rece- 
voir fous  fa  proteétion  &  fauve-garde  tous  les 
Alliez ,  qui  fouhaitoient  depuis  long-tems  d'être 
délivrez  du  joug  des  Spartiates  ,  &  de  n*obéir 
qu'aux  ordres  des  Athéniens.  Ariftide  les  ayant 
entendus,  leur  répondit,  ^m'//  voyoit  dans  leurs 
j,  f f  f .  ^'^*'"***  difcours  beaucoup  de  necelïké  .^  ^e  jiiftice ,  mais  quUi 

M'M*'  •*  ri  ICI-  \  1 

manquait  feulement  quelque  aciton  qui  en  marquât  la 
fmcerité  Ù"  la  vérité ,.<&  qui  étant  exécutée}  jetiat  leurs 
êroupes  dans  l'jmpojftbilité  de  changer  defentiment. 
AittntM  de  itm,      Sur  cette  réponfè  iUliade  de  Samos  &  Anta- 
T^ltTe'LZ  goras  dé Ghio ayant confpiré enfemble, & s'étanc 
fan,m^  jj^z  par  lejs  plus  grands  lermens ,  allèrent  atta- 

quer près  de  Byzance  la  galère  de  Paufanias ,  qui 
voguoit  à  la  tête  de  toute  la  flotte.  Paufanias, 
voyant  cette  infolence,  fe  leva  transporté  de  co- 
lère ,  &  leur  dit  d'un  ton  menaçant ,  que  bientôt  il 
leur  ferait  fentir  que  ce  n'était  pas  à  fa  galère  quils 
avaient  fait  cette  infulte  >  mais  à  leur  propre  pais.  Ils 
ne  firent  que  fe  moquer  de  fes  menaces ,  &  ils 
lui  dirent,  {p*  il  n'avait  quèfe  retirer, &  qu'il  devait 

kien 
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kien  remercia  la  Fortune  qui  Pavoit  fecouru  à  Platées; 
car  c*étoit  le  fetU  refpeBj  que  les  Grecs  confervoient 
pour  ce  grand  exploit  y  >qui  les  retenait ,  cb*  qui  les  em-  Cmhim  umgrMié 
péchait  île  ferejjèntir^. de  fe-vanger  de  tous  les  mau'  tJ,uuG«iérdfa 
vais  traitemens  qu'il  leur  avoit  faits,  La  fin  fut  qu  ils  ^*'^*^'"*'- 
quittèrent  les  enleignes  des  Spartiates ,  &  fe  ran- 
gèrent fous  celles  des  Athéniens. 

En  cette  occafion  parut  dans  tout  ion  jour   jUmir^BUmagmr 
l'admirable  magnanimité  de  Sparte;  car  voyant  "'"•^^^'^f'"^'^ 
que  fes  Généraux  s'étoient  corrompus  par  cette 
exceffiye  puiflànce ,  elle  renonça  d'elle-même  au 
commandement  général,  &  envoyant  à  Tarm^e, 
elle  révoqua  fes  Généraux ,  aimant  beaucoup  ua  dtu  «/?  ftM 
mieux  avoir  des  Citoyens  fages ,  modeftes  &  c^SÎ^^J'fS 
rigides  obfèrvateurs  de  fes  coutumes  &  de  j^  modtpes^iecm^ 

\  R  1  1       ^  1     >-i  mandtr   «  tins  Jt* 

Joix ,  que  de  commander  a  toute  la  Grèce.  «""M 

Pendant  que  lesLacedemoniens  avoient  le  com- 
mandement, to.us  les  Grecs  pay oient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre;  mais  alorsjpour  faire  que  cette    r-i*»  imf»sie  fir 
taxe  rat  impofée  fur  toutes  les  villes  avec  plus  d'é-  Ï>ji2ll'^^ 
galité,  ils  demandèrent  aux  Adieniens  Ariflide,  UiOrtcpim^tM 
&  le  chargèrent  d'examiner  les  terres  &  leurs  re-  IStJT  '^'^ 
venus ,  &  d'impofèr  enfuite  à  chacun  ce  qu'il 
devoit  payer  railbnnablementfèlon  fès  forces. 

Arif&de  revêtu  de  cette  grande  autorité,  qui  cr^ie Amriti a, 
le  rendoit  comme  maître  de  toute  la  Grèce ,  n'en  jT^^fXi»'^^ 
abufà  point ,  &  s'il  y  entra  pauvre ,  il  en  fortit  en-  •"•  ^''• 
core  plus  pauvre;  car  il  fit  cette  impofition  non- 
ièulement  avec  beaucoup  de  definterelïèment  &   omme^  ut  inf,- 
de  jultipe,  mais  encore  avec  beaucoup  d  humamté  /,««. 
Tome  m.  Sf 


rcux 


unux 
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&  d^^alîté  fans  fouler  perfonne.  De  manière  (Jtrè  ' 
comme  les  Anciens  ont  loiié  le  fîécle  de  Saturne 
pour  légalité  i&  la  juftice  qui  y  régnoient',  les  ' 
Alliez  des  Athéniens  vantèrent  fiirtout  &  célé^ 

jmf^tim  fÀrifii'  brerent  cette  impofition  d'Ariftide,  en  Tapp^llant 
lîx'ff'di'lb  Phettreux  fort  delà  Grèce,  louange  qui  augmenta  - 

Greoe.  encofe  peu  dé  tems  après  ^  cette  impofition  étant  ' 

r«««  dm  tm$  doublée  &  triplée.  Celle  d'Ariftide  né  inontoic 

<r'fitiitt.t»ft»^(U  quà  quatre  cens  fbixantétalens',  *&  bientôt  après 
Pericles  l'augmenta  prelque  d'un  tiers ,  ç»  Thu- 
cydide écrit  qu'au  commencement  de  la  guerre  , 
les  Athéniens  retiroient  de  leurs  AlUez  ux  cens 
^ens  ;  &  après  la  mort  de  Pendes  9  ceux  qui 
gouvernoient  le  peuple  la  portèrent  peu  à  peu 
iufqu'à  treize  cens>fïon  que  la  guerre  fèt  deventuë 
plus  ruineufè  par  fà  longueur,  ou  ps^  lés^iivers 
aoddens  de  la  Fortuné- r  mais  parce  qu'ils  accou- 
tnmiBrent  le  peuple  à  recevoir  des  diftributions 

£t  ctlébreretu  cttte  ittyo/àion  lestriplées-énGreceenniokisdè 

ijiirt/Hde ,  en'  Vap^eUant  vhtu-  cinquante  ou  foixante  ans ,  noà 

•           uux  fin  de  la  Creee.'\  Quelle  pour  fubvenir  à  des  neceiffitèz 

louai^«  pour  Ariftide ,  que  f<m  prefTantes  &  indifpenfables ,  qur 

impoution  fût  fi  jufte ,  que  cha-  autorifent  les  impofitions  extra* 

CUQ  regardât  ce  qs^il  payoit,  ordinaires,  mais  pour  fournir  aV' 

comme  la  fource  de  (on  bon-  luxe  de  aux  vaines  ctiriofitez  des 

heur!  Athéniens; 

CètH  vimi^lmn  étant  doublet  &  A  recevoir  des  eUfhHmiohs  d* 

iripr/|r.]]' Car  dès  que  dons  les  im*  deniers^  Par  exemple  on  diftri- 

fofîtions  on  n'a  plus  en  vue  ni  buoit  de  l'argent  à  chaque  G- 

humanité  ni  la  juftice,  &  qu'on  tcnren,  afin  qu'il  eût  de  quoi  af- 

ne  fuit<qu\ine  iuâûable  avidît^  finer  aux  jeux,&  payer  la  plac^ 

Ta.  n'y  a  plus  de  bornes.  &  le  prix  de  chaque  place  étoifi 

La  portèrent  peu  à  peu  jtf^'à  de  deux  oboles ,  de  trois  fols 

|TO«ffKf.2  Voilà  donc  le»  taflr  quatre  deniers, Ariilophaûç  dan» 
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.^è  deniers >  à  célébrer  des  jeux«  à  &ire  faire  de 
beaux  tableaux  Se  de  belles  ftamës>  Se  à  bâtir  des 
Xcmples  magnlâques. 

Âriftide  ayant  ac<|uis  une  réputadon  admirable 
:  par  la  jufEice  de  cette  impoCtion^  on  dit  que  The-^ 
miftpcle  ne  failbit  que  s'en  mocquer,  &  quil  ^Utri^^nA 
alloit  difànt  que  les  ioiiahges>  qu  on  lui  donnoit  dlfilrt^^'^-A-. 
fur  cela  >  n'étoiem  pas  les  Umcof^es^ctun  homme ,  mais  '^' 
ctuti  co§'re,  qui  garde  fidèlement  targem  ^*o»  lui 
confie  i  fins,  en  rien  retenir.  En  quoi  il  Ê  vangeabier^    jhigmm  rm^ 
fbiblementdutraitquAriâideavoitlancé&rlui,  J.TfiL'riïw/S 
Se  dont  il  avoit  été  fort  piqué;  carThemiftocle  rhmifittu, 
difànt  un  jour ,  qt^il  efiimoit  que  la  plus  grande  qua^ 
iité  d*un  Général  (formée  étott  de  Jf  avoir  prejfenfir  (éf* 
p-évoir  les  dépeins  des.ennemisj  Axiilide  lui  repartit^   ^*fmi*  iArifim 
fie  c'étmt  affurement  une  fiaiité  nectaire,  mais  qu'il  î,î^ïi?«2 
y  endvait  une  autre  dont  il  ne  parloit  point»  qui  étoif.  '"^ 
beUe  &  trjès^  digne  £un  Générai,  e*efi  £awÀr  Ui 
mains  nattes,.  &  de  ne  fe  laijjèr  pas  dominer  par 
Pargei», 

les  Guefpes.  Eofuîte  on  hauflk  incapable  de  vtftu  &  de  vice, 
le  prix ,  et  on  le  porta  jnfqu'à       Mms  (piily  «n  avmt  me  Mtre 

une  drachme, dix  fols;  &onne  ^AoUyeUe.&e.lDeipNffenm 

payoit  pas  cda  aux  Comédiens^  Se  de  prëv(Mr  lesdeflbins  éts  en- 

aux  Adeors ,  mais  aux  Maîtres  nemis>  c'eftune  qualité  necef- 

aui  avoient  ^t  le  théâtre  à  leurs  faire  à  un  Genéralj&  cette  qti«- 
épens.  Iité  marque,  fa  capaàté  êc  fort 
En  quoi  Ufe  vMtgtn  Uett  foikh-  halnleté  ;  mais  d'avcùt  les  mains 
mpt  au  tr0t  qtiAri^dt  av*k  nettes  ,  c'eft  une  qipalité  qui 
hmcéfur  /m.]  En  e^  cette  rad-  marque  fa  juftice  &  fa  vertu  ;■ 
lerie  de  Theraiftode  étoit  très-  c'eft  pourc^ioi  Platarqvu;  l*ap- 
fioide,  car  le  cd&e  étant  \m  pelle  W//r,  car  tout  ce  qui  mar- 
bre inanimé ,  n'a  ni  raifon  ni  que.la  vertu  eft  plus  beau ,.  ()ue 
fentiment^  &  par  conféquent  eft  ce  qui  marqtteièeleraetttFefpiitr' 

Sfij 
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Ariftide- ayant  donc  réglé  tous  les  articles  dé^ 
l'alliance ,  fit  jurer  tous  les  Alliez  qu  ils  les  obfer- 
veroient  de  point  en  point ,  &  il  jura  lui-même 
pour  les  Athéniens ,  &  en  prononçant  les  «lalé- 
stmtMéttmfa-  diiftions ,  qui  accompagnoient  les  fermens  ,.il" 
i2i^.fc  '^""  ^  jetta  dans  la  mer  des  maiïes  de  fer  toutes  ardentesw^ 
Mais  dans:là  fuite  les^afFairei  forçant  les  Athéniens 
à  violer  quelques-uns  de  ces.  articles,  &  à  gou- 
verner un  peu  plus  defpotiquement,  il  les  exhorta> 
MfiUt  fNudfir  àrejetter  fur  lui. ces  malédi(5^ions7  &à  fè  déchar^ 

Itii  U  peint  diï  M»  t\      t      t  •Ja->>  •  l 

fMri^r/yé'iitmfiii.  gcr  par-la  dc,  la  peme  due  a  un  parjure,  que  la 

Mt  mm  Athtnitni.   nccefTité  de  leurs  adirés  exigeait  necefîàirement^ 

.    En  général  Theophrafle  écrit  que-  cet  homme  ,- 

qui  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en  particulierr 

&  dans  toutes  les  affaires  de  fès  Citoyens  étoic: 

fbuverainement.  jufte ,  faifbit.  pourtant-  dans  1& 

gouvernement  de  la  République  une  infinité  de 

Ar-^i*  frifmît  chofès  fclon  Tcxigence  des  cas  6l  félon  qu  il  étoit* 

{"^^dZ^cî^i  expédient  à  la  patrie,  qui  avûit  fouvent  befoin: 

tmwm  r&«,     jje  recourir  à  TinjulUce  pour  fe  foutenir ,  &  il  en« 

Lift  peine  dût  à  un  parjure,  que  s'en  croyoit  diTpenfé.  £n  efièt 
la neceffué de Uwrti^aires exigent  la  faine  politiaue  ne  fçauroit' 
neciffairennHt.l  Mais  il  n^  a  blâmer unMininre qui  s'éloignei 
point  denecefuté  qui  puifle  dif—  de  la  juilice ,  quand  les  befoin» 

{>enfer  du  ferment,  .&  autorifei    de  l'État  le  demandent  necef- 
e  parjure.  fairement,  pourvu  que  les  be- 

Fi^oit  pourtant  dont  le  £«è-  foins  étant  pjkfTez,  la  jufticere- 
vernement  de  la  Républi^  une-  prenne  fon  cours  ordinaire;  car- 
infinitédt  chtfef, Jeun  t exigence-  s'il  y  a  des  loix  pour  lesteras- 
def  casJ]  C'eu-à-dire,qu'Arifti-  heureux ,  il  yen  a  d'autres  pour  ; 
^  fuivoit  la  juiticedàns  le  cours  >  les  tenu  dimciles.  La  paix  diâe 
ordinaire  des  affaires  >  mais  que  fes  loix  >  dcU  guêtre  diâc  lest* 
liaos  lesnecellitezpreflftates j  il  fienoes» 
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rapporte  des  exemples;  car  il  écrit  qu'un  jour, 
commeil  déliberoit  dans  le  Confeil  défaire  porter 
à  Athènes  contre  le  traité  les  trefors  qui  étoient 
en  dépôt  àDelos,  les  Samiens  en  ayant  propofé 
Favis,  quand  ce  fut  à  lui  à  parler,  il  dit  que  cela 
étoit  injûlie ,  mais  utile: 

Cependant  après  avoir  élevé  là  ville  à  ce  degré 
d'honneur  &  de  gloire  de  commander  à  tant  de 
milliers^  d'hommes,  il  ne  laiflà  pas  de  demeurer     Arifiii*iM»»r4- 
jufqua  là  mort  dans  fa  pauvreté,  &  de  n  eftimer  S»  u'^u 
pas  moins  la  gloire  qui  Im  revenoit  de  cette  pau-  f^t**^'**'- 
vreté,  que  celle  que  lui  avoient  acquife  tous  fes 
ttophées)  &  en  voici  une  preuve  :  Callias  le  porte-  cdii4iporMmbe,  - 
torche  étoit  de  fes  parens;  quelques  ennemis,  ^«w'^'''*•■ 
quil  avoir,  le  pourluivoient  en  Juftice,  &  pré- 
tendoient  le  faire  condamner  à  mort.  Le  jour  que 
Fafïàire  fut'  jugée ,  ils  déduifirent  afïèz  foiblement 
les  chefs  d'accufetion  dont  il  s^agiflbfC,  mais  ils" 
s'étendirent  beaucoup  fur  une  cholè  étrangère 
au  procès,  &  dirent  aux  Juges  :  Pous  connoiffèz  GrMdprocii^»-*» 
Artfiide 3  fils  deLyfmackus 3  qui  e^  avec  juftice  Pad-  ii^^tl'^!* 
ntirafioU  des  Grecs  pour  far  vertu  (ér  pour  fa  gfarfde 
fage^e.  Quelle  vie  penfez-vous  que  ce  pawvre  homme 
mene.dans  famaifon,  quand  vous  le  voyez  venir  tous 
les  jours  dam.  vos-  ajfemblées  avec  un  méchant  habit 
tout  ufé^  N'y  a-t-il  pas  grand  ^jet  de  croire  que  celui 
^«1  tremble  ainfi  de  froid  en  public  3  meurt  de  faim  en- 

Que  cela  étoit  if^uflé ,   nùàs    feulé  n'excufe  pas  l'injuilice  ^' 
wnt^Cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut   mais  jointe  à  U  neceffité. 
àa*  mais  ■  meelfére  i  car  l'utilité^  ' 

Sfiij 
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particulier,  é^  quil  manque  des  chofes  les  plus  necef 
faires  ?  C*efl  cet  homme  que  CalHas  ,  fin  coupn  ger^ 
main  ,&le  plus  riche  des  Athéniens ,  néglige  abjolur 
ment ,  &  laijfe  dans  une  ajreufe  mifire  avec  fa  femme 
Ù"  fis  enfans  j  quoiqu'il  ait  reçu  de  luàde  grands  fer^ 
vices ,  &  qu'en  pkfieurs  rencontres  il  ait  tiréfeul  tout 
k  fruit  du  grand  crédit  qt^ila  auprès  de  vous. 

Callias  voyant  fes  Juges  plus  aigris  &  plus^ 

émus  de  ces  reproches  >  que  des  crimes  capitaux 

dont  on  racculoit ,  &  craignant  qiielque  mauvais 

effet  de  cette  aigreur,  appeJla  Ariilide&le  conr 

jura  de  lui  rendre  ce  témoignage  devant  les  Juges» 

que  très-fbuvent  iliui  avoit  non-feulement  ofert 

AriRiit  ^îttMt^  deTargent,  mais  qu  il  Tavoit  extrêmement  preffé 

^^JJ:%  de  le  prendre,  &  qu'il  l'avoit  toujoifts  opiniâ- 

^l'ilt^SaU''*  ^^^^^^  refufé,  en  luidilànt  en. propres  termes: 

H  convient  plus  a  Ariftide  de  faire  parade  defapatt» 

Il  ^  diff<ut  i*  vreté ,  qu'à,  Callias  de  fis  richeffesi  car  on  trouve 

fi^mm^ZZl  #z  de  gens  qui  ufent  tant  bien  que  mal  des  rtçheffes^ 

lafimvrtti.         ,|^|j  ^/  f^'g^  pas  facik  ctcn  trouver  qui  fupportem  îwk 

klement  &  courageufement  la  pcutvreté,  ér  il  rCj  a 

queceux^qui  font  pauvres  maJffré  eux,  qui  en  g^etff 

honte, 

Ariftide  ayant  rendu  ce  bon  témpi^age  à 

Cai&at  voyant  que  fet  Jugts  n'avoir  pas  affiflé  un  homme  Je 

huivn  fjftf  aigris  0"  ^us.  ému  de  ce  meiite ,  ion  coufin  genndn* 

ces  reproches.^  Rien  ne  marque  fut  regardé  par  fes  Jjage$>comme 

mieux  l'amour  ,  l'eftime  âc  la  un  ciime  ^usct^ifeu  que  tcnn; 

vénération ,  que  1^  Athéniens  les  crimes  capitaux,  dont  il  étoit 

avoient  pour  Aiiâtde  »  que  ce  accufë,quoique  parmi  fet  crimes 

qtii  fe  pauà  à.  ce  jugement;  le  on  n'eût  pas  ùm  doute  oublié, 

ieul  reproche  &k  à  Callias  de  ^e  meuia^e  qu'il  av<Mt  £ttt  dtt* 
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CaliiaS;  il  n*y  eut  perfonne  qui  ne  ïbrtît  de  1  a& 
(emblée  plus  amoureux  &  plus  jaloux  de  la  pau- 
vreté d'Ariftide,  que  des  richeflès  de  fon  coufîn. 
Voilà  ce  qu*a  lailfè  par  écrit  Efchine ,  difciple  de 
Socrate  ;  &  Platon ,  parmi  tous  les  premiers  hom-  />•  "*»  /«^«"'«•* 
mes  d  Athènes ,  qui  le  croyojent  de  grands  per-  Ariput  a..»  ufM 
ibnnages,  &  des  perfonnages  de  la  première  ré-  î"*^'****  ^T'*"  , 
putation ,  ne  trouve  qu  Ariftide  fèul  digne  d'efti- 
me.  Car  pourThemiftocle,  Cimon  &  Pericles, 
ils  ont  rempli  leur  ville  de  portiques,  de  ricbeâès, 
&  d'autres  telles  vaines  fùperfluitez  ;  mais  pour    Anfin*  juvok 
Ariftide,  il  a  toujours  eu  la  vertu  en  vûë  dans  fà  K/j  ivTZ 
manière  de  gouverner.  iowmtr. 

On  trouve  encore  de  grandes  marques  de  fà 
bonté  &  de  fà  douceur  dans  la  conduite  qu'il  eut 
avecThemiftocle.  CarTayant  toujours  eu  pour  crMtuk  gmtroftti, 
ennemi  dans  tout  le  tems  de  fbn  adminiftration,  ^al^fituT*^* 
Se  ayant  été  même  banni  par  (es  menées ,  cepen- 
dant quand  Themiftocle,  acculé  de  crime  capital 
envers  là  patrie ,  lui  eut  donné  une  belle  occafîon 
de  (ê  vanger,  il  ne  (è  reflèntit  point  des  maux 
qu'il  en  avoit  reçus,  ne  fè  joignit  point  à  Alcmeon 
&  à  Cimon,  qui  avec  plufieurs  autres  le  pourfùi- 
voient  &  travailloient  à  le  faire  chailèr,  ne  dit 

Perfe  >  qtd  lui  avoit  indiqué  ce  ces  &  de  ^ndes  richeflès ,  font 

poits  rençH  d'or.  bien  inférieurs  à  ceux  qui  la 

Car  pntr  ThemifioeU ,  Canon  rempliflènt  de  vertu;  car  pour 

.  &  Pericles  ,  Us  ont  rempli  leur  rendre  une  ville  heureufe,if  faut 

vilU  de  ponûpus ,  de  richeffès  ,  la  rendre  vertueufe  &  non  pas 

&e:]  Les  Minifh-es,qui  remplif-  riche  :  C'eft  ce  que  Platona  06; 

&»(  leur  ville  de  fuperbes  édifia  moûtrd 
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iiMfMt  nîfi  M-  jamais  contre  lui  une  feule  parole ,  &  ne  fe  réjoiîit 

/ontm.mi .  w  /*/-  pouit  Qc  lon  malhcur ,  comme  u  ne  s  étoit  jamais 
fii^n  de  fafm^.  ^igé  jg  ç^  fortune. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  d' Ariftide ,  les  uns 
^iifent  qu  il  mourut  dans  le  Pont  où  il  étoit  all^ 
pour  les  affaires  de  la  République;  les  autres  af- 
furent  qu'il  mourut  de  vieilleflè  à  Athènes,  ho- 
noré, refpeâié  Se  admiré  de  tous  lès  Citoyens; 
&  voici  ce  que  Cratère  le  Macédonien  nous  a 
lailîe  {ur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Après  le 
4  mifm  jM  u  banniflèment  deThemiftocle,  le  peuple  .devenu 
VtLtfS^t%  fier  &  infolent,  donna  lieu  à  une  infinité  de  ca- 
nc^  dti  syto-  lomniateurs ,  qui  attaquant  les  plus  puiiîâns  Sç 
les  plus  vertueux  des  Citoyens ,  les  expoloient 
à  Tenvie  du  peuple  enflé  de  fà  prolpej-ité  &  dé 
là  grande  puii||ânce.  Ariftide  jmême  tie  fut  pa^ 
épargné ,  il  fut  condamné  pour  malverfation ,  à 
la  pourfuite  de  Diophante  du  bourg  ;d'Amphi^ 
trope,  qui  l'acçufbit  d'avoir  reçu  de  Pargent  des 
Ioniens.,  loi:fqu  il  impofoit  les  taille?.  U  ajoute 
que  n  ayant  pas  le  moyen  de  payer  fon  ,ameiide, 
r«5«  tniu*  cif^  qui  étoit  de  cinquante  mines,,  il  s'embarqua  Sc 
tm  uvrtu  ^^  mourir  quelque  part  dans  l'Ionie.  Mais  Cra,- 

tere  ne  donne  aucune  preuve  écrite  de  qe  qu'il 
a  avancé ,  car  il  ne  rapporte  ni  jugement  rendu  > 
jii  décret  publié,  quoiqu'il  fbit  d'ailleurs  forç 
fbigneux  de  recueillir  ces  fortes  de  preuves,  Sc 

Ce  que  Cratère  UMacedonien.']  que  c*eft  le  inême  qui  accompa- 

Hiftorienquivivoitpeude.tems  gna  Atex^dre  le  Qraçd  dans 

après  Âriftide.  Il  avoit  fait  un  les  expeditiions. 
recueil  <i(«  i)/(prrt/.Voflius  croit 

de 
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de  citer  toujours  fes  Auteurs.  Même  tous  les 

autres  Ecrivains,  pour  dire  cela  en  général,  qui 

fè  font  attachez  à  écrire  les  injuftices  que  le  ^,^£"^^2"^ 

peuple  a  faites  à  fès  Gouverneurs  &  à  fes  Ge-  Hptnçoiwtntun. 

néraux ,  marquent  bien  Texil  de  Themiftocle  > 

la  prilbn  de  Miltiade  ,  l'amende  à  laquelle  il 

condamna  Pericles,  &  la  mort  de  Paches,  qui   f4che$f»tM  m- 

£è  tua  lui-même  dans  la  làlle  de  l'Audience  au  "^aJuL** 

pied  du  Tribunal  oii  il  alloit  être  condamné, 

&  rapportent  &  chantent  une  infinité  d'hiftoires 

de  cette  nature;  ils  n  ont  pas  non  plus  oublié  le 

banniflèment  d'Ariftide ,  mais  ils  ne  dilènt  nulle 

part  un  mot  de  cette  condanmation  dont  Cratère 

a  parlé. 

Je  dis  bien  plus,  c*eft  qu encore  aujourd'hui   tdviUtfastâtver 
on  montre  a  rhaiere  ion  tombeau,  que  la  ville  dt.quin'^h  p^ 
lui  fit  élever  à  fes  frais,  parce  qu'il  n'avoit  pas  "tS^T^^*^"" 
laiiîë  de  quoi  fe  faire  enterrer.  On  raconte  aulïî 
que  fès  filles  furent  mariées  aux  dépens  du  Pry-  Stsfiiusdotûsf^ 
tanée,  la  ville  s'étant  cj?argée  de  leur  donner  "     **"* 
mariage ,  &  leur  ayant  ordonné  à  chacune  trois 
mille  drachmes  pour  dot.  Elle  donna  a,uffi  à  fon  onjameUs. 
fils  Lyfimachus  cent  mines  d'argent,  autant  d'ar-  0»^  •»///«  uvus. 
pens  de  terre  plantée,  Se  lui  ordonna  encore  qua- 

Et  lui  ordonna  encore  eputtre  comme  cela  paroît  manifefte- 

'drachmes  far  j>«r.  ]    Quoique  ment  par  un  paflkge  desAchar- 

pela  paroiflè  aujourd'hui  peu  de  nenfes  d'Ariftophane ,  où  un  dç 

chofe ,  on  trouvera  pourtant  ces  AmbaiTadeurs  dit  :  On  nous 

cette  fomme  confiderable,  par  envoya  en  anJbaffade  au^rèt  du 

rapport  au  teras,  puifqu'alors  on  grand  Roy ,  en  nous  donnant  dtux 

ne  donnoit  aux  Ambaflàdeurs  drachmes jar  jour. 
que  deux  drachmes  par  jour» 

Tome  m,  Tt 
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Qs/trmifiL       tre  drachmes  par  jour,  &  ce  fot  Alcibîadetnêttté" 
qui  en  dreflà  le  décret.  Callifthene  écrit  de  plus 
■jifrisUmm  Je  c[ue  LyÊitiachus  étant  mort,  Se  ayant  laiiîi  une^- 
^"il'J^'t  fille,  nomméePblycrite,  le  peuple  ordonna auffi 
«mnimi/4piu.  ^  qçxxq  fille  le  même  entretien  qu  on  donnoit  à- 
ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Olympiques»  - 
Demetrius  de  Phalere,  Hieronyme  de  Bliodes,  ^^ 
Ariftoxene  leMuficien  &  Ariftote  même ,  s'H  eft 
vrai  que  le  Traité  de  la  Nobleflè,  quon  trouve 
parmi  les  ouvrages, foit  véritablement  de  lui, 
T4»»  hmh  <pt*  racontent  que  Myrto,  nièce  d'Ariftide,  fut  mariée 
Mjm.tdtttijiri-  aulageSoccate,  qui  avoit  déjà  une  autre  lemme,  • 
^'^'  mais  qui  prit  auffi  celle4à,  parce  qu  elle  étbit  trop 

pauvre  pour  trouver  im  autre  mari.  Mais  quant  à 
ce  point  Panetius  le  réfute  fuffifàmment  dans  la- 
vie  quil  a  faite  de  cePhilofophe.  - 

Le  mêmeDemetrius  dePhalere  dans  un  Traité,  - 

intitulé  Socratei  écrit  qu'il  fe  fouvient  d'avoir  v^ 

v3fimKh»t.ntvm  un  Lyfimachus,  neveu  d'Ariftide,  qui  étant  très- 

x^^t.'lwV^  pauvre,  fe  tenoit  aupr^  du  Temple  deBacehïis  > 

tiii»mksfinsa.  Q^  il  gagnoit  fa  vie  à -expliquer  les  fbnges  lur 

Ariftoxene  le  Muficien.  ]  Ccft  tes  moeurs  auroit  f  efifté  à  ce  fe- 

te  même  dont  il  eft  parlé  dans  cond mariage,  quoique foufièrt 

la  vie  de  Lycurgue»  tom.  i .  pag.  par  le  relâchement  qui  regncât 

273.  l'ouvrage  demuHque  qui  dans  /bnpaïs",  il  ne  le  trouvoit 

nous  refte  de  lui  en  trois  livres»  pas  alTez  bien  de  fa  première 

-cil  intitulé  v%eÀ  ifiMimSi  çur-  femme,  pouren  prendre  encore 

yfintft  des  élemens  harmoniijues..  une  autre.  Platon,  fondifciple) 

Mms  quant  à  ce  point,  fane-  qui  nous  a  confervé  bien  des 

tius  U  réfute fi^amment.'\  Socra-  -  particularitez  de  fa  vie  >    n'a 

te  n'auroit  jamais  époufé  une  parlé  que  d'une  femme, 

féconde  femme  du  vivant  de  la;  Ou  ilga^n<ntfa  vie  à  expliquai 

fremierci  outrçque  h  fageflède  Us  fendes  fur  cmmms  takks  dr^ 
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certaines  tables  dreflëes  pow  cet  art  ;  &  que  lui-  f^tutpmtaiflh. 
.  smême  par  un  décret  avok  fait  donner  à  w  mère  '"""*  "  "***" 
-^  à  une  fœur  quelle  avoit ,  à  chacune  troig 
oboles  par  jour  pour  leur  nourriture.  Il  écrit  auffi  ca»jys/r. 
•  que  dans  la  lùite  lorfqu  il  travailla  à  réformer  les 
loix  d'Athènes,  il  fit  ordohner  une  drachme  par  Dùcfiu. 
jour  à  chacune  de  ces  deux  femmes;  Se  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  ce  peuple  eût  fi  grand  foin  s»b,  jw  usMhts 
des  pauvres  qui  étoient  dans  la  ville,  &  qu'û^Z^^^'^/JHl 
voyoit  devant  fts  yeux,  puifqu ayant  appris *'.'"/'•!"''• '*^ 
quune  mece  dAnltogiton  étoit  aLemnos,  ou /--««'. 
elle  vivoit  dans  un  état  très-pitoyable ,  fans  pou-  LttAthenun$fm 
Yoir  fe  marier  à  caufe  de  îbn  extrême  mifere,  It^H^!^!^. 
il  la  fit  venir  à  Athènes,  &  la  mariant  à  un  des  Jj^'^J^'^^^ 
plus  riches  &  des  plus  confiderables  partis  de  hifid*r^it- 
ville  ,  il  lui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le  „,^'*^  *]«'  f!* 
bourg  de  Potamos.  Cette  ville  donne  encoredew«»''^^»*«»"'3-' 

•  1  1  Aï  ^e«*  tuent  i«  fa» 

.notre  tems  tant  de  marques  de  cette  même  nu-  um<*<i»\iuM9H 

ttigtitrs  a*% 

fées  four  ctt  art."]  Ces  tables  deur  cela  ne  devoit-il  pasen- 

ëtoient  des  recueils  où  l'on  mar-  flanaier  le  courage  des  particu- 

3uoit  ce  ^ue  fignifioit  chaque  liers,  qui fevoy oient  aflurez  de 

hofe ,  qui  pouvoit  venir  dans  laiiTer  à  leurs  enhas  ou  à  leurs 

.l'efprit ,  &  ce  qu'on  avoit  appris  neveux  les  récompenfes  que  la 

par  une.  prétendue  expérience,  -mort  les  auroit  empêchez  de  re^ 

Il  la  ft  venir  à  Athmes.'\^\Mr  cevoir  eux-mêmes  f  Indëpen- 

■tarque  relevé  avec  raifon  la  ge-  damment  de  la  charité  &  de 

nérofité  &  la  diarité  des  Athe-  l'humanité ,  la  politique  feule 

luensy  qui  avoient  foin  non-feu-  devroit  porter  les  Etats  à  imiter 

lement   des   pauvres  ,   qu'ils  cettemagnificence. 

avoient  devant  les  yeux ,  mais  Cette  ville  donne  encore  de  notre 

.  encore  de  ceux  qui  étoient  éloi-  tems  tant  de  marques  de  cette  wème 

gnez,&  principalement  de  ceux  humanité  &  bonté.  ]  Depuis  le 

dont  les  ancêtres  avoient  bien  fiécled'Ariftidejufqu'à  celui  de 

mérité  du.public.  De  quelle  ar-  Flutarque,  il  y  a  bien  près  de 

Ttij 
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manité  &  bonté ,  que  c  eft  avec  grande  raîfbfï 
qu  elle  eft  louée  >  honorée  d:  adnurée  de  tout  le 
monde. 

fîx  cens  ans.  Il  eft  rare  qu'une  donné,qu'à  Athènes  oirfte  trou* 

ville  fe  maintienne  ii  long-tems  voit  pas  un  feul  pauvre  qui  de-* 

vertueufe.  Le  témoignage  que  mandât  Taumônc ,  &  qui  aesho- 

Plutarque  lui  rend  ici ,  lui  eft  norât  fa  ville  par  fa  mendicité., 

bien  glorieux  9  &fert  de  preuve  Les  mendians  foitt  ua  afiront 

à  l'éloge  que  quelqu'un  lui  a  public  à  leur  ville. 


Fin  de  la  vie  (^Arijfidf^ 
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N  dit  que  Caton>  fûmommé  MAR-*  ontii^itcat»^ 
eus,  du  nom  de.fbn  père,  étoït 
de  Tufculum  d'où  fà  famille  étoic 
originaire ,  &  qu'avant  qu  il  allât  à  la 
guerre ,  &  qu  il  fè  mêlât  du  gouvernement ,  il 
paflbiû  là  vie  dans  des  terres,  que  fbn  père  lui  . 
avoit  laiilees  près  des  Sabîns»  Quoique  fes  an* 
cêtres  paflaflènt  pour  des  gens  entièrement  in- 
connus >  il  vante  pourtant  Ion  père  Marcus  com- 
me un  homme  de  guerre  &  un  vaillant  liomme> 
&il  rapporte  que  fon  ayeul  Caton  reçut  de  fès 
Généraux  pluGeurs  prix  d'honneur,  &  qu  ayante 
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umUfiifti»  perdu  dans  les  combats  cinq  chevaux  de  bataille^ 
d,  cwm  tin^  chi-  le  prix  lui  en  tut  rendu  des  deniers  publics  »  le 
ï!rt/f«wSto  peuple  ayant  voulu  honorer  ainfi  £à  yaleur  dont 
wmLi.  ji  jYQij  donné  de  fi  grandes  preuves. 

QuimintteM       Comme  les  Romains  ont  toujours ,  appelle 

/«tf.iL^'îSÏj  hommes  nouveaux  ceux  qui  n  avoient  aucune  illu^- 

jiouTcaM,         ftration  par  leurs  ancêtres,  &  qui  commen§Qient 

à  s'illuftrer,  et  à  fè  pouflèr  par  la  vertu,  ils  ap- 

pelloient  Caton  hmme  nouveau  ,  mais  il  difbit  que 

véritablement  il  étoit  homme  nouveau  quant  aux 

honneurs  &  aux  dignitez,  mais. que  quant  aux 

exploits  &  aux  Icrvices  de  fes  ancêtres  il  étoit 

très-ancien. 

M«r«M  tmins      D'abord  fbntroifiéme  nom  ne  fiitpasCATON, 

M^»s^  maisPRISÇUS.On  changea  ceHdeÇRISCUS 

en  celui  de, CATON ,  à  caule  de  £à  grande  far 

gellè,  car  les  Romains  appellent  les  hommes  (âges 

Catons.  Il  étoit  roiix  &  avpit  les  yeux  persi,  comme 

Cmmu  Us  Rommns  ont  teujourt  kahuenmt  hnagmes ,  clit-3  ,  »  no- 

appellé hommes  nettveaux^eux  <pd  biles  ;  fdjùas  tantian ,  t»  novi  ; 

n'twmnt  aucuHt  iUt^rati*n  par  <pA  rue  nuqorumnfcfuas,  iffio- 

leurs  ancêtres.  3  Un  homme  qui  biles   offeUati  fmt.    Ceux  tpà 

s'étoit  diflingué  par  fa  vertu  ôc  avaient  Us  maçes  de  Uttrs  aneÂ- 

par  des  adions  considérables,  très,   ceux -ta  étoient  ,affeUex. 

étoit  illuilre ,  généreux ,  mais  il  nobiles,  nobUs^.  Ceux  ^  n'a- 

n'étoit  pas  nobÛis ,  noble ,  &  ne  voient  que  Us  Uurs  on  Us  appeUoit 

tranTmettoit  à  fes  defcendans  hommes  nouveaux  ^  &  ceuxqiâ^ 

^)ici;inç  diftinétion.  Ms^  celui  n' avoient  ni  Us  ma^es  de  Uurs  an- 

dont  les  ancêtres  étoient  parve-  cêtres  ni  Us  Uurs ,  étaient  appeUex. 

nus  aux  charges ,  auxdignitez,  ignobiles,  ^o^/e/.  .Car  le  droit 

celui-là  étoit  nobU ,  &  rendoit  d'images  ,  jus  imagmum ,  étoit 

nobles  ^s  defcendans.  Afconius  attaché  aux  charges  «  aux  dir 

a  parfaitement  expliqué  cette  gnitez. 
diœ^enCe.  Qm-nu^emm  Juarwnt      Car  Us  Konuàns  ^eJletit  Ut 
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iê  témoigne  cette  épigratnme ,  quun de f es maf- 
vèillans  fit  contre  liii  après  fà  mort  :  Ce  roux  3  au» 
yçûxpers ,  qui  mord  tout  le  monde,  ce  Porcins,  Profer- 
fine  refufe  de  le  recevoir  dans  les  enfers  tout  mort  quil 

Pour  ce'  qui  eft  de  fbn  tempérament  &  de  fà  /-*•«»/««*'. /- 

1       .        •*  .«  •la.  •      fifftty  Uvituttir 

cbmplexion,  un  travail  contmuel,  oc  une  viè  itcacnéiMt»i;f. 

fobre  &  réglée,  àquoi  U  s'étoit  fait,  ayant  été  ^:;lT.lTl:Z 

nourri  de  bonne  heure  dans  les  armées,  le  rendi-  »«*-/«*'*• 

reht  "très -bien  difpofé ,  non-feulement  pour  la 

{anté ,  mais  pour  la  vigueur  dc  la  force.  Et  quant 

à  îa  parole ,  la  regardant  comme  un  fécond  corps,    i-rM»u  rtgmi» 

comme  un  imtrument ,  non-leulement  utile ,  w/*. 
mais  neceflàire  pour  Texecution  des  grandes 
chofès  à  tout  homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans 
robfeurité ,  &  hors  du  maniement  des  affaires  pu-   Ntc^t'i  tt»* 
bliques>  il  la  cultiva  &  l'exerça  avec  foin.  Il  alloit  lLX*%S; 
plaider  dans  les  bourgs  &  dans  les  petites  villes  ""» 
vôifines^&  défendre  en  jugement  ceux  qui  avoienc 
récours  à  lui ,  defbrte  que  bientôt  il  palîà  pour  un 
bon  Avocat  affè(5lionné  àfès  parties,  &  enfiiite  il 
acquit  la  réputation  d'un  bon  Orateur.. 

Depuis  ce  tems-là  tous  ceux  qui  le  fréquen- 
toient  découvroient  en  lui  une  gravité  de  moeurs^ 

hommes fages  Gâtons.  ]  Je  foup-  Sextus  dans  Ennius.  Flutarque 

çonne  quil  y  a  faute  au  texte;  avoit  fans  doute  écrit,  car  Us 

car  je  ne  croi  pas  que  jamais  Romains  appellent  Us  hommes  fo:', 

avant  Caton  les  Kontains  ayent  ges  Catos. 

appelléG«o«x  les  hommes  fages,  Froferpi»e  r^itfe  de  U  recevoir 

■^  ils  tes  appelloient  Cotas ,  Catus  dans  Us  enfers  tout  mort  qtiU  efi^ 

étant  un  mot  Latin  qui  fignifie ,  Ceft  un  trait  de  l*ancienne  faty- 

fage,  prudent,  aviféi  Catus  JEiius  re  fort  plaifant  >  âc  d'autant  plus 
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une  magnanimité ,  &  une  fùpcriorité  de  génie 
qui  demandoient  <l'être  employées  dans  les  plu« 
grandes  affaires ,  &  dans  une  ville  qui  fut  la  ntaî- 
treiîè  des  autres.  Non-ieulement  il  fè  montra  tou* 
T^tfintmSmmit  jours'très-definteteflé ,  en  ne  recevant. jamais  au- 
cun falaire  de  fes  plaidoyers,  mais  il  failbit  encore 
connoître  qu'il  ne  regardoit  pas  la  gloire  >  qui  lui 
rcvenoit  de  ces  avions,  comme  une  gloire  dont 
il  dût  être  content;  toute  fon  ambition  étoit  de 
(è  faire  eftimer  par  les  armes ,  en  combattant  vail- 
lamment contre  les  ennemis,  Aufli  tout  jeune  en- 
core il  a  voit  Teftomach  tout  cicatrifë  des  bleflùrej 


r*^ieré  qu  il  avoit  reçues  dans  les  batailles.  Il  dit  lui-même 
i»«-r*f«A  q^*.|  ^'j^yQJç  qyç  dix-fept  ans  lorlqu il  fit  fà  pre- 
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miere  campagne  dans  le  tems  qu'Annibal  au  plus 
fort  de  fès  lùcçès  ravageoit  &  brûloit  l'Italie. 
omtmtttitc*,»  Dans  les  combats  fa  coutume  étoit  de  ne  reculer 
jamais.?  a  avancer  tpujours,  de  irapper  rudement, 
&  de  montrer  toujours  à  l'ennemi  un  vifàge  ter- 
rible. De  plus  il  uibit  toujours  de  menaces^  Sc 
parloip  d'un  ton  de  voix  effroyable ,  convaincu 
avec  raifon,  &  enfeignant  aux  autres,  que  fouvent 

plaifant  qu'il  porte  auflî  furPro-  on  met  le  fort  des  fuccès  d'An- 

terpine ,  qui  ne  craint  pas  moins  nibal  dans  Tannée  du  gain  de  la 

pour  elle,  que  pour  fes  ombres,  bataille  de  Cannes ,  qui  fut  la 

ce  caraâere  mordant  de  Caton.  dernière  année  de  rOlymp.140. 

Il  dit  lut-mênu  qu  il  n'avait  que  l'année  de  la  naiflance  de  Çato|i 

dix-feft  ont  Unfcpiilftfa  fremere  k  trouvera  la  dernière  annéç 

campagne  dans  le  tems,  &c.']  de  l'Olympiade  exxxvi.  ajr. 

Comme  Anmbal  fiit  quelques  ans  avant  notreSeigneur.Et cela  " 

années  en  Italie,  cette  époqu«  s'accorde  avec  l'année  que  Ci- 

A'eflp^  encore  ailèz  £xée.  Si  çeron  a  marquée. 

ces 
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ces  fortes  de  chofès  étonnent  plus  Tennemi,  que 
r  ^ée  qu  on  lui  prefente. 

Dans  fes  marches  il  alloit  toujours  à  pied ,  por-  //  4ff«»  »«^<«(«  i 
tant  fes  armes ,  &  fiiivi  d'un  feu!  efclave ,  qui  ïm»/'""*' 
portoit  fes  provifions.  Et  l'on  dit  qu'il  ne  lui  arriva 
jamais  de  fe  mettre  en  colère,  ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efelave ,  quelque  chofe  qu'il  lui  fervît 
pour  fes  repas ,  mais  que  iouvent ,  quand  il  avoit 
du  loifir,  après  avoir  fait  fes  fon(51:ions  de  foldaty 
il  le  feulageoit  Se  lui  aidoit  lui-même  à  préparer 
fon  feiaper.  A  l'armée  il  ne  buvoit  jamais  que  de 
l'eau,  excepté  quelquefois  que  brûlé  d'une  foif 
ardente  il  demandoit  un  peu  de  vinaigre ,  ou  que, 
fe  Tentant  affbibli  par  le  travail  ou  la  lailîtude;  il 
prenoit  de  quelque  petit  vin. 

.  Près  de  fa  maifon  de  campagne  étoit  la  petite   M«&*<r«r««,/4 
métairie  ,  qui  avoit  été  à  Manius  Curius,  qui^""*' 
avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 

Excepté  qiulquefois  que  brûlé  nûer  Gonfulat,  l'an  de  Rome 

'ttunefmf  ardente  il  dematidoit  un  463 .  premièrement  des  Samni- 

fm  de  vinaigre.']  Car  le  vinaigre  tes,  &  enfuite  des  Sabiiis.  Et 

efl  rafraîchiilànt ,  ô^ec^i^rmo,  huit  ans  après  dans  fon  troifîéme 

.  dit  Hippccrate ,  c'eft  pourquoi  Confulat,  il  triompha  dePyrrus, 

on  en  donnoit  aux  moifibnneurs  quarante-deux  ans  avant  la  naiA 

&  à  ceux  qui  travailloient  aux  Unce  de  Caton.  Il  trion^ha  en- 

■  champs.    Boo.z    dit  3  Ruth  ^  core  des  Lucaniet\s  t  mais  ce  ne 

miando  hora  vejcentU  fuerit , vent  fut qu'unpetit  tiiompKe appelle 

hue  &  comede  fanem  &  intinge  tvation.  Dans^  le  texte  les  Co- 

ImccellamtuammMeto.'Kxxûy.z.  piftes  ont  mal  écrit  Marcim, 

14.  au  lieu  de  Afoniux.  On  trouve 

A  Manius  Curius  epâ  avoit  eu  fouvent  de  ces  fautes  fur  les 

trois fns  Us  honneurs  dutriomphe.']  noms,  il  iuffitdeies  corriger ,  il 

A  Manius  Curius  Dentatus  qui  n'eft:  pas  neceifaire  d'en  avertir, 
triompha  deux  fois  dans  fon  pre< 

Tome  m.  Vu 
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S4g*tr^imi* Çatonalloit fbuvent  s'y  promener,  &confi<îe- 

m^riw/wlïw  rant  la  petiteflè  de  cette  terre ,  &  la  pauvreté  & 

cmHs.  \^  fimplicité  de  la  mai£ôn ,  il  penfbit  en  lui-même 

quel  homme  devoit  être  ce  perfbnnage ,  qui  étanr 

devenu  le  plus  grand  des  Romains ,  &  ayant 

vaincu  les  Nations  les  plus  belliqueufes»  &  chafl& 

Pyrrus  de  l'Italie,  ciutivoit  lui-même  ce  petit 

coin  de  terre ,  &  après  tant  de  triomphes  kamtoir 

vntchniptmùfin  cncore  une  fi  chetive  maifon.  C'eft-là,  diioit-il 

ii*g!Zi'£L'e  eiï  lui-même^  que  les  Ambaflâdeurs  des  Samnites 

éuni'trfri(i*sgeM  l'ayant  ttouvé  iaffis  auprès  de  Ion  foyer,  où  ii 

faifbit  cuire  des  raves,  êc  lui  ayant  offert  une 

prodigieulè  quantité  d'or,  reçurent  de  lui  cette 

cwtriiîfS-  '^P^^f®  »  ^  ^^  n*étm  point  necejpiire  à  celui  qui 

itmiuSémmm.  ffavoù  fe  cotuenter  d'un  tel  diner,  ëf  que  pour  ht  il 

trouvoit  plus  beau  de  vaincre  ceux  qui  enfuient  cet  or, 

que  de  le  p(^eder  lui-même. 

Ce  9M  fait  u»      Plein  de  ce«  penfëes  il  s'en  retournoit  chez  lui^ 

rm  t*tm  .      ^f^jf^t  ^jg  nouveau  la  revûë  de  là  maifon,  de 

fes  champs,  de  lès  efclaves ,  &  de  toute  fa  dé- 

penfè  y  il  augmentoit  ibn  travail  des  mains,  &  re* 

tranchoir  toute  vaine  fûperfluité. 

,^'r*!  '*^'*"      Lorfque  Fabius  Maximus  prit  la  vUle  de  Ta- 

rente ,  Caton  encore  très-jeune  faifoit  la  guene 

fous  lui,  Heureufement  il  fe  trouva  logé  chez  un 

Lorfcpu  Fabius  Maximus  frit  année  de  l'Olymp.  14^.  Catoft 

ta  tnlîe  de  TaretHe ,  Caton  eticort  avoit  alors  vingt-trois  ans  ;  mais 

très-jeune  faifoit  lagutrrefms  />«.]  il  avoit   déjà  fait  fà  première 

Fabius  Maxim-  s  prit  Tarente  campagne cinqans auparavant», 

dans  fon  cinquième  Confulat,  fous  le  même  Fabius  qui  étoit 

LW  de  Rome  J44.  la  dernière  Conful  pour  la  quatrième  fois^ 
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Pythagoricien ,  nommé  Nearque.  Là  il  fbuhaita 
de rentendre  difcourir de  faPhilofophie,  &  ayant  .n^orin, i* p,.s*. 
entendu  de  lui  Wmêmes  réflexions  que  fait  Pla-  r.f^'Xi, 
ton  y  que  la  volupté  eft  le  plus  grand  appas  du  *'«""• 
mal,  &  que  le  plus  grand  fléau,  &  la  première 
calamité  de  rame,c*eft  le  corps,  dont  elle  ne  peut 
ie  délier  8l  fe  purger  dans  ce  monde  que  par  les 
raifonnemens  par.lefquels  elle  le  détache  &  s*é- 
loigne  de  toutesies  pallions  i&  afFe(5lions  corpo- 
rèllcs.vil  fotili  charmé  de  ces  "beaux  difeours  qu  il 
en  aima  davantage  la  frugalité  &  la  tempérance. 
Cependant  on  dit  qu'il  ne  s'attacha  que  fort  tard   n  n*  s'M^uhd  ^ue 
aux  lettres  .Grecques,  &  qu'il  étoit  déjà  avancé  '^ts^*  '*"*^"*' 
en  âge  quand  il  commença  à  lire  les  livres  Grecs, 
panrn  le£quels  il  profita  un  peu  de  Thucydide ,  Se 
D^ucpup  davantage  d)eDemofthene,pour  former     <>«„  forma  fi» 
fon  ftyle&pourife  rendre  éloquent.  Au  moins  JJ^^*'""''^** 
on  voit  que  îes  écrits  font  ^fùffifàmment  ornez  &. 
enrichis  de  maximes  &  d'hiftoires  empruntées  de 
ces  livres,  &  parmifèsmoralitez  &  lès fèntenees 
on  en  trouve  un  grand  nombre,  qui  font  tiiées 
&  traduites  mot  à  mot  de  ces  originaux. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  un  homme  des  plus 
n&bles  &  des  plus  puHIàns  de  Rome,  qui,  par  ufim<uue^4' 
fon  grand  fens&  par  ;fon  bon  efprit,  étoit  très-  ^œ:rw 
capable  de  démêler  &  de  connoître  une  vertu  ^J^^^^^'il 
namànte ,  Se  qui  par  là  bonté,  par  fa  genérofité  Se  M*'- 
par  fà  douceur,  étoit  très-propre  à  la  nourrir  &  ^^i„  a„«^^ 
à  lapouiTer;  c'étoitValeriusFlaccus.  Ceperfon-  ^i^„ft^"î^r 
nag£.avoit  des  tenes  contiguës  àia^petite  métairie  »»^«- 

yuij 
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de  Gaton.  Là  il  entendoit  fouvent  parler  fès  ef 
Mémtrt  it  Gtm  claves  de  la  manière  de  vivre  de  fon  voifin ,  &  du 
it  catt».  travail  qu'il  faiibit  aux  champs  ;  on  lui  racontoit 

que  dès  le  matin  il  alloit  aux  petites  villes  des  en- 
virons plaider  Se  défendre  les  eaulès  de  ceux  qui 
s'adrefloient  à  lui;  que  de-là  il  revenoit  dansfbn 
champ ,  où  jettant  une  méchante  tunique  lur  ks 
épaules,  fi  e*étoit  enHyver,  &nud,  fi  c'étoit  en 
Eté ,  il  travàilloit  avec  fes  domeftiques ,  8c  après 
le  travail ,  afifis  avec  eux  à  table ,  il  mangeoit  du 
pieme  pain  Sç  buvoit  du  même  vin.  On  lui  rap- 
jportoit  encore  beaucoup  d'autres  marques  de  ù. 
douceur  &  de  la  modération  ,  on  lui  redifoit 
même  plufieurs  de  fes  difcours,  qui  étoient  autant 
de  fentences  pleines  de  force  &,  de  fèns. 

Valerius ,  ravi  de  ces  rapports ,  l'envoya  piier 

.    à  dîner.  Depuis  ce  moment,  l'ayant  hanté  plus 

-     familièrement,  U  reconnut  en  lui  des  mœun  fi 

douces ,  &  tant  d'honnêteté,  de  politeflè  &  d'ef- 

prit,  qu  il  vit  bien  que  c'étoit  comme  une  plante 

expellente ,  qui  meritoit  d'être  cultivée  Se  tranl^ 

cstcnva  t'Mur  plantée  dans  un  meilleur  terroir.  Il  lui  confèilla 

fi^*ytlZaiZ  ^°"c  &lui  perfuada  d'aller  à  Rome  s'entremettre 

«*'♦  des  affaires  publiques. 

Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  le  faire  des  amis 

&iles  admirateurs  par  fes  plaidoyers.  Et  Valerius 

»  «y?  f»i^  4»»  augmentant  par  fon  crédit  la  confideration  qu'on 

'irSr^""^*  avoit  déjà  pour  lui,  &  le  pouflànt  aux  charges 

&  aux  honneurs ,  il  fot  premièrement  Tribun  de 

i^bldats ,  enfùite  Quefleur ,  Sç  ayant  acqms  beau.T 
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coup  de  réputation  &  d'autorité  dans  Ces  charges,   «  «/»  nmmicmibi 
il  fut  concurrent  de  Valerius  même  dans  les  plus  &««.»  îjs.  umoL 
grandes  dignitez ,  car  on  le  nomma  Conful  avec  î""*"""'**"- 
lui,  &  après  cela  Cenfeur. 

D'abord  parmi  les  plus  anciens  Sénateurs  il   ci»*»  t'attache  i 
choifit  Q.  Fabius  Maximus  pour  s'attacher  à  lui.  %^u^^^m- 
De  tous  les  Romains  c'étoit  celui  qui  avoit  le  plus  ''*'*• 
de  grandeur,  de  gloire  &  de  puiflânce ,  mais  ce 
que  Caton  eftimoit  &  admiroit  le  plus,  c'étoit 
ies  mœurs  &  fà  manière  de  vivre,  qu'il  regarda 
comme  les  plus  grands  modèles  lùr  lesquels  il 
pût  fe  former.  Aufli  ne  balança-t-il  pas  un  mo-   a /è  hMUe  an/c 
ment  à  fe  brouiller  avec  le  grand  Scipion,  qui  ^"ï"- ''^M--^- 
alors  tout  jeune  encore  s'oppofoit  le  plus  à  l'ag-    ^^^i^  ^  ^y,  j, 
grandifïèment  de  Fabius,  comme  de  celui  qui  le  ^-*^»3>ww.ii./.«. 
traverfoit  le  plus ,  &  qui  portoit  le  plus  d'envie 
à  fa  gloire.  Car  ayant  été  envoyé  Qucfteur  fous   ca»»  o^uptHr  i» 
•lui  à  la  guerre  d'Afrique,  comme  il  vit  que  ce  ^a$'^,^ 
Général  eontinuoit  de  vivre  à  l'armée  avec  la 
magnificence  ordinaire ,  &  qu'il  donnoit  de  l'ar- 
gent à  fes  troupes  làns  aucun  ménagement ,  il  lui 
parla  avec  liberté  ^  avec  franchile ,  lui  dilànt , 
que  cette  grande  dépenfe  n'étoitpas  ce  qui  faifoit  le  plus     RttmttrMe*  q», 
grand  tort  à  la  République  ,  mais  que  ce  qui  luifaiJdW  Sj/27«é,^* 
un  tort  irréparable,  c'eft  que  par-là  il  corrompoit  l'an-  •''^• 
cienne  [implicite  des  foldats  en  les  accoutumant  à  em- 
ployer en  luxe  &  en  voluptez  lefuperflu  c^unepaye  qui 
ne  devoit  être  que  faffifante  pour  leurs  èefoins  ;  mais 
Scipion  lui  répondit,  quil  n' avoit  pas  hefoin  (tun   r^,^  jtsdphn 
Quefleurjiexaàj  qu'il  vouhit  faire  la  guerre  à  pleines  cl^"^^*  '* 
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voiles  »  (cf  qu'il  devait  rendre  compte  à  la  République  » 
non  desfommes  qu'il  auroit  dépenfées,  mais  des  exploits 
qu'il  auroit  exécutez. 

Cette  réponfe  ouïe,  Caton  le  quitta  dès  la  Si- 
cile, &  s'en  retourna  à  Rome ,  &  criant  dans  le 
Sénat  avec  Fabius ,  que  Scipion  faifoit  des  dépenfes 
immpnfes  dir  inutiles,  &  qu'il  payait  puérilement  les 
jours  dans  les  théâtres  <Ù^  dans  les  lieux  ^exercice , 
comme  s'il  n'étoit  point  envoyé  pour  faire  la  guerre, 
t«  nom*»  «.-  mais  pour  célébrer  des  jeux ,  u  fît  tant  qu  on  envoya 
l^rZ^r^L  àScipion  desTribuns  pour  s'informer  du  fait,  & 
finf^trieUtmir-  p^yj  |q  j-juneneT  à  Rome,  fi  ces  accufàtions  fe 
trouvoient  véritables. 

Ces  Tribuns  étant  arrivez  à  Tarmée ,  Scipion 

leur  remontra ,  que  la  viBoire  dépendait  des  grands 

préparatifs,  Ù"  de  l'appareil  qu'il  faifoit  pour  cette 

Comn.ftSeip'imr*  ffuerre,  &  il  leur  fit  voir^tt^  véritablement  pendant 

jnflint  dÊèPfiS  atiéX*  ^  ^  ^  , 

qu'il  avait  du  loifir  il  vivait  agréablement  aveçfes  amis, 

mais  que  fadépenfe  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fut  très- 

fevere  (ÙT  très-exoB  dans  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

Ces  ommîfféùrit  grandi^* ck plus importaiu pouT kl difciplinchtsCorof 

Slïi'^rtif'  miffaires  forent  contens  de  cette  juftification,  & 
il  continua  fa  route  vers  l'Afrique. 
#  Pour  revenir  à  Caton ,  la  réputation  &  l'au- 
torité qu'il  acqueroit  par  Ion  éloquence ,  aug- 
mentoient  détour  en  jour,  &  on  Tappelloit  com- 
Céton  éffeUt'u  munement  le  Dcmofthcnc  Romain;  mais  cc  qu'oH 

pmefl«i#R«ww.  g(^jj„QJj  ^  qu'on  vantoit  encore  plus  eu  lui> 

c'étoit  fà  manière  de  vivre.  Dans  la  carrière  de 
l'éloquence  il  avoit  une  infinité  de  rivaux,  tous 
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les  jeunes  gens  de  Rome  afpirant  à  la  gloire  de     ^"f*  u.jem,tff* 

bien  parler,  &  tâchant  de  le  fùrpafïèr  les  uns  les  u  gûL"  ^'Ln 

autres,  au  lieu  qu'il  en  avoit  très-peu  dyis  le  ^*'^'^" 

refte.  Car  de  trouver  des  gens  qui ,  comme  lui, 

puflènt  labourer  leurs  terres  de  leurs  propres  mains, 

îèlon  l'ancien  ufàge  de  leurs  pères,  quife  con- 

tentaflènt  d'un  dîner  préparé  fans  feu,  &  d'un 

fbuper  fobre  &  frugal  ,  qui  s'accommodaflènt 

d'un  habit  très-limple,  &  d'une  pauvre  petite 

mailbn,  &  qui fiflent plus  de  cas  de  pouvoir  fe 

paflèr  des  chofes  luperfluës ,  que  de  les  poflèder, 

cela  étoit  très-rare.  La  République  ne  confèrvoit    ^*  grMitwr  i» 

plus  la  pureté  &  la  le  vente  de  Ion  ancienne  dii-  Mc»t,tfiupur»i. 

cipline  à  caufe  de  fon  immenfe  grandeur,  &  Tifi^^^^*^' 

étoit  forcée  par  la  quantité  d'afïàires  différentes 

qu  elle  avoit  à  régler,  &  par  ce  nombre  infini  de 

peuples,  qui  étoient  foumis  à fôn  vafte  Empire ,^ 

de  recevoir  dans  fon  foin  un  mélange  conms  de 

toutes  fortes  de  mœurs  &  de  modèles  infinis  de 

toutes  fortes  de  vies.  C'eft  donc  avec  beaucoup 

de  raifon  &  de  juftice«que  Ton  admiroit  Caton , 

lorique  l'on  voyoit  tous  les  autres  Citoyens  tî' 

frayez  des  moindres  travaux ,  &  amollis  par  les 

voiuptez ,  &  Caton  feul  invincible  aux  uns  &    cmn  imvintau 

aux  autres,  non-feufement  dans  ù.  jeuneflè,  &  ^^*1^''^ 

au  plus  fort  de  fon  ambition ,  mais  dans  là  vieil-  '*^Jf**^  '"^  /-• 

LaRépubliqite  ne  confèrvoit  flus  fïécles  a  confirmée.  Les  mœurs 

la  fureté  &  la  feverité  de  fon  an-  ■&  la  pureté  de  k  difcipline  s'af- 

tienne  difcifline ,  à  catfe  de  fon  foiblifTentdansunEtat^àmefure 

immenfe  erandeur.']  C'eft  une  ve-  qu'il  devient  plus  grandXes  rai- 

ûté  que  l'expérience  de  tous  les  fons  en  foot  lenfibles. 
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lelTe ,  lorfque  fes  années  avoient  blanchi  (es  cH^ 

veux  ,  &  après  fon  Confùlat  &  fon  triomphe, 

comme  un  généreux  athlète,  qui,  après  avoir  été 

couro"hné ,  ne  laiflè  pas  de  continuer  Ùl  règle  âc 

fes  exercices  ordinaires ,  &  y  perfevere  jufqu'à  la 

mort. 

S4  iéftnft  »r«-«o.      Il  écrit  lui<^même  quil  neporta  jamais  de  robe 

^fr^u,"^  qui  eût  coûté  plus  de  cent  drachmes;  que  lors 

fesmaifim.         même  quil  commandoit  les  armées  ,  ou  qu'il 

étoit  Conlùl ,  il  buvoit  du  même  vin  que  fes 

efclaves  ;  que  pour  fon  dîner  il  ne  faifoit  jamais 

acheter  de  la  viande  au  marché  que  pour  trente 

TrpjiUtirtsfiiuTit  fefterces.  Se  cela  pour  l'amour  de  fa  ville,  afin 

'u  vitfmfu  Ksr  que  fon  corps  fortifié  par  cette  vie  fimple  &  fni- 

fi^d,  fonijiM  u  gale  j  f^t  plus  propre  à  ibutenir  les  fatigues  de  ia 

guerre, 
EcmmiedeCMn.  U  ajoute  qu'ayattt  hcrîté  d'un  de  fes  amis  une 
tapifîerie  de  Babylone  à  perfonnages ,  il  la  fit 
vendre  le  jour  même  ;  que  de  toutes  les  maifbns 
qu'il  avoit  aux  champs  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
mt  blanchie  &  crépie  ;  que  jamais  il  n'avoit  acheté 
seftetmtitt^nm*  d'cfclavcs  au-dcflùs  de  quinze  cens  drachmes» 
ne  cherchant  point  des  efclaves  beaux ,  bien- 
faits, délicats,  mais   des  efclaves  robuftes  & 

Quayant  hérité  d'un  defet  amis-  dans  le  dernier  fens,  à  caufe  d'utt 

me  tapiferie  de  Babylone  à  per-  paflàge  du  iii'.ch.  d'Ifaïe,où  on 

fonn^es.'\  Le  Grec  dit ,  MÇxnfM  lit  i?rX\n/Mr»  t»  jwt*  nii  uiÛm  > 

iÇf  wo«fi>»»  Bc£u>.uis<ii-  Ce  mot  cequinefepeutentendrejàmon 

IttiCxu/jui  peut  iîgnifier  une  robe ,  avis,  que  des  tapiflèries ,  ou  des 

une  couverture  de  lit,  une  courte-  tapis  dont  les  Perfes  couvroient 

pointe  &  une  tapiferie.  Je  l'ai  pris  les  parquets  des  chambres. 

propres 
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propres  au  travail^  dont  il  avoit  befbin  pour  menet 
ies  bœu& ,  &  pour  panfer  fès  chevaux  de  labou- 
rage 9  ôc  que  quana  ces  mêmes  efclaves  étoient 
devenu  vieux,  il  croyoit  quil  falloit  les  vendr» 
pour  ne  pas  nourrir  des  gens  inutiles  ;  en  un  mot  i*  fif^ju  ^  m^ 
qu'il  eftimoit  que  rien  de  fuperflu  n*étoit  jamais  •^****'' 
à  bon  marché ,  &  que  tout  ce  dont  on  pouvoit 
fepaflèr,  ne  coutât-il  quune  obole,  étoit  tou-  n»gtJtHim.- 
jours  trop  cher ,  &  qu  il  valoit  beaucoup  mieux  J"^**  ij^y  * 
avoir  des  terres  ou  il  y  a  beaucoup  à  lemer  oc  a  'fiiredtsmmritw^ 
faire  des  nourritures,  que  des  terres  où  il  y  a  beau-  7fue',  Jiuy'*  w 
coup  à  arrofer  &  à  balayer.  ^Xi!^'^"'^^ 

Les  uns  interprétoient  cela  à  melquinerie  &  à 
avarice,  les  autres  foutenoient  que  pour  corriger 
&  reprimer  par  fon  exemple ,  le  luxe  &  la  f  iiper- 
fluité  de  fe«  Citoyens ,  il  fe  reflèrroit  lui-même 
dans  des  bornes  plus  étroites.  Pour  moi  je  trouve  ««4»  pigmm  u 
que  de  le  fervir  de  fes  efclaves  comme  de  bêtes  ^^'^v*- 
de  fbmme,  &  après  qu'on  s'en  eft  ièrvi,  de  les 
chaâèr,  ou  de  les  vendre  dans  leur  vieille/Iè> 
c'eft  la  marque  d'un  méchant  naturel,  &  d'une 
ame  bailè  â:  fbrdide ,  qui  croit  que  Thomme  n'a 

Et  tpu  tfuand  ces  mimes  tfela-  i>um  m«ti»tfum ,  '&  fi  ^tàd  aUud 

4fet  étoient  devenu  vieux ,  ilcriyoit  fuperfit ,  vendat.  PatremfamUat 

^tlfaUnt  les  vendre,  &€."]  C'eft  vendaeem ,  p#«  emaeem  effi  mer- 

ce  que  Caton  dit  en  propres  tet.  Et  il  a  raiTonentoat}  hors 

termes,  il  veut  que  le  pçre  de  fa-  fur  les  efclaves. 

mille  vende  tout  ce  qui  eftvieux  Pour  moi  je  trouve  /pu  defefer' 

&  inutile.  Vendat  hoves  vftulos ,  vir  de  fes  efclaves  con^n*  de  bêtes 

armenta  delieula,  oves  tleUeulas,  de  femme  y  &  après  «ion  s* en  efi 

Umam,  fdles,flofirum  vêtus, fer-  ferviydeUsehamr.lC^kTtàmtot 

ramentavetera,fervumfenfm,fer-  faitkoimeur  a  Plutan)u«;eela 

Tome  m,  Xx 
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de  liaifbn  avec  rhomme  que  pour  fès  befbîns  ^ 

Î)our  fa  (èule  utilité.  Cependant  nous  voyons  que 
u    tict,    ^bo^t^  ^  pl^  d'étendue  que  la  juftiçe ,  ear  nous 
C4r*ius'ttenjmim«  fommes  nez  pout  oblerver  la  loy  àTéquitéavec 

f»r  Us  tourna»»,         t       \  •  IL  f    O-  X  -C 

les  hommes;  mais  pour  la  bonté  oc  la  reeonnoii- 
iànge^nous  les  étendons  très-fbuvent  jufquaux 
animaux  ^  car  elles  procèdent  d'une  riche  iburce 
de  douceur  &  d'humanité ,  qui  eft  naturellement 
dans  l'homme.. 
Otvimxo'thitHs.     En  efFet  de  nourrir  des  chevaux  après  qu'ils 
l»vi«uc<a-inmiu,.  iont  fompus QC  travail^  oc  des  chiens,  je  ne  dis 
i!^Z^,L^i  pas  pendant  qu'ils  font  jeunes  &  qu'ils  peuvent 
«M  d*  îhmmM.    f^rvjj- ,  mais  quand  ils  font  vieux  &  inutiles ,  cela 
convient  à  l'homme,  qui  a  lesqualitezdei'hom- 
HwMmrcibii^iAc»  me,  l'humanité  &  la  bonté.  Auflî  les  Athéniens 

trient ptmr Us tkttd*  >  .  i  f  t     rr*  t  11  ^  TT 

fimmt  jM-  a»oim  après  avou:  achevé  le  Temple  appelle  Hecaton- 
iZ'À!r!$!''  PEDON,  renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à  ce  travail,  &  les  en- 
voyèrent dans  les  pâturages  comme  des  animaux 
confàcrez  ;  &  l'on  dit  qu'une  de  ces  bêtes  étant 
allée  d'elle-même  fè  prelènter  au  travail ,  iè  met- 
tre à  la:  tête  de  celles  qui  traînoient  des  charettes  • 

ëtoit  même  plus  injufte  alors  ont  démontre  que  le  propre  de 

qu'il  ne  l*eft  aujourdlHii^  car  les  l'homme  de  bien  efl  die  vouloir 

efdaves  n'aqueroient  rien  pour  du  bien,  non-feulement  à  tous 

eux ,  au  lieu,  que  parmi  nous  ils  lès  hommes  >  mais  aux  animaux  > 

gagnent  Se  peuvent  ëpar^er  &  ils  ont  poufTë  cela  jurqu'aux 

{>our  s'entretenir  dans  leur  vieil-  plantes,  &  aux  chofes  même  les  • 

eflè.  plus  inanimées..  On  peut  voir 

MMSf9urlabonti&  ta  rectn-  Simplicius  fur  lexxxiv*.ait.  du- 

né^anct ,n«us  Us  étendons  très-  Manud  d'Epiftete ,  vol.  l.  p»- 

fmvtntji^qu'aux  animaux.'}  Cela  1 78.  de  mon  édition» 
«ft  certain,  &.le«  Fhilo^phes 
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à  la  citadelle,  &  marcher  dçvaht  elles  comme 
pour  les  exhorter  &  pour  les  encourager,  ils  or- 
donnèrent par  un  décret  quelle  feroit  nourrie 
jufqu'à  là  mort  aux  dépens  du  public.  On  voit 
encore  près  du  tombeau  <le  Cimon ,  la  fepulture    cmm  vmIm  fm 
des  cavales  avec  lelquelles  il  avoit  été  trois  fois  i^^Z'^Tir^ 
vainqueur  dans  les  jeux  Olympiques.  Une  infinité  ^^  olJ^'J^, 
d'autres  ont  fait  enterrer  avec  foin  les  chiens,  frifi-^^-^^îr** 
qu'ils  avoient  nourris,  &  qui  avoient  écé  comme 
leurs  amis  familiers.  On  fçait  Thiftoire  de  Tancien 
Xanthippe ,  père  de  Pericles.  Lorfque  les  Athé- 
niens dans  la  guerre  des  Perles  fiirent  obligez  de         ♦ 
quitter  leur  vUle  pour  le  retirer  à  Salamine,  Xan- 
Uiippe  s'embarqua  comme  les  autres  ;  fbn  chien 
île  pouvant  lùpporter  d'être  abandonné  de  fbn 
maître  fe  jetta  à  la  mer ,  le  lùivit  toujours  en  na- 
geant près  de  fon  vaiil&au ,  &  en  arrivant  à  Sala-* 
mine  fl  expira  fiir  le  rivasre;  fon  maître  le  fît   xmthifftfiutm^ 
enterrer  lur  ce  même  endroit  de  la  cote ,  ou  1  on  /„»  /«.  c*««  jw 
montre  encore  fon  tombeau,  qui  de-làeft  appelle  '^iS^ii.  '* 
Cj^fema,  Car  nous  ne  deyons  pas  nous  fervir  l»  ftpainae  a« 
des  choies  qui  ont  une  ame,  comme  nous  nous 
lèrvons  desfouliers  &  autres  uftenciles,  que  nous 
jettons  lorlqu  ils  font  rompus  ou  ufez  par  le  lèr- 
vice  qu'ils  nous  ont  rendu,  ôc  ne  fèt-ce  pour  autre 
cholè  que  pour  apprendre  à  aimer  les  hommes,  /•*:  '^^«*'  i 
u  laudroit  en  laire  comme  une  elpece  d  appren-  «"»«»•  '«  6<»>>w«, 
tiilage ,  en  nous  accoutumant  par  ces  petites  cho-  i  ^mt  u*  Uut. 
fes  à  être  doux  &  humains.  Je  fçai  bien  que  pour 
^cffoi  bien  fis  fmr  fitn  4U  monde  je  netnt  diferois  £im  hon^ 
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FiMiériiup^fitr^  rien  au  monde  je  ne  me  déferois  d'un  bœuf  qm 

Usn  ici  t  humanité,  •••11-  11^  ^  ^117 

auroit  vieilli  en  labourant  mes  terres;  a  plus  rorte 
Bi4u  femimmit  faifon  ne  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à  ren- 
^^"^^  voyer  un  vieux  domeftique ,  en  le  chafîànt  de  ma 

mailbn  comme  de  ià  patrie ,  &  en  l'éloignant  du 
lieu  où  il  fèroit  accoutumé,  &  de  fa  manière  de 
vivre  ordinaire ,  pour  quelque  petit  argent  que 
j'en  pourrois  retirer  en  le  vendant ,  vu  même  qu  il 
ièroit  auflî  inutile  à  celui  qui  Tacheteroit  >  qu'à 
moi  qui  Taurois  vendu. 
w^argm  nffiarqua^  Cependant  Caton ,  comme  fe  glorifiant  de  pa- 
^'*^*  reilles  choies ,  dit  lui-même  qu'il  laifla  en  Elpagne 
Je  cheval  dont  il  s'étôit  fervi  pendant  qu'il  y 
Commandoit ,  afin  de  ne  pas  mettre  fur  les  comp- 
tes de  IaKépublique  l'argent  qu'il  en  auroit  coûté 
pour  le  pafïèr  en  Italie.  Mais  quant  à  ces  chofes , 
ril  faut  les  imputer  à  magnanimité  ou  àbàflèflè 

fin  auroit  vuilli  en  labourant  mes  à  d'autres  ufâges.  Ce  qqe  Plu- 

terres.'^  Flutaimie  pouflbît  en  tarque  ajoute  des  domeâiques 

cela  un  peu  trop  loin  rhumanité^  eft  parfaitement  beau. 

&  c'étoit  un  trop  grand  attache-  Vu  même  qu'il  fer  oit  aujfi  inutile 

ment  à  la  Phîlolophié  Py^ago-  à  celui  f  ta  fachetermt.l^^lxït^c^t 

ricienne.  Pourquoi  ne  pas  fe  dé«  joint  ici  a  la  raifon  d'humanité 

foire  d'un  bœui  qui  a  fervi  &  qui  une  raifon  de  juilice.  Il  ne  veut 

eft  devenu  vieux  ?  N'y  avoit^  pas  que  nous  embâtions  un  au- 

pa^  dies  bovcheries,&  ne  fàlloit*  tre  d  un  efdave  inutile ,  ât  que 

U  pas  fe  nourrir  ?  Aujourd'hui  nous  connoifTons  nous  -mêmes 

que  nous  avons  des  règles  d'hu-  înutile,puifqué  nous  ne  pouvons 

maoité  &  de  juftice  pbs  sûres  nous  en  fervin  Mais  celui  qui 

que  celles  de  ces  JPhUofophes ,  l'acheté  ne  le  voit-il  pas  tel  qu'il 

nous  nous  contentons  de  bien  eft?  Il  a  fes  vues.  N'importe, 

nourrir lebœuf qui  travaille,  &  ce  fentimcnt  de  Plutarque  eft 

de  ne  pas  le  (urcharger;.  mais  très-beau  &  très-k)iiâble,  &  il 

nous  le  vendons  quand  il  eft  vaut  mieux  pecherde  ce  côté-là» 

xieuflc,patceqn'il  faut  qu'il  ferv^  SU  faut  Us  inyuter^  à  wa^no:: 
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d'amej  c*eft  au  Leâeur  à  fè  jfervir  de  Ùl  raifbn 
pour  le  décider.  Du  refte  il  eft  conftant  que  c  é- 
toit  un  homme  très-admirable  par  fon  abftinen- 
ee ,  qui  alloit  au-de-là  de  tout  ce  qu  on  peut 

imaginera 

Pendant  qu'il  commandoit  l'armée  il  ne  pnt  M»d*ratio»j*c^tcn 

1  1  f  1  1  •  •  A       •  fendant  qu'il  «m- 

jamais  du  public  plus  de  trois  minots  Attiques  ««N^/t  <>»>». 
de  froment  par  mois  pour  lui  &  pour  toute  là 
maifbn ,  & ilprit  toujours  un  peu  moins  de  trois 
demi*minots  d'orge  par  jour  pour  lès  chevaux  8c   l*  mtM  eomtmnt 
bêtes  de  voiture.  Ayant  eu  le  gouvernement  de  la'}^,.*""  ''*"'"  '" 
Sardaigne,  au  lieu  que  tous  les  autres  Pteteurs ,   a  jw /«?«««« 
qui  l'avoient  eu  avant  lui,  ruinoient  le  pais  à  fe  'X^;^!^* 
faire  fournir  des  pavillons ,  des  lits ,  des  habits>  de 
les  fouloient  encore  par  une  fuite  noitibreulè  de 
domeftiques,  &  par  «ne  foule  d'amis ,  &  par  des' 
dépenfes  exeeffives  en  jeux ,  en  foftins  &  autres 
telles  ibmptuofitez ,  lui  au-contraire  il  ne  fè  fit 
remarquer  <jue  par  une  fimplicité  incroyable  &   StmfUMintny»' 
inouïe  dans  toute  fà  dépenfè.  Car  il  ne  prit  pas  xm 
fèul  denier  du  public  ^  êc  quand  il  alloit  vifiter  les 
villes  4^  fon  Gouvernement  il  marchoit  à  pied 
lans  aucune  voiture,  fùivi  feulement  d'un  Officier 
public  >  qui  lui  portoit  une  robe  &  un  vafè  pour 

mtmté,  ou  à  bajp0  £amey  c'efl  au  juger  fur  les  règles  de  laPhïlo 
LeUeur  à  Je  fervir  de  fa,  raifon  fophie  Stoïcienne  qu'il  fuivoit» 
four  le  décider.  3  Plutarque  ne  Selon  ces  règles  on  ne  trouvera 
veut  pas  le  décider  lui-même;  nulle  ba0e(re  d'ame  dans  toute 
car  par  lès  principes  fa  décifîon  cette  conduite;  mais  je  doute 
il'auroit  pas  été  favorable  a  Ca-  qu'on  y  puiffe  trouver  de  la  ma- 
ton; mais  pour  bien  juger  de  ces  gnanimité ,  ou  ce  fera  une  ma^ 
BKiximes  de  Caton,  il  en&ut  gnanimitébienalambiquée. 

Xxiii 


v4C  *•  wW»Ww 


J^^s. 


la 


50      CATON  LE  CENSEUîl. 
aire  les  libations  à  fes  facrifîces.  Mais  (1  dans  ces 
jbrtes  de  chofes  il  (è  montroit  modefte  9  fîmple  j 
&  commode  à  ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  en 
SégrMite'.  fi, fi-  revanche  il  leur  faifoit  (èntir  fà  gravité  &  fà  fè« 
^Mii/!^         vérité  dans  tout  le  refte^  car  il  étoit  inexorable 
dans  tout  ce  qui  regàrdoit  la  juftice ,  &  d'une  fer- 
meté inébranlable,  &  d'une  rigueur  inflexible, 
lorfqu  il  s'agiiïbit  de  l'exécution  des  ordres  qu'il 
T»ijFme»nm4imi  avoit  donncz-  De  forte  que  jamiais  la  puiflànce 
MinuM»  <m  wÀMr  Romame  n  avoit  paru  a  ces  peuples,  m  ji  terrible, 
***"•  ni  fi  aimable. 

Ce  même  cara<5lere ,  je  veux  dire  ce  mélange 

de  qualitez  contraires,  qui  paroît  dans  ù.  conduite 

jh^gemem i€  fi»-  &  dans  fes  moeurs,  on  le  trouve  dans  fbn  ftiie, 

SI  "'    "    qui  eft  tout  enfemble  gracieux  &  fort  >  doux  Sç 

véhément ,  railleur  &  auflere ,  fentencieyx  Sç 

pourtant  fimple  &  familier ,  comme  celui  qu'on 

Ceft  lu»  u  h^  employé  dans  les  converfàtions  &  les  dictes, 

M!ibtif^T,%  Et  comme  Platon  dit  de  Socrate,  que  p^r  Ig  de* 

im-mimt.  f^Q^s  il  parotjjott  aux  palans  .  m  homme  gro^ier ,  un 

^^hd^%^^.f^^'^  **"  débauché,  ntais  qu'en  dedans  il  étoit 

^7*  ?!"f '''  pt^^  de  vertu»  Ù"  qu'il  en  for  toit  des  difçofors  gravei 

De  forte  quejammi  la  planée  de  vertu.']  J'ai  tracbf  it  ce  paflàge 

Romaine  n' avoit  faru  à  ces  peu-  fur  les  endroits  mênie  du  bai^- 

^s  ni  fi  terrible ,  ni  fi  aimaêle.']  quet  de  Platon  d'où  il  eft  tiré, 

y  pila  deax  eilets  qui  paroiflènt  Qn  peut  les  voir,  tom.  j.  0.21 6, 

bien  contraires  ;  cependant  il  eft  &  22 1  Je  foupçonne  qu'il  inan-r- 

impoflîble  qu'ils  ne  fc  trouvent  que  quelque  chofe  au  ^pxte  de 

eniemble  quand  ceux  qui  com-  Plutarque  >  car  ce  mot  «oty^^ 

lOandept  joignent  à  rexaftejuf-  ^  ^fteyfMrtÊf   iMçif  Sn^  »  me 

xicei  la  douceur;  la  modération  paroît  bien  petit  au  prix  de  ce 

^  la  (implicite.  chi' A|cibiadç  dit  lyi-mêmç  dans 

Mms  qu'en  dedans  U  étoit  jlâ»  Ipn^^nal» 
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é^  tout  divins yqui  remuoient  Pâme»  Ù"  qui  arrachoient 
des  larmes  a  ceux  qui  les  écoutaient,  on  peut  dire  la 
même  chofe  de  Caton.  De  forte  que  je  ne  puis 
comprendre  ce  qu  ont  penfé  ceux  qui  ont  com-  ^^VJ^  •*  *"** 
paré  Ion  ftile  à  celui  de  Lyfias.  Mais  quant  à  cela  </«  ^^mt"»;»»'.* 
nous  le  laifîèrons  décider  à  ceux  à  qui  u  appartient 
mieux  de  fentir  &  de  dilcerner  le  ftile  des  Ro- 
mains ,  &  d'en  porter  leur  jugement.  Pour  nous , 
perfùadez  que  les  mœurs  des  hommes  paroiiîènt  t*,mmtrsit*htm. 

V  ij  I  %'C  Jl         "1*1  Piroinitti  mit»» 

beaucoup  plus  dans  leurs  dilcours  que  dans  les  <Us  Ufm  difcurs 
traits  de  leur  vilàge,  où  la  plupart  les  cherchent  K''^^'"""""'' 
pourtant >  nous  rapporterons  de  lui  quelques-uns 
de  les  mots  que  Ton  a  recueillis. 

Un  jour  donc  que  le  peuple  vouloit  à  toute 
force  &  hors  de  faifon ,  que  Ton  fit  une  diftribu- 
tion  de  bled  à  tous  les  Citoyens,  pour  l'en  dé- 
tourner il  commença  ainfi  ion  dilcours,  il  eft  bien  BmmttidtCtmi- 
difficile»  mes  Citoyens,  de  parler  à  un  ventre  qui  n*a 
point  et  oreilles.  Une  autre  fois  blâmant  rexcefîîve 
dépenlè  que  Ton  faifoit  à  Rome  pour  la  table,  il 
dit  qu*il  était  bien  difficile  de  fawver  une  ville  dans  là-     ntUM  r^  k 
quelle  nupoiffonfe  vendait  plus  cher  qu'un  bœuf.  Dans^^^r*^*^* 
une  autre  rencontre  il  dit,  que  les  Romains  reffem-  usKmmmtm- 
tf  latent  aux  moutons  »  car  comme  un  mouton  ne  jatt  rten  '   ^      - 
de  lui-même ,  &  n  obéit  point  feul  au  Berger,  mais  fait 

Mais  quant  à  cela  nous  le  laif-  cette  langue ,  &  il  avoit  lu  non- 

fer»tis  décider  à  ceux  à  cpti  il  av-  feulement  ceux  que  nous  avons, 

partieat  mieux  de  fentir  &  de  dtp-  mais  aufS  plufienrs^  que  nous  n'a- 

cerner  le  ftile  des  Romains. "^  Plu-  vons  pas  ;  cependant'  il  ne  veut 

tarque  ne  fçavoit  pas  par&ite-  pas  fe  mêler  de  juger  de  leur  fti- 

Bient  le  Latin,  mais  il  en  fçavoit  le.  Voilà  une  modeftie  bienlotia- 

aiTez  £our  lire  l«s  Auteurs  dans  ble  &  pea  imitée  de  notre  tems» 
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fout  par  c&mpagnie ,  Ù"  fuit  les  autres  moutons ,  il  m 
ejl  de  même  de  vous,  Romains  ,  ily  a  tels  Confeillers, 
dont  vous  ne  daigneriez  pas  fitivre  les  avis  fi  vous  les 
tonfuJtiez  chacun  en  particulier ,  (ÙT  qui  vous  mènent 
pourtant  comme  ils  veulent  quand  vous  êtes  tous  en- 
fembU.  Vous  les  fuivez  les  uns  à  l'exemple  des  autres  » 
•  comme  véritables  moutons. 

Dans  un  autre  difcours  qu'il  fit  contre  l'auto- 
rité que  les  femmes  prenoient  lùr  leurs  maris,  /<wtf 
les  hommes ,  dit-il ,  gouvernent  les  femmes ,  nous  gour 
vernons  tous  les  hommes  ,  (ÙT  nos  femmes  nous  gouver- 
nent. Mais  pour  ce  mot  il  peut  avoir  été  pris  des 
apophthegmes  de  Themiftocle ,  qui  comme  (on 
fils  lui  faifbit  ordonner  plufieurs  chofès  par  fà 
Mo»  ieihmiftttu  mère  :  Ma  femme,  lui  dit-il,  les  Athéniens  gouvernent 
Mfsftmm*.  ^^^  ^^  Grecs;  je  gouverne  les  Athéniens  ;  tu  me  gou- 

vernes, &"  tues  gouvernée  par  ton  fils.  Qu'il  ufe  donc 
avec  plus  de  modération  de  fa  puijfance  ,  qui ,  tout  fou 
qu'il  efi,  le  rend  maitre  des  Grecs, 

Une  autre  fois  il  dit ,  que  lepeupleRomain  mettoit 
Lt  ftufit  ma  tw.  ^  P^*^  >  non-fculement  aux  diverfes  fortes  de  pourpre» 
^  !l  '*'*  *•*  ^^i^  encore  aux  études  &  aux  arts.  Car,  ajouta-t-iJ, 
comme  lesTeinturiers  emploient  la  pourpre  ,  qm  eft  la 
plus  recherchée  Ô*  qmplâit  le  plus ,  de  même  nos  jeunes 
gens  ti^ apprennent  <Ùt  ne  recherchent  que  ce  que  vous 
approuvez  cb*  ^  vous  louez. 

En  les  exnortant  à  la  vertu ,  il  leur  dit ,  fi  cefi 

De  même  nos  jeunet  gens  ifap-  tous  les  Etats  j  on  n'apprend  ic 

■prennent  &  ne  recherchent  ipu  ce  l'on  ne  recherche  que  ce  qui  y 

f»»  vans  ztppreuvex.  &  ^ue  veus  eft  eftimé  &  approuvé ,  parce 

A>M«..3  Abus  tiSet  (ordinaire  dans  qu'il  n'y  a  que  cela  qw  mené  à 

par. 
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Jp^r  la  vertu  Ù*  par  la  fagejfe  que  vous  êtes  devenu 
grands  j  ne  changez  point  pour  devenir  pires  que  vous  nfiaa  f»htir  Ui 
n^êtes  ;  mais  fi  c'eft  par  l'intempérance  &par  le  vice ,  ^.'^f'^.^^^^  '''^"^; 
chamez  pour  devenir  meilleurs^  car  vous  êtes  devenus  fi^^  -•  "-^«  v- 
ajfez  grands  par  ces  méchantes  voyes. 

Sur  ceux  de  parmi  le  peuple ,  qui  briguoient 
les  charges ,  il  diioit ,  que  c'étaient  des  gens  3  qui  ne  Mit  de  c^m  fi» . 
fçachantpas  le  chemin,  de  peur  de  s'égarer,  cherchaient  gUmûl'ch^Z 
des  Huijjiers  &  desMajjters  qui  marchajjent  devant  eux 
pour  les  conduire. 

Il  reprenoit  £ès  Citoyens  de  ce  qu'ils  élifoient 
fouvent  les  mêmes  perlonnes  pour  les  élever  aux 
premières  dicrnitez ,  &  illeurdifbit,  vousparoiffez.  Q»eiUmarqMc',ft 

»    /!•  1  1  *■  *>        de tUnuitr fittvtnt Ut 

ou.n  ejttmerpas  beaucoup  vos  cbargesjoune  trouver  pas  mimi,  dignite^anm 
haucoup  de  gens  dignes  de  les  remplir.  ♦  mimtsf,rf^. 

Sur  un  de  fes  ennemis  qui  menoit  une  vie  très- 
boiîteufe  &  très-infâme ,  [a  mère,  dit-il ,  prend  pour  Mot  tris-^m»  ii 
une  malédiâion,  ér  non  pour  une  prière,  ^nd  quel-fi^"^  ""*'*  *"*  * 
qt^tm  fouhaiteque.ee  fils  luifurvive. 

Un  jour,  en  montrant  un  homme,  qui  avoic 
vendu  quelques  héritages ,  que  fon  père  lui  avoic 
laiilèz  fur  la  côte  de  la  mer,  il  faifbit  femblant  de 

la  fortune,&  ^e  tout  le  refle  ne  par  les  avis  de  leurs  Huillîers  Se 

fait  que  languir.  Voilà  d'où  vient  de  leurs  Maflîers. 

oue  les  lettres  &  les  fciences  Sa  mer*,  dit-il ,  prend  four  me 

iotït  fi  abandonnées.  tnaUdiiHon,&  non  pour  une  prière^ 

Il  difoit  que  c'éteitm  des  gens ,  &e.'\  Il  n'y  a  jamais  eu  de  trait 

^tâ  neffochant  pas  U  chemin.'}  ,de fatire plus piquant.La charité 

Ce  mot  eftexcdlent.  Caton  re-  des  mères  pour  leurs  enfans  efl 

prochoit  par-là  à  ces  gens  qui  fi  grande ,  qu'il  faut  qu'un  hom- 

afpiroient   aux   dignitez ,  leur  me  Se  foit  rendu  bien  infâme  « 

ignorance,  qui  faifoit  qu'ils  au-  pour  obliger  fa  mère  à  r^arder 

Toicnt  eu  befoin  de  fe  conduire  comme  une  malédiétion  ,  la    ■ 

^meUl  y  y 


\§nmmts. 
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iuif4»«m*i*caM  Padmirer  &  de  le  regarder  comme  un  homme 
^!!ioûlen2»mZ*'  plus  fort  que  la  mer  même;  car,  difoit-ii,  ce  que 
i'^fur  ^uJtjl  ^^  '"^  ^^^*^  ^  ^  la  peine  à  miner  &  à  inonder ,  U  fa- 
u  lOtr.  englouti  tout  ctun  coup  fans  la  moindre  peine.. 

Emntntt  du  i      Le  Roy  Eumenes  étant  allé  à  Rome,  le  Sénat 

X':  cli*  4^*  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs,  &  tous  les 

ahrstr*nten*uf4M.  Romaûis  s'cmprcfloient  autour  de  lui ,  &  lui  fai- 

^tvtffitnfUcàttn  {oient  la  cour  à  Tenviles  uns  des  autres  ;  mais  on 

«,«,/«,r /,.».,,.  voyoitmanifeftementqueCatonleméprifoit,  & 

cherchoit  à  l'éviter.  Surquoj  quelqu'un  lui  ayant 

dit ,  pourquoi  fuyez-vous  ainfi  Eumenes  j  c'efl  un  fi  bon 

Frincey&fi  bon  ami  des  Romains?  Si  bon  Prince  qu*il  . 

te  plaira ,  lui  répond-il ,  mais  moi  je  jçai  quun  Roy 

efl  toujours  un  animal  mangeur  de  chair  humaine j  (a* 

de  tous  les  Ro%s  qu'on  a  le  plus  vantez  j  il  n'y  en  a  pas 

p«y»»»4f«  q»t  ftn  feulqui  puiffe  être  comparé  à  unEpaminondas ,  à 

KJs'u'fiZ7aM*\.  un  Fericlesy  à  unThemijiocle ,  à  un  Manius  Curiusj 

.  ni  même  a  unAmikarjfumomméBarca. 

L4  t4»fe  qu*  C4tm      U  difoit  Ordinairement  quefes  ennemis  le  haijfoient, 

^  fti  inntmit  parce  quil  fe  levott  la  nutt,  non  pour  vaquer  a  fes 

Mritntfmim.     affaires,  mais  pour  vaquer  à  celles  de  la  République, 

midtc^ton,        <&  quil  atmoit  mteux  en  bten-jatfant  n  en  être  pas 

prière  qu'on  fiât  qu'il  lui  fur-  Mais  tous  les  Rois  ne  fbnt  pas 
vive.  telsj  s'ilyenaeudecruds,d'i|^• 
-^«i•  nm  jefçMtju^nn  Roy  efi  juftes,  &  qui  ont  été  plutôt  Ty- 
Tûujpurs  un  animal  mangeur  de  rans  que  Rois,  il  y  en  a  eu  qui 
chair  humaine.  ]  Ce  trait  eft  tiré  ont  été  de  véritables  Rois,c'eft- 
de  ce  mot  d'Homère  dansle  i  .1.  à-dire ,  qui  ont  gouverné  avec 
de  l'Iliade/AifioCâf cf  fUctf^tiç»  R»y  humanité  &  avec  juftice ,  &  qui 
'mangeur  de  feufles.  Il  n'eft  pas  fe  font  montrez  plutôt  les  peres> 
étonnant  que  ce  mot  eût  fait  ira-  que  les  maîtres  dcleursfujets. 
jreflîon  fur  l'elprit  de'Caton  Et  tpiil  amoit  meux  en  bien- 
♦ilé|)ublicain,&hojBinefifeYcre.  faifant  n'm  être  fas  rècmpen^* 
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tiecompenfé^  quen  maUfaifam  nen  être  pas  pmL  Que 
pour  lui  il  pardonnent  aux  autres  leurs  fautes^  mais  quil 
nefe  pardonnait  jamais  les  pennes. 

Un  jour  les  Romains  ayant  nommé  trois  Am-  fUîfMmtiiCatm 
baflàdeurs  pour  les  envoyer  au  Roy  de  Bithynie ,  ^ZLLlvauZfJii 
<lontrunavoitlespiêdsperdus(ielagoutte^rautre  Jj*"'"  ^rntaijit^. 
avoir  un  grand  vuide  au  crâne  pour  jvoir  été  tré- 
pané>&  le  troifiéme  paflbit  pour  fou  ;  Caton  plai^- 
îàntant  fiir  ce  beau  choix,  dit  que  Rome  envoyait  c^uvTie/'^i^ 
Mineamb^c^ade  qui  ncwoit  ni  pieds  y  ni  tète  y  ni  fens.       fT'^jJ^  ^"^  ^ 

Dans  Taffàire  des  bannis  d'Achaie  y  Scipioû 
Tayant  follicité,  à  la  prière  de  Polybe,  de  Éivo- 
rifcr  la  caufe  de  ces  bannis,  quand  Taffàire  fut 

Î>ortée  au  Sénat,  il  y  eut  de  grandes  conteftations;   om^^imi^  u 
es  uns  vouloient  que  ces  bannis  fufïent  renvoyez  2'^X»S  /ife 
<lans  leur  patrie ,  &  rétablis  dans  leurs  biens ,  6t 

4iu*en   mal'faipwt  rftn  etrt  jas  ^itf«.]Pkitar<jTC  parle  ici  de  ces 

piiw.]  C'eft  un  grandïentiment,  mille  Achéens  qui  ayant  été  ao 

&  qui  eft  tiré  du  fond  de  la  Pbi-  cufez  d'avoir  voulu  livrer  leur 

lofophie.  Ce  n'efl:  pas  un  grand  patrie  au  Roy  Perfée,  furent  ar- 

malheur  de  n'être  pas  recompen-  rêtcz ,  envoyez  à  Rome,  &  dif- 

fc  dans  cette  vi^  du  bien  qu'qn  a  perfez  dans  toute  Tltalie  la  pr^ 

lait  ;  mais  c'en  eft  un  de  tf  y  être  miere  année  de  FOlymp.  clxul 

pas  châtié  &  puni  du  mal  qu'on  Ils  fbrent  là  dix-fept  ans ,  après 

y  a  commis;  car  on  porte  fon  ini-  lesquels  ceux  qui  te  trouvèrent 

xjuité  dans  l'autre  vie ,  au  lieu  encore  en  vie ,  au  nombre  d'ett- 

^ue  le  châtiment ,  '  qu'on  a  reçu  viron  trois  cens  ftirent  renvoyez 

en  celle-ci ,  purge  Famé  &  la  dans  leur  patrie  par  un  Arrêt  du 

met  pour  ^ordinaire  à  couvert  Sénat,  qui  fut  rendu  fur-tout  en 

des  peines  qui  font  le  jufte  far  faveur  de  Polybe,  la  deuxième 

iaire  du  péché.  C'eft  une  verit^é  année  de  l'Olymp.  cl  vu.  Po- 

que  Platon  adémontrée^  &  que  lybe  les  appelle  KAmrtufMf^ç  ^^ 

laReligionenfeigne  encore  plus  accuf^z  ,  ôc    iicuttKXnfjimç  Us - 

lurement«  évoefuez,  en  Italu  >  &  il  étoit  lui*^, 

jDms  r affaire  des  banm  £Ar  même  du  nombre. 

Yy  ij 


/ 
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'AvisdeCdm;  fes  autfcs  s'y  oppoioient.  Enfin  Catonfe  levant 
pour  opiner  à  fpn  tour ,  dit  :  Comme  fi  nous  n  avions: 
rien  à  faire  ^  nous  nous  amufons  ici  à  difputer  tout  un 
jour  fur  quelques  petits  méchans  vieillards  de  Grèce  y 
pour  fç  avoir  s  ils  feront  plutôt  enteriez  par  nos  foffoyewrs 
que  par  ceux,  de  leur  pats.  L'arrêt  du  Sénat  fut  que 
les  bannis  fef oient  renvoyez- 

Quelques  jours  après  f  olybe  fbllicitoit  la  per-^ 
miflion  d'entrer  encore  au  Sénat  pour  demander 
que  ces  bannis  fuflent  rétablis  dans  les  honneurs 
&  dignitez  qu'ils  avoient  avaiît  leur  banniflement, 
•mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  il  voulut 
preflentir  le  fentiment  de  Gaton.  Il  va  donc  le 
trouver,  &  lui  communique  fon  deflèin.  Caton  fe 
Bonma  de Cém  à  prenant  à  rire ,  lui  dit  :  Folybe^  vous  n  imitez  pas  la 
^'^^^'*  fageffe  dXflyffe;  vous  voukz  rentrer  dans  ï  antre  du 

Sur   quelles  petitA  mécham  de  la  caverne  du  géant  Cjclapf ,  jr 

,     ^tneiïlards  de  Grèce,  jour  fçavoir  vouhu  retourner  four  aller  quérir 

s'ils  fe/ont  plutôt  enterrez,  par  nos  fon  chapeau  &  fa  ceinture  qu'il 

fojfoyeurSy  que  par  ceux  de  leur  y  avoit  oubliée.  Le  Traduôcur 
pais.  ]  La  plai/anterie  de  ce  mot  '  Latin  a  dit  de  même ,  Polyhium , 

de  Caton  ne  feroit  pas  fentîe ,  fi  ait  ftcut  Vlyjfem ,  iterum  ^velU  Cy* 

on  ne  fçavoit  que  ces  bannis  clopis  Jpeluncam  ^  quod  pileum  il- 

étoientdifperfez  dans  ritalie,&  lie  &  cinElum  per  ohUdone 


tvtonem  re- 


qu'il  y  avoit  dix-fept  ans  qu'ils  liquiffet  y  fuhire.  Il  ne  falloit  que 

y  étoient.Ceft  pourquoi  il  étoit  lire  le  ix*.  liv.  de  rOdyflee', 

neceflkire  deTexpliquer.  pour  voir  qu'Ulyfle  nç  laiiTa 

Vous  n'imitez,  pas  la  fa^efi  point  fon  chapeau  &  fa  ceinture 

itVlyJf&i  vous  voulez,  rentra  dans  dans  Tantre  du  Cyclopc,&  qu'il 

f  antre  du  CyclopeJ]  II  n'y  a  point  ne  penfa  nullement  à  y  rentrer 

dans  Plutarque  de  paflage  qui  pour  les  aller  chercher,  &quc 

ait  été  plus  défiguré  par  les  Tr»-  par  conféquent  il  falloit  corriger 

duâeurs,  Amiot a  traduit.  Urne  dans  le  texte  de  Plutarque,  i^ 

JhnbUi  PolyhiuSy  que  tu  fais  comme  ticonp  eVi/wio.  Vous  ne  faites  pas 

Vlyjf€>qui  étant  une  fois  échappé  r(^7»»;rt^^j/^Xefensfeuldeinan- 
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X^yclope  pour  un  chapeau  Ù*  pour  une  ceinture  que  vous 
y  avez  ouhliez, 

U  difoit  que  les  foux  fervent  plus  à  finttruBion  des    i.«^«*/^'  «'f»* 
fagesj^  que  les  fages  à  tinfiruâion  des  foux;  caries  figamicfQiéK. 
fages  juyent  t exemple  des  foux  >  &  les  foux  ne  fuivent 
pas  î exemple  des  fages. 

U  difoit  encore  que  des  jeunes  gensj  il  aimoit     Rw^eiir,  honnê 
bien  mieux  ceux  quirougiffoientjque  ceux  quipdliffoient.  '"^'^^ 
Et  quà  la  guerre  il  ne  vouloit  point  ctunfbldat  j  qui  en    puifante  peintmt 

;  ^  .1  .  U'  /     ^^       ^  .     £m  méchant  foltUt. 

marchant  remuott  lesmatns  j^en  combattant  remuott 
les  pieds,  &  qui  ronfloit  plus  haut  dans  fon  lit,  quil 
ne  crioit  dans  les  batailles.  Pour  fe  moquer  d  un    Crw»  n'avoft  pa^ 

1  •      /       •        1*  cr  1_  •  ^  X   fronde  opinion  à^un 

nomme  qui  étoit  dune  groHeur  exorbitante,  a  h^mt/^imtmm 
quoi)  dk-A,peut  être  utile  à  [a  patrie  un  corps  qui  ^'■**' 
neft  que  ventre  ? 

Un  homme  décrié  par  fês  voluptez  cherclioît 
à  faire  liailbn  avec  lui,  mais  il  le  refufà  toujours, 
diiànt  c^ il  ne  pourrait  vivre  ave<;  un  homme  quiavoit    l*  vdHptMhu  « 
plus  defentiment  dans  le  palais ,  que  dans  le  cœur.        'dZs  u  fluu"^ 

U  dilbit  que.  l'ame  ^un  amant  vit  dans  un  corps  '*"  ^  ***'• 

étranger}  &  que  dans  fa  vie  il  n*y  avait  que  trois  chojes    Tr*i,  #*«/«  <<•"> 

dont  il  fe  repentoit  ;  la  première,  {f avoir  confé  unfecret  ^'**''^*  '^«f«»- 

à  fa  femme;  la  féconde,  d^ avoir  été  par  eau  lorfqu'il 

pouvoit  aller  par  terre;  Ù^la  troifiéme,  d  avoir  paffé 

un  jour  fans  rien  faire.  A  un  vieillard  fort  corrompu,    u  vùiUtfi  *^ 

il  lui  dit,  mon  ami,  la  vieillejfe  a  ajfez  d'autres  laideurs^  lâû^fjl^SZ 

n'y  ajoute  pojnt  encore  la  laideur  du  vice 

Recette  reflitution;  Caton  ne  homme  fagea'a  pas  fait.  Comme 

veut  &  ne  doit  pas  dire  àPolybe  Polybe  étoit  lui-même  du  noms- 

qu'il  a  fait  ce  qu'a  faitunhomme  bre.de  ces  bannis,cemot  eft  ex-- 

Hge,,]nûs  qu'il  fait  ce  qu'un  célleat;^  d'une  grande  raftefl^. 
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Un  Tribun  du  peuple ,  qui  étoit  ibupçottnl 

de  s'être  fèrvî  de  poifbn,.propofbit  une  loy  in- 

jufte  qu  il  s'efibrçoit  de  faire  pafîèr  ;  Caton  lui  dit, 

M*»  mu*  itCàtm  mofi  enfont  ,je  nej^ai  lequel  efl  le  plus  dangereux,  oit 

*»Z^i'hl*/mi  de  boire  ce  que  tu  prépares,  ou  aautorifer  ce  que  tu 

dtfifi"  écris,       ^ 

AccaClé  d*injures  par  un  homme  fort  débauclié, 

&  qui  vivoit  dans  un  fort  grand  deiK^rdre  y  il  lui 

cmA0  wjMn  répondit  :  he  combat  ejl  trop  inégal  entre  toi  Ù*  moi; 

*iA!!SîvZhZ-  ««  entends  volontiers  desfottifes  &  des  infamies  x&tu 

i^»/-x»-  en  dis  avecplaifir ,  &  moi,  ni  je  ne  fuis  accoutumé  à 

en  entendre  ,  ni  je  ne  prends  plaifir  à  en  dire. 

Voilà  quelles  étoient  îès  réponlès  qu  on  nous 
a  confèrvées,  &  qui  nous  marquent  iùflSfàramenc 
fès  mœurs. 
-Ntmmt'  cmpti  o>      Ayant  été  nommé  Confîil  avec  (on  ami  Vale^ 

^^,r«r««r».^^*^  Hus  Fkccus,  la  Province  de  l'Elpagne,  que  les 

j^^fy*  T««"-  Romains  appellent  Citerieure ,  lui  échut  par  le 
fort.  Là,  comme  il  domptoit  une  partie  de  ces 
Nations  par  la  force,  &  quil  gagnoit  les  autres 
par  la  douceur ,  tout  d*un  coup  il  fe  trouva  envi- 
ronné d'une  armée  de  Barbares,  &  en  grand  dan- 
ger d'être  défiait  &  chaflë.  U  envoya  doncpromp 
tement  demander  du  fecours  aux  Celtiberiêns  > 
voifins  de  fa  Province.  Les  Celtiberiens  deman- 

OtmitmuHUvMs.  dercut  deux  cens talens  pour  l'aller fecourir. Tous 
les  Officiers  defon  armée  trouvoier^:  que  c'étok 
une  chofè  insupportable  que  les  Romains  ache- 
tafïènt  à  beaux  deniers  cpmptans  le  fecours  des 

f^}»%t'i^î^i  Barbares;  mais  Canon  leur  dk,cût  achat  neft  pâs 
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û  terribk*que  vous  penÇez;  car  Ci  nous  fommes  vain'  «««w>»»  •»-«»»«/< 
queurSi  nous  les  payerons  aux  dépens  de  nos  ennemis j&  cm»  dts  b^u*$. 
non  pas  aux  nôtres.  Et  fi  nous  fommes  vaincus  ^  il  ny 
aura  perfimne  qui  paye ^  ni  qui  demande.  Il  gagna  la 
bataille,  &  tout  lui  lucceda  à  fbuhait.  Polybe 
écrit  que  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  cette  ciw  f^it  t^^n  »» 
partie  de  l'Efpagne,  qui  eft  en-deçà  du  Betis,  7J!vmTieTiZh 
furent  rafées  par  fès  ordres  dans  un  leul  &  même  '"^"* 
jour.  Or  il  y  en  avoit  un  très-grand  nombre,  & 
toutes  pleines  d'hommes  très-belliqueux.  Caton 
lui-même  écrit,  cpÀ  il  prit  plus  de -miles,  qii  il  ne  fut  de 
purs  dans  [on  expédition  xéc  ce  n'eft  point  une  van- 
terie ,  car  il  y  en  avoit  eflfèélivement  quatre  cens. 

Quoique  lès  troupes  euflènt  fait  un  grand  butin    n  imu  i  thafif 
-  dans  cette  expédition ,  il  ne  laiflà  pas  de  leur  don-  /it!/'!!^m '*'*?' 
ner  encore  une  livre  pefant  d'argent  par  tête ,  V^^*/  ""?'""'• 
allant  qu  tlvalott mieux  qu  us  s  en  retournaient  tous  »9». 
daf3s  leurs  maip)ns  avec  un  peu  et  argent  s  que  s'il  n'y  en 
avait  qu  un  petit  nombre  qui  s'y  en  retournât  avec  beaur 
coup  et  or.  Et  pour  lui  il  aflure  que  de  tout  ce  qui 
avoit  été  pris  à  cette  guerre  il  n'en  avoit  eu  pour 
fà  part  que  ce  qu'il  avoit  bu  &  mangé.  Q  n'efipasy  '  crW  defiiimfff 
dit-il,  que  je  blâme  ceux  qui  cherchent  a  profiter  dans  Z'tifh^^mt'" 
ces  occafions,  mais  cefi  que  j'aime  mieux  difputer  de 
valeur  .Ù"  de  vertu  avec  les  plus  gens  de  bien  ,  que  de     Btiu  mâxim*  U 
richejfes  avec  les  plus  opulens,  &  ^avidité  avtc  lesphis^ 
mjares.  Et  non-feulement  il  fe  conferva  pur  &  net  vn  hmm*  fuiur 
de  toutes  fortes  de  pillèries  &  de  concuffions,  ,":^'2r/'ÏTrf 
mais  il  en  conferva  aufli  purs  &  netis  fes  domefti-  ^<"»«>»^»  <'«  A»-' 
ques,  &.ceux  qui  lui  etoientlownis.. 
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Il  avoitmené  avec  lui  cinq  elclaves.  L'un  d'eu^ 

nommé  Paccus,  avoit  acheté  trois  jeunes  garçons, 

qui  étoient  parmi  les  prifbnniers,  &  ayant  fçû  que 

ion  maître  en  étoit  averti ,  il  n  olalbutenir  fà  vûë, 

vn  it  fis  efiucts  &  fe  pendît  plutôt  que  de  (è  prefenter  devant  lui. 

fomZirfa7&é"4Z  Caton  fit  vendrc  les  trois  jeunes  garçons,  &  porter 

nnem.uvaife.m»n.  ^^  ^j-g^r  le  prîx  qu  on  en  reçut. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  à  terminer  les  afïàires 
Le  griod  scifion  d'Efpaene ,  le  grand  Scipion,  qui  étoit  fon  enne- 

nvmméffwr  luifuc-        '       q  '  Y    •  ai  l  \      r  r 

ttdcr  4»  gouverne-  mi ,  OC  qui  vouloit  empecher  le  cours  de  les  prol- 

mem  d'E/fu^nt.     ^QfiiQ^f  é^avoir  l'honneur  de  finir  lui-même  cette 

guerre,  fit  tant' par  fes  menées  qu'il  fut  nommé 

pour  lui  fucceder  au  gouvernement  d'Eipagne. 

Après  la  nomination  il  ne  perdit  pas  un  moment, 

&  fe  hâta  le  plus  qu'il  lui  fut  pofTible  pour  ôter 

promptement  à  Caton  le  commandement  de 

Cm  infimt'  Je  l'armée.  Caton ,  informé  de  fa  marche,  prit  cin<| 

■£^'î>  w/c^^  enfeignes  de  gens  de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux 

uijji  f4i  d'ufer  de  -q^j.  ^gj.  au-devant  de  lui,  &  pour  refccrter. 

ovijéuetAnient.  Chemin  faifant  il  foumit  los  Lacetaniens,  &  reprît 

ïS''jrir*'jiî  fix  cens  deferteurs  de  fes  troupes  qu'il  fit  tous 

un^en*.        .mourir.  Et  comme  Scipion  en  faifoit  de  grandes 

plaintes,  Caton  fe  moquant  finement  de  lui  fous 

paroles  couvertes ,  qui  faifoient  allufion  à  ce  qui 

animent  il  fi  me-  Ic  paflôit  alors,  lui  dit,  que  le  feud  moyen  de  rendre 

Tifm,  ''*'""*  '  Rome  très-grande ,  c* étoit  que  les  nobles  &  les  grands 

Que  lefeul  moyen  de  rendre  Ro-  jui  di^utoit  auffi  de  toutes  fes 
me  tres-grandeJ\Qximmç.Scïçiori.  forces,en  fe  comportant  ju/qu'au 
avoit,  envié  àCaton  le  prix  de  la  dernier  moment  en  General ,  Se 
vertu ,  eh  demandant  fon  goù-  en  Yaifant  punir  des  coupables, 
yemement  d'Ël^agne^  Caton  le    Ceil  le  fens  de  ce  paflàge,  de  ce 

fit- 
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ne  cédaient  pas  le  prix  de  la  vertu  à  ceux  du  peuple  j 
^que  ces  derniers ,  du  nombre  defquels  il  étoit,  le  dif- 
putaffem  de  toutes  leurs  forces  a  ceux  que  la  nohlejjè  ir 
f  éclat  des  honneurs  élevoient  au-dejfus  d'eux. 

Bien  plus  encore,  le  Sénat  ayant  ordonné  qu'on 
Jie  chaiïgeroit,  &  quon  ne  remueroit  rien  dans 
tout  ce  que  Caton  avoit  fait  &  établi ,  il  arriva  de 
•là  que  cet  honneur,  que  Scipion  avoit  tant  brigué,     cmmM  sdfiM, 
apporta  plus  de  diminution  à  fa  gloire ,  qu  elle  ne  2'c!^%'viiZ 
donna  d'atteinte  à  celle  deCaton,  car  tout  le  tems  '*  ''"""«^•' 
^e  {on  gouvernement  le  palîà  inutilement  dans 
rina<5tion  &  dans  une  paix  profonde,qui  ne  donna 
lieu  à  aucun  exploit. 

Pour  Caton ,  après  avoir  été  honoré  du  triom- 
phe ,  il  ne  fit  pas  comme  la  plupart  de  ceux  qui  cw»  5»/  mtm» 


htiMtm 


ne  combattent  pas  pour  la  vertu,  mais  feulement  »!«, It'ire'Jt'Tt 
pour  une  vaine  gloire ,  &  qui,  dès  qu'ils  font  par-  ^^'^'uTli^ 
venus  aux  premières  dignitez,&  qu'ils  ont  obtenu  irandshmuws. 
les  Confiilats  &  les  triomphes ,  paflènt  le  reftc  de 
leur  vie  dans  la  pareflé  &  dans  la  volupté ,  &  fe     ^ts  fius^énis 

j  rr  '  '1  r         1a1  i  a  hanntwi  nt  ftm  au» 

Tetirent  des  attaires  ;  il  ne  le  relâcha  pas  de  même,  ,«„m«^  u  vm^a> 
&  n'éteignit  point  en  lui  ce  defir  de  vertu.  Mais  f-«'«"«'''^- 
comme  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à  le 
mêler  du  gouvernement  ,^  &  qui  font  altérez 
d'honneur  &  de  gloire,  il  fe  roidifîbit  comme    cattn^sav»» 

1t  •  •!    /       *^   commande, vtioiâr 

pour  commencer  une  nouvelle  carrière;  il  etoit  /^,  ^^^rts  c»ti' 
toujours  prêt  à  lèrvir  fes  Citoyens,  lôit  en  plaidant 


taiaes. 


2m  a  fait  dire  par  Plutarque  que  de  lui,  &  en  faifknt  allufion  à  ce 

"jaton  répondit  en  paroles  cou-  qui  Xe  pafToit. 
vertes  ;  en  fe  moquant  finement 
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pour  eux,  (bit  en  les  accompagnant  à  la  guerrei 

C'eft  ainfi  quiifùivit  leConhilTiberius  Sempro« 

/JoSiT'  '^'  '^^^  ^  fut  envoyé  enThrace  di  fiir  ieDanabe> 

&  lui  fervit  de  Lieutenant;  &  quenfùite  il  fervit 

en  qualité  de  Tribun,  ou  de  Capitaine  de  mille 

hommes  fous  le  ConM  ManiusÂcilius  Glabrio> 

Antiocim,  u  fius  envoyé  en  Grèce  contre  le  Roy  Antiochus ,  qui 

"^'tm^n^L  parut  aux  Romains  le  plus  redoutable  de  leui* 

^'W'  ennemis  après  Annibal.  Car  ayant  repris  prefque 

toiKes  les  Provinces  de  l'Afie,  que  Seleucus  Ni- 

cator  tenoit  auparavant ,  &  ayant  réduit  fous  fbn 

obéijiànce  plufieurs  Nations  barbares  très-belii- 

queufes ,  il  en  eut  le  cœur  fi  enflé  qu  il  entreprit 

la  guerre  contre  les  Romains,  comme  contre  les 

ennemis ,  qui  déformais  étoient  les  feuls  dignes 

téiuefrHtKu  9«é  de  lui  difputcr  l'Empire.  Ayant  donc  cherché  à 

^ir, u'^^^Zt  colorer  cette  guerre  du  prétexte  d'aflranchir  les 

KvMim.  Grecs,  qui  n'en  avoient  nul  befoin,  puifqu'ils 

étoièntdéja  libres,  Se  ufans  de  leurs  loix ,  ayant 

Cm-  iisMtUntà*  été  af&anchis  depuis  peu  du  joug  de  Philippe  èc 

^S^mi^uLti^i  ^es  Macédoniens  par  le  bien-fait  des  Romains,  il 

«M  ^^Mant.     marcha  contr'eux  avec  une  puiJÛante  armée. 

A  fbn  approche  toute  la  Grèce  fut  ébranlée  & 
chancelante ,  corrompue  par  les  magnifiques  é^ 

Ce/}  aw/i  tju'H  fm-vit  le  Conful  fous  d'autresGenérauxJEt  je  fuis 

Tdurius  Semproniuf. }  L'année  perfuadé  que  c'eft  une  des  cho- 

gui  fuivit  fon  Confulat,  &  la  fes  qui  ont  leplus  contribué  à  la 

féconde  année  de  VO\ymp.i^6.  grandeur  de  Kome.  Ces  grands 

L'Hiftoire  Romaine  eft  pleine  Hommes  étoient  tout  entiers  à 

de  ce»  exemples  de  gens  qui  l'Etat,  &  non  point  à eux-mé- 

ayant  commandé  des  armées-,  mes;  ainfi  ils  fervoient  l'Etat  en. 

oicntfeFvirenfuite  fubalternes  qudque  qualité  que  cefiit. . 


CATON  LE  CENSEUK.      }5^ 
peratiùes  que  les  Orateurs^  g^g^^  P^'^  Ataiodïm, 
lui  infpirôient ,  mais  Acilius  la  raffermit  en  y  en- 
voyant des  Ambaflàdeurs.  Titus  Flaminius  calma 
&  retint  dans  le  devoir  làns  aucun  trouble,  plu- 
sieurs villes ,  qui  commençoient  déjà  à  prêter  To- 
reille  aux  nouveautez ,  comme  nousTavons  écrit 
<}ans  fa  vie,  &  Caton  de  fon  côté,  raflîira  les  cnw ««»>»» î-<r- 
<Dorinthiens,  ceux  de  Patres ,  &  ceux  d'Egium,  TJie^'j^  l  ^ 
ôc  il  fit  un  aflez  long  féjoûr  à  Athènes.  On  dit  *"^' 
même  qu  on  a  conlèrvé  le  difcours  qu  il  fît  en 
<jrec  dais  cette  occafion  au  peuple  d'Athènes, 
<m  il  exalte  extrêmement  la  vertu  des  anciens 
Athéniens,  &  étale  le  grand  plaifir  qu'il  a  eu  de 
voir  la  beauté  &  la  grandeur  de  cette  ville  fi  r^ 
nommée,  &  ce  bruit-là  eft  faux,  car  il  ne  parla  cam^^eatien, 
aux  Athéniens  que  par  truchement.  Ce  n'eft  pas  '^f!^'^'J^Z 
^u*il  ne  fèt  capable  de  leur  parler  en  leur  langue> 
snais  ilétoit  entièrement  attaché  aux  coutumes  & 
au  langage  de  fes  pères,  &  £è  moquojt  toujoui!s 
'de  ceux  qui  ne  loiioient  &  n  admiroient  que  le 
<7rec.  Ceft  aânfi  qu'il  iè  Inôqua  <}e  Foftumius    ca«n  ct  ««^m» 
Albinus,  qui  ayant  écrit  tuie  hiftoire  en  Grec,  i^rle^r^ 
demandait  pardon  à  fesLeâeurs  des  incongruitez 
■qu'il  auroit  pu  faire  dans  cette  langue  étrangère. 
Il  faut  fans  doute  lui  pardonner  ,  dit  Caton ,  s'il  a  été   t^^d  Arirt  <• 
forcé  (décrire  cette  hi^oirt  par  m  arrêt  des  Amphiayom.  '^  '-"5-'*'*««- 
On  aflùre  que  les  Athéniens  admirèrent  dans  fà 
harangue  la  brièveté  Se  la  force  de  fon  ftile,  car 
ce  qu'il  avoit  dit  en  très-peu  de  mots ,  l'Interprète 
le  rendit  longuement  &par  un  grand  circuit  de 
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paroles.  De  forte  qu'il  les  laifîâ  dans  cette  opinion^ 
que  les  paroles  ne  couloient  aux  Grecs*  que  du 
bout  des  lèvres,  &  qu'elles  venoient  aux  Romains 
dufondducœur; 

Après  qu  Antiothus.  eut  occupé  les  pas  des 
montagnes  ,  appellées  Thermopyles  ,  .&  qu'aux 
fortifications  naturelles  des  lieux  il  eut  ajouté 
des  retranchemens  &  des  murailles.,  il  fe  tint  là 
en  repos ,  penfant  s'être  bien  mis  à  couvert  des 
attaques  des  Romains,  &  avoir  détourné  ailleurs 
l'efFort  de  la  guerre  ;  car  les  Romains  eux-mêmes 
defefperoient  de  pouvoir  jamais  forcer  ces  paflâ- 
e*miien  u  itfiure  «^5,  Mais  Caton  s'étant  rellbuvenu  du  détour  & 
ikiitmt.  du  Circuit  quavoient  pris  autrerois  les  rerles 

pour  attaquer  les  Grecs  dans  ces  mêmes  lieux., 
il  fè  mit  en  marche  la  nuit  avec  une  partie  de 
l'armée. 

Quand  il  eut  gagné  lie  fbmmet  des  montagnes^ 
le  guide ,  qui  étoit  un  des  prifonniers ,  manqua  le 
chemin,  s'étant  égaré  dans  des  lieux  inacceflîbles, 
Se  remplis  de  précipices ,  &  jetta  les  foldats  dans 
une  épouvante ,  &  dans  un  defelpoir  qu'on  ne 
^/»«,  WAV  rf*  peut  exprimer.  Caton,  voyant  ce  grand  péril-, 

.^«^«7  Ut  îaijja  efatts  cette  opi-  de  la  langue  ;  &  il  y  a  de  l'ia- 

m'on ,  que  les -paroles  ne  ctuloient  )Vi&\ct2LV\mpxtçx2itovait\^'tizr 

aux  Grecs  que  du  bout  des  lèvres."],  tion. 

Mais  cette  opinion  pouvoit  être        Mais  Caton  s'étant  rejfowoenu 

très-mal  fondée  ;  car  cette  lon-f  du  détour  &  du  circuit  tpiavoient 

gueur  &  cette  traînée  de  paroles  pris  autrefois  lesPerJis.]  Lorfque 

de  celui  qui  expliqua  la  haran-  Leonidas   avec   une  poignée 

gue  de  Caton,  étoient  plutôt  le  d'hommes  foutint  dans  ces  dé-- 

défaut  de  rinterprete>  que  celui  troitstoute  l'armée  desPerTes)^ 
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commanda  aux  troupes  de  demeurer-là  (ans  bou-^ 

fer,  &  prenant  avec  lui  un  certain  Lucius  Mal-  utimMMim 
us ,  homme  très-dilpos  pour  gravir  lùr  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées,  il  marcha  long-tems: 
avec  un  travail  infini  &  un  grand  danger  de  là  vie 
pendant  la  nuit  toute  noire,  la  lime  n  éclairant 
point,  &  grimpa  au  pravers  d'oliviers  fàuvages, 
&  de  roches  hautes  &  pointues  qui  bouchoient 
la  vûëy&  les  empêchoient  de  voir  leur  chemin 
devant  eux-. 

Enfin  aptes  des  peines  infinies  ils  arrivèrent  à 
Bn  petit  fèntier  qui  paroiflbit  conduire  au  bas  dé 
la  montagne  où  étoit  le  camp  des  ennemis.  Là  ils 
mirent  des  marques  &  des  brifées  fiir  les  pointes  \ 

des  rochers,  qui  étoient  les  plus  expofez  à  la  vûë; 
&  qui  s'élevoient  au-deffiis  des  lommets  du  mont 
appelle  Callidrome ,  ôc  s'en  retournèrent  par  les 
mêmes  chemins- rejoindre  leurs  troupes  avec  lef^ 
quelles  ils  le  remirent  en  marche  par  les  mêmes 
lieux  en  fe  conduilàht  toujours  par  le  moyen  des 
briiées  qu'ils  avoient  laiflees,  &  regagnèrent  le 
petit  fentier ,  où  ils  firent  la  dilpofition  de  leurs 

fe  aaintint  invincible  jufqu'à  ce  utile  qu'à  celle  de  k  guerre. 

3ue  les  Barbares  feifant  le  tour  £t  qm  s'élevoient  au-dejjitt  des 

es  montagnes  par  des  fentiers  fommets  du  mont  appelle  Callidro-' 

dérobez,  tombèrent  tout  d'un  »!v.  3 -La  montagne  qui  domine 

coup  fur  euicâ(lesécraferent.On  le  détroit  des  Thermopyles  c& 

peut  voir  Strabon,  liv.  ix.Voilà  appellée  Callidrome-Toutes  les 

ce  que  fert  à  un  homme  de  guer-  montagnes  qui  font  au  levant  de 

re  a  avoir  bien  lu  ^  &  de  fçavoif  ce  détroit  font  comprifes  fous  le 

l'hifloire  des  tems  paflez.  Il  n'y  nom  d'Oeta ,  &  la  plus  haute  de 

a  point  de  profemon  où  cette  toutes  efl  appellée  Callidrome  j 

ifieoce  foit  plus  necef&ire&plus  au  pied  de  laquelle  vers  IeSinu$  • 
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troupes.  Après  qu'ils  eurent  ^t  un  peu  de  chemin^ 
le  {entier  leur  manqua  tout* à-  coup  >  &  ils  ne 
trouvèrent  devant  eux  qu'une  grande  fondrière 
impraticable  9  ce  qui  les  jetta  dans  un  nouveau 
defe^oir»  &  dans  une  frayeur  encore  plus  grande 
que  la  première  ;  car  ils  ne  {çavoient  pas  Se  ne 
voyoient  pas  qu'ils  étoient  plus  près  des  enneiinis 
qu'ils  ne  pcnlbient. 

Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre,  lorfque 

quelqu'un  d'eux  crut  entendre  quelque  bruit ,  Sc 

des  voix  d'hommes,  &  un  moment  après  il  crut 

voir  le  camp  des  Grecs,  Se  leurs  gardes  avancées 

au  pied  des  rochers.  Caton  faifknt  donc  halte  y 

0»  Tirmoùtm,  Us  commanda  que  les  Firmianiens  vinflènt  lui  parler 

Firmium  J  Fii-  fculs.  C'étoient  les  ttoupcs  dont  il  avoit  le  plus 

mZ  d^UF^  éprouvé  la  fidélité  &  le  courage  dans  les  occa- 

"^  iions  les  plus  hafardeuies.  Les  Fimiianiens  s'étant 

promptement  rendus  auprès<le  lui,  &  l'ayant  en- 

vifiôHTs  it  cktcn  vironné ,  il  leur  dit  :  J'ai  befoin  de  prendre  un  de» 

a  fts   trtHpit  four  .  .  .      i    >    .  n       /- 

cbugtr  q»tiq^un  à  ennenus  en  vtepourjfovotr  de  m  queues  font  ces  troupes 
MiurtnUvtr  m  »ji-  jiy^^ç^gg^  (èrquelefi  leurnombre,  Ù"  pour  être  ivfirtàt 
de  la  difpofitiony  &  de  tordre  de  toute  leur  armée  j  & 
des  préparatifs  qu'ils  ont  faits  pour  nous  étendre,  Ô* 
pour  nous  recevoir;  mais  et  enlever  cet  ennenùj  c'efl  une 
araire  qui  demande  la  célérité  Ù*  t audace  des  lions  » 
qui  fans  armes  fe  jettent  au  milieu  xtun  troupeau  de 
hêtes  timides. 

Caton  n'a  pas  plutôt  achevé  de  parler ,  que  les 

Maiiactis ,  dd  un  chemin  de  Toixantepieds  de  Wge  ;  an  peut  voir 
Tite-ljivc. 
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Hitmanien^  tout  cpnune  ils  font ,  Ce  jettent  au  bas 
de  la  montagne ,  Se  courant  de  roideur  à  un  corps 
de  garde  avancé,  tombent  fur  lui  à  Timprovîte  « 
le  mettent  en  defbrdre ,  le  difEpent ,  &  enlevant 
l'un  deux  tout  armé,  ils  le  prefèntent  à  Caton, 
Ce  prîlbnnier  lui  apprend  que  toute  Tarmée  eft 
campée  avec  le  Roy  dans  les  détroits,  &  que  ces 
troupes  détachées,  qui  gardent  les  hauteurs, {ont 
fix  cens  Etoliens  délite.  Caton,  méprifant  ces 
troupes,  tant  à  caufe  de  leur  petit  nombre,  que 
de  leur  négligence,  âç  du  peu  d'ordre  qu  eÛes 
gardoient,  fait  fbnner  les  trompettes  fans  différer,  <?««/#  «a«i  <fc 
&  marche  à  la  tête  de  ion  détachement  Tépée  à  ^'"'' 
la  main  avec  de  grands  cris.  Les  Etoliens ,  le 
voyant  defcendre  des  montagnes,  prennent  la 
fiiite ,  &  fe  retirent  vers  leur  grande  armée ,  où 
ils  rempli/Iènt  tout  de  trouble  &  d'eflS-oi.  Dans  le  jmhthm  lUjfe  i- 
it&ême  moment  Manius  de  £on  côté  attaque  les  'det^^f/Tm^!. 
retranchemensd'Antiochus  avec  toutes  fès  trou- 
pes, &  les  force.  A  cette  attaque  Antiochus  eft 
.  bleâé  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  fra- 
cailè  les  dents.  La  douleuNKquÛ  fent  l'oblige  à 
toumer  bride  &  à  le  retirer.. 

Après  fa  retraite  auame  partie  de  fbn  armée 
n  ofa  faire  ferme  &  attendre  les  Romains.  Ce  ne 
fut  plus  qu  ime  déroute ,  &  quoique  les  lieux  fut 
fent  très-difficiles,  n'y  ayant  prefque  point  de  paf- 
iàges  ouverts  pour  la  fuite ,  parce  que  d'un  côté 
ee  n'étoient  que  marais  profonds^  &  de  l'autre 
que  roches  efcarpées ,  qui  empêchoient  qu'on  ne 
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pût  s'écarter  ni  à  droite ,  ni  à  gauche ,  &où  i'oïi 
ne  pouvoit  ni  marcher ,  ni  fè  foutenir,  cependant 
fe  jettant  tous  en  foule  dans  ces  détroits,  &  fe 
pouflànt  les  uns  les  autres  de  peur  de  l'épée  enne- 
mie, ils  fe  renverfent  dans  ces  marais  &  dans  ces 
précipices ,  où  ils  periflènt  miferablement. 
ckt»hn'^4rp>ok      Caton,  qui  en  aucune  rencontre  n'épargnoit 
^^sf'&iSu^  fes  propres  loiianges ,  &  qui  étoit  perkadé  que 
Mcunmmagtmem.  jgg élogcs que lon fe doruioît ouvertement àfoi- 
fnême ,  étoîent  les  juftes  fuites,  &  les  accompa- 
gnemens  naturels  des  grandes  aâions ,  ne  fe  mé- 
nagea pas  en  celle-ci.  Il  releva  fes  derniers  ex- 
Lo*4>^es^MGam  ploits  en  des  termes  très-magnifiques.  Il  dit,  que 
ft  ma»».  ^^^^  ^^^  favoient  vu  fondre  fur  les  ennemis t  les  renver- 

fer  3  les  pourfuivre  ,  avaient  avoué  iffie  Caton  ne  devoit 
point  tant  au  peuple  Romain,  que  le  peuple  Romain 
devoit  à  Caton.  E^  ^«e  le  ConfulMaràus  lui-même  «i- 
eore  tout  chaud  de  faviHoire  ,  le  prenant  entre  fes  bras, 
tout  échaujé ,  Ç^  haletant  encore  du  combat,  le  tint 
long-tems  embr/jffé,  (^  cria  dans  les  transports  de  [a 
joye,  que  ni  lui,  ni  tout  U  peuple  Romain,  nepourroient 
jamais  affez  dignemenmtecompenfer  fes  fervices. 
oaonm>^ikKo-      Après  le  combat,  le  Conful  l'envoya  porter 
'Z/T^fit^T"^^*  lui-même  à  Rome  la  nouvelle  de  fes  propres  ex- 
ploits. Il  traverfà  heureufement  la  mer,  arriva  à 
Brùndufe,  &  de  BrundufeàTarente  en  un  feu! 
jour ,  &  ayant  marché  quatre  jours  encore ,  il 
arriva  à  Rome  à  la  fin  du  cinquième  jour  depuis 
Ejfrt  ^t  la  »»»-  fon  embarquement ,  &  y  porta  le  premia:  1% 
rtfitfnrUf^u.  nouvellc  de  cette  grande  via:oite.  Sjon  arrivée 

remplit 
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remplit  la  ville  de  joye  &  de  fàcrifices,&  le  peuple 
d'une  haute  opinion  de  lui-même;  car  dès  ce 
moment  il  ie  regarda  comme  {èul  capable  de 
conquérir  par  mer  &  par  terre  la  monarchie  de 
l'Univers. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  plus  grandes  &  les 
plus  éclatantes  actions  de  guerre  de  Cajon.  Quant 
à  fes  at^ions  particulières  dans  le  gouvernement  »'«»<fcf«w/^ 
Civil,  il  paroit  qu  il  ne  trouvoit  rien  de  plus  digne  qut^écenfcrus  »a 
du  zèle  &de  l'application  d'un  homme  de  bien,  'fiZZtf^IT 
que  d'acculer  les  méchans,  &de  les  pourfùivre 
en  juftice  ;  car  lui-même  il  en  pourfùivit  pluCeurs; 
il  iè  joignit  à  d'autres  qu'il  aida  Se  appuya  dans 
leurs  pourfùites.  Se  il  fufcita  encore  des  accufà- 
teurs  contre  les  plus  confiderables  des  Citoyens» 
C'eft  aiiifi  qu'il  l^ha  un  Petilius  contre  le  grand   cktm  Uch*  m  4f« 
Scipion.  Mais  quant  a  celui-ci,  Caton  voyant  que  tOim^muUirmd 
fier  de  la  nobleflè  de  fa  maifbn,  &  plein  de  conr  **"'•• 
fiance  en  fon  propre  courage,  il  fomoit  aux  pieds  **<*•  *'*»  "«v»* 
ces  accufàtions.  Se  de£èiperant  de  le  faire  con- 
danmer  à  mort ,  il  renonça  à  ià  pourfùite ,  &  s'at- 
tacha à  fbn  frère  Lucius  Scipion  avec*  d'autres  ,<^/f'**»J 
accuiateurs,  oC  le  ht  condamner  a  une  groUe  uf^nnimmri 
amende  envers  le  public  Lucius  ne  pouvant  la  •***"** 

Jlformt  <piU  H€  trotrvoit  rien  grands  defordres,  &caufoit  des 

de  phts  d^e  du  xjele  &  de  tappli-  inconveniens  très  -  fàdieux  ,  la 

cation. dun  homme  .de  bien ,  epu  plupart  ne  (bngeant  qu'à  fatis- 

Jtaccufer  les  méchans.  "^    Cela  làire  par  ce  moyen  leur  envie  & 

povirrmt  être  $rès-bon.  Mais  la  leur  haine  particulière  ;  âcCaton 

Srande  licence  que  les  Romains  iui-même  n'étoit  jpas  à  couveit 

onndent  fur  cela  %  tout  le  decespaffions. 
;nionde ,  ouvroit  la  porte  à  de 

fomcUl  Aaa 
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payer,  fè  vit  en  danger  d'être  mis  en  prifôn  St 
ne  fe  tira  d'affaires  qu'avec  beaucoiip  de  peine,- 
Se  en  appellant  aux  Tribuns. 

On  conte  à  cepropos  qu'un  jeune  Homme  aïanc 
fait  condamner  par  fentence  l'ennemi  de  fon  père 
mort  depuis  peu ,  &  traveriànt  la  place  Romaine 
le  jour  même  que  le  jugement  avoit  été  rendu  , 
Caton,  qui  le  rencontra,  courut  à  lui,  &  Tembrat' 
■Horriht*  tm  i*  fant ,  lui  dit  :  Voilà  les  jacrijices  mortuaires  qu'il  faut 
faire  aux  mânes  de  fes  pères  ;  il  faut  leur  offrir  y  no»  l^ 
[ang  des  chevreaux  &  des  agneaux  >  mais  les  larmesù' 
la  condamnation  de  leurs  ennemis. 

Cependant  il  ne  fut  pas  lui-même  exempt  de 

ces  fortes  d'attaques  dans  fon  adminiftration ,  car 

dès  la  moindre  prife  qu'il  donnoit  à'  les  ennemis  ,- 

il  étoit  d'abord  mis  en  juilice,i|^  pouriùivi  fans 

aucun  ménagement,  deforte  qu'il  paflà. pf dqtie 

toute  là  vie  dans  ces  fortes  de  périls;  car  on  dit 

tatm  i^feiu  m  qu'il  fut  accufé  ptès  d© cinquante  fois,  &  qu'à  la 

^mfidi.^*^'  dernière  il- avoit  quatre- vingt -fix  ans.  Ce  fùc~ 

mêine  dans  cette  occafion  qu'il  dit  ce  bon  mot, 

2mmti*cmm.  que  Ton  a  tant  cité  de  lui,  qu'il  étoit  bien. difficile 

de  rendre  compte  de  fa  vie  à  des  hommes  ctun.  autre- 

fiécle  que  celui  oh  ^ on  a  vécu»  Et  ce  ne  futpas^i- 

core-là  la  fin  de  fes  combats,  puifque  quatre  ans^ 

après ,  à  lage  de  quatre-vingt-dix  ans ,  il  accula 

CMMvhUft^'  Servilius  Galba;  car,  comme  Neftor,  il  vit  la 

tmmiitfin.       quatrième  génération,  oc  toujours  c<Mnme  lui 

dans  une  a(5tion  continuelle.  En  effet ,  après  avoir 

été  toujours  oppofé  au  grand  Scipiôn  dans  \» 
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«gouvernement ,  il  parvint  jufqu'au  tems  du  jeune 
Scipion,  petit-fîls  adoptif  du  premier,  Se  fils  de 
Paul  Emile  qui  vainquit  le  Roy  Perlée  &  les  Ma- 
cédoniens. 

Dix  ans  après  fbnConlùlat,  Caton  brigua  la  uc«^i»r*.uam-'. 
Cenfure.  Cette  charge  étoit  le  comble  des  bon-  *'*''***"''**'• 
neurs ,  &  pour  ainfi  dire ,  la  perfeélion  &  le  cou- 
ironnement  de  toutes  les  dignitez  où  pouvoit  af^ 
pirer  l'ambition  d'un  Citoyen  Romain.  Outre  les   c-^rW*  tmM 
grands  pouvoirs  qu  elle  donnoit,  elle  mettoit  en  Znfi^amtlZ'. 
droit  de  s'enquérir  des  vie  &  mœurs  des  particu-  **• 
liers  ;  car  les  Romains  eftimoient  qu'on  ne  devoit 
pas  laifler  à  chacun  la  liberté  de  le  marier,  d'avoir 
des  enfans,  de  mener  telle  ou  telle  vie ,  de  faire 
des  feftins ,  en  un  mot  de  vivre  au  gré  de  fes  pat- 
ins &  de  fes  deOrs ,  fans  être  fournis  au  jugement 
^&  à  l'inlpeélion  de  peiiônne.  C'eft  pourquoi, 
bien  convaincus  que  c'eft  dans  ces  choies  privées 
■que  les  mœurs  des  hommes  paroiflènt  beaucoup  t«  «•!«■< i«*»m. 
plus ,  xpie  dans  lés  aélions  pofîaques  Se  publiques,  ZL  £r£j  ?*- 
ils  élurent -deux  Magiftrats  gardiens ,  <:orre6leurs  J^^y,"*  ''*"  '" 
&  réformateurs  des  mœurs,  pour  empêcher  qu'on 
ne  quittât  le  chemin  de  la  vertu  pour  Ce  jetter 
dans  celui  de  la  vdïupté,  &  qu  on  ne  tranlgreflat 
les  uiàges  reçus  en  changeant  la  v4e  ordinaire 

Car  UtRomains  eftimtientqti.0n  de  vivre  à  leur  fantalfie,les  perd 

ne  devoit  fas  laijfer  à  chacttn  la  pefque  tous  ,  &  introduit  peu 

tiurté  de  vivre  au  gré  de  fet  paf-  a  peu  dans  les  Etats  une  corrop- 

JtMf  &  défis  defrs.']  Rien  n'etok  tion,  qui  devient  enfin  général^ 

plus  fage  que  cette  inftitution.  &  qu'on  ne  peut  |4us  guenr, 
iA  liberté  que  les  hommes  ont 

Aaa^ 
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ât  commune.  L'un  fut  pris  parmi  les  Patriciens- ^ 
&  Tautre  panni  le  peuple,  on  les  nomma  Cen- 
{èurs  s  &  on  leur  attribua  le  droit  d'ôter  dans  les 
revues  le  cheval  public  à  un  Chevalier,  &  de 
.  chaflèr  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  dans  le 
defordre.  Ils  regloient  les  dépenies  des  (àcrificés, 
ils  faifbient  l'eftimation  des  biens  des  Citoyens,  Se 
dans  leur  cens  ils  diftinguoient  les  races,  les  fa- 
milles ôc  les  difîèrens  états  de  la  République.. 
Cet  office  a  encore  plufieurs  autres  grandes 

«f****  £'"*&*  ^  prérogatives. C*eft pourquoi  quand Catoniè  pre* 

trmv*  btmKmi  '  lènta  Dour  le  briguer,  Iss  premiers  &  les  plus  coH- 

>fH>Mm.        fiderables  perfbtmages  du  Sénat  s'y  oppofèrent; 

LesNobles  s'y  oppoîoient  par  envie  dans  la  penfée 

que  c'étoit  une  flétriflùre  pour  la  Nobleflê ,  de 

iM  e^mfiiittfttt  ioufïrir  que  des  gens  d'une  naiflânce  obfcure  fu£^ 

*  **  '  fènt  élevez  au  plus  haut  degré  d'honneur  ,.&  au 
faite  de  la  puiHànce  ;  Se  les  autres ,  à  qui  la  con- 
fcience  reprochoit  leur  mauvailè  vie,  de  leurf 
mœurs  corrompues,  s'y  oppofbient  par  crainte, 
redoutant  l'aufterité  ae  cet  homme  inexorable 
dans  fbn  autorité ,  &  inflexible  dans  tout  ce  qui 
étoit  du  devoir  de  fa  charge. 

Ayant  donc  bien  comploté  enfemble^  &  étant 
tous  bien  ameutez ,  ils  lâchèrent  à  Caton  fèpt 
concurrens,  qui  flattoient  le  peuple  de  belles, 
cfperances,  comme  fi  le  peuple  eût  eu  befoin. 
d'être  gouverné  avec  douceur,.  &  conduit  fèu- 
€mm  hipién».  iM  lement  par  le  plaifir.  Caton  au-contraire,  fans- 

*féSin*  uSnfa^,  s'abaiilèr  à  aucune  flatterie  >.  ni  à  la  moindre,  comr- 
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iplailàncè ,  Se  menaçant  même  de  fbn  Tribunal 
tous  les  médians  en  face  ^  Se  criant  à  haute  voix 
que  la  ville  avoit  befbin  d'une  grande  purgationi 
preflbit  &  conjuroit  le  peuple  de  choifir,  s'il  étoit 
tàge,  non  les  plus  doux  &  les  plus  gracieux  des 
Médecins ,  mais  les  plus  durs  &  les  plus  impitoya- 
bles ;  &  il  ne  feignoit  pas  de  dire  que  les  Médecins 
de  ce  cara^ere, tels  qu'il  les  leur  falloit,  c'étoit 
lui-même ,  &  du  nombre  des  Patriciens  Valerius 
Flaccus;  que  e'étoit-là  le  fèul  avec  lequel  il  ef- 
peroit  de  rendre  un  trèfr-grand  fervice  à  la  Ré- 
publique ,  en  coupant  &  brûlant  jufqu'à  la  racine,  ubm&um,t^ 
comme  mit  autre  hydre  >  le  luxe  Se  la  molleflè ,  gniZ'l^tM:^ 
qui  avoient  gagné  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  Sc  Sï.'"  ^'^'**  ^ 
que  tous  les  autres  ne  s'efforçoient  par  d'indignes 
pratiques  deparveniràmal  gouverner,  que  parce 
qu'ils  craignoient  ceux  qui  gouverneroïent  bien, 
èe  qui  rempliroiem  leur  devoir  dans  les  fonctions 
de  leur  charge» 

En  cette  occafîbn  fe  peuple  Romain  fit  bien    t*<»fi*  Rmm», 
voir  combien  il  étoit  véritablement  grand  &  !^'"<<w  2. 
digne  d'avoir  de  grands  condu(5teurs ,  car  bien-  4**^  n-à^*m^ 
loin  de  redouter  la  roideur  &  la  fèverité  de  cet 
inflexible,  il  rejetta  ces  doucereux  qui  paroillbient 
ne  vouloir  gouverner  que  félon  fon  bon  plaifir  Se 
volonté ,  &  élut  tout  d'une  voix  Valerius  Flaccus  om»  nmoua»- 
avec  Caton,  écoutant  ce  dernier,  non  comme  un  J^^^  ^'^'^ 
homme  qui  demandoit  la  Cenfiire,  mais  comme 
un  homme  qui  l'exerçoit  déjà ,  Se  qui  en  vertu  de 
jfon  pouvoir ,  donnok  déjà  fès  ordres. 

Aaaiii, 
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Hêfrmim  thfi  La  première  chofe  que  fit  Caton,  ce  fiât  de 
lH^w^'^  nommer  Prince  du  Sénat  fbn  Collègue  &  ion  ami 
L.  Valerius  Flaccus ,  &  d'en  retranchei:  un  grand 
nombre  d'autres ,  &  nommément  Lucius  Quin* 
tius ,  qui  avoit  été  Conful  fèpt  ans  auparavant ,  ^ 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  glorieux  que  le  Con»- 
iùlat ,  qui  étoit  frère  de  Titus  Flaminius,  qm  avoic 
vaincu  le  Roy  Philippe  :  Et  voici  le  fiijet  qui  obli- 
gea Caton  aie  chafler. 
Miftoire  ie  Luciut  Lucius  QuiTitius  avoit  dans  fà  maifbn  un  jeune 
SS«  ■^*'*  ***  g^rço*^  9^*^!  avoit  pris  pour  fà  beauté.  Il  le  tenoit 
toujours jauprès  de  lui,  &  pendant <ju  il. comman" 
doit  les  armées  il  lui  donnoit  plus  de  crédit  Sc 
d'autorité  qu'il  n'en  avoit  jamais  donné  à  aucun  de 
{es  amis  les  plus  Emiliers  &  les  plus  intimes.  Un 
jour  qu'il  étoit  dans  fa  Province  Conllilsâjre ,  il 
arriva  dans  un  feftin  que  ce  jeune  garçon  couché 
à  table  près  de  lui,  (elon  J(à  coutume,  après  lui 
avoir  fait  plufieurs  careflès,  &  dit  plufleurs  dou* 
ceurs,,  comme  à  un  homme ,  qui ,  lurtout  -dans  Je 
vin ,  fe  laiflbit  ailement  mener  par  les  flatteries  « 
enfin  il  lui  dit  :  Je  vous  aims  avec  tmtdtardewr»  que 
quoiqu'il  y  eut  à  Rome  un  combat  de  Gladiateurs  » 
^eSîacle  que  je  n* ai  jamais  vit, j'ai  pourtant  tout  quitté 
pour  venir  avec  vous ,  quelque  forte  fa^n  que  j'aie  (k 
pojr  égorger  mhomme, 

Frsre   de  Titus  Flammus.'^  HiftoriensappcdlentTt^^ift^. 

Plutarque  appelle  7î^î/jj^/3f«»/  tius  Flamminux  ^  &  L.  Qi^ms 

Plaminius  &  L.  ^mntiusflam"  Flamininus.  On  peut  voiries  re- 

«ij4f  ,ces  dcuK  frères  quePotybe,  nwurques  fqr  la  vie  de  Titus flajmn, 

Tite-X.ive;  Ciçe3rQn^&  tous  les  mus,. 


< 


CATON  LE  censeur:  '^yf 
'  tucius ,  plein  d* amour ,  &  voulant  répoftdre  h 
fes  douceurs ,  s'il  n'y  a  que  cela,  lui  dit-il,  tu  peux 
"demeurer  avec  moi  fans  l'affliger,  je  te  confolerai  bientôt 
de  cette  perte.  Il  ordonna  en  même-tems  qu  on 
tirât  des  prifons  un  des  criminels,  qui  étoientcon- 
damnez  à  mort,  qu  on  l'amenât  dans  la  fàlle  du 
feftin,  8c  qu  on  fît  venir  l'executeuravec  fa  hache. 
Quand  ils  furent  là  i  ildemanda  au  jeune  garçon 
s^il  Vouloit  voir  donner  le  cîôup,&;  le  jeune  garçon 
ayant  dit  qu  il  le  vouloit ,  il  ordonna  à  Fexecuteur 
de  trancher  la  tête  à  et  malheureux,  Plufiexirs 
Ecrivains  ont  parlé  de  Cette  hiftoire ,  mais  Cïce- 
K)n  dans  fon  Dialogue  de  la  vieilleflè  introduit 
Caton  qui  en  fait  lui-même  le  récit.  Tite-Live 
ajoute  que  ce  criminel  étoit  un  dcferteur  Gaulois^ 
&  que  eenefîit  pas  fexecuteur,  mais Lucius qui 
ïui  trancha  la  tête  de  fa  propre  hiain,  &  il  afïïirô 
que  c*eft  ainfi  que  Caton  lui-même  fa  écrit. 

Luchrs  ayant  donc  été  ainfi  ehaflfé  du  Sénat,  ^ 
fon  frère  Titus  Flaminius,  ne  pouvant fùpporte^ 
^et  allront,  eut  recours  au  peuple,  &  demanda  ' 
que  Caton  expliquât  devant  lui  les  raifons  qu'il 
avoit  d'imprimer  cette  tache  à  fa  famille.  Caton 
déduifit  dans  un  difcours  toute  l^iftoire"  de  ce 

Maïs  Ciceron  dans  fan  Diak'  viàlUffi ,  dît  tjiîil  efi  eànfi  écrit, 

gue  de  la^vieillefji-,  introduit  Coton  en  une  harangue  <pte  Catôn  en  jS 

qui  en  fait  bà^Tnime  le  rectt."]  C'eft  devant  le  feupleRomain.  Il  n'y  en 

âinfî  que  ce'paflàge'dePlutar-  apasanmot  dans  ce  Dialogue, 

que  doit  être  traduit.  Je  m'é-  Caton  raconte  la  chofe  lui-mê- 

tonne  qu'Amiot Vy  foit trompé^  nae toutlîmplement,il n'eftpoint 

&  qu'il  ait  traduit,  c^  m^f  CjV«^  ^ucftiondeharangaei ' 
ràn.  au  livre  qu'il  a  écrit  de  la 
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feftin*  Lucius  nia  le  fait  ;  mais  Caton  lui  ayant  ^1* 

feré  le  fèiment,  Lucius  le  reRifà»  Se  par-là  il  fuc 

jugé  dâëment  convaincu,  &  juftement  puni  de 

cette  infamie.  Mais  un  jour  que  Ton  faifeit  joiier 

des  jeux  au  théâtre,  Lucius  paûant  près  du  banc 

des  Coniùls,  ne  s'y  arrêta  point,  &  alla  s'aflèoir 

9jmumiaJ»f»fU  plus  loîn  dans  un  lieu  obfcur.  Le  peuple ,  qui  le 

**~^  vit ,  en  eut  j)itié,lè  mit  à  cr ier,43fc  le  força  de  venir 

reprendre  fa  place  avec  les  Confuls,çorrigeam 

iainfi  Se  guerifunt ,  autant  qu  il  lui  étoit  poffible.^ 

le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé. 

Cm»  tt,^  i»      Caton  chaflà  encore  du  Sénat  im  autre  Sena- 

j««M«to.,  V  jç^jj.^  qui  étoit  à  la  veille  d'être  Conful.  Ce  fut 

Manilius,  &  en  voici  le  fùjct:  C'eft  qu'il  avoit 

donné  un  baifèr  à  fà  femme  en  plein  jour  en  pre- 

fence  de  fa  fille,  &  il  difbit  que  pour  la  fiennc 

jamais  elle  ne  l'avoir  embraflé  que  pendant  de 

furieux  tonnerres ,  fur  quoi  il  avoit  accoutumé  de 

u»mt  it  Q»»n.   dire  en  plaifantant ,  qu*il  u  était  jamais  heureux  qv» 

quand  Jupiter  tonnoit. 

s  ittu  Amu  4»      Ce  qui  attacha  à  Caton  une  note  de  malignité 

'^f'dZ'ur^  &  d  envie,  ce  fut  ce  qu'il  fit  au  frère  du  grand  Se*- 

du  Owdim.      pion,  à  Lucius,  qui  avoit  été  honoré  du  triomphe 

pour  avoir  vaincu  le  Roy  Philippe  ;  il  lui  ôta  fba 

cheval  dans  la  revôë  des  Chevaliers,  &  il  parut  à 

tout  le  monde  qu'il  le  faifoit  pour  infulter  à  la 

Mms  Caton  UA  ayant  déféré  U  qm  le  couvroit  d'infamie.  CeU 

Jèrmtnt,  Lucm  U  refila."]  Voilà  marque  le  grand  refped  que  les 

un.gra);id  exemple ,  qu'un  hom-  Payens  même  avoient  Jtour  Je 

me  aûiS  corrompu  rdûfe  de  ju>  ferment. 
j:er,poar  fe  tirer  d'une  aâiure 
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ïhemoire  de  Scipion  l'Africain.  Mais  rien  ne  fut 
trouvé  fi  infuportable ,  &  ne  bleflà  tant  de  gefts 
que  la  réforme  qu  il  apporta  au  luxe.  Il  étoit  im- 
poflible  de  l'emporter  en  l'attaquant  de  front ,  à 
caufe  que  tout  le  peuple  en  étoit  gâté  &  perdu , 
mais  il  tournoya  tout  autour,  &  Tattaqua  comme   ^*j.«»  d»nt  fifir^ 
par  tranchées;  car  li  ordonna  une  eltimation  des  /«/»«,  erm.iww. 
habits,  des  coches,  des  ornemens  de  femme,  des  ^IT^lhuf^*^ 
meubles  &  des  uftenciles  de  ménage,  &  tout  ce 
qui  paflbit  le  prix  de  quinze  cens  drachmes  j  il  le   stfttmtànfuuu 
fit  eftimer  dix  fois  davantage ,  &  impofà  la  taille  "*"' 
à  proportion  de  cette  eftimation.  Sur  mille  aflès    r<««>  jw  c*»*» 

ar  -r  •  "  1  'il/*  C  impofoit  ^près  avoir 

en  tailoit  payer  trois  pour  la  taille  >  ann  que  lur-  e/m,  lesbumUn 

«chargez  par  cette  taxe,  &  voyant  que  les  gens  J^^^^  î**''^  ^ 

fiîïiples  &  modeftes  avec  autant  ou  plus  de  bien 

Et  tout  ce  (jui  pajfoit  le  prix  de  impofoit  trois  pièces  pour  cha-» 
mùnzje  cens  drachmes.  ]  Tite-  que  mille  de  Peftitnation ,  de- 
Live  dit,  qiu  pluris  quant  quin-  forte  qu^une  chofe  qui  étoit  par 
decim  millibus  aris  ejfent  y  liv.  exemple  du  prix  de  huit  cens  li- 
XXXIX.  44.  ce  que  Plutarque  a  vres,  ou  dé  feize  mille  afles,  il  la 
rendu  par  ces  mots  i^axufÀç  x^>^i^  faifoit  eftimercent  foixante  mille 
j^  vivraxo^mç  w«piCtfAXty.  Tout  ce  alTes,  huit  mille  livres ,  &  impo- 
li paffoit  quinzje  cens  drachmes,  foit  pour  la  taille  vingt-quatre 
Il  ,a  donc  pris  les  pièces  dont  livres.  Impofitionfort  onereufe. 
^arle  Tite-Lîve,  pour  ce  que  les  Et  elle  n*étoît  pas  feulement  fur 
Romains  appelloient  des  affes;  lesmeubles&furles  robes,mais 
puifque  .pour  ces  Quinze  mille  auffi  fur  les  efclaves  au-deflbu$ 
affes  ,  qu^il  appelle  plus  bas  de  vingt  ans ,  qui  depuis  le  der- 
xiysxHÇy  J'a  mis  quinze  cens  nier  cens  avoient  été  achetez 
drachmes  -;  car  Tas  valant  un  fol  dix  mille  affes ,  cinq  cens  livres  j 
de  notre  monnoye ,  les  quinze  il  les  faifoit  eftimer  cent  mille 
inille  font  juftement  quinze  cens  affes,  cinq  mille  livres ,  &  payer 
dradhmes ,  c'eft-à-dire  fept  cens  par  conféquent  quinze  livres  de 
cinquante  de  nos  livres.Tout  ce  taille  pour  chacun.  Notre  luxe 
qui  paffoit  cette  fomme,  il  le  fai-  refifteroit  aujourd'hui  àun  pareil 
foit  eftimer  dix  fois  autant,  &  remède, 

TmçJJl  Bbh 
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queux>payoient  pourtant  moins  à  laRépublkiue;^  - 

ils  fe?  cprrigçailènt  eux-mêmes ,  &  renonçaâèntf 

à  cç  luxe  qui  les  ruinoit.  -Ainfi  il  avoit  pour  en-i 

nenùs^  ceux  qiûfuppQrtolent  ce  tribut  énorniQ 

pour  ne  pas.renoneer  à  leur  luxe,  &  ceux  qui 

rçt^pnçoient  à  leuf  luxe  pour  fe  délivrer  de  cq 

tribut. .  C^  là  plupart  des  hommes  croyenc  que 

<::*/»  VwW  crefl:  leur  ôt€r  leurs  richefiès  que  <ie  les  empècbef 

'^jTui^'Likhn  de  les  montrer  &  d'en  faire  paradé ,  Se  que  la 

£tnfMrtfat*iu    j^^j^^jç  j^'gfl.  qyg  des  fuperflus  &  non  des  necet 

wires.  Et  c  eft ,  dit-on,  ce  qui  faifôit  l'ëtonnemera: 
M^«9  Mhihfçtht.  du  Philofophè  Arifton,  car  il  ne  çomprenok  point 
m      ttomitmeus.  ç^jjjn^^j.  Qn-  appcUoit  Hcuteux  ceux  qui  poflè- 

doient  les  chofes  fùperfluës ,  plutôt  que  ceux  qui  ^ 
^voient  largement  les  chofes  neeefîàires^^  utiles,  • 
Scopas  le  Theflàlien ,  lùr  ce  qu  un  de  fes  amis  lui  ' 
demandoit  quelque  chofe  dont  il  ne  le  lervoic 
pas  beaucoup,  &  liii  difoit  pour  l'obtenir  plus 
Facilement,  quilne  lui  demandoit  rien  de  ce  qui 
j^  J*  sccfés  h  lui  étoit  utile  &  neceflàire'  :  Eh  mon  ^mi  3  lui  ré-  - 
pondit-il, ye ne  fuis^ heureux  &^  riche  qu'en  ces  chofes  - 
lafaim  dtt  ruhtf-  mutiles&Juperflué's.AmCi  il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
»iûfiCi>^Z  f^"^  des  richeflès  n'eft  nullement  une  paffionqui  ^ 
^JJSm.I!!!  noosloit  naturelle,  quau-contraire elle  vient  de 
tmj^ùn.  dehors,  &quec'eft  une  opinion  du  vulgaire  qui 

fe  glifle  <St  fè  fourre  en  nqu&  fans  que  nous  nous 
en  appercevions. 

Qt^aihcontraire  elle  vient  de  ce  qui  lui  fufiît,&  la  feim  des  ri-  j 

dehors,  &  efue  cefi-  une  opinion  cheffes vient toujours<lerexem-  j 

dft  vulgaire.']  Rien  n'eft  plus  cer-  pie ,  &  cet  exemple  eft  enfanté  I 

tain,  la  nature  efl  contente  de  par  une  fauiTe  opinion.  Le lw<  ' 
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"  Toutes  les  plaintes  &  les  criâilleries  que  r  on 
faifbit  contre  Caton,  ne  le  touchoieftt  point,  & 
il  ne  fit  que  fe  roidir  davantage.  Toutes  les  con-     cam  nnéoich* 
duites  d*eaux,  par  lelquelles  les  particuliers  dé-  î!!l^î«'jiS! 
tournoient  Keau  des  K>ntaines  publiques ,  &  les  *""• 
conduifoient  dans  leurs  maifbns  &  dans  leurs  jar- 
'dins,  il  les  retrancha.  Il  fit  abbàttre  &  démolir  uf^itMMtrttm 
tous  les  bâtimens  qui  avançôient  fur  lés  rues  de  ^a»fZZM»s^Z 
places  publiques.  Il  ràbaiflà  beaucoup  les  baux  "^'^  ..„.  . 
de  l'Etat,  &haufl[à  excélîîvèrtient  les  fermes  &  de /eZI &■  4ug-. 
les  impôts,  que  Ton  mettoit  fUr  les  ventes,  ce  '"•*"^">^- 
qui  lui  attira  la  haine  d*une  infinité  de  gens.  C'eft 
pourquoi  Titus  Flaminius  &  ceux  de  fa  cabale 
s'ëlevant  contre  lui,  firent  caiïér  dans  le  Sénat 
les  baux  qu'il  avoit  faits  pour  la  réparation  àes 
Temples  &  des  édifices  publics,  conttne  faits  au 
dotïimage  de  la  République ,  &  excitèrent  les 
|)lus  iiiUtins  &  \ts  plus  hardis  des  Tribuns  à  ap- 
pêllër  Câtôn  devant  le  peuplé,  &  à  le  condamner   cum  tmimni  i 
â  une  âfnende  de  deux  talens.  Ils  le  traverferent  '^*i,4vL^ 
•encore  beaucoup  dans  l'entreprilè  qu'il  avoit  faite  ^'^• 
d'élever  aux  dépens  du  public  dans  la  place  aw-  tMHf^ithitir»» 
deflbus  du  lieu  où  fè  tenoit  le  Sénat,  unPalais,qui  ftiu'û  *t<îiifm 
fut  pourtant  achevé  &  appelle  laBqpliquePorcia.    ^*'"'** 

•<jt>i  règne  aujourdfiuî^  en  èfl  hduffèrint  extrêmement  ksfehhef, 

une  grande  preuve.  &'  rahéfferént  htaucikp  Ut  èanJc 

Il  r^aijfa  heaucom  les  hmx  ftMics*  Il  apçdte  ce&baox  ultr* 

de  tEtat ,  &  VauH^  exctjfme-  mé»««a,parce  qu'ils  font  voloà- 

niMt  le  t  fermes  &  les  htipoti."]  taires,  &  que  les  e!fttre|>reneoi* 

Vei^éâia  fimmis  prectts ,  ukro  ne  footpasIbtceZj                                              > 
fr'ihuta  irifimis.  locaverunt.    lU 

Bbbil 
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Malgré  ces  contradidlions  &  ces  oppofitîons^^ 
il  paroît  que  le  peuple  applaudit  merveilleufement 
à  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  fa  Cenfiire,  car 

Suami  érigé*  i  il  lui  érigea  une  ftatuë  dans  le  Temple  de  la  Santé» 
•STiiS'*^'^''*  ^  1°^^  ^u  ^^s,  non  ks  combats,  ni  (ts  vi<5loires, 
ni  fbn  triomphe,  mais  feulement,  &  voici  Tin- 
fcription  traduite  à  la  lettre  :  -^  l'honneur  deCaton, 
,parce  que  la  République  Romaine  étant  pre^qu  entiè- 
rement baijfée  ë^  déchue,  il  l'a  rétablie  Ù"  redreffée 
pendant  Ja  Cenfure  par  de  faintes  ordonnances ,  par 
des  usages  (ÙT  des  établijfemens  très-fages  »  &  par  de 
faines  injhruâions^ 

Cependant  avant  qu'on  lui  eôt  drefl?  cette 
ftatuë,  ilfe  moquoit  ordinairement  de  ceux  quï 
eftimoîent  &recherchoient  ces  fortes  d'fionneurs^ 

sut  it  Cm»  fur  ^  difoit,  qu*ils  ne  prenoient  pas  sarde  qu'ils  feslorir- 
/««rt  des  ftatmtt  fiaient  des  ouvrages  des  tondeurs ,  des  ùcutpteurs  y  ou. 

fal^r"'*  '  *"  des  Peintres  ,■  (Ùr  que  pour  lui  il  fe  glorifioit  de  laijfer 
enceintes  dans  l*ame  de  fes  Citoyens  de  belles  images 
de  lui-même.  Et  à  ceux,  qui  lui  témoignoient  leur 
étonnement  de  ce  que  beaucoup  de  gens  làns 
mérite  &  fans  nom  avoient  des  ftatuës ,  &  qu'il 

a  qu'il  r^tttdlti  n'en  avoit  point,  i' aime  beaucoup  mieux,  leur  dit-il> 

de  et  qu'tn  tit  lui  quo  l  on  dcmaude  pow^uot  on  n  a  point  értgé  de  jtatuès 
^M»  /.41  trigt  t  ^  Q^fQji^  ^  pourquoi  on  lui  a  fait  cet  honneur.  Et 

pour  marquer  en  un  mot  fiir  cela  fbn  caraélere, 

il  ne  vouloir  point  qu'un  bon  Citoyen  foufirît 

qu'on  le  toiiât ,  fi  ces  loiianges  ne  tournoient  à 

çiifiutéuim-h,  l'utilité  de  la  République,  quoiqu'il  fut  l'homme 

4m4a4»it.         du  monde  qui  fe  loiioit  le  plus  volontiers^  jufquesr 
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là  que  loHque  quelques  Citoyens  avoient  fait  des 
fautes  dans  la  conduite  de  leur  .vie,  Se  qu  on  les 
en  reprenoit,  il  ^voit  accoutumé  de  dire,  ils  font 
excufables ,  carUsnefontpas  desCatons. 

Sur  ceux  qui  entreprenôient  d'imiter  quelques- 
unes  de  fes  allions,,  &.  qui  les  imitoient  mal ,  il 
dHok,  ce  font  des  Catonsàien  gauches.  Il  le  vantoit  vtytdUfivMfoit. 
que  dans  les  tems  fâcheux  (à*  difficiles  le  Sénat  avait 
toujours  les  yeux  jvr  lui ,  comme  dans  la  tempête  lespaf- 
fagers  les  ont  toujours  fur  le  pilote.  Et  que  très-fouvent 
quand  il  n'étoit  pas  au  Sénat  3  on  remettait  les  affaires 
les  plus  importantes  pour  ï  attendre.  Et  il  ne  difbit  pas 
cela  feul ,  tout  le  monde  le  difbit  comme  lui ,  & 
lui  rendoit  le  même  témoignage  ,  car  il  avoir 
beaucoup  d'autorité  dans  Rome,  tant  à  caufe  de; 
fà  vie  làge  «Se  réglée ,  que  de  fon  éloquence ,  &  sts  hmet  y»-»».^ 
de  fa  vieillefTe.  Il  et  oit  bon  père  &  bon  mari;  i:#^rWc«5«vi 
d'ailleurs très-bcn  économe,  qui  ne  croyoit  pas £,ï*lj[**"*""* 
que  d'avoir  foin  de  fon  bien,  deïe  bien  gouverner^» 
,&  de  le  faire  profiter  ,  ce  fôt  une  cbolè  petite  ou: 
baflè ,  &  que  l'on  dût  faire  négligemment  &  par 
manière  d'acquit.  C'eft  pourquoi  je  croi  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qu'on  fçait  da 
lui  fur  cettp  matière^ 

Il  épouia  une  femme  noble ,  plutôt  qu'une  Ufr/firauMfimmt 
fiche,  bienperluadé  que  la  noble  &  la  riche  le-  J^^J','' •"""*'•  ■^^ 
roient  également  hautaines  &  fieres  ;  mais  il  penfa  p,^„  ,,4,^  ^/^, 
que  celles  qui  étoient  de  bonne  maifotv  avoient  jlpT'l/i  ?' 
plus  de  honte  de  commettre  des  choies  qui  font  mfuàuurs  mms. 


ïougir ,  &  qu  elles  étoient  plus  fbumifés  à  leurç  ,>,„  wm. 


CeU  n'tft  ftu  U»^ 
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maris  dans  toutes  les  chofès  belles  &  honnêt^' 

MttithifirMx  II  dilbit  que  ceux  qui  tattpient  leurs  femm§s 

}mmT!iX»^^  ou  leurs  enfans  portoient  leurs  mains  fàcrilegçs 

/«M.  fur  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  facré ,  qu  il  préferoit 

c*to«frtfir»itré-  infiniment  Téloge  d'être,  bon  maria  celui  d'être 

!^i  'uUVJ^-  grand  Sénateur.  Car  ce  qu'il  admirôit  le  plus  dans 

'*'*•  Socrate ,  c'eft  qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  beau- 

cv  <sfin  Mimiroh  coup  de  bonté  &  de  douceur  avec  fà  femme  ?  qtti 

u  fiiuim,s*vrae.  ^^^'^  ^^  très-mauvaife  hiimeurj,  &  avec  fès.çnians, 

quiétoientdesécervelez.  - 

Quandil  lui  futné.unfils,  il  ft*y ^^^^  point 
d'affaire iipreflee,. excepté  quelque  af&ire  publt- 
iijmhuk'tmtMr  quç ,  qu  il  ne  quittât  pour  aller  voir  (à  fi?mme  re- 
HfiS^'*"**'^'^  ^^^^  ^  emmailloter  fonenfant, carpelle  le noujp- 
riflbit  ellerinême,.&  fouventelledonnoitie  teton 
aux  enfans  de  lès  efclaves ,  ^dans  la  vûë  de  faOïe 
;  naître  en  eux  pour  ^n  iîls  une  amitié  firatemellç, 
^^n^im-mim  comme  ayant. été  nourris.du-même  lajt.  Quand 
fiu?TT»MÊt  ce  fils. commença  à. avoir  de  la  connojl&nce ,  |1 
itKmuu.         Je  prij ^ lui  enlèigna les  lettres ,  quoiqu'ileût  un 
ciniM  Grmm4i-  cfclave ,  nommé  ..Ghilon ,  fort  honnête  homme 
^^  &  bon  <jrammairien ,  qui  enfeignoit  beaucoup 

d'autres  enfans.  Il  ne  vouloit  pas,  comme  il  le  dk 
y^  lui-même ,  qu'un  efclav«  dît.  des  injures  à  fon  fils> 

m  qu'il  lui  tirât  les  oreilles,  {ôus  préte^e  qui! 
apprenoit  lentement ,  &  il  ne  pouvoitfoufitirque 
fon  fils  eût  à  un  efclave  une  auffi  grande  obliga- 
tion que  celle  de  l'avoir  ^levé ,  mais  il  étoit  lui- 
même  fon  Précepteur ,  fon  Doéïeur  en  droit ,  dç 
fon  Maître  d'exercices.  Car  il  ne  lui  enfeignoit 
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pas  fêulçtnent  à  lancer  le  javelot ,  à  combattre 
ajftné  de  toutes  pièces^  &  à  monter  à  cheval ,  mais 
encore  il  te  dreflbit  à  combattre  à  coups  de 
poings,  à  fouffiir  le  froid  &  le  chaud  >  &  à  fiir- 
monter  à  la  nage  le  courant  le  plus  impétueux 
d'une  rivière.  Il  rapporte  lui-même  qu'il  ëcrivoit  \nimv»itpourf.» 
pour  lui  des  hutoires  cfe  la  propre  mam ,  oc  en  fifrcfre main,  e^ 
gros  ca:raé^eres,  afin  que  dès  la  maifon  paternelle  '^^''"^'^*^"' 
il  fôt  aidé  d'un  auffî  grand  fecoursqueft  là  con-  i*î-»//«.i.««|i 

.  •  rr  1    '     ■         •   "        P  •         1      /7-  •  Tl    i  un  jeuni  homme  U 

nomance  des  anciens  laits  de  les  compatriotes.  Il  c>nn»iifanu  a»  ac- 

évitdittdmeparolefale&deshonnêtedevantforiJi^^X/^^^^^^ 
fils,  comme  il* l'aùroit  évitée  devant  les  vierges 

iàcrées,  qu*ils  appellent  Veftales.  Jamais  il  ne  fè 

baignoit  aveci  lui  ;  mais  quant  à  cela ,  c'étoit  une  • 

CQutumie  gienéralement  reçue  à  Rome,  car  même 

les.  gendres  n'avoient  garde  dèiè  baigner  avec  /«  W«*  «'^  ' 

I        ^-^  .  1  t  A  I     oaiintitnt  f*int 

leurs  beaux-peres,  ayant  honte  de  paroître  nuds  4c«wj  *«<«*- 
devant  eux.  Il  eu  vrai  que  dans  la  luité  àts  tems  '"'* 
ils  apprirent  des  Grecs  à  fe  dépoiiiUer  làns  façon,  '  t«  r»«<»w  4/-; 
&  à  le  baigner  nuds.  avec  les  hommes  ;  &  à  leur  /r*«iL"-«""« 
tour  ils  apprirent  bientôt  aux  Grecs  à  en  ufér  de  f/^T^^^i^fJ 
même  devant  les  femmes ,  &-  à  fe  baigner  nuds  /«*-«««■  *w  *»* 
avec  elles. 

Ainfi  donc  Caton  tràvailloit  à  faire  de  jfbn  fils 
uft  chef-d'œuvre  en  le  dreflànt  &  le  formant  à  la  • 
vertu ,  car  il  trouvoit  en  lui  beaucoup  de  bonne   L'txtaunt  naurd-^ 
volonté  &  une  amé  très-docile  parl'èxcellence         *  *^"** 
deibn  naturel;  lilais  fbn  corps  étoittrop  foible    S4 t<a,fk»h»fii^' 
jpour  fouténir  de  fi  grands  travaux ,  c'eft  pourquoi  '** 
ûm  pçrefiit  obligé  de  relâcher  un  peu  de  l'âpreté  • 
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&  de  la  feverité  de  cette  difcipline.  Cette  foible^ 
de  complexion  n  empêcha  pas  qu'il  ne  fat  très- 
vaillant  homme,  &  quil  nefervîtfort  bien, car 
ïifi  Jiftingu4  ims  même  il  fè  diftingua  extrêmement  dans  la  bataille' 
tirfi^'"     '****  que  Paul  Emile  donna  contre  leRoy  Perfëe. 

On  raconte  qu  à  cette  bataille  Tépée  lui  étsait 
fàutée  de  la  main ,  tant  à  caufè  d'un  coup  qu  il 
avoit  reçu,  que  de  la liieur  qui  Tempêchoit  de  la 
•  tenir ,  il  en  fut  au  defefpoir ,  &  £è  tournant  vers 
quelques-uns  de  fes  camarades  pour  les  prier  de 
lui  aider  à  la  recouvrer ,  il  alla  avec  eux  fè  jetter 
^orts  d»  jeune  encorc  au  milieu  des  ennemis.  Là  jl  fît  de  fi 

Coton fimr recouvrer  t        rr  »x  J  1>  l     ^     -A 

fin  efit  j«i  lui  itoit  grands  enorts,  qu  a  grands  coups  d  épee  il  parvmt 

tombée    des     mains    \    ^    ^^  O    ^     f    \    •       '       V        A       •J'     ^    '\    V 

iwUnmbat.  E  nettoyer,.&  a  eclaircir  i endroit  ou  u  iavoie 
perdue,  &  qu'il  la  trouva  enfin  fou&des  monceaux 
d'armes,  &  fous  quantité  de  corps  morts ,  taiK: 
amis  qu'ennemis ,  entaflêz  les  uns  fur  les  autres. 
Le  Général  Paul  Emile  loiia  fort<:e  jeune  homme 
de  cette  aélion,  &  l'on  montre  encore  une  lettre 
que  Caton  écrivit  à  fbn  fils,  où  il  exalte  extrême- 
ment cette  douleur  qu  il  eut  de  fbn  épée  perdue, 
&  Tardeur  avec  laquelle  il  la  recouvra.  Dans  la 

u  jeune  ca<m^ou.  fijite  Ce  jeune  hommc  époufa  la  fille  de  ce  même 

fe  U  fille  dt  Paul  t»       .  t->      .|  /     rwf       •         r  i      .  «    • 

Êmiit.  r aul  Emile ,  nommée  Tertia ,  lœur  du  jeune  Sa- 

pion,&  il  eut  l'honneur  d'être  reçu  dans  l'alliance 
d'une  fi  grande  maifbn,  non  moins  pour  fà  propre 
vertu ,  que  pour  celle  de  fbn  père. 

Tel  fut  le  foin  que  Catoji  prit  de  l'éducation 

de  fbn  fils,  de  gui  répondit  très-dignement  à  fbn 

ihlijijoh'!^"  '**  '  attente.  Il  eut  plufieurs  efclaves  qu'il  acheta  parmi 

les 
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Ses  prifbnniers,  choifiiîànt  toujours  les  plus  jeunes, 
4&  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de  recevoir 
îrinflxuétion  &  Tëducation,  comme  de  jeunes 
x:hiens ,  ou  de  jeunes  poulains  qu'on  peut  drcfîèr 
&  former.  Aucun.de  ces  efclaves  ne  f  brtoit  jamais 
pour  aller  dans  aucune  autre  maifbn ,  que  lorfque 
Caton  ou  fà  femme  l'envoyoit ,  &  fi  on  deman- 
doit  à  cet  efclave,  qui  alloit  en  commiflion,  ce 
^ue  faifbit  (on  maître,  il  nemanquoit  jamais  de 
répondre  qu'il  n'eniçavoit  rien.  Car  Caton  vou-  cam  rw<><«  ^^ 
loit  qu'un  efclave  s'occupât  toujours  dans  la  mai-  {"«/.îî^'l^i^** 
£bn,  ou  qu'il  dormît,  &  il  aimoit  fort  ceux  qui  aaimitUsefiUvm 
dormoient,  perfuadé  qu'ils  étoient  plus  doux  que  î"'*'*^^'»*'*'" 
ceux  qui;ne  dormoient  point,  &  plus  propres  à 
remplir  tout  ce  qui  étoit  de  leurdevoir.Et  comme 
41  fçavoit  que  ce  qui  rend  le  plus  ordinairement 
les  efclaves  parefleux  &  fripons,  c'eft  l'amour,  il 
-établit  que  ies  efclaves  pourroient  voir  les  fer-   £»/-**«.»  infimt 
•vantes  de  là  maifbn  en  certain  tems  pour  une  pZlLlntlfu'^ 
^certaine  pièce  d'argent  qu'il  fixa,  avec  défenfes  *^'"**' 
id'approcner  d'aucune  autre  femme. 

Au  commencement ,  pendant  qu'il  étoit 
encore  pauvre ,  &  qu'il  alloit  à  l'armée  com- 
me fimple  fcldat,  il  ne  fe  fâcha  jamais  de  quoi 
que  ce  fôt  qu'on  lui  fervît;  car  il  trouvoit  qu'il 
n  y  avoit  rien  de  plus  honteux 'que  de  gronder 
iSc.de  quereller  les  efclaves  pour  la  bouche,  l* ortcHt^out 
.Mais  dans  la  fuite,  fes  affaires  étant  devenu '**■  "°"** 
meilleures,  comme  il  donnoit  fouvent  à  man- 
der à  {es  amis  >  ^  aux  principaux  OfikieES  | 

JomUl  GcQ 
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at*»iMi«tit6ri-  Q  nemanquoit  jamais  après  le  dîner  de  châtier 

vitres  i  fis  tfiLtves  i/»'  •  •  t  r        - 

5»,  «M  nul  fini  À  avec  oes  étnvieres  ceux  qm  avoient  mal  lervi ,  oir 
"*^*'  laiflë  gâter  quelque  chofè.  Il  trouvoit  toujours 

ti  tmUit  jTM  /«  moyen  d'exciter  des  querelles  entre  fes  domefti- 

mfiJ^oim:^'"  ques,  Se  de  les  tenir  toujours  broiiillez  ^  caj:  il  crai- 

gnoit  &  avoit  pour  fùfpe<S^  leur  bonne  intelligen- 

fi  fmaUiit  de  mm  cc,  Quand  quelqu'un  d'eux  avoit  commis  quelque 
!L£tt^Z,is^i-  crime  digne  de  mort>  il  le  jugeoit,  ôcs%  étoir 
jw  mm.  convaincu,  il  le  faifoit  mourir  devant  tous  lès  ca- 

marades, afin  que  cet  exemple  les  inftruisît.  Etanç 

ceten  quitte  u  u-  devenu  plus  attentif  à  faire  profiter  ion  bien,  il 

hmréire  pour  VMtxr  •111  >•!  •      J*  1  J 

i  desci^fis  i'mrt-  quitta  le  labourage ,  qu  il  trouvoit  d  un  plus  grand 

JiK^**"*^  ^  amu{èment,que  d'un  grand  revenu,  &  plaçant  £qs 

Ibins  en  des  choies  plus  fùres ,  Se  plus  immanqua* 

blés ,  il  acquit  des  étangs,  des  terres,  où  il  y  avoic 

des  iburces  d'eaux  chaudes ,  des  lieux  propres 

pour  les  foulons,  àç^  héritages  où  l'on  pouvoic 

-  occuper  beaucoup  d'ouvriers  >  &  où  il  y  avoic 

beaucoup  dé  bois ,  Se  de  bons  pâturages ,  doiit  il 

tiroit  de  groflès  femmes ,  &  qui  étaient  a  couvert 

(ce  font  les  termes)  de  la  colère  même  de  Jupiter, 

tiiwtm  (km,         vx  prauqua  1  ulure  la  plus  condamnée  de  toutes 

Û  ne  man(juoit  JMnais  après  le  gâter  quelque  viande  ^  &  cela 

dîner  de  châtier  avec  des  étrivie-  pour  ce  même  ventre  pour  le- 

rfs ,  ceux  qui  avoient  mal  fervi.2  quel  il  trouvoit  qu'il  étoit  H 

Voilà    une    plaifante    vertu,  honteux  même  de  les  gronder. 
Quand  il  étoit  pauvre  ,  il  trou-        Des  héritages  ««c  ton  poutwt 

voit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  occuper   beaucoup    et  ouvriers.  J 

honteux,  que  de  gronder  fes  va-  C'eft  ainfi  que  j  explique  ifyec 

lets  pour  ion  ventre,  &iln'efl  Tit^/dy  ;)>wp<iv  du  texte,aui  eft  une 

i)as  plutôt  devenu  riche  qu'il  expfeflionfînguliereaanslalan- 

eur  donne  les  ëttipieres  dès  gueGrecque,  &  dont  on  trouve 

.qu'ils  pot  xagX  kpii,  ou  UiiTé  peu  d'exemples» 
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les  ufîires,  &  qu'on  appelle  lufiire  des  vaifîèaux. 

Et  en  voici  la  manière  :  Il  obligeoit  ceux  à  qui  il 

prêtoit,  de  faire  une  compagnie  de  plufieurs  af* 

Ibciez,  par  exemple,  de  cinquante  marchands , 

qui  équipoient  en^  tout  cinquante  vaiflèaux ,  fur 

lesquels  il  avoit  une  portion ,  qu  il  faifoit  régir  par 

un  affranchi  nommé  Quintion,  qui  étoit  fbn  com-  Q^Mon  «f^u 

mis,  OC  qui  alloit  avec  eux.  Tous  ces  marchands  »,«. 

s'obligeoient  pour  les  fbmmes  prêtées,  chacun 

pour  ion  compte,  &  il  avoit  outre  cela  fà  portion 

dans  la  fbcieté ,  ainfi  il  ne  rifquoit  jamais  tout  fpn 

argent ,  mais  feulement  une  petite  partie  &  pour 

de  gros  intérêts. 

Il  prêtoit  auffi  de  Tarcent  à  fès  elclaves  qui    c«»«  M»»«  * 
vouloient  trafiquer;  ces  eiclaves  en  achetoient  »«.  cmmmiify 
de  jeunes  garçons,  &  après  les  avoir  dreflèz  &^^'"' 
inftruits  aux  dépens  de  Czvm  »  ils  les  revendoient 
à  l'encan  au  bout  de  i'annéç,  &  Caton  en  retenoit 
pour  lui  plufieurs,  qu'il  prenoit  au  prix  qu  en  avoit 
offert  celui  qui  avoit  mis  la  plus  forte  enchère,  & 
qu'il  rabattoit  fur  l'argent  qu'il  avoit  fourni.  Pour 
exciter  fon  fils  à  s'appliquer  à  cette  forte  d'éco- 
nomie ,  il  lui  difbit ,  que  de  diminuer  [on  patrimoine  ^  m«$  d*  cmijim 
e' étoit  le  fait,  non  if  un  homme ,  mais  d'une  femme    'fr^„fmauii 
veuve,  M^  ce  qu'il  a  jamais  dit  de  plus  fort,  6c  ^iJ'frUmrH*». 
<[ui  marque  le  plus  fon  avarice ,  c'eftce  qu'il  a  ofê 
avancer,  que  fhmnme  admirable,  l*homme  divin  &  JH^^^r  *** 
^ne  à^ une  gloire  immorteUe,  efi  cehd  quienmourant  Mmct. 
fait  voir  dans  fes  livres  de  contes,  qiitl  a  acquis  f  lus 
de  bien  qu'il  n'en  a  kerité  de  fis  Pères, 

Çccij 
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citnuit  &  vitr      Caton  étant  déjà  fort  avancé  en  âge,  il  arrivjr-- 
fljw?w  à  Ronie  deuxAmbafladeurs  d'Athenes,Carneade3i 
far  ù,Mhn,im.     ^jg  1j^  Sede  Académique,  &  Diogene ,  de  la  Sede 

Stoïque.  Ils  étoient  envoyez  pour  demander  au 
Sénat'  la  décharge  d'une  am^de  de  cinq  cens 
a»q(*iumm«&»$.  talens,  à  laquelle  les  Athéniens  avoient  été  con- 
damnez par  contumace  par  une  fentence  des  Si-^ 
cyoniens  à  la  pouriuite  de  ceux  d'Orope.  A  rar- 
rivée  de  ces  Philofophes,  tous  les  jeunes  gens  les 
plus  amoureux  des  lettres ,  &  lès  plus  ftudieux 
allèrent  les.voir,-&  prirent. un  fi  grand  plaifir  à 
v*imiTétunqu',m  les€ntendre,qu  ils  étoient  ravis  d'admiration.  Sur 
HUc%T»cZJdl  tout  ils  furent  charmez  de  la  grâce  de  Carneade, 
«  ci«?w.-        dônt^la  force  étoit  très-grande ,  &  dont  la  répu-- 
tation  n  étoit  pas  moins  grande  que  la  force,  Se 
qui  heureuiement  ayant  eu  pour  auditeurs  les  plus 
grands  de  Rome ,  &ies  elprits  les  plus  portez  à  la 
douceur  &  à  l'humanité,  fit  d'abord  un  fi  grand 
bruit  dans  la  ville,  que  tout  en  retentit  comme 
lAgranitfintit  J'utt  vent  impétueux.  Partout  on  difoit  qu'il  étoit 
wJi.         "^  arrivé  un  Grec  étonnant ,  qui  étoit  au-deflus  de 
l'homme  par  fon  grand  fçavoir ,  &  qui  calmant 
&  adouciflànt  par  fon  éloquence  les  payions  les 
plus  violentes,inlpiroit  aux  jeunes  gens  un  certain 
amour,  qui  les  portoit  acquitter  tous  les  autres  plai- 
firs,  &  toutes  leurs  autres  occupations,&  les  pouf- 
foit  à  s'appliquer  à  la  Ehilofophie  comme  par  une 
elpece  d'enthoufiafine,  ou  d'infpiration  divine. 

Tous  les  Romains  étoient  ravis  de  cette  avan- 
ture  ;  ^  ils  voy oient  avec  grand  plaifir  leurs  eflc  - 


f 
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fans  s'adonner  à  cette  éruditionGrecque ,  &  s'at- 
tacher à  ces  hommes  merveilleux.  Le  feul  Caton>  c»»«.  ficù  iè  te 
dès  le  commencement  que  cet  amour  des  lettres  fJ^'ofuJuHs 
fe  gliiîà  dans  la  ville ,  en  fut  très-fâché,  craignant  ^"♦• 
que  tous  les  jeunes  gens  ne  tournaffent  de  ce  côté- 
là  leur  ambition  &  leur  émulation,  &  qu'ils  ne    m«/»  c«  vhiup>. 
pr éferaflent  la  gloire  de  bien  parler  à  celle  de  bien  ît"  t^fTtZ 
faire  &  de  s'illuflxer  par  les  armes.  Mais  après  que  {'^'^''  î"'*  '>'"*{'<*- 
la  réputation  de  ces  Philofophesfut  répandue  par- 
tout ,  &  que  leurs  premiers  difcours  curent  couru  w/-„^,  i,  „,pi,;^ 
dans  toute  la  ville  traduits  en  Latin  par  un  des  i"^/*.*'!  '^'^•'"  '" 
principaux  du  Sénat,  par  Caïus  Acilius,  qui  en  »«»»■ 
étoit  charmé  lui-même,  &  qui  avoit  été  prié  de 
les  traduire,  alors  ne  pouvant  plus  fe  retenir,  il 
refolut  de  congédier  ces  Philofophes ,  fous  quel- 
que prétexte  honnête  pour  fauver  les  bienféances, 
&  de  les  faire  fortir  de  la  ville  très-promptement. 

Etant  donc  allé  au -Sénat ,  il  fe  plaignit  aui  L'mfrejfmtut  it 
Màgiftratsde  ce  qu'ils  retenoient  filong-tems  à 


Ctm   ftuT    fait* 
rnvtjitrjttibiltfrr 


Et  que  leurs  difcours  eurent  de  remèdes ,  dont  il  avoit  écrit 

.fattru  dans  toute  la  vUle,  traduits  de  fa  propre  main  la  compofi- 

en  Latin  far  un  desjrincipaux  du  tion ,  î'ufage  &  les  vertus;  il  les 

5*»<zr.].  .Voici  un  des  Sénateurs  fit  traduire  &  les  donna  au  pu- 

Ics  plus  confiderables ,  qui  tra-  blic.  11  en  fut  remercié  par  le 

duit  les  difcours  de  ces  Pnilofo-  Sénat ,  commed'un  prefcnl  qui 

phes,&  qui  les  traduit  à  la  prière  n'étoit  pas  moins  utile  à  la  vie 

des  Romains ,  cela  fait  honneur  des  Citoyens ,  que  fa  viftoire 

Ôc  au  Tradudeur  &  à  la  ville  l'avoitétéàlaRepublique-C'eft 

qui  le  demande.    Long'-tems  une  ]^ande  autorité  pour  ces  tra- 

après  Caton  ,  Pompée  ayant  duâions.   On  peut  dire  même 

vaincu  Mithridate  trouva  dans  qu'elles  n'étoient  pas  fi  neceA-' 

la  cadette  de  ce  Prince  des  trai-  faires  alors  >  qu'elles  le  font  au*»' 

;t*zd'Hippoaate&  des  recueils  jourd'hui. 
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^f  tmm  £m  Romefàils  expédition  desAmbafîàdeuTSjConiînô 
ceux -la,  qui  pouvoient  penuader  lans  aucune 

Î)eine  tout  ce  quil  leur  plaifbit.  Il  faut  au  plutôt, 
eur  dit-il,  connoitre  de  leur  affaire,  (âr  ordonner  ce 
quiferajufle  ,  afin  que  s'en  retournait  dans  leurs  écoles, 
ils  infiruifimt,  tant  qu'ils  voudront,  les  enfans  des  Grecs, 
Ù"  que  les  enfans  des  Romains  n'écoutent  ici  que  les 
loix  &  les  Magijhrats,  comme  ils  faifoient  avant  leur 
arrivée.  Et  ce difcours-là  il  le  tint,  non  pour  au- 
cune inimitié  particulière  qu'il  eût  pour  Carneadë, 
comme  quelques-uns  l'ont  p«île,  mais  pu"ce  qu  il 
'^'•7î^''''^'•^étoit  entièrement  oppofë  à  la  Philoiophie,  & 
.    *         <ju  il  fe  faifbit  un  honneur  de  méprifèr  les  Mules 
Grecques  &  toute  cette  érudition  étrangère.  Car 
UAtris-Mfii»*  il  appelloit  Socrate  même  un  grand  parleur ,  un 

tant  qu'il  lui  auoit  étépojfible ,  de  fe  rendre  le  Tyran  de 
fa  patrie,  en  aboliffant  les  coutumes  reptes  ,^  eu  pré- 

£t  ^  Us  enfans  des Hem/nns  Rien.neÊdt  tant  d'honneur  à  la 

d écoutent  ià  MU  Us  Inx  &  Us  Philofophie,  que  le  malheureux 

Mag^ati^  Pitoyable  préven-  ^état  de  ceux  qui  la  condafnnent 

-tion.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui  >&  qui  la  proscrivent. 

obéifTent  mieux  aux  loix  &  aux  En  aboli/fant  Us  coutumes  re- 

JVIagiflrats«queceux-qui fùivent  pies,  &  en  précipitam  fis  Ci- 

les  préceptes  de  la  Phdofophie  j  teyens  dans  des  epitiions  neuveUes 

&  il  n'y  a  point  de  meilleurs  &  contrMrej  aux  Inx."]  Mais  fi 

maîtres  pour  cela^  que  Socrate  •  ces  coutumes  reçues  étoientper- 

.&  Platon.  nicieules,&  fî  ce»  opinions  not^* 

Mais  farce  qUU  était  entière-  velles  étoient  feules  droites  & 

ment  «Ppoféà  la  PhiUfophie.']  Il  y  juftes ,  fàUoit  -  il  «'opiniâtrer  à 

,paroiflbit  bien  à  Tes  mœurs  &  à  confervcr  les  premières,  &  à 

fon  avarice.  Mais  cette  avance  rejetter  les  autres  qui  étoient 

mêfne&ces  mœurs  feifoient  voir  une  fource  de  falut  f 
le  grand  befoin  ^'il  en  avait. 


tems 
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f^tanffes  Gtoyens  dans  des  opiMons  nouvelles  (Ùf  con- 
traires aux  loix.  Et  pour  fe  moquer  du  long  tems   cmmm  a  fimf 
qu'on  donnoit  à  Ilocrate ,  qui  cnfeignoit  l'élo-  ^VJ;,  t,wîJ^ 
quence,  il  ^oit)  que  fes  définies  vieillijfoient  auprès  t'^f^*»- 
de  lui  pour  aller  enfuite  exercer  leur  arh  &  plaider  des 
jcaufes  dfins  les  enfers.  Pour  détourner  fon  fils  de 
s'appliquer  à  ces  fciences ,  il  crioit  d'une  voix  plus 
forte  que  (on  âge  ne  permettoit ,  comme  un 
homme  inipiré  &  plein  de  l'eiprit  prophétique, 
que  les  Romains  perdraient  la  République  dès  quUls  fe  FéiM/rOiHiM  if 
feraient  rendit  ïefprit  de  cfs  lettres  Grecques.  Mais  ^'"*** 
quant  à  cette  malheureufe  prédiélion ,  le  tems  en 
a  afîèz  montré  la  vanité,  car  nous  voyons  que 
Rome  a  été  élevée  au  comble  de  la  gloire  &  de 
la  puiflànce ,  que  les  lettres  Grecques  y  ont  été 
âoriflantes,  &  que  l'érudition  dans  tous  les  genres 
y  a  été  en  honneur. 

Mais  Caton  nétoit  pas  feulement  Tennemî  otmpmamié^ 
îuré  des  Philoibphes  Grecs,  il  avoit  encore  pour  '^^^^f'^ 
très-lu(pe<5ls  ceux  qui  pratiquoient  la  médecine  • 

à  Rome.  Car  iùr  ce  qu'il  avoit  oiii  parler  appa- 
remment de  la  répome  d'Hippocrate,  qui,  lors- 
que le  Roy  de  Perfe  l'appelloit  auprès  de  lui, 
ijour  fe  faire  traiter  d'une  grande  maladie,  & 
uipromettoit  pour  récompénfè  plufieurs  talens> 
lui  récrivit,  ^V  n'irai  jamais  guérir  les  Barbaretj  i^^tfwff»^ 
qui  font  les  ennemis  des  Grecs;  il  fbutenoit  que  J**jJJJ^^ 
c'étoit  là  le  formulaire  du  (érment  que  f^iibient 
tous  les  ^decins,  &  il  ordonnoit  à  fon  fils- 
de  ne  fe  piettre  j^onais  entre  leur»  mms*  1$ 
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ta»»M>itfaiin»  difoit  qu'il  avoit  fait  un  petit  recueil  de  remèdes^ 
f*wrf»m4ifm.      ooiit  u  le  iervoit  pourtraiter  tous  ceux  quiétoienc 
malades  dans  fa  maifbn ,  &  pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable;  que  jamais  il  ri'avoit  recours 
ntiim^u'HfMifiit  à  cette  diète  exa6le ,  &  à  ces  jeûnes  que  les  Me»* 
&7/Jir(/îr'''' -decins  ordonnent  fouvent,  -mais  quillènour- 
«fïbit,  &  nourriflbit  toute  fa  mailbn  d'herbes, 
^c  chair  de  canard ,  de  .palombe ,  ou  de  lièvre; 
•que  c'étoitlameilleure nourriture,  la  plus  légère, 
&  la  plus  facile  à  digérer  pour  les  foibles  &  les 
-malades,  excepta  qu  elk  caufoitja  nuit  des  longes 
&  des  rêveries.  Enfin  -il  aflûroit  que  par  le  Èul 
fecours  de  fès  remèdes  &  de  fon  régime  il  s'étok 
toujours  bien  porté ,  &  avoit  confervé  dans  une 
famé  parfaite  tous  -ceux  -qui  lui  aj^artenoient. 
Mais  quant  à  ce  dernier  article ,  il  eft  fùjet  à  coiv 
tradi(5tion,  car  il  perdit  fa  femme  Se  fon  fils.  Ec 
pour  lui,  comme  il  étoît^unecomplei^ion très- 
faine  &  trè&-vigoureufè ,  il  le  fbutint  long-tems 
ar  la  feule  force  4e  Ion  tempérament,  jùUjues^ 
qu  étant  déjafort  vieux  il  couchoit  encore  avec 

Il  difoit  ejM  avoit  fait  un  fetit  ele,,  il  j^  Jùjet  à  centrMUBion, 

reciinl  de  remède f."]   Dans  foa  car  H  fer  dit  fa  femme  &  fon  fii!\ 

Traité  de  la  choie  rufti<]ue ,  il  y  Piutarque  fait  entendre  ici  qu'3 

a  plufieors  articles  où  il  ^onne  fe  doutoit  que  la  prétendue  ha- 

des  remèdes  pour  purger ,  pour  bileté  dcCaton  dans  la  mededne 

£^re  uriner.Ii  va  jufqu'à  en^don-  avoit  été  fimefte  à  fa  femme  & 

nerpour.desfopluresjil  çnfeigne  à  fon  fils  j  &  il  y  abieu  de  l'ap- 

mêmc  la  manière  de  remettre  des  carence.  Il  ne  faut  que  lire  les 

membre;  démis,  8c  donne  les  livres,  pour  être -étonné  que  ia. 

paroles  enchantées  dont  il  faut  belle  méthode  &.  fes  beaux  rtr' 

lefervii;.  medes  n'euflèft  pas  feit  périt 

Mms  quant  à  ce  dernier  art*-  toutçfàmeûiba. 
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€à  femme  >  Se  qu'après  l'avoir  perdue  il  le  maria  à  c^triiHfit»^ 
;une  fille  d'un  âge  peu  fbrtable  au  fien ,  &'Voici  à  trèt-jmn*,  "^ 
^quelle  occafion  fe  fit  ce  mariage  : 

Après  la  mort  de  là  femme,  il  maria  fbn  fils     u«mimmc*  i* 
^avec  la  fille  de  Paul  Emile,  fœur  du  jeune  Seipion,  **"  ^*  '""^ 
de  demeura  veuf,  ayant  un  commerce  avec  une 
f  eune  efclave ,  qui  alloit  le  trouver  lècrettement  ; 
^mais  ce  commercé  ne  pouvoir  pas  être  long-tems 
-caché  dans  une  petite  maifon  où  il  y  avoit  une, 
jeune  femme  mariée.Un  jour  donc  que  cette  jeune 
-efclave  paflbit  un  peu  trop  infblemment  devant 
la  cKambre  du  fils ,  pour  aller  dans  celle  du  père  * 
•le  jeune  Caton ,  qui  la  vit,  ne  dit  pas  une  feule  ujtimt  att»  rè> 
parole,  m^s  illa  regarda  avec  indignations,  &en  ^Z,l^'fi^^ 
ilétourna  aufiStôtla  vûë  dehonte.  Le  bon-homme  ^^,f^  ^**^ 
fat  bientôt  informé  de  cette  î^vantm-e,  &voyait 
ique  ion  commerce  déplaifoit  à  fbn  fils  &  à  fà 
"belle-fille ,  il  n'en  témoigna  rien ,  &  ne  leur  fit  râ 
le  moindre  reproche,  ni  la  moindre  plainte;  mais 
dès  le  lendemain  matin,  il  alla  à  la  place  à  fbn 
ordinaire  avec  fes  aniis,  qui  Taccompagnoient. 
•En  marchant  il  adreflà  la  parole  à  un  certain  Sa- 
ionius ,  qui  avoit  été  fbn  GreflSer ,  &  qtii  le  fùivoit 
comme  les  autres ,  &  lui  demanda  à  haute  voix  > 
s'il  avoit  marié  fa  fille,  Salonius  lui  répondit,  qu'il 
w  ^ avoit  pas  encore  mariée^  (èf  ^*il  n  aurait  eu  garde 
de  le  faire  fans  lui  (kmander  fon  agrément.  Fuiftjue 
-cela  efi.,  répondit  Gaton,  j>  t'ai  trouvé  un  gendre 
très-convenable ,  à  moins  que  fon  âge  ne  fajfe  de  la  peine 
à  ta  fille.  Car  du  refte.il  n'y  a  rien  à  redire  en  lui,  mait         ^ 
TomcJIl      •  Ddd 
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il  eft  fort  vieux,  Salonius  lui  ayant  répondu  j  (jpuf 
c*étoit  âlui.à  établir  fa  fille ,  Ô"  â  la  donner  â  qui  il 
•uoudroitipuifqu'elle  étoit  fous  fa  proteâion,  ^  qu'elle 
avûit  grand  befoin  de  fes  bornez:.  Alors  Caton ,  fans  ; 
différer  davantage ,  le,  gendre  q\te  je  te  deftinej  lui  ^ 
ék'iii  c'eftmoi.. 

Ce  mot  fùrprit  d'abord  cet  homme,  comme  on- 
peut  le.  croire ,  &  le  jetta  dans  un  grand  étonne-; 
ment;  car  d'un  côté  il  voyoit  Caton  hors  d'âge  de 
fe  marier,  &  de  l'autre  côté  il fe  trouvoit fi  fort 
au-deflbus  d'une  Maifon  coniulaire  Se  triomphale,  < 
qu'il  iie  pouvoit  pas  fe  flater  d'à  voir  un  gendre  de 
cette  élévation.  Mais  enfin,  voyant  que  CatoB 
ne  fè  moquoit  point,  &  qu'il  parloitferieufèment,  » 
il  l'iacceptaavec  jpye,  &  étant  arriver  à  la  place' 
ils  en  drefiferent  iiir  l'heure  le  contrat. . 
Lt  ituue  c»m  va      Comme  on  préparoit  là  noce ,  le  jeune  Caton- 
d*(* mariât.       prenant  avec  lui  pluueurs  de  les  parens  oc  de  les 
amis ,  alla  trouver  fon  père ,  &  lui  demanda  s'il  kd 
avoit  donné  quelque  iùjet  de  plainte,  ou  caulë 
quelque  déplaifir  pour  l'obliger  à  lui  donner  une 
**>•»/'  '>««"'3»*  marâtre.  A  ces  mots  Caton  le  récria,  dis  demeiU 
Htt  àfittfiii. .       leures  chofes  >  mon  fils  ;  je  n  m  potnt  a  me  plaindre,  & 
je  ne  puis  que  me  louer  de. toutes  tes  avions,  &  de  toute 
ta  conduite  j.  mais  je  defire  d*  avoir  plufieursenfans  qui 
te  rejfemblenty  &  de  laiffer  à  ma  patrie  plufiews  OV- 
toyens  comme  toL  Mais  pour  cette  réponfe ,  on  dit 
•que  Pififtrate,  le  Tyran  d'Athènes,  l'avoit faite- 
«Lvant  lui,  lorlqu'ayant  déjà  d'un  premier  lit  des 
*^         «ûfans  aifez  gfands;  il  éppufa  çn  iecondes  nocejp 
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TTimonaflà  d'Argos,  de  laquelle  on  dit  qu  il  eut 
deux  fils ,  Jophon  &  Theflàlus. 

Caton  eut  de  cette  féconde  femme  un  fils,   cutnédécttufi- 

ft*  ot-1  1I>1  t     "nJt  ftmmrun  fil 

nqu  il  nomma  Salomus  du  nom  de  1  ayeul maternel,  j»//  mmma  sau- 
Pourfbn  fils  de  la  première  femme,le  jeuneCaton,  "*'* 
il  mourut  dans  la  charge  de  Prêteur.  Son  père  MmiumntC4t(m. 
parle-  fouyent  de  lui  dans  les  ouvrages ,  comme 
d^un  homme  qui  avoit  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d'une  grande  valeur.  Il  fùpporta  cette  perte   Ctf.»  fi,fi^rta  u 
-avec  toute  la  confiance  &  toute  la  fermeté  d'un  C/i^'ff^! 
Philofophe,  &  n'en  perdit  pas  un  feul  moment  "• 
de  fon  application  aux  affaires  de  la  République. 
<^ar  il  ne  fit  pas  comme  LuciusLucullus  après  lui, 
Se  Mctellus  furnommë  le  pieux;  il  ne  tira  pas  de  L4vMiujji''nedtii 
ià  vieillefîè  un  prétexte  de  renoncer  aux  affaires,  'mfT''r*ww» 
perfuadéque  la  charge  &  l'emploi  d'un  homme  *""#"«• 
d'Etat ,  c'efl  de  fervir  le  public  jufqu'à  la  fin  de  fa  Le  itv»»  </•«»  hm- 
•vie.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ce.  que  Scipion  l'Africain  J^ir'rEmjûfJi 
AVoit  fait  «auparavant ,  car  irrité  de  l'envie  qui  '«/•^A»'*- 
Vétoit  oppofée  à  (à  gloire ,  il  avoit  quitté  la  ville, 
de  s'étoit  retiré  aux  champs,  ou  par  lin  change- 
ment étrange  il  ne  fè  propofa  d'autre  fin  que  de 
paflèr  le'refte  de  là  vie  dans  le-  repos  &  dans  l'in- 
^(5lion.  Mais ,  cemme  quelqu'un  dit  à  Denys  le 
Tyran,  que  le  plus  btaujuaire  cétoit  la  tyrannie  j  lui  ^J/^^jf'^^^"'!^ 
de  même  il  fe  pçrfùada  que  la  plus  belle  &  la  plus  u  tyr^m*. 
noble  manière  de  vieillir,  c'étoit  de  vieillir  en  Sï*"*  'J^j"  p^ 
s  entremettant  toujours  des  aitaires  publiques.  »/«///>. 
Seulement  quand  il  avoit  quelques  momens  de  t«  *m«/jw«w  ©• 
ioalir^  il  avoit  recours  a  quelques  amuiemens  Se  a  cam. 

Dàà'n 


y 
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quelques  plaiCrs  pour  fe  délaflor  j  c  étoit  de  cottl^  - 
pofer,  des  livres  &  de  s'appliquer  à  l'agriculturek 
CMn^vth  fii$  Voilà  d'où  .vient  qu  il  a  Fait  tant  d'ouvrages ,  & 
V    des  ouvrages  fi  divers ,  &  qu  il  a.  écrit  même  des 
hiftoires. . 

Pendant  qu'il  étoît  encore  jeune,  il  s'appliqua 
a  l'agriculture  à-caufe  du  profit  qui  en  revenok^ 
car  il  difoit  qufil  n'avoit  que.  deux  fortes  de  rêver 
Le  ubturo-fé-'tm,  le  labour  &  l'épargne;  mais  dans  fàvieillefli 
î2.7(i  c<i*"  ^^^  s*y  adonna  plus  que  pour  le  plaifir  &  pour  la 
*  théorie  feulement.  Car  il  a  fait  un  Traité  de  la 

chofe  rttj^f^f/^ans  lequel  il  enleigne  la  manière 
de  faire  des  gâteaux,  &  les  moyens  deconfèrvec 
•  les  fruits  toute  l'année,  fe  piquant  toujours  de  traîr 

ter  fès  fujets  proprement  &  convenablement  à  la». 
matière ,  Se  d'entrer  dans  les  plus  petits  détails. 
s*j4iu  i  u  C4mr      Quand  il  étoit  à  la  campagne ,  (à  table  étoit  ' 
Î^X""'*****  meiîieure&  mieux  fervie  qu'à  JRome,  car  tous  les 
jours  il  prioit  il  fbuper  .quelques>uns  de  fès  amis 

Voilà  tCeh  vient  qtiil  a -fait,  âcdfrla/econde  guerrePunique. 

tant  eC  ouvrages  fi  Sverf,  &  mi'il  Car  il  a  fait  un  Traité  de  la 

a  écrit  mèmt  des  hifioires.l  Les  chofe  rufiique.']  C'efl  lefeul  de 

Anciens  citent  beaucoup  d'où--  fès  ouvrages  qui  nous  foit  refté;  . 

vrages  de  Çaton,  car  outre  plus  nous  n'avons  des  autres  ^e 


de  cent  cinquante  oraifonsqu'on    quelques  fragmens. 
avoitdelui,ilavoitfaitunTraité        Dans  lequel  il 


enjiignela  ma^ 


dans  cet  ouvrage  il  n'y  avoit  que  1  fieurs  difièrentes  fortes  de  gâ-^- 
deux  livresfur  cette  matière,  les    teaux ,  &  la  manière  de  ccnier-  - 
cinq  autres  étoient  proprement    ver  les  fruits ,  il  n'y  a  point  de  - 
l'iuftoire  du  peuple  Romain ,  &    dëtailde  toute  l'économie  rufti- 
furtout  le  détail  de  la  premiece   que  où  il  n'«ntre  j  il  va  ju(qo!i  > 
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(&  voifinage,  &  il  paflôit  joyeufement  le  tems 

avec  eux ,  en  fe  montrant  hornme  dé  très-bonne 

&  très -agréable  compagnie,  non -feulement  à 

ceux  de  fon  âge ,  mais  encore  aux  jeunes  gens  j 

comme  ayant  une- grande  experiencetdu  monde, 

&  ayant  vu  par  lui-même ,  &  entendu  des  autres 

une  infinité  de  choies  curiéufes>  que  l'on  écoutoit 

avec  plaifir.  Il  étoit  perfùadé  que  la  table  étoit  un  utMi.mt-iu 

des  moyens  lespluis  propres  à  faire  naître  l'amitié.  ^Tcw.to^  r*^. 

A  la  fîenne  les  propos  les  plus  ordinaires  étoient  ""*"* 

les  éloges  des  bons  êc  braves  Citoyens,  &  jamais  fr,fH  ^'«n  t*nJi 

on  ne  ifbit  un  feul  mot  des  tnéchans  &  inutiles  j  '*»**'*''*  *^*- 

Gaton  ne  Ibuf&ant  pas  qu'on  en  parlât  à  là  table 

ni  en  bien  ni-en  mâl>  &  en  éloignant  toujours 

roccâfion. 

.     On  prétend  que  le  dernier  fèrvice  qu  il  rendit 

au  public  dans  fon  miniftere,  ce  fut  la  ruine  de 

Garthage..  Véritablement  celui  qui  acheva  ce 

frand  ouvrage ,  ce  fut  le  jeune  Scipion  ;  mais  il  ne 
acheva  que  par  le  conîeil,  &  à  la  pourfùite  de 
Gaton  (iirtout ,  qui  fit  entreprendre  cette  troi-  camffimr^ut- 
fiéme  guerre  Punique ,  &  en  voici  le  fiijet  :  Les  «"«i^fc*****^ 
Carthaginois ,  &  Mailîniflà ,  Roy  de  Numidie ,  iè 
faifoient  une  cruelle  guerre.  Gaton  fut  envoyé  en? 
Afrique  pour  connoître  de  leurs  difïerends.  Maf^ 
jîhiflà  étoit  de  père  en  fils  ami  des  Romains,  & 
les  Garthaginôis  étoiént  devemis  leursAlliez  de- 

donher  la  méthode  d'engraifTer   fiile  court ,  ferré)  précis  &  trèsr^  ' 

ks  oyes»  la  volaiUe,les  pigeons;   convenable. 

^tout  celaeft  uaité  avec  vtov  -    .  . 
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puis  leur  défaite  par  le  grand  Scipion ,  qm  dansle 
traité  de  paix  fait  'avec  eux ,  leur  avoit  ôté  une 
grande  partie  de  leur-Empire,  &  impofë  un  gros 
tribut. 

Caton  j«n  arrivant  à  Carthage.,  ne  trouva  pas 
cette  ville  dans  Tétat  où  les  Romains  la  croyoient, 
épuifée  d'hommes  &  d'argent,  afïbiblie  &  humi- 
ËiMficktmjr»»-  liée;  au-contraire  il  la  trouva  remplie  d'une  flo- 
>«S«S!*^^  riflànte  jeunefle,  pleine  d'or  &  d'argent,  fournie 
d'un  prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d'armes,  & 
^'un  riche  appareil  de  guerre,  &  fi  fiere  &  fi  pleine 
de  confiance  dans  tous  ces  grands  préparatifs., 
<ju'il  n  y  avoit  rien  de  fi  haut  à  quoi  elle  ne  portât 
j-^w  T^txitmqui  fbn  ambition  &  fes  elperances.  Il  vit  bien  d'abord 
^  g«»»  fm-  4a  ^^  j^^  Romains  n'avoient  pas  le  tems  de  penfer 
z  ajufter  &  à  terminer  les  différends  des  Carthagi- 
nois &  des  Numides,  &  que  s'ils  ne  fe  rendoient 
ipromptement  maîtres  de  cette  place,  qui  étoit 
leur  ancienne  ennemie ,  qui  de  plus  avoit  le  cœur 
gros  &  plein  de  refîèntiment  de  tout  ce  qu'on  lui 
i>4M  v,ff*e*  i,  avoit  fait,  &  qui  en  fi  peu  de  tems  s'étoit ,  noiv- 
'^lu^iXfJ!^  feulement  rétablie,  mais  aggrandie  d'une  manière 
^^'u3Zi^^'  ^croyable,  ils  alloient  retomb.er  .dans  leurs  pre- 
miers danger?. 

« 

Qui  dans  le  traite  de  paix  fait  Se  .il  leur  avoit  feit  payer  dix 

,aveceHXy  leur  avoit  Oté  une  grande  mille  takns  ,  trente  millions. 

partie  de  leur  Empire^  &  impofé  Cette  paix,  oui  mit  fin  à  la  fe- 

'  Mn  gros  tribut  J]  Il  les  avoit  obli-  conde  guerre  Punique ,  fut  feite 

gez  à  livrer  toute  leur  flotte ,  il  la  troifiéme  année  de  FOlympû 

avoit  fait  donner  àMaflinifTa  une*  144.  deux  cens  ans  avant  la 

partie  du  Royaume  de  Syphax,  nailïànçg  de  N,.  §♦ 
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Il  s'en  retourna  donc  très-promptement,  &  otàniftmitcan, 
déclara  au  Sénat ,  que  fous  les  malheurs,  &  toutes  les  ^^-u/m  *u  stn^h 
défaites  des  Carthaginois  n'avoientpas  tant  épuifé  leurs  '^ 
forces  que  confumé  leur  folie  Ù"  leur  imprudence;  que 
par  toutes  les  guerres,  que  les  Romains  leur  avoient 
faites,  ils  cour  oient  rifque  de  les  avoir  rendu,  non  plus 
fpibles  3  mais  plus  aguerris:  Que  les  combats  contre  les^ 
Numides  n'étoient  qu'un  ejfai  Ù"  qu'un  exercice  pour  fe 
piréparer  à  ceux  qu'ils  meditoient  contre  les  Romains  r 
Ù'  que  la  paix,  &  tous  les  traitez  qu'on  avoit  avec  eux,, 
n  étaient  de  leur  côté  qu'un  vain  nom  &  qu'unefûrféance   . 
darmes  pourattendre  letems/pileur  conviendrait.  On 
ajoute  quen  finiflànt  ces  mots,  il  jetta  aux  pieds 
du  Sénat  des  figues  de  Libye  qu'il  avoit  dans  le  pan 
de  fa  robe,&  que  comnnie  lesSenateurs  admiroient 
leur  beauté  &  leur  grofleur ,  il  leur  dit ,  la  terre  qui 
porte  ce  beau  fruit  n'ejiqu'à  trois  journées  de  Rome. 
■     Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  fort ,  c'eft  que  dans 
quelqu'autre  affaire  que  ce  fèt  qu'on  lui  demandât  ^ 
fon  avis,  après  avoir  opiné ,  il  ne  manquoit  jamais 
d'ajouter  ce  refrein,  (^  je  fuis  d'avis  de  ruiner  Car-^  *«/^*  v^dMi^ 


thage.l^yAyXwis  Scipion ,  furnommé  Nafica,  s'opi-  ^kW  u  »fwoit 
niâtroità  dire  &  à  foutenir  le  contraire,  &  finiflbit  ^*"  ^*^«»*»- 
tous  fesavis  par  ces  mots,  &  je  fais  ^  avis  de  laiffer    Pourri  stipù»- 
Carthage debout  A\  y  a  de  l'apparence  que  ce  grand  iJ^'hcmh!^*"!!^- 
homme,  voyant  que  le  peuple  étoit  d'une  inib-  **"" 
lence,  qui  lui  faifçit  commettre  toutes  fortes- 
d'excès ,  qu'enflé  de  (ks  prolperitez ,  &  plein 
d'orgueil ,  il  ne  pouvoit  être  retenu  par  le  Sénat 
même,.&  que  {a  puiflànce  étoit  parvenue  à  «m 
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point  qu  il  étoit  en  état  d'entraîner  par  forçela 

ville  dans  tous  les  partis  qu  il  voudroit  embrafïèiv 

il  vouloit  leur  laiilèr  la  crainte  deCaïjhage  comme 

un  frein  pour  modérer ,  &  pour  reprimer  leur  au- 

r    d^ce.  Car  il  y ôy oit  que  les  Carthaginois  étoient 

trop  foibles  pour  fubjuguer  les.Romains^  &  qu'iU 

étoient  auffi  trop  forts  pour  en  êtr/e^mépriièz. 

tSîi  ?ii>      Caton  de  Ion  côté  trouvoit  que  pour  tm  peuple 

îi.'<w,m.Wtco-.A*.  déjà  forcené,  de  {à  grande  puiflànqe^  &  qu'une 

^  licence  ians  bornes  precipjtoit  dans  toutes  lortes 

çi'égarenjensj  il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux 

que  de  lui  laiilèr,  pour  ainfi  dire,  pendre  fur  fa  tête 

jine  ville  toujours  puiiIàntei:&;alors  devenue  pru" 

dente  &  fàge. ,  -comme  châtiée  &  inftruite  par  fes 

inalheurs ,  &  de  ne  pas  lui.Qtcr  entièrement  toute 

crainte  du  ddiors ,  lorfqu  on  lui  jaiflbit  au  dedans 

tous  lesjmoyens  de  fe  porter  à  tous  les  excèsi  & 

rfe  commettre  les  fautes.les  plus,  terribles.  Et  voilà 

çqjnme  l'on  dit  que  Çatioh  procura  cett€  troifiéme 

*  ^  dernière  guerre  contre  les  Carthaginois.  E|le 

étoit  à  peine  commencée  qu'ilmourut,après  avoif 

prophçtifé  qui  feroit  le  perfpnnage  qui  là  termir 

Elu  étoit  -à  peint  fmmuncée  ■,  pag.  370.  qu'il  ^voit  qu^tre- 

fi/i/ moMTMT.]  Il  mourot  la  pre-  vingt -dix  ans  quand  il  accuià 

miere»  ou -la  féconde  année  de  Servilius  Galba,  ne -peut  être 

cette  ^erre  ;  &  par  conféquent  vraij  car  félon  çe^e  tradition  il 

,  s'il  étoit  né  la  dernière  année  de  /eroit  né  à  la  fin  de  l'Olymp* 

KOlymp.  135.  il  n'avoit  que  i^i.  &  il  auroit  eu  plus  dé 

quatre-vingt-deux  -ou  trois  ans  vingtrci^q  ou  vingt-fîx  ans  à  À 

la  féconde  année  de  l'Olymp.  première  campagne,  contre. ce 

177.  où  il  mourut.  Par  confé-  que  Plutarque  a  dit  qu'il  i^'ea 

4\}ent .  ce  ..que  Plut^que  a  dit ,  avoit  que  dlx-fept^ 
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neroit  glorieufement.    C'étoit  alors   un   jeune  rf^ïljafï ' 
-homme  qui  commandoit  à  cette  guerre  mille 
hommes  de  pied ,  Se  qui  avoit  cllja  donné  de 
grandes  preuves  de  prudence  &  de  courage. 

Quand  les  nouvelles  de  fes  premières  aélions 
furent  portées  à  Rome,  Caton  les  entendant, s'é- 
cria ,  c'e[i  lefeul  qui  ait  du  fens  j  les  autres  ne  font  que-  CtHtmvtn  eu^i 
des  ombres  vatnes.  Ce  lecond  Scipion,  car  c  elt  m\  ^u€s. 
dont  on  parloit ,  aflïira  bientôt  par  fes  grands  ex- 
ploits la  vérité  de  cette  prophétie, 

Caton  ne  laifla  de  fa  feconde  femme  qn  un  jSIs, 
à  qui  il  donna  le  fùrnom  de  Salonien ,  du  nom  de 
fon  ay  eul  maternel,  &  un  fils  deibn  fils  dupremier 
lit,  qui  étoit  déjà  mort,  Caton  le  Salonien  mourut 
Prêteur ,  il  laifla  un  fils  appelle  Marc^  qui  parvint  njutConfuiutni^ 
à  la  dignité  Corifulaire ,  &  il  fut  Fayfeul  de  Catori  /^^Sn,  ^r.. 
lePhilofophe,  Thomme  de  fon  tems  qui  eut  le  ^^'J^'^.^'''''^ 
plus  de  vertu  &  le  plus  de  réputation. 

CéfiiefeiH  qui  ait  du  fens  ^  Us  tofophe.']  Cela  doit  fe  rapportes 

(gutrcsnefiniquedts  ûmh'esv^  ,kC^totKltSûç>mcn 

ne/.]  Ceft  un  vers  df  Homère  du  à  fon  fils  Marc;  car  Catpn  le 

x^.îiv.  dcrOdyflee,  oùCircé  Salonieii  fijt  Tayeul  de  Gatoh 

déclare  à  Ulyfle)  qu'il  &tit  qu^il  d'Utique,  qui  étoit  lils  de  Marc; 

aille  aux  enfers  confulter  Tame  car  voici  fa  Genéalo^e. 
deTirefias,  qid  efi^  dit-elle,  U 

feul  qui  ait  du  Jins$  Us  autres  Caton  le  Cenfeur. 

auprès  de  Im  ne  font  que  des  omkres  \                 *  •      .. 

naines.  Il  n'y  a  point  de  plus;  Caton  le  SalonieJf.          -  / 

ffande  loiian^e  que  celle  que  | 

Caton  donne  ici  ao  jeune  oci-  Marc  Caton ^  qm  fat  Confol. 

pion ,  en  lui  appliquant  ce  vers.  .   | 

£t  a  fut  tofeul  de  Catm  UHh  Caton  d'Utique.      .       -  j1 

Tome  m,  £ee 
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LA     C  O  M  F  A  ^R  A  I  S^  O  M 

de  Caton  &  d'Arifiide,. 

Pre's  que  Ton  a  recueilli  tout  ce  que  Votr 

a  confervé  de  plus  digne  de  mémoire  de 

ces  grands  hommes ,  fi  Ton  compare  la  vie  de  Tuh: 

a  celle  de  l'autre,  on  n'y  trouve  pas  une  différence 

bien  notable  &  bien  fenfible^  car  cette  differeïice- 

eft  obfcurcïe  &  comme  efîàcie  par  des  conformi- 

pez  &  par  tie&  reflèmblances  qui  {àutent  aux  yeux. 

Mais  s  il  faut  les  diftinguer  pat  une  comparaison 

détaillée  ;  comme  on  Œftingue  des  poëmes  Se  dcs^ 

tableaux ,  on.  trouve  d'abord  que  ce  qu'ils  ont  de 

«r  «M.  a^  w  commun  Tun  &,  l'autre  y  c'efl:  qu'ils  ne  iefont  pas 

aAm.. .  pouilez  daiis  Xe  gouvernen^ent  ot  daiis âa  reputa- 

'  lion  par  des  moyens  qu'ils  euflent  de  leur  famille}. 

mais  par  leur  propre  vertu,  par  leur  fàgeilê,  &- 

par  leur  grande  çî^açité. 

frmin'  MM4£t      Ue&'  vTai:  qu' Afiftide ,  Adienes  n* étanr pa^  en^- 

^tca$*n»fir^,^  coré,  aloT^ Môn ^uiflànfie ,  Se  les  Orateurs  &  les 

Qouyerneurs  du  peuple  n'ayant  pas  beaucoup 

d'avantage  its  uns  fiir  les  autres  du  côté  des  ri-- 

Jltft  'vrai  qt^jir^i^yjÊiihùus'  qnte  âes-  rivaux  pçu  piH&i$>. 

li étant  fas  encore  alors  bien  ^if-  &  <}«»  fi'avoksm  Sàt  lui  ancuiir- 

fante ,  &  Us  QtMtws  ^Jet-  Gcit'  avaftttge  j  au  lieu  que  cela  étoit 

verneurs  du  peuple.']  Voilà  déjà  très  -  <liâic9e   à    CatoA  ,    oxà 

un  gaaoA  avantage  que  Caton  a  arvoit  pour  eonctarrens  ks  plus  : 

fur  Anftide ,  il  n'étoit  pas  fi  ^if-  confidei^les  dé  la   R^épiUi-ir 

ficile  à  ce  demierde  J^àvaaCiÈ*'  qfitei-- 
dans  QDC  ville  ^  où  il  a'ayoit. 
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cheflès ,  trouva  plus  de  facilité  à  s'avancer ,  &  à  -^^'^  •»»«/&< 
acquenrde  la  réputation.  Car  le  prenuer  état ,  le  cn^cam ,  »• 
premier  rang,  étoit  de  ceux  qui  avoient  de  revenu  f*^^*- 
annuel  cinq  cens  mefùr^,  tant  en  grains  qu'en 
chofes  liquides  ;  le  fécond  rang  étoit  celui  des 
Chevaliers,  qui  en  avoient  trois  cens,  &  1«  troi-* 
fiéme  enfin  étojt  de  ceux  qui  en  avoient  deux 
cens,  &  qu'on  appelloit  Zeugitâs.  Au  lieu  que 
Caton^  ford  d'une  petite  ville  &  nourri  dans  une 
vie  ruftique,  alla  fe  jetter  comme  dans  une  mer 
ùsis^  fond ,  ni  rive ,  ^e  veux  diredails  le  gotivérnç- 
ment  de  la  ville  de  Rome ,  qui  nerecevoît  plu$ 
des  Chefs  cQmmèles  Curîus,  les  Fabrices^,  Se  lei 
Hoftilius.  Car  elle  n'appelloit  plus  les  pauvres  &:. 

les  laboureurs  de  leur  bêchée  de  leur  charrue  a,u -  - 

Tribunal,  pour  Içs  établir Condûéteurs  $c  Goti- 
vejneurs  de  là  République;  mais  elle  étok^éjâ  RmeJcUcmm- 
accoutumée  à  regarder  à  la  noblcflc  desmaifon^  ?-i?rf««mi<foC4»«^ 
aux  richeffes ,  aux  diftrjbutions  de  deniers,  &  aux 
brigues  qu'on  failbit  pour  parvenir  auK-prtemiere» 
charges >  &  alors,  d^a  enflée  de  fk  grandeur  ^ 
de  là  puiHànce,  elle  jfe  f4ailbit  à  voir  une  foule 
de  candidats  s'emprefler  à  lui  faire  la  cour  pour 
obtenir  fcs  fuf&ages.  Et  ce  n'étoit  pas  h  même 
•chofè  d'avoûr  pour  conciMrentunThemiftoçle, 
qui  n'étok  diftîngué  ni  par  fà  nailïàitce ,  ni  par  lès 
Tichelïès ,  car  il  étoit  ms  d'un  des  moindres  Ci- 
toyens d' Athenes,&  tout  le  bien  qu'il  avoit  quand, 
il  commença  à  fe  jetter  dans  les  affaires  de  fa  Ré- 
publique ;  ne  montoit  tout  m  pltô  qu'à  quatre  oK- 

Eeeij 
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A  jMn  M»  «»î  cinq  talens^  ou  d'avoir  à  difputer  la  première  plader 
avec  un  Scipion  lAtricain;  avec  un  Serviiius 
Galba,  ou  avec  un  Quintius  Flaminius^  &  faiij 

Le  fini  fuffm  de  auttc  fupport ,  ni  autre  appui  qu'une  langue  libre 
^^t^jJ^ukl.  &  toujours  prête  à  parler  pour  la  raiibn  &  pour  la 
j.uftice. 

De  plus  Ariftide  à  la  bataille  de  Marathon,  Se 
enluite  à  celle  de  Platées ,  ne  fut  que  le  dixième 

AmreMmaie  i»  Général  ;  au  lieu  que  Caton  fut  élu  un  des  deux 
Conluls  llir  une  foule  de  compétiteurs ,  &  eniùite 
lin  des  deuxCenfeurs,  malgré  les  ardentes  pour- 
fùites  de  fept  concurrens,  qu'on  lui  avoir  oppo^bzx 
&  qui  étoient  des  premières  &  des  plus  iÛufties 
maifonsdeRome. 

/7?^r*!*^â*      Il  faut  dire  encore  qu'Ariftîde  dans  toutes  fès 

Victoires  ne  remporta  jamais  le  premier  honneur:^ 

.    car  à  la  bataille  de  Marathon  le  premier  prix  fiit 

adjugé  à  Miltiade,  à  celle  deSalamine>  iffutdé- 

-    De  jtus  Arifiidtàla  bataUe  la  forme  du  gouvernement  y 

de  Marathon , .  &.  enfuite  à  ceUe  peut  avoir  autant  de  part ,  que 

de  Platéei,.  ne  fia  que  le  dixième  les  raifons  politiques. 
Général.']  Second  avantage  que        II  faut  dire  encore  qttAriflidê 

Caton  eut  fur  Ari{tide,c'efl  que  dans  toutes  fis  viBoires ,  ne  rem- 

les  Athéniens  donnèrent  à  Ari-  porta  jamais  kpremer  honneur^ 

ftide  neuf  Collègues ,  quand  ils  Troifiéme  avantage  de  Caton 

l'élurent  Genérd,  &quelesRo-  fur  Ariftide.  Celui-ci  eut  des 

mains  npm'merentCatonConful,  conçutrens  quiluidifputereDtla 

••      ^  enfuite  Cenfçur^quoique  ces  gloires  du  gain  de  fes  batailles, 

deux    charges   ne    donnafTent  au  lieu  que  Caton  eut  toujours 

qu'un  Collëgoe.  Ainfi  il  femble  le  principal  Honneur  dans  fes 

que  la  confiance  des  Romains  combats,  non -feulement  penr' 

'  pour  Caton  ait  été  plus  grande ,  dantqù^ilfiit  Général,  mais  lois 

que  celle  des  Athéniens  pour  même  qu'il  étoit  Tribundc  folr 

Aj:iflide.  Moquant  à  ce  point^.  da^ 
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feré  \  Themiftocle ,  &  à  celle  de  Platées ,  Héro- 
dote même  aflùre  que  cette  éclatante  vidloire  fiit 
l'ouvrage  de  Paufanias.  Et  noU-feulementAriftide 
ne  remporta  pas  le  premier  homietïr,  mais  le  le- 
cond  même  lui  fut  diiputé  par  les  Sopïianes,  les 
Aminias,  les  Callimaques,  &  les  Cynegires ,  qui 
iè  diftinguerent  au-deffiis  de  tous  les  autres  dans 
tous  ces  combats  ;  au  lieu  que  Caton  prima  tou<-    iiii4ar{^t  mm^' 

*  i^urs  &  dans  les  combats  &  dans  les  confeils,  '^^J^,^^^^ 
non-fèulement  pendant  fbn  Confulat  à  la  guerre 
d -Efpagne ,  mais  n  étant  encore  que  fimpIeTribun- 
de  mille  hommes  de  pied,  fous  les  ordres  d'un 
autre  qui  étoitConiàl>&  qui  commartdoit  l'arméei 
il  remporta  ièul  la  gloire  de  cette  grande  vicftoireii. 
Car  il  ouvrit  les  paflàges  aux  Romains  contre  / 
Antiochus,  &  par  un  long  circuit,  il  porta  par 

-  les  derrières  la  guerre  à  ce  Roy,qui  plein  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  fon  pofte ,  ne  voyoit  que 
devant  lui ,  &  ne  regardoit  que  le  front  de  fes  re- 
trancbemens.  Ç^te  vi<5):oire ,  qui  fut  viflblemenc 
Touvrage  de  Caton,  chaflà  T Afie  de  la  Grèce,  Sc 
ouvrit  enfùite  les  portes  de  cette  AfieàScipion. 

Caton  &  Ariftide  furent  donc  tous  deux  éga-r 
ïement  invincibles  à  là  guerre  ;  mais  dans  le  gou- 
vernement de  la  République  Ariftide  etttf  du  def- 
fous ,  ayant  été  banni  du  ban  de  l'Oftracifme  pai 

Mais  dans  le  gouvernement  de  todie ,  qui  lefit  chafler ,  au  lieu 

la  République  ,   Arifiide  eut  du  que  Catoiï'  fe  maintint  contre 

droits.']  Quatrième  avantage  dfe  tous  les  plus' grands  &  les  plu» 

Caton  fur  Ariftide.  Celui-ci  ne  puiilàns  de  Rome  >  &  cdapar  (à> 

^eutfefoutenir  contre  Tkemif-  feulç /loquence. 

Ee  e  iij. 
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les  menées  de  Themiftocle,  qui  le  fùppfaftta;  at 

cnquiAiu  MM-  lieu  que  Caton^  quoiqu'il  eût  pour  ennemis  j  & 

ÏS.vÎ!  ^^'^'^'^  pour  Antagoniftes  tous  les  plus  grands  &  les  plus 

puiilàns  de  Rome ,  Se  que  con^me  un  généreux 

Athlète  il  eût  toujours  julqu  à  là  dernière  vieilleflè 

de  nouveaux  combats  à  foutenir ,  il  le  m^tint 

toujours  ferme  &  inébranlable.  Souvent  accufë 

jdevant  le  peuple,  &  fouvent  acculâteur,  il  ne 

fut  jamais  condamné ,  &  fit  condamner  laplûpag:* 

de  les  adverfàires^  n'ayant  d  autre  rempart  de  fà 

vie.,  ni  d'autres  armes  ofiènfives  &  défei^esque 

fon  éloquence ,  à  laquelle  il  eft  bien  plus  jufte 

d'attribuer  la  ^caule  de  ce  qu'il  njsL  rien  fbuffert 

contre  fa  dignité,  que  de  l'knputer  à  la  fortune , 

ou  au  bon  gienie  qu'il  avoit  pour  protecteur.  Ceft 

vngr4«dmajH,  un  grand  outil  que  l'éloquence;  Antipater  le 

'^STL(f»-j.  ientpit  bien ,  car  il  rend  ce  témoignage  à  Ariftote 

'P^JJ'^'^'T'l  dans  ee  qu'il.a  écrit  après  là  mort ,  qu'avec  tontes 

fMtr.  les  autres  grandes  qualitez  que  poffedoit  ce  Phi- 

lofophe,  il  ayoit  encore  celle  ^  peclùader  tout 

ce  qu'il  vouloit. 

uvm»  fdui^.      «C'eft  une  cholè  avouée  de  tout  le  inonde,  qim 

^£LFf»iiii  V-  la  vertu  politique,  c'eft-à-dire,rart  de  gouverner 

^Htrir.  |gg  yiiiej  ^  lej  JBl,oyaumes,  eÛ  la  plus  .grande  & 

la  plus,  parfaite  que  l'homme  puiilè  acquérir,  8c 

iX*^»tJtTt.  ^*  P^ûp3J^  conviennent  que  l'économie  n  eft  pas 

Et  la  plnport  conviennent  ifu  moyensqui  peuvent  le  plus  con- 

Vécontmie  titfi  faf  une  det  moin-  tribuer  au  falut  ou  à  la  perte  des 

dres  parties  de  cette  verttt.']  Cela  £tats.,  Tanqui  enfeigne  à  les 

jBe  peut  pas  être  révoqué  en  régir,  &  qui  eft  celui  qu'on  ap- 

doute.Lesricheflès.étaot^odes  pelle  éeeaemque  ^  dd  uns  coi^ 
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«ne  des  moindres  parties  de  cette  vertu.  En  effet, 

la  ville ,  qui  n'eft  qu'un  aflêmblage  de  maifbns,& 

qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties  ramaffées , 

neft  foïte  Se  puiflànte  dans  fon  total ,  qu'autant  vmvuun'tfttuif- 

que  font  forts  Su  puiflàns  tous  les  membres  qui  la  fi«tp»ijjamu,m*m. 

compofent.  Auffi  Lycurgue,en  chaflànt  de  Sparte  /»»«.  ***    "^' 

l'or  &  l'argent,  &  en  y  introduiiànt  à  leur  place 

ime  monnoye  de  fer,  &  de  fer  gâté  &  corrompu^ 

n'eut  point  en  vûë  de  faire  renoncer  (es  Citoyens 

à  l'économie ,  mais  feulement  de  retrancher  le 

luxe  &  l'amour  des  ikheflès,  comme  des  abcès 

enflammez,  afin'  qu'ils  euflènt  tous  abondamment 

les  chofès  utiles  &  neceflâires.  Et  par  ce  fàge  éta-   i>«  ^<"«*«  o- 1*» 

bliiïêment  il  montra  autant  &  plus  qu'aucun  autre  '^"m^iZ^X* 

Legiflateur.  fa  grande  prévoyance,  car  il  fît  voir  CiiL*"^/«r«l 

qu'il  ne>erai«!;noit  pas  moins  pour  fà  République  Ç7*«'f*îf«»-«  « 

le  patavre  «  le  nfecefliteux  qui  navoit  m  leu  ra 

lieu ,  que  l'c^ulent  &  le  f  ùperbc 

Il  «mble  donc  que  Caton  ne  fiit  pas  moins 
bon-pe^e  de  Emilie,  que  bon  3t'lkgfrGouverneur 

tf edit  une  partie  de  l'art  de  1^  Çaton  augmenta  fon  bien ,  & 

politique  ;  &  il  n'en  eft  pas  une  qu' Ariftide  mouait  pauyrejmais 

des  moindres  parties ,  puifqu'il  la  fuite  va  faire  voir  que  la  pau- 

ne  faut  pas  une  médiocre  pru-  vreté  d'Ariflide  eft  plus  hono- 

dence  pour  tenir  for  cela  le  jufte  rable  que  la  ticheflè  de  Gaton. 

milieu,-5t  pour  bannir  d'un  État  Caf  la  richtïTe  de  Gaton  ne  fût 

la  pauvreté  ,&  la  trop  grande  pas    toujours  acqviîfe   par  des 

opulence.  voy es  bien  honnêtes  &  bien  pu- 

Jlfemhîe  donc  tpu  Coton  m  fia  res ,  puifque  l'ufure  &  l'avarice 

Îat  moins  hon  père  de  famille,  aut  y  eurent  beaucoup  de  part }  & 

on  &  fage  Gouvervair.^  On  la  pauvreté  d'Ariflide  ne  venoit       "               * 

croirok  tf  abord  que  Plutafque  point  de  pafefTeynatsétCtttreffe^." 

donne  encore  id  l'avantage  à'  de  faifàghanimité.. 

^ffton,fur  Ariftide,  parce  qcré  •-•"••;-•' 
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de  ville ,  car  il  augmenta  (on  bien ,  &  il  enfèîgrat 

aux  autres  réconomie  &  f  agriculture  par  les 

Traitez  qu  il  en  a  compofez,  &  qui  font  remplis 

de  préceptes  très-excellens  &  très-utiles.  Mais 

Ariftide  par  fà  pauvreté  a  diffamé  &  rendu  odieufe 

f^^fim*»j»t  la  juftice  même ,  comme  la  ruine  des  maifbns,  la. 

p^in.  '  *     *  fource  de  la  pauvreté,  &  comme  celle  qui  eft 

beaucoup  plus  utile  aux  autres  qu  a  ceux  qui  la 

D4M  fin  Mvrtg*  poflèdent.  Cependant  Hefiode  nous  ditpluûeurs 

désoeuvrés  &  des  j^g^gj  chofes  pour  nous  exhoftcr  en  même-tems 


}ours,  t«M  rimf 

<texceiunsfrtceftis.  ^  [^  jufticc  &  à  r^coDomifi  >  Sc  U  H  ciî  vcut  qu  à 

PdreJJî ,  fource  < 
tinJHJÏice. 


dt  la  pareiïe,  qu'il  regarde  feule  comme  la  fource 

de  rinjuftice.  Et  c*eft  à  quoi  s'accorde  parfaite-» 

p^4f  e  tHomre.  mcHt  cc  paflagc  d'Homcre^^V  n^ai  aimé  ni  le  travails 

.  ni  le  labourage  j  ni  f  économe  domeftitjue ,  qui  donne 

les  moyens  de  nourrir  &  d'élever  fes  enjans$  mais  fat 

aimé  les  vaijfeaux  bien  équipez j  les  guerres,  les  javelots  $ 

^uottim  i*  Ci  les  flèches.  Ce  Poëte  nous  enlèignant  par-là  que 

'^^*'*  ceux  qui  négligent  Téconomie  &  le  foin  de  leur 

maifon  ^  tirent  ordinairement  leur  entretien  de  la 

Et  il  n'en  veut  quà  la  farejfe^  Eumée  fes  feintes  avanturcs.  Le 

Plutarque  a  en  vue  ici  ce  vers  précepte  que  Plutarque  en  tire, 

d'Hefiode  ,  qui   renfernie  un  fait  voir  que  des  narrations  le» 

^and  fens.  plus  fimples  de  ce  Poète ,  on  en 

^fyh  f  ^iiy  oiGtfbçi  ifîytn  /f  peut  tirer  des  chofes  très-i-utile^ 

T  ov«Ac«  pour  les  mœuw. 

Ce  n^efi  pas  U  travail  qui  efi  hm*  Tirent  leur  entretien  de  la  w^ 

teux,  mens  cejhla  forejfe  qui  eji  Unce  &  de  Finju/Hce.']  Cela  eft 

une^ande  honte.  certain;  quand  on  a  diiEpé  (oa 

Et  c^efl  à  quoi  s^accordefor-  bienparfapareflèjouparlesdé^ 

faitement  ce  fajfage  £Homere.  ]  bauches  ,  on  y  fuppfiéc  d'ordî- 

Ce  pafTagé  eft  du  XIV^  lîy.  de  naire  par  Tinjufticc  &  par  Ifi 

l'Odyffée,  où Ulyffe raconte  à  violence*  Il  y  a  pei;i,dc  gen> 

violence 
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violence  &  de  Tinjuttice.  Car  ce  que  lesMedecins    ?"'^'  "'f  *«^ 
<lîfent  de  f  hude,  qu  elle  eft  très-bonne  aux  parties  rhures  i»  torfu    . 
extérieures  du  corps,  &très-mauvaife  aux  parties 
intérieures,  on  ne  fçauroit  le  dire  de  la  juftice ,  St    n  »%»  ^  ^4,  i* 
il  n  eft  pas  vrai  que  le  jufte  eft  utile  feulement  aux  "'^'''^  '^"*- 
autres,  &  qu'il  eft  inutile  à  lui-même  &  aux 
fîens.  Mais/il  fèmble  que  la  politique  d'Ariftide 
étoit  très-défeélueufè  de  ce  côté-là,  s'il  eft  vrai, 
comme  la  plupart  le  difent,  qu'il  n'ait  pas  eu  la 
prévoyance  de  laiflèr  de  quoi  doter  fès  filles,  & 
<Ie  quoi  le  faire  enterrer. 

On  voit  la  maifbn  de  Caton  fùbfifter  julqu'à  la 
quatrième  génération,  &  fournir  des  Confiils  & 
des  Généraux  d'armée  à  Rome ,  car  fès  petits-fils, 
&.les  enfans  de  fes  petits-fils  furent  élevez  aux 
premières  dignitez^Mais  les  defcendans  d'Ariftide  je««w  m//«-»  jh 
qui  avoit  gouverné  fi  long- tems  les  Grecs,  le  ^^""'^  ^'^'^ 
trouvèrent  réduits  à  une  fi  grande  &  fi  extrême 
îndigence,qu  elle  obligea  les  uns  à  faire  les  devins 
&  les  difeurs  de  bonne  avaîituré  pour  gagner  leur 
vie ,  réduifit  les  autres  à  vivre  de  quêtes  que  l'on 
lûf oit  pour  eux,  &ne  laifi[à  aux  uns  ni  aux  autres 
les  moyens  de  penfèr,  ni  d'exécuter  rien  de  grand, 
&  qui  répondît  à  la  réputation  de  ce  grand 
homme. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  point  il  peut  fournir 
un  grand  fùjet  de  di^ute;  car  il  eft  certain  que  la 

<pt  la  vertu  faflê  triompher  de  cecèté-là.1  Bien-loin  d'être  dé- 
cette neceîEtë.  feéhieaTe^  die  éwit  très-grande 
Mms  il  fevéU  «jue  UftMtpu  Se  très-noble ,  &  Plutarque  en 
îtArifiide  étoit  très-défe^ueuft  de  vadirelesraiibns.  / 

TotneUL  Fff 
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fiw/if tflu  fM'  pauvreté n eft pas honteufe par  elle-même j  maÏE 

i^HwtTb&Si*  feulement  cjuandelle.  eft  une  preuve  de  pa^eflè^ 

d'intempérance,  de  prodigalité,  &  de  folie.  Ec 

au-contrairè  quand  elle  fe  trouve  dans  un  homme 

iàge ,  laborieux,  jufte,  vaillant ,  &  qui  s'étant 

rendu  toutes  les  vertus  familières ,  gouverne  bien 

un  Etat»  c  eft  un  figne  de  magnanimité,  &  de 

grandeur  de  courage.  Car  il  eft  împoffible  de  faire- 

de  grandes  chofes,  quand  on  penfe  petitement  >.. 

Se  a  aflîfter  plufieurs  perfonnes  qui  ont  belbin> 

quand  on  a  foi-même  befoin  d'une  infinité  de 

t4fhu^miiefrc'  cHofcs.  Et  la  pIus  gtandc  provifion  que  l'on  puiflè- 

îfr;";-"  faire  pour  bien  gouverner>ce  n  eft  pas  la  richeiTe,. 

t*urbUnioHvnntr.  mais  lafùfRfance  honnête,qui  en  nous  empêchant 

de  defîrer  les  ehofes  fuperfluës ,  de  de  travailler  à 

les  acquérir,  nous  laiflè  le  loifir  de  nous  occuper 

Dintn'Abefiinje  Uniquement  des  affaires  publiques.  Dieu  ne  mian- 

que  de  rien  abfolument,  &n'a  befoin  de  rien.  If 

en  eft  ainfi  à  proportion  de  rhomme  vertueux  > 

TiusThcmmedimi-  plus  il  içait  réouirc  Se  diminuer  fes  befoins,  plus: 

'Zfif'rti^'^^'  il  eft  parfaiti  &  plus  il  approche  de  Dieu-même. 

Et  la  fUis_£raude  fr«vifnn  epu  fervi  ont  eu  rbpnneur  de  mourir 

t'tnfwfftfairffouryiengauvimery  pauvres. 

ce  n'eft  jas  la  rich^e,  mais  lafif-  Il  en  tfi  mnji.à  proptrtipn  de. 

fifance.  ]  Tout  ce  que  Flutarque  l'homme  vertueux ,  plus   if /fait 

dit  ici  eft  indubitable,  mais  on  réduire  &  diminuer  fis  h^ns , 

aùroit  bien  de  U  pisine  à  le  peiv  pkis  il  efi^parfa^ ,  ($'^hs  U  ap- 

fuader  à  notre  fiécle>  où4'amour  proche  de  pièu-men^eA  Ce/oi« 

des  richefles  a  tout  coh-ompu.  ■  troiis  lignes  toutes  <?or.  "Ce  ne- 

Nous  y  avoos  pot»-tant  Vu  do  font  que  nos  befôios  jqui  nous 

gtaods  hoiftmts.,  mi,'coiimid  rendent  foibles,  infirmes  >  dfi?~ 

Axifijdé,  ont.ieiiiïd  a  cette  paA  pendant»  e&davies.. 
$00.;  Se  qui>  w^iwm  mca 


r/ra. 
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C^ar  coïTime  le  corps  bien  form^  &  biert  conftitué 

pour  la  fàntë,  n*a  befoin  ni  d'habits  fiiperflus,  ni 

il'une  nourriture  extràoi-dinaire,  il  en  eft  de  même 

d'une  vie  &  d'une  maifon  faines ,  peu  de  choie, 

&  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  luffit  pour  Içs 

entretenir.  En  un  mot  il  faut  que  les  richelTes  ushtfiim  fintu 

foient  proportionnées  aux  befoins,  car  celui  qui  "">«'^r/cA#,. 

amalîè  beaucoup  de  bien ,  &  qui  n'en  dépenlè 

que  peu ,  n'a  pas  ce  qui  fuffit.  Mais  fi  tout  ce  qu'il 

a  amaflé  avec  tant  de  foin ,  il  ne  le  dépenfe  point, 

parce  qu'il  n'en  a  pas  befoin ,  &  que  fon  défit  ne 

l'y  porte  pas,  il  eft  vain;  &  s'il  en  a  befoin,  8c 

que  par  avarice ,  &  par  mefquinerie  il  s'empêche 

«d'en  joiiir ,  il  eft  milerable. 

Et  fiir  cela  je  demanderois  volontiers  àCaton 
lui-même ,  fi  la  richefife  confifte  dans  la  joiiiflânce, 
pourquoi  fait-il  fi  fort  le  fier  d'avoir  amaflë  tant 
de  bien  lorfqu  il  en  a  dépenfë  fi  peu  ?  Et  fi  c'eft 
«ne  très-belle  cholè,  comme  ce  l'eft  en  effet ,  de 
Ce  contenter  du  pain  le  plus  commun,  &  tel  qu'on 
le  trouve ,  de  boire  le  même  vin  que  fes  ouvriers 
Se  fes  domeftiques ,  <le  n'avoir  befoin  d'étoffes 
kIc  pourpre ,  ni  pour  fos  meubles ,  ni  pour  fes  ha- 
bits, &  de  ne  rechercher  point  une  maifon  blan- 

En  m  mot  il  faut  tjue  Us  riche/-  inventées ,  que  comme  un  fe> 

fes  foient  proportionnées  aux  be-  cours  pour  le  coips,&  qu'on  les 

foins. '\  On  peut  voir  fur  cela  a  appellées  par  cette  railon  d'un 

l'article  premier  duMaiiuel  d'E-  mot  qui  marque  qu'elles  doivent 

g'iâete ,  &  le  CtHnmentinre  de  fervir  aux  Itjiefoins -du  corps.  Sur 

implicius.  Hierodes  a  fort  bien  le  xxxi?^^  vers  de  Py  thagore, 
<êkt  que  les  ridieâes  A'ont  été 

Fffij 
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chie  &  crépie,  ni  Ariftide,  ni  Epaminondas ,  m 
Manias  Curius,  ni  Fabrice,  nom  donc  manqué 
à  rien  qui  fât  de  leur  devoir,  quand  ils  ont  négligé 
d'acquérir  des  biens,  dont  ils  condamnoient  & 
inéprifbient  Tufàge.  Car  il  n  étoit  pas  neceflàire  à 
un  homme ,  qui  trouvoit  les  raves  un  mets  déli^ 
cieux ,  &  qui  prenoit  plaifir  à  les  faire  cuire  lui- 
même  ,  pendant  que  fa  femme  de  fon  côté  pêtrif- 
foitfbnpain,  iln'étoit  pas  neceflàire,  dis-je,  de 
fe  tant  tourmenter,  de  parler  fi  fouvent  de  mailles 
&  de  deniers,  &  d'écrire  &  d'enfèîgnerpar  quels 
moyens  on  peut  devenir  très-promptement  riche. 
ufimpu ,  &  et  Car  le  fimple  &  ce  quifufiît,  eft  très-confiderable, 
firfS^r  ^'-  ^^  ^^  ^^'^  détourne  le  deCr  &  la  penfée  de  ce 
,  qui  eft  fliperflu» 

C'eft  furquoi  on  rapporte  qu  Ariftide  dans  le 

plaidoyer  qu'il  fit  pour  fbn  coufin  Calhas ,  dit. 

Qui  font  ctux  ;»t  ûu€  d'avoir  home  de  la  pauvreté j  cela  convenait  à  ceux 

doivent  rtufir  o»  ft  •    j     •  i       ,  .  »  y 

iL,Tifi„dtu  fa»-  ^«^  etotem  pauvres  maigre  eux;  matSj  qu  a  ceux  qm 
*"■'**•  1^ étaient  volontairement  Ù'  par  choix ,  il  leur  convenait 

de  s* en  glorifier.  Car  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la 
pauvreté  d' Ariftide  fut  l'effet  de  fon  imbécillité  & 
de  fà  parefiTc,  puifqu  il  lui  étoit  très-facile ,  fans 
.rien  faire  de  honteux,  &  en  retenant  feulement 
f'f.jr/i"'!*^^'!-  la  dépoiiille  d'un  des  Earbares,  ou  en  fe  rendant 

a  Anjhic  de  s  tmt-  n      * 

«'«>•  maître  d'un  feul  de  leurs  pavillons ,  de  devenir 

tout  d'un  coup  très-riche..  En:  voilà  aflèz  fur  ce 

fujet. 

Exfioiu  i*^ Coton       Quant  aux  faits  d'armes,  qu'ils  ont  exécutez 

L'rS  "  '***-i'Un  &  l'autre  en  commandant  en  chef ,  ceux  de 
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Catôn  n'ont  prefque  rien  ajouté  à  la  grandeur  de 
Rome,  quiétoit  déjà  très-grande  ;  mais  dans  ceux 
d'Ariftide.  on  trouve  les  victoires  les  plus  belles  y 
les  plus  éclatantes ,  &  les  plus  glorîeulès  qui  ayent 
jamais  été  remportées  par  les  Grecs,  celle  de  Ma- 
rathon, celle  de  Salamine,  celle  de  Platées.  Es 
il  n  eft  pasraifonnable  de  domparcr  ni  Antiochus 
à Xerxes,  ni  toutes  ces  villes  qui  furent  prifes  & 
rafées  en  Efpagne,  à  tant  de  niilliers  de  Barbares^  . 
qui  furent  taillez  en  pièces  fur  terre ,  ou  défaits 
iui  mer.  Et  dans  toutes  ces  allions  Ariftidé  ne  fut? 
inférieur  à  aucun  des  autres  Grecs  à  bien  feryir  i&.; 
à  bien  payer  de  ià  perfbnne,  mais  la  gloire  &  la 
couronne  de  ces  grands  lùccès,  comme  Tor  & 
l'argent  qui  y  furent  pris ,  il  lès  céda  à  ceux  qui  en  AripHti^it  ^m»- 
avoient  plus  grand  befoin  que  lui ,  parce  que  dans  }TpJ^'^ZT^* 
tout  cela  il  avoit  fur  eux  un  grand;  avantage* 

Pour  moi  je  ne  blâmerai  point  Caton  de  ce    ''*»'*  *  c.»» 

*  ^»iJeMititutij»ttru_ 

Mais  dans  ceux  d'Ariftide,  on  p^aUon  entre,  ces  quatre  cens..  ^ 

trouve  les  viSoires  les  plus  belles ,  villes  ou  bourgades  rafées  err 

Us  plus  /datantes.'}  Amfi  Ârifli-  Efpagne ,  &  ces  milliers  de  Bar-, 

de  a  davantage  iur  Càton  du  bares  déËiits  fur  terre  Se  fur  mer. 
côté  des  exploits  de  guerre  ,       Mais  la  gloire  &  la  couronne' 

comme'  il^Fa  du  côté  de  la  ma-  de  ces  grands  fuccès,  comme  ter' 

gnanimité  &  du  mépris  des  ri-  &  Varient  <pà y  fièrent  pris:,  il. 

dieffes.  tes  céda  à  ceiix."]  Ce  tour  de  Plu-^ 

Jï  n'^efipas  rMfonnahle  de  corn-'  tarque  elï  trèà-beau.  Ce  qui  èft  ' 

parer  ni  Antiochus  à  Xerxes^  Il  plus  glorieux  que  la   viftoire 

rend  ici  raifon  de  la  préférence  même,  c'èft  d'en  céder  la  côu-- 

qu'il  donne  à  Ariftidé  pour  la  ronne  &le  prix  à  fes  Collègues^ 

guerre.  Xerxes  étoit  un  ennemi  car  cette  genèrolîté  ne' peut  ve-^ 

bien  autrement  redoutaUe  à  la  nir  que  d'un  grand  fond  de  ri^ 

Grèce,,  qu' Antiochus  ne l'étoit  cheilè. 
à  ritaUe  i  &  il  n'y  a  nulle  cora- 

Fffiii 
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qu  il  fe  vantoit  toujours ,  &  -qu'il  fè  préferok  tou- 
jours à  tous  les  autres  j  quoiqu'il  ait  dit  lui-même 
dans  uîi  certain  Traité ,  ^ue  de  fi  loiier  fià-même 
tomme  de  fi  blhaer  ,  c'était  toujours  une  ckofi  très- 
im^rtiate  &  tris-ridicule.  Je  dirai  feulement  qu'il 
me  Semble  <pie  celui  qui  fe  lotie  à  tout  propos, 
lî'cft  pas  fi  parfait  dans' la  vertu ,  que  celui  qui  n'a 
Lamoi^uinfiitt  pas  Befoin  que  les  autres  même  le  loiient.  Car  la 
^a*Zî  tïgrTi.  modeftie  eft  ce  qui  contribue  k  plus  à  in^irer  la 
V  difftiu.  douceur  ncceilâire  à  ceux  qui  gouvernent  ;  &  au- 
contraire  l'orgueil  rend  toujours  difficile  Se  cha- 
gân  f  de  atôre  immanquablement  la  haine  •&  l'en- 
vie. Ce  vice  fut  totijours  inconnu  à  AiiiHde ,  au 
lieu  que  Cacon  en  fiit  fort  tacbé.  Ariftide ,  en  fer- . 
t^ayj^iîufrf  vant  de  favorifent  ki-ittêmeThemiftpcle  fon  en- 
eenûi  capoal ,  pour  le  faire  parvenir  au3c  premières 
charges  >  &  ^n  lui  fèrvant,  pour  ainïi  dire,  de 
garde  pendant  qu'il  ht  Général ,  releva  la  ville 
<!' Athènes;  &  Caton,  en  s'oppofànt  toujours -à 
Scipion ^empêcha-âc  ruina  prévue  (on  expédition 
contre  les  Canhaginois,  dans  laquelk  iut  défait 
Anmbaî,  ce  terrible  ennemi  des  Bomains,  qm 
jufques-4à  avok  été  invincible.  Et  enfin,  eirfaiiani; 
îiaître  par  (es  claies  &  fes  intrigues  de  nouveaux 
foupçoQS  7  &  en  £èmant  de  nouvelles  calomnies^ 

'AriJHdt  tnftrvant  &  tnfa/oo-  tal ,  il  releva  U  v3fe  d'Atfaene^ 

Tirant  bi-Tnânt  ThtTr^ocle  pn  au  lieu  qoeCaton  penfa  ruiner 

emntmi  cajAtd.']  Voici  enci^e  Rome  ,.pourruiner  fon  ennemi, 

un  aVanltage  très  -  confiderable  £t  poor  un  homme  d'£tat  il  n'j 

^u'Ariftide  a  fur  Caton  ;  c'eft  apasdeplusgrandeliionte. 
^u'en  fervant  fon  ennemi  capi« 
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il  fit  tant  qu  il:  le  chafiâ  lui-même  de  &ome  ?  Se 
£t  condamner  Çosy  frère  Lucxusl  pour  ciim^  dâ 
peculat. 

Pour  ce  qui:  eft  de  la  temperance>  que  €)at<m  >'"M  «/»'««» 
a  tant  vantée ,  &  à  laquelle  il  donne  de  fi  granck  STZÛu^f^Ji 
éloges ,  Ariftide  l'a  toujours  çonferyée  veritabl^  "' 
ment  pure  &  nette  de  tout  foupçooj  au  li^u  que 
Caton,  par  fon  fécond  mariage  >  par  ce  mariage 
fi  indigné  de  lui,  &  fi  fort  hors  d'âge,  a  donné 
grand  lujet  de  l'accuier  d'avoir  manqué  de  cette 
vertu.  En  effet  étant  déjà  fi  vieux ,  &  ayant  un  fils- 
déjà  marié,  &  fa  belle-ille  chez  lui ,  de  s'être  re- 
marié,  &  remarié  à  la  fille  de  fbn  Greffier,  à  la 
fille  d'un  père  aux  gages  dii  public ,  cela  n  efl  ni- 
beau ,  ni  honnête.  Mais  foit  qu'il  l'ait  fait  par  un   »*<«.  /»{««««  /» 
appétit  de  volupté,  ou  par  un  efprit  de  colère  &  ^^'^'^ 
de  vangeance  pour  punir  fbn  fils  d'avoir  regardé 
de  mauvais  oeilfa  fervante  qu'il  entretenoit,rac-  ^ 

tion  &le  prétexte  font  également  honteux  &  in- 
dignes. Et  quant  au  difcours  qu'il  tint  à  fon  fils 
pour  juflifier  fbn  mariage ,  c'eft  un  difcours  ironi- 
que &  moqueur,  qui  n'^a  nulle  ombre  de  venté. 
Car  s'il  vouloir  avoir  des  enfans  auffi  gens  de  bien 
que  celui-là,  il  devoit  donc  époufer  une  fille  de 
noble  maifon ,  s'y  prendre  de  meilleure  heure,  ne 
pasfe  contenter  ^entretenir  une  fille  de  mauvaife 

Pour  ce  qui  eft  delà  tm^eratice   vigilante   &  incorruptible   de 
tfue  Coton  a  tojit  vantée.'\  Der-   toutes  les  vertus, 
nier  avantage  qu' Ariftide  a  fur        Par  ce  mariare fi  indigne  de  lui,  ■ 
€^ton ,  c'eft  la  tempérance ,  ou    &  fi  fort  hors  efage,  a  donné ^and 
lit  continence.;  qui  eit  la  garde  fij^et  de  l^accufer  d'avoir  manqué. 
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?ie,  pendant  que  ce  commerce  put  .être  caché. 
Se  quand  il  fut  découvert,  ne  pas  s  oublier  plqu  a 
faire  fon  beau-pere  de  celui  à  qui  il  pouvoit  bien 
commander ,  mais  auquel  il  ne  pouvoit  s  allier 
{ans  honte. 

Aé.ette'vmul  II  en  a  donné  un  fcrvante,  &  c»eftcequePlutar- 
IT^ÏÏ  (ijct  encore  par  le  quedevoit  encore pl«3 relever, 
ionanerce  qu'U  avoit  avec  fa 

Fi»  de  la  vie  de  Coton. 
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PHILOPOEMEN. 

L  y  avoit  à  Mantinée  un  homme 

nommé  Càâàndre,  qui  étoit  d'une 

f  des  premières  m<d{bns  de  la  ville  ^ 

&  un  des  plus  puiilàns  parmi  les 

Citoyens;  mais  étant  tombé  dans 

uelque  mîikeur ,  &  obligé  de  qmtter  fà  patrie , 

i  fe  retira  àAlegalopolis ,  à  caufe  Cirtout  du  père  JZ^£* 


l 


îly  avoii  à  Maniinie  un  har»- 
mi  nommé  Caffandre.']  Dans  quel- 
ques exemplaires  il  efl  nonimé 
Cleamire;  &c'e(llenomquelui 
donneP^aufanias.  Il  eft  étonnant 
^u'on  n'ait  pas  plus  de  connoifr 

TmcUL 


lancé  d'unliomme  qui  avoit  éle* 
vé  Philopoemen* 

Mms  étant  torrài  dans  queUpu 
malheur.^  Apparemment  u  avoit 
commis  qudque  meurtre;  car 
en  ces  tems-la  c'étoic  la  caufe, 

Ggg 


^  PHILOPOEMEN. 

OMgis.fm  i*  de  Philopœmen ,  qui  avoit  nom  Craugis^ homme^ 
"  z^*»*         très-genéreux  &  très-magnifique  en  tout ,  &  qui- 
en  particulier  étoit  lié  avec  lui  d'une  amitié  fort 
étroite.  Pendant  que  Graugis  vécut,  Caflàndre  fut  ' 
fort  bien  traité  chez  lui,  &  partagea  toute  fa  for- - 
tune  ;  &  après  fa  mort,  pour  marquer  la  recpn- 
noiflànce  qu'il  confervoit  de  tous  les  bons  offices 
qu'il  en  avoit  reçus,  &  de  l'holpitalité  quilavoic. 
fi  genéreufement  pratiquée  à  fon  égard,  il  prit 
Fhiutanitm  trfh*.  fojn  d'élcvet  lui-même  fon  fils  devenu  orpheÊn , 
%ffS.T]Z  coTomQ  Homère  dit  qu'Achille  fut  élevé  par 
*'^'  Phœnix.  Il  s'appliqua  d'abord  à  former  fès  mœurs 

&  à  lui  donner  une  éducation  véritablement 
noble  &  royale,  &  y  réuffit  fi  bien,  que  ren&ne: 
profitoit  à  vûë  d'œil.. 
Let  vr&tftmtn  i*      Au  fottir  de  l'enfance  il  fut  mis  entre  les  m^ûns 
n,Uf<m€n,        d'EccjemusSt  de  Demophanes ,  Citoyens  de  Me- 
galopolis ,.  &  qui  ayant  été  difciples  d'Arcefilas 
dans  l'école  de  l'Académie.^  appliquèrent  plu& 
qu'aucun  de&  Philofophes  de  leur  tems  au  goù- 
vememénc  de  la  République  r  &  au  maniemenc 
crWM  «£F/«M  des  grandes  affaires  ,tons  les  beaux  préceptes  que 
jw  i^*/!ï'*?yi«  laPmlofopbie  leur  avoit  dotnncz.  Ces  deux  Phi- 
trûfttwt.         lofbjphes.  délivrèrent  leur  patrie  da  Tyran  Ariôo- 

ofdmaore  de  ces  exik  volontai-  forent  fc8Précepteufs.PauÊ»ia» 

res,  comme  nous  le  voyons  dan»  les  nomme  £r<^e/K/  Ôc  Megidih 

Homère.  phofuxJls  étoient  difcîples  d'Ar- 

vf M  ftrtir  de  Ftnfanee  H  fiu  nus  cefilas,crai  avoit  fondé  la  moïen-  - 

atn  Us  mmns  £Ecdtmus  &  de  ne  Acaoëmie. 
Demvfhanes:]  C'eft-à-dire ,  qae        Aff  tiquèrent  plus  (piaueun  etet 

CaiTandre  étoit  le  Gouverneur,  Philofophes  de  leur  tems  au  gnt- 

&  ^'fcdiemos  ^  Demophaoes  v«m<ment  de  la  RéptAHqut  tntf 
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3eme ,  en  lui  (ufcitant  des  meurtriers ,  qui  s'en  dé" 
fùr^it;  ils  aidèrent  Aratus  à  chaïlèr  le  Tyran  Ni- 
cocles ,  &  à  la  prière  des  Cyrenicns ,  qui  étoicnt 
travaillez  de  troubles  &  de  fëdition,  comme  d'une 
maladie  très-dangereufe ,  ils  paflèrent  la  mer,  éta- 
blirent de  bonnes  loix  dans  leur  ville ,  &  refor- 
mèrent entièrement  l'Etat.  Mais  parmi  leurs  plus     t.*A<4*i*»  *-n 
beaux  actes  de  vertu,  us  mirent  eux-mêmes  au  ittfi»,b,a»»aaM 
premier  rang  l'éducation  de  Philopoemen,corame  i*  *![^'  ''^  ^  ^*' 
ayant  rendu  par  le  (ecours  de  la  Philolbphie  cet 
homme  le  bonheur  commun  de  la  Grèce.  Auffi   i'»  st'^  *»«"«« 
comme  on  dit  que  les  mères  aiment  plus  leurs  nm»it$m/t»f4i,. 
<lemiers  enfans  qu'elles  ont  {m  l'âge ,  la  Grèce  ^ 
comme  ayant  enfanté  Philopœmen  dans  là  vieil- 
lefîè,  &  après  tousles  grands  perfbîinages  qu  elle 
avoit  portez ,  l'aima  fingulieremwit,  &  elle  aug- 
mentoitià  puiflànce  àmelùre<ju  elle  voïoit  croître 
ià  réputation.  C'eft  pourquoi  un  Romain ,  pour  le 
loiier  comme  il  meritoît ,  l'appella  le  dernier  des  fMofitmtH^fftiu 

g^  11-  i\4>->»  .le    dernier     des 

Asrecsi  voulant  dire  par-la  que  la  Grèce  n  avoit  orca. 
produit  après  lui  aucun  grand  homme ,  aucun 
Jiomme  qui  fôt  digne  d'elle. 

Il  n  étoit  pas  laid  de  vifage,  comme  quelqueis-  ^""j,  ''; J^f^ 
tins  le  difent ,  car  nous  voyons  encore  une  de  fès  «^  ^TL^^^^ 
'ftatuës  ^ui  eft  dans  le  Temple  xk  Delphes.  Et  JutUér^u*. 

Us  houx  prêches."]  Aufli  eft'-ce  //  m'éuit  pas  Lad  de  vifage:} 

le  bat  de  la  véritable  YiuloCo-  Paufanias  dit  tout  le  coatnure  ; 

fhie,furtoutde  celle  de  Platon,  car  il  aflure  qu'en  grandeur  & 

qu'Arcefilas  fuivoit ,  de  porter  force  de  corps,il  ne  cedoit  à  au- 

les  hommes  à  fervir  leur  patrie ,  cun  homme  du  Pelopond*e,mais 

&  à  fe  prêter  à  tous  ceux  qui  ont  qu'il  ^toit  laid  de  vtfege  »  tc  0            v 

tMoiadefecours.  SSht  iiZ  toZ  irportSnntuoMittii»  « 

Gggij 
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quant  à  la  méprife  de  ion  hôtefle  de  Megare ,  on» 
prétend  quelle  vint  uniquemen^.  de  (à  facilité  & 
de  la  fimplicité  dont  il  écoit  vetuj  car  dette  femme 
ayant  appris  que  lé  Générai  des  Grecs  alloit  ar* 
river  chez  elle ,  £è  touimentoit ,  ^  s'erapreflbit 
pour  lui  préparer  à  louper,  (on  mari  par  hazard 
jh>Mmt  4$  thi-  n  étant  pas.  alors  au  lbgi».Piiilopoemen  arrive  dans 
i^<m*m.  çg  momeiit,  couvert-  d'un  manteau  fort  Cmpk; 

elle  le  prit  pour  un  de  fès  domeftiques,  ou  pouc 
quelque  fourrier  ^  qui  venoit  préparer  fèn  loge!* 
ment)  &  elle  lé  pria  de  lui  aider  à  faire  la  cuifine. 
D'abord  Philopœmen  iàns  autre  façon  jetca  Ion 
manteau  &  fe  mita  fendre  du  bois.  Sur  œsentrô- 
faites  le  mari  revient,  &  ayant  vu  Philopœmen 
en  cet  état ,  car  il,  le  cojinoifloit  :  Que  faites-vom 
donc  la  »  Seigneur  Philopœmen  3  lui  dit-il  ?  Rien,  autre 
chofejjim  répondit  Philopœmen  en  fon  langage 
Dorique;, ^«#  porter  la  peine  de.  ma  mawuaije  mine* 
KÀiUtrù,  Ji  tiuH  Titus  Flaminius  le  raillant  un  jour  fur  fa  taille,  lui 
LvLXw^^/fc  dit  :  Philopœm&ijVOUSiavez  de  beUes  mains,  (ÙT  de 
fti!li£ifr^  ^^f' jamhesij mais  vous  n'avez  point  de.ventre.s.  en 
effet  il  étoit  fort  menu  de  la  ceinture.  Mais  cette 
raillerie  tomboit  plutôt  (ùr  Tétat  de  lès  troupes  >; 
que  fur  fa  taille ,  car  il  avoit  une  bonne  Infanterie 
&  une  bonne.  Cavalerie  y  mais  le  plus  louvent  il 
manquoit  de  fonds  pour  les  nourrir.  Voilà  oe 
qu  on  dit  de Philopœmen  dans  les  écoles. . 

faut  avouer  que.  cette  laideur        Voilà  ce  <pt*9H  dttdePmUp»^ 

fonde  mieux  la  rëponfe  de  Philo-  Tuen  dont  Iti  écoles^'\  Cardans 

pcemen.  uott  $  i\iu(  Hm^  ti'titfuje  ces  écoles  on  farloit  de  tout,  êc 

jortt  la£ewedtmamauvai[e  mne,  on  dilputoit  fur  toutes ibrtetde-- 
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Quant  à  fès mœurs,  fon ambition n'ëtoitpas  ximmitphihfm- 
entièrement  exempte  d'opiniâtreté ,  de  contenu  ""'* 
tion ,  ni  de  colère  ;  car  ayant  pris  Epaminondas  "  ^*''  tn,Ef^ 

r  II         'i-'i'ii  r  mintndat  ftmr  fi» 

pour  Ion  modèle ,  il  imita  admirablement  la  pru*-  w^iU. 
aence  à  délibérer  Se  à  refoudre ,  fbn  aélivité  êc 
£bn  audace  à  exécuter ,  &  fon  parfait  defintereC- 
fèment;  mais  pour  fà  douceur /fà  patience,  fbn 
humanité  dans  les  différends,  qui  naiflènt  ordinai- 
rement dans  le  gouvernement  d'un  Etat ,  c'efl  ce 
qu'il  ne  put  jamais  imiter  r  emporté  par  la  colère 
qui  lui  étoit  naturelle ,  &  par  cet  efprit  de  con- 
tention qui  étoit  en  lui ,  c'eft  pourquoi  il  paroif^    w»»  ^«z*»  *«* 

^  .        1         ■*  .  »  venus  tutrritrts 

loit  plus  propre  aux  vertus  guerrières  qu  aux  vertus  j»'-»»  vmu$  fM- 
politiques.-  "^**** 

Auffi  dès  fbn  enfance  il  n'aimoit  que  les  gens 
de  guerre,  &  il  ne  s'appliquoit  volontiers  qu'aux 
exercices ,  qui  pouvoient  le  rendre  propre  à  ce 
métier ,  à  combattre  armé,  à  monter  à  cheval ,  à 
lancer  le  javelot.  Et  comme  il  paroifibit  très<-bien 
conftitué  &  très-bien  formé  pour  la  lutte,  &  que 
{es  amis  particuliers,  &  même  fes  maîtres  l'exkor- 
toient  à  s'y  appliquer,  il  leur  demanda  jî  r^r  WCTT/re 
des  Athlètes  ■  ne.  nuiroit  point  au  métier  de  foldat  ?  Ils 
lui  répondirent,  comme  cela  eft  vrai,  que  le  corps  j>ifir*-t*  j*  m- 
éf  la  vie  de  l*  Athlète  différent  du  corps  <âr  de  la  vie  de 
Pihomme  dé  guerre  en.  tout  Ù"  partout ,  Ù"  que  leur  ré- 
gime &"  leurs  exercices  font  tout  autres,  LesAtMetes 
cherchent  par  un  Iqngjommeih  Ù'par  des  réplétiom 

>  fùjets.  £t  les  aâioDs  &  les  bons  mots  des  grands  hommes ,  qui  ' 
làvoient  alors  >foig3uflbientla4nati«re4  ces  fortes  de  difputes.  • 


4ii*  PHILOPOEMEN. 

TontinuéUes  ,par  un  travail  &  par  un  repos  réglez  à 
confirverù*  à  augmenter  leur  emhonpmnt  >  qui  par 
cette  habitude  devient  três-fujet  à  fe  perdre  j  ou  à 
charger  pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  leur  règle  ordinaire, 
au  lieu  que  la  vie  des  gens  de  guerre  doit  être  faite  à 
toutes  [mes  ^inégalitez  (^r  de  dérangemens ,  il  faut 
'  qu'ils  fupportent  facilement  la  faim  &  lafnf,  &  que 
fans  incommodité  ils  puifentpajferles  nuits  jans  dormir^ 
mofctmtH  itmt      Cette  réponfe  entendue ,  non-fèulement  Phi- 
^x'LuèaMti^T,  lopœmenrejetta  la  lutte,  mais  il  s'eivmoqua;  & 
•^.J^^^""**""" clans  la  fuite,. ^ant  Général  d'armée ,  il  bannit 
autant  qu'il  lui  fut  poffible,  tout  exercice  athlé- 
tique en  le  diffamant  par  toutesfortes.de  flétrif- 
lures  &  de  mépris,  comme  im  métier  qui  gâtoit 
^  corrompoit  les  corps  les  plus  robuftes  &  les 
plus  propres  à  la  guerre.,  en  les  rendant  inutiles 
:aux  combats  véritables  &  neceflàires. 

Dès  qu'il  fut  hors  de  la  puiflànce  de  fès  Gou- 
verneurs &  de  fes  Maîtres ,  il  fe  mit  dans  les  trou- 
pes que  la  ville  de  ;Megalopolis  envoyoit  ^re 
des  courfes  dans  la  Laconie  pour  pdler,  &  pour 
-en  emmener  des  troupeaux  &  des  efclaves.  Et 
.dans  toutes  fes  courfes  il  étoit  toujours  le  pre^ 
jnier  quand  pîi  fortoit,  &  le  dernier  quand  on 
revenoit. 
^t4  thafe.o-uu-      Pendant  qu'il  étôk  de  loifir  &  qu'il  ny  avoit 
wiinairts  dt i^hiu- ipomt  (16  troupes  en  campagne,  il  s  exerçoit  a  la 
'**"^  chaflè ,  &  rendoit  fon  corps  léger  &  robufte ,  ou 

bien  il  labouroit  la  terre ,  car  il  avoit  un  bel  heri- 
«£71."'"'  ""'^^g^  à  vingt  ftades  de  la  ville,  où  il  alloit  tcèf- 
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auvent  après  Ton  dîner  ou  après  fon  fbuper.  Le 
fôir  il  le  jettoit  (ùr  une  méchante  paillaflè,  comme 
L'un  de  ks  enclaves  >  &  paflbit  ainC  la  nuit.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  il  alloit  avec  (es  vigne- 
rons travailler  à  la  vigne ,  ou  avec  Tes  laboureurs 
mener  la  charrue^  après  quoi  il  s'en  retournbit  à 
la  ville  y  où  il  travailloit  aux  affaires  publiques 
acvec  fès  amis  ôc  les  M agiftrats. 

Tout  ce  qu'il  gagnoit  à  la  guerre ,  il  le  dépen-  a  ^  phiUf, 
foit  en  chevaux  &  en  armcs,ou  bien  il  l'employoit  g^tiu^uZ*, 
à  payer  la  rançon  de  ceux  de  fes  Citoyens  qui  ij^i**'^*^'^ 
avoient  été  faits  prifonniers.  Il  tâchoit  d'augmen- 
ter fbn  bien  par  le  revenu  du  labourage ,  qui  eft  i^^J'^^^.^ 
le  plus  jufte  de  tous  les  ^&ins ,  &  il  ne  s'y  appH-  J*  tm  i*»^**»- 
quoit  pas  par  maniere'd'acquit  &  comme  pourfe 
divertir ,  mais  avec  grand  foin,  très-perfuadé  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  convenable  &  de  plus  honnête 
que  de  faire  profiter  fon  bien  pour  s'^bftenirde  yS^'VTtJ^J^ 
celui  des  autres,  dtcebH^Mmra. 

Il  écoutoit  volontiers  les  difcours  &  liibit  les  L*th»ixq»'nfai' 
Traitez  desPhilofophes,  non  pas  tous,  mais  feu-  m,frfi^^  ** 
iement  ceux  qui  pouvoient  l'aider  à  faire  du  pro- 

//  tachoit  £  augmenter  fon  bien  comme  lafaur  germmne  de  la  fa- 
far  le  revenu  du  labourage ,  qui  efi  geffe ,  &c.  Et  aprè^  avoir  par-  • 
le  plus  jujfe  de  toux  les  gains.']  couru  tous  les  arts  &  tous  le» 
Cefl  ce  que  Columelle  établit  métiers ,  il  ajoute,  fuperefi.,  ut 
dans  la  préface  de  fes  livres  de  la  dixi ,  utimn  genus  libérale  &  in- 
chofe  mflique.  Sola  res  ruftica,  genmtm  rei  familiaris  augenddt 
tfua  fine  dubitatione  proxtTna  &  quod  ex  agricelatione  c^ntingit.  Il 
ijuafi  confanguinea  fapienti^t  efl  ;  nerefie  tju'unjiul  moyen  noble,  & 
&  que  la  chofe  ruflique ,  qui  fans  digne  ttun  homme  libre,ifaugmen-» 
contredit  eft  la  proche  far  ente ,  &  ter  fon  bien,  qui  eft  ta^ricumire.  • 
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c€f»'ad^h»i$  grès  dans  la  vertu.  De  toutes  les  grandes  Id^es 

d'Homère,  il  ne  cherchoit  &  ne  retenoit  que 

celles  qui  peuvent  aiguifcr  le  courage  &  porter 

aux  grandes  atStions.  Et  pour  toutes  les  autres 

le(5hires  il  aimoit  fùrtout  à  lire  les  Traitez  d'E van- 

t«  rifiiim,  /*.  geius,  qu  on  appelle  lesTaâiques, ceft-à-dire, l'art 

**'^' **  déranger  destroupes. en  bataille,  &  les  Jiiftoires 

de  la  vie  d'Alexandre ,  car  il  penfbit  qu'il  falloic 

toujours  rapporter  les  paroles  aux  atStions ,  ^  ne 

Nt.iiM.fn*  f^  ^^^  ^"6  pour  apprendre^  agir.,  à  moins  qu'on  ne 

*ffr*^*  i  <^r.     y euiÛe  lire  feulement  pour  paflèr  le  tems,  &  pour 

fe  former  a  un  babil  infruélûeux  &  inutile. 

Quand  ilavôit  lu  les  préceptes  &  les  règles  des 

t^Ze^fi^-  Tactiques,  ilne faifoifnul  cas  d'en  voir  les  dé- 

ti0ndtcej»'uiifiit  monflxations  par  les  plans  fîir  des  planches ,  mîus 

il  en  iailoit  1  application  lur  les  lieux  mêmes  en 

pleine  campagne.Car  dansfè&marches  il  obfèrvoit 

JDe  t»utes  -les  rrMi^ti  idées  tien, -qui  a  traité  le  même  fujet» 
dHomere ,  il  ne  cherchoit  &  ne  de  qui  dit  que  les.éc<its  de  cet 
retenoit  que  celles  qtd  peuvent  m-  Evangekis  &  ceuXjde  Folybe» 
£tâfor  le  courage  G"  porter  aux  d'Eupplcmns ,  d'Iphicrate  &  de 
gr/tndef.aSionsfiVciâvaipsMi  fomonius  étoient  moins  utiles 
témoignage  que  Fhllopœmen  tlefon  tems>  parce  qu'ils  avoieqt 
rend  àHomere,ii  le  trouve,  plein  dbnlis  beaucoup  de  diofes  com- 
de  grandes  idées,mais  il  ne  cher- '  me  connues  ,  &  qui  avoient 
che  &  ne  s'approprie  que  celles  pourtant  .befoin  alors.  d*expli- 
qui  peuvent  aiguiferde-cQurage,  cation. 
&  ce  Poète  en  eft  plein  ;  jamais  Mais  t/  en  faifiit  TappUeadoH 
Ecrivain  n'a  peint  la  valeur  avec  Jier  les,Ueux  mêmes  en  pleine  cam- 
destrûtsfi  vifs,  rllankneroitles  pagne.^  En  eflk  cela  eft  bien 
plus  lâches.  '  plus  utile ,  &  rend  la  prati(]ue 

AlirelesTrMtei.£Evan^elus^    des.  préceptes  bien  plus  aifée 
Ancien  Auteur  qui  avoit  écrit    dans  l'occafion ,  que  de  voirie» 
de  l'art  de  ranger  les  troupes  en    plans  ^Hur  des  planches, 
bauille.  il  en  eft  parlé  dws  Ar- 

exadememt 
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•exactement  lapofition  des  lieux  hauts  &  des  lieux 
bas,  toutes  les  coupures  &  irrégularitez  du  terrain. 
Se  toutes  les  différentes  formes  &  figures  que  les 
bataillons  Se  les  elcadrons  font  obligez  de  fubir  à 
caufè  des  milîeaux,  des  ravins  &  des  défilez  qui 
les  forcent  de  fè  reflèrrer  ou  dej'étendr^;  &  après 
avoir  médité  fur  cela  en  lui-même,  il  en  eommu- 
■niquoit  avec  ceux  qui  l'accompagnoient.  En  gê- 
nerai il  paroît  que  Philopœmen  avoit  une  incli- 
nation trop  forte  pour  les  armes ,  qu  il  embrafïbit 
la  guerre  comme  une  profeffion  qui  donnoit  plus   Ldgum* .  upr». 
^'étendue  à  la  vertu,  ^  en  un  mot  qu  il  rnépri-  ^tj-lidlTi  t 
fbit  ceux  qui  ne  s*appliquoient  pas  à  ce  métier ,  «"«"• 
«ommé  gens  oifèux  &  inutiles. 

H  étoit  dans  fa  trentième  année  lorfque  Cleo-  cumtne,  «»>  de 
mené,  Roy  deLacedemone,  tombant  tout  d'un  ^rTdTmg^po. 
coup  une  belle  nuit  fur  Megalopolis ,  força  les  J^/  j^  S"i.^3i 
;Cardes,  pénétra  jufquau  milieu  de  la  ville.  Se  cxxxix.tamzi. 

"S  1     1        I  1  !•  \   -t  r        '  1  w«n$  fBnChri- 

S  empara  de  la  place  publique,  ou  il  le  mit  en  ba- 
taille. Philopœmen ,  forti  au  fecours  de  Ces  Ci- 
toyens ,  ne  put  chafîer  les  ennemis  ,  qi^piqu  il 
combattît  avec  la  dernière  valeur,  en  expofàntfà 
vie  fans  aiicun  ménagement,  mais  par  fa  longue 
Se  vigoureufe  refiftance.  Se  en  attirant  à  lui  Cleo- 
mene ,  il  donna  le  tems  aux  Megalopolitains  de 
iè  fàu ver  Se  de  fortir  de  la  ville ,  &  il  fortit  le  der- 

•  Qi^ilméprifoitceuxtjmne/^  profeffions,  qui  ne  font  pas  ve- 

jiliquoient  f as  à  ce  métier ,  comme  ritablement  u  éclatantes,  que 

£ens  eifcux  &  itiMiles^  C'eft  être  celle  des  armes ,  mais  qui  ne  font 

trop  entêté  delà  geerre,  &  ce  ni  moins  neceflàires,  ni  moins 

/entiment  eft  outré.  Il  v  a  des  utiles. 

Tomiia.  Hhh' 
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nier  avec  beaucoup  de  peine ,  &  après  des  efforts 
infinis,  ayant  eu  fon  Cheval  tué  fous  lui,&  étant 
hii-même  fort  blefle. 
,  n  cgre  dtrtnJr*      Quand  ils  eurent  gagné  Meflène ,  Cleomene 

U  ville  MX  Mertf  .  *  j     ■»«  I  !•         1 

hfoiMm.  entièrement  maître  deMegalopoiis ,  leur  envoya 

offi-jr  de  leur  rendre  leur  ville  avec  toutes  leurs 

cr4ndefr»Jemid*  richeflès,  &  tout  leur  païs.  Philopœmen,  voyant 

Ehiiofomv,.  ^^.jj^  recevoient  agréablement  ces  offtes,&  qu  ils 
fe  préparoient  à  s'en  retourner  j  s'y  oppofà,& 
les  en  empêcha,  en  leur  rèprefentant  que  Cleo- 
mene ne  vouloit  pas  leur  rendre  leur  ville,  mais 
fè  rendre  encore  maître  de  leurs  perlbnnes ,  pour 
la  garder  plus  furement,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'auroit  point  le  tems  de  s'arrêter  là  pour  garder 
des  maifons  &  des  murailles  vuides ,  &  que  cette 
folitude  le  forceroit  bientôt  d'en  fortir.  Par  ces 
remontrances  il  détourna  fes  Citoyens  de  leur 
deflèin ,  &  donna  à  Cleomene  un  prétexte  de 
ravager  la  ville,  d'en  ruiner  la  plus  grande  partie, 
&  de  n'en  fortir  qu'avec  un  très-gros  butin. 
AMi£»ms  marche      Qi^lqucs  mois  après^le  RoyAntigonus  marcha 

«m«a.«»,«  /■£./  ^^g^  jg^  troupes  des  Achéens  contre  Cleomene  > 

Avec  Us  trouves  des 'Achéens."]  Egée.  Mais  dans  Plutarque, 
Les  Achéens,  ou  Achaïens  j  comme  le P.Lubm l'a  remarqué, 
A*Xft'«'  les  peuples  de  l'Achaïe.  il  fe  prend  plus  particulièrement 
Ce  mof  Achaïe  a  une  fignifica-  pour  cette  partie  duPeloponefe, 
tion  fort  étendue,  qu'il  faut  ex-  qui  eft  au-defTous  du  eolfe  de 
pliquer.  Dans  fa  fij^ifîcation  la  Corinthe,  &  qui  s'appeUoit  an- 
plus  commune,  il  le  prend  pour  ciennement./^ù2/M/ ,  parce  qu*- 
toute  la  Grèce ,  qui  eft  Ijors  du  elle  eft  fur  la  cote  de  la  mer,  de- 
Peloponefe,au-deflbus  de  laMa-  puis  Sicy one  iufqu'à  Patres.  Ce 
cedome ,  entre  l'fpire  &  la  mer  fin  là  que  fe  forma  la  ligue  dite 
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x^uï  sétoit  emparé  des  hauteurs  de  Sellafie  3  âc  qui  ^'^'^'.  >  ""«  ^* 
avoit  occupé  &  fortifié  tous  les  paflâges ,  &  mit  mJ"""  ""^  " 
£bn  armée  en  bataille  fort  près  de  lui  dans  la  refo- 
lution  de  l'attaquer  &  de  le  forcer  dans  fbn  ppfte. 
Philopcemen  étoit  avec  fes  Citoyens  dans  la  Ca- 
valerie d'Antigonus,  &  il  étoit  foutenu  par  les 
nombreufes  bandes  des  lUyriens ,  très-bons  fol- 
dats ,  qui  fermaient  cette  pointe  de  la  bataille.  Ik 
avoient  ordre  de  demeurer-là  fans  branler ,  juf- 
^  qu'à  ce  que  de  l'autre  dîle ,  où  étoit  le  Roy  Anti- 
gonus,  on  eût  élevé  au  bout  d'une  pique  une  côtte 
d'armes  de  pourpre.  Mais  les  Chefs  voulant  forcer 
avec  les  lUyriens  les  Lacedemoniens ,  qui  leur 
^toientoppofez,  s'ébranlèrent  les  premiers,  pen- 
dant que  la  Cavalerie  des  Achéens  demeuroit  en 
bataille,fàns  faire  aucun  mouvement  félon  l'ordre 
qu'elle  avoit  reçu.,Euclidas ,  frère  de  Cleomene, 
qui  commandoit  de  ce  côté-là,  ayant  appris  que 
ces  lUyriens  s'avançoient  (ans  être  Ibutenus  par 
la  Cavalerie,détache  promptementfoh  Infanterie 
la  plus  légèrement  armée ,  &  l'envoyé  par  les 
derrières  attaquer  ces  lUyriens  dénuez  de  leur 
Cavalerie.  Cela  étant  exécuté,  &  cette  Infante- 
rie légère  d'Euclidas  ayant  fait  tourner  têtç^  ces 
lUyriens,  les  enfonça,  &  les  mit  en  defbrdre. 
Philopœmen,  qui  étoit  en  bas  dans  la  Cavalerie 
des  Achéens ,  voyant  que  ce  n'étoit  point  une 

•des  Achéens,  dans  laquelle  en-   parle  dans  la  vie  de  Philopge- 
^erent  plufieurs  villes  des  plus    men^  dans  celle  de  Pdopidas, 
confiderables  j  &  c'en  de  ces    &  dans  celle  d'Aratus. 
jderoiers Achéens  que  Piutarque 

Hhhij 
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affaire  bien  difficile  que  de  tomber  Gît  cette  lit- 

fanterie  d'Euclidias  ôc  de  la  renverfer ,  &  que 

fkiicfttmtnfimfu  c  étoît-là  Iq  iTioment  de  le  faire ,  il  en  dit  d'abord 

Qfficurs  un  *.»«»»  foii  avis  aux  Omciers  du  Roy,  qut  commandoient 

?«*?».  "^'^"'*  ***  la  Cavalerie.  Mais  ces  Officiers,  bien-loin  d'entrer 

dans  foh  fentiment ,  le  traitèrent  de  fou  Se  de  vi- 

fionaire ,  car  fa  réputation  n'étoit  pas  encore  aflèz 

grande ,  ni  aflèz  établie  pour  autorifer  &  pour 

faire  bazarder  cette  manoeuvre  dans  une  occaiîon 

fi  délicate  &  fi  importante. 

iiexecMeUi-mtmi      PHilopocmen  nc  fe  rebuta  point,  & féul  avec 

e*  5»',/  Mtitfri.  j(ès  Citoyens,  qu'il  entraîna,  il  alla  attaquer  cette 

Infanterie,  la  fit  plier,  la  mit  en  fuite.  Se  en  fit 

un  grand  meurtre.  Non-content  de  ce  fiiccès.  Se 

voulant  encourager  encore  davantage  les  troupes 

du  Roy ,  &  pénétrer  jufqu'aux  ennemis  qui  occu*- 

poient  le  haut  de  la  montagne ,  fans  leur  donner 

le  tems  de  fe  remettre  du  trouble  où  la  défaite  & 

,  Il  <jukufi»  *6»4/  la  fuite  de  cette  Infanterie  les  avoit  jettez,  il  quitta 

•"  '^'*^"  ■    fon  cheval,  &  s'avançant  à  pied,  chargé  d'une 

lourde  cuiraflè  de  cavalier ,  &  de  toutes  les  autres 

pièces  d'une  pelante  armure,  par  des  chemins  tor*- 

tueux  &  pleins  de  torrens  &  de  fondrières  qui 

les  coupoient,il  combattoit  courageufement  avec 

.  des  peines  &  des  difficultez  infinies. 

ThiUfmin  hu(ft-     En  cet  état  il  reçut  un  coup,  de  javelot  qui  lui 

tnc£i,°HxTùifft'.  perça  les  deux  cuiflès.  La  blelmre  nc  fut  pas  mop« 

telle ,  mais  elle  étoit  très-grande,  le  fer  du  javelot 

traverfant  les  deux  cuiflès  de  part  en  part.  Arrêté 

par  ce  coup,  comme  s'il  avoit  eules  fers  aux  pieds>, 
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îl  rre  fçavoit  à  quoi  fc  refoudre,  car  îa  courroye 
du  javelot  lui  caufoit  de  fi  grandes  douleurs  quand 
©n  tâchoit  de  le  retirer  par  la  playe ,  que  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  n  ofoient  y  toucher. 
Se  il  voyoit  que  le  combat,devenù  furieux  Se  dans 
fa  plus|;rande  forcCj  ne  pouvoit  durer  long-tems: 
Au  deiefpoir  de  fe  voir  donc  ainfi  retenu  &  plein  ^^'SfaiT'*^ 
d'impatience  dé  retourner  dans  la  mêlée ,  le  dépit 
Se  rhonneur  le  portèrent  à  remuer  fi  violemment 
les  cuiflès,  qu'en  les  avançant  &  retirant  alterna- 
tivement malgré  des  douleurs  infiipportables^  il 
fit  tant  qu  il  rompit  le  jayelot  par  le  milieu,  Se 
ordonnaqu  on  retirât  lès  tronçons  chacun  de  leur 
-côté.  Se  voyant  dégagé  par  ce  m  oyen,  il  va  Tépée  u  Utemin*  u  vu- 
.à  lamain  àlatêtede ^troupes,  fè jette aumilieu  '««f-A*-'*-^- 
dfes  ennemis,  &  par  cette  a<^on  il  enflamma  tel- 
lement le  courage  &  l'émulation  des  fiens,  qu  ils^ 
renverferent  tout  &  gagnèrent  le  haut  de  la  mon^- 
tagne^ 

Anûgonus  ayant  donc  remporté  cette  vî(5loire 
fignalée,  tendit  un  piège  à  fes Macédoniens  pour 
être  informé  de  la  vérité,  &faifàntfemblant  d'être 
fâché,  il  démanda  à  Alexandre,  qui  commandoit 
fe  Cavalerie ,  potirquoi  il  avoit  chargé  avant  lestai 
contre  l'ordre  qu'il  avoir  donné.  Alexandre  lui  ré- 
pondit, qu'il  avoit  été  forcé  malgré lui'cten  venir  ait:* 
mainsyparce  qu'un  jeune  cavalier Megalopolitain  s'étoit 
haie  d'attaquer  fans  attendre  d^ordre.AioTsAnzigonus  crAniîiogtqu'A». 
en  riant  lui  àk,  ce  jeune  cavalier,  dont  tu  parles,  a  fait  îj^,t"**  "^''^ 
^aâionctun  grandQi^taine  t(Ùf  toi,  tu  as  fait  ta&ien 
^unjmne  cavalier.^  Hhhiij  . 
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Depuis  ce  moment-là  Philopœmen  fîit  dans 
Amignm .  fou,  une  grande  réputation,  comme  on  peut  le  croire, 
S&i/vTw  iufques4à  qu  Antigonus  vouloit  l'avoir  avec  lui, 
faitjeffrtnjtsofes  &  lui  offroit  de  graiids  biens  avec  un  comman- 
'*'  "  *'         dément  coniiderable  dans  fes  troupes  s'il  vouloit 
entrer  à  fon  fervice.  Il  le  refiilà ,  parce  qu'il  fe 
connoiflbit  d'im  naturel  trop  impétueux  &  trop 
fhiUfutnm,  pag,  difficile ,  pour  obéir  à  un  Prince  étranger.  Mais  ne 
î/SilK  wS  voulant  pas  non  plus  demevu-er  oifif  &  fans  occu- 
À,UffKnt.        pation ,  &  pour  s'exercer  &  pour  apprendre  en- 
core mieux  le  métier  des  armes ,  il  s'embarqua  & 
paflà  en  Crète  où  il  y  avoit  de  la  guerre. 
£%e  ittcrtttis.      Après  avoir  fèrvi  aflèz  long-tems  avec  à^^ 
LmfZInct  ,'o-"*u  hommes  très-bejliqueux  &  très-adroits  à  toutes 
%Vn!.  ^'  '**'  *^  fortes  de  combats^,  &  d'ailleurs  très-temperans  & 
accoutumez  à  un  régime  très-fevere ,  il  s'en  re- 
GSu,"uc£a-  ^^^^^^  chez  les  Achéens^vec  un  fi  grand  nom , 
imt  kfm  rMHT  it  qu  à  fon  arrivée  il  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie. 
D'abord  il  examina  l'état  de  lès  troupes.  Il  vit  que 
lorfqu'il  falloit  marcher,  les  Cavaliers  n'avoient 
que  de  méchans  petits  chevaux,  qu'ils  prenoiem 
h:^S{7ii^^ia  du  premier  venu ,  que  la  plupart  même  n  alloieot 
mttiMsfu  troufis.  point  en  campî^ne,  &envoy oient  d'autres  àleut 
place ,  &  qu'en  gênerai  le  défautd'exercice  étoit 
joint  à  une  grande  timidité  &  baflëflè  de  courage, 
les  Généraux,  qui  avoient  jeté  avant  lui  ayant 
négligé  de  les  corriger  de  peur  de  fè  les  attirer; 
car  parmi  les  Achéens,  ce  font  les  cavaliers  qui 
Ju'l'^if*'''  ^''  font  les  plus  puiflàns  &  les  maîtres  des  punitions 
jisAfhctns.         ^  des  recomjpemes.  Pwlopœoien  ne  put  Cftlit' 
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mufer?  ni  iôulFrir  ce  relâchement ,  il  alla  lui- 
même  de  ville  en  ville ,  exhortant  en  particulier 
tous  les  jeunes  gens ,  les  piquant  d'un  defir  dé 
gloire,  châtiant  même  ceux  qui  avoient  befoin 
d'être  forcez,  &  leur  fàilànt  faire  très-fouvent  J.f  î^'^*9;«" 
I  exercice ,  des  revues ,  oc  des  jouttes  &  des  tour-  '<»  c»*/»»,  iA- 
noK  dans  les  lieux  ou  ils  pouvoient  avoir  le  plus  ^fndué. 
defpeiSlateurs.  Par  ce  moyen  en  très-peu  de  tems 
il  les  rendit  tous  fi  robuftes,  fi  adroits,  fi  coura- 
geux, &  ce  qui  eft  le  principal  dans  les  Ta<5i:iqueSy 
fi  légers  &  fi  prompts^,  que  toutes  les  évolutions 
&  tous  les  moirvemens  à  droite ,  à  gauche ,  ou  de 
la  tête  à  la  queue ,  Ibit  de  tous  les  efcadrons  en- 
lemble,  foit  de  chaque  cavalier  feul ,  ils  les  fai- 
foient  avec  tant  d'adreflè  êc  de  facilité ,  qu'on  eût 
dit  que  toute  cette  cavalerie  n'étoit  qu'un  fèul  & 
même  corps  qtiife  remuok  d'un  mouvement  libre 
&  volontaire. 

Dans  un  grand\:ombat  que  les  Achéens  eurent  a  emh^fut  imu 
à  foutenir  près  la  rivière  de  Larifle  contre  les  V  VrT*^'^t 
Etoliens  &  les  Eléens,  le  Général  de  la  Cavalerie  PhiUf«m,n    .Mt 
desEléens,  nommé  Damophante,  s'avança  hors  Jilîlwirr**' 
des  rangs  &  courut  impétueufement  contre  Phi- 
lopœnicn.  Celui-ci  l'attendit  de  pied  ferme,  &  le 
prévenant  il  le  renverfa  d'un  coup  de  pique  aux  •«»»?  </*.!«»?««* 
pieds  de  fon  cheval.  Damophante  tombé,  tous  les  cL^JdêuTJi». 
ennemis  prirent  la  fiiite.  Cette  acSlibn  fit  un  grand  '*"*  ^**  ^*'"'- 
honneur  àPhilopœmen,  &  tout  le  monde  avoiia 
qu'il  n'étoit  ni  au-deflbus  d'aucun  Gendarme  pour 
les  coups  de  main;  ni  inférieur  aux  plus  vieux 
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Capitaines  en  fageflè  &  en  prudence, •&  c^itC 
étoit  également  propre  &  à  combattre  &  à  com- 
mander. 

Il  eft  vrai  que  le  premier  cjui  éleva  la  commu- 
nauté des  Achéens  à  ce  haut  degré  de  gloire  &  de 
ïM*fmthn,fMm  puiflânce ,  ce  fut  Aratus.  Avant  lui  ils  étoient 
4, fiibugi,  &■_£»-  flfiéprifez  &foihles,  parce  qu'ils  étoient  defunis. 
Se  que  chaque  ville  ne  penroit^&  ne  travaiiloit  quç 
pour  elle.  Aratus  les  lelevia  en  les  uniflànt  &  en 
les  liguant  toutes  enfemble ,  &  en  y  établilîànt 
une  police  toute  Grecque  &  pleine  de  concorde 
stUe  c0n,f4fAifin  ^  dc  vcHtablc  amitié.  Enfuite  comme  on  voit 
ff»  fiùrt  fivtir  j^jjj  igj  courans  des  eaux  quand  de  petites  ma^- 

commtnt  les  vtlUt  et   '  >fi  /\> 

cntt  fi  litrent  Gr  fieres ,  qu  elles  entraînent^  ont  commencer  s  ar- 
tf  firent  tmm,H»t  tctCT ,  cclles  qui  lurvienncnt,  s  arrêtent  oc  sac- 
fortfiigut.  crochent  aux  premières.  Si  peu  à  peu  cet  amas 

croifîant,fait  enfin  un  corps  qui  devient  une  digue 
ferme  &  folide,  il  en  eft  de  même  de  la  Grecç. 
Elle  étoit  foible  en  ce  tems-là,  &  très-aifèe  à  dit- 
fiper,  étant  feparée  çà  Se  là  par  fes  villes,  htz 
Achéens  s'arrêtent  d'abord ,  comme  ces  petites 
matières  s'arrêtent  au  fond  de  l'eau ,  ils  attirent 
enfuite  toutes  les  villes  xles  environs  &  les  accro- 
chent, les  unes  enles<^ecourant&en  les  délivrant 
de  leurs  Tyrans,  &  les  autres  en  les  gagnajit  par 
leur  union  &  par  leur  police.  Et  par  ce  moyen  Us 
avaient  £n  vûë  de  faire  de  tout  le  Peloponefe  un 
feul  corps  &  une  feule  puifïànce ,  à  laquelle  rien 
ne  pourroit  refifter.  Il  eft  vrai  que  pendant  la  vie 
jd' Aratus  toutes  £^s  villes  étoient  encore  comme 

foumifcs 
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ibumifès  aux  armes  des  MacedonienSi  car  elles 
faifbient  toutes  la  cour  àPtolemée ,  enfdite  à  An- 
tigonus ,  &  à  Philippe  qui  5*entremettoient  de 
toutes  le»  affaires  d^  Grecs.  Mais  dès  que  Philo- 
pœmen  eut  commencé  à  prendre  entnain  le  gou- 
vernement, les  Achéens  iè  voyant  afîêz  forts  pour 
refifter  aux  plus  grandespuiflànces,  cefîèrent  d'ap- 
peller  des  Commandans  étrangers.  Car  pour  Ar»-  tifiriu*  *»  «• 
tus  «comme  il  le  trouvoit  peu  propre  aux  armes,  i*t,Utt4,shiijf9- 
la  plupart  des  grandes  chofes  qu'il  fit ,  il  les  fit  par  *"*** 
fon  adreflè ,  par  ion  affiibilité ,  par  fà  douceur,  & 
|)ar  les  liaifbns  d'amitié  qu  il  contcaâa  avec  les 
îlois,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  îz,  vie.  Mais 
Philopœmen,qui  étoit  un  grand  homme  deguerre  u  htithim  tMifU 
Si  homme  de  main ,  plein  de  force  &  d'audace,  ^tZ^d^lt**^ 
i&  de  plus  toujours  heureux  ,  &  qui  avoit  fait 
çancher  la  vi<5h)ire  de  fon  côté  dans  tous  iès  pre- 
miers combats,  releva  le  courage  des  Achéens > 
accoutumez  à  vaincre  avec  lui ,  Sa  leur  inlpira  des 
fentimens  généreux  &  proportionnt zàieurgran- 
deur  &  à  leur  puifiànce. 

Premièrement  il  changea  leur  ordonnance  de  piafi*«'fc«^ 
bataille,  &  leur  armure,  qui  étoient  très-défeç-  uùiu.&tmtrét» 
tueufes,  car  ils  ne  portoient  que  des  boucliers  "*"*'-^****' 
très-légers^  parce  qu'ils  étoient  très-minces,  &  fî 
étroits  qu'ils  ne  couvroient  pas  toute  la  largeur 
du  corps.  Et  ils  n'avoient  que  des  piques  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  des*Macedoniens,  avec 
lelquelles  ils  pouvoient  combattre  &  frapper  de 
loin ,  car  à  caufe  de  leur  légèreté  elles  étoieoc 
7W  UL .  lii 
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eues  à  lancer,  mais  quandiTfalloit  joîh<fî*e  Ten^ 
nemi  ilis  «voient  toujours  du  defavantage.  Pour 
ce  qui  eft  de  rordbnnance  de  leur  bataille ,  û$. 
n'étoient  point  accoutumez  a  celle  qu  on  appelle: 
Spirale,  &  ils  ne  fè  fèrvoient  que  de  la  phalange- 
ou  hatailibn  quatre ,  mais  qui  n'ayant  point  de 
Êront  qui  prefentât  plufieurs  piques  enfemble ,  & 
ne  connoiflànt  point  l'art  de  fe  faire  un  rempart, 
de iès boucliers  joints  enfemble,  &  bien  feriez,? 
comme  la  phalange  des  Macédoniens ,  us  étoient 
d'abord  ouverts  &  rompws.  Philopœmen  changea 
l'une  &  l'autre ,  car  au  lieu  de  ces  petites  targes 
étroites  ,  il  leur  fît  prendre  de  grands  Se  forts 
boucliers.  Se  au  lieu  de  ces  petites piques'legeres^^ 
il  leur  donna  de  bonnes  lances,  il  les  arma  de' 
bons  calques,  de  bonnes  cuiraflès,  &  de  bons 
cuifïàrts,  &  par-lâril  les  accoutuma  à  combattre 
de  pied  ferme,  &  en  gagnant  toujours  du  terrain^ 
au  lieu  de  courir  Se  de  voltiger  comme  des  troupes^ 
fegerement  armées  ,  qui  efcarmouchent  plutôt* 
qu  elles  ne  combattent.  Il  fit  armer  de  même  tout 
Ks  jeunes  gens  qui  étoient  en  âge  de  porter  les- 
armes,  &  par  ce  moyen  il  leur  inipira  une  telles 

Ils n'â«ient  point  aecnitanez.  Etoit-ce une  ordonnance,  où, ^ 

«  celle  qu'on  appelle  Spirale.]  après  un  bataillon  avancé,  il V' 

Ç'eft  ainfi  qu'on  a  traduit  ri^st  en  avoit  un  rentrant ,  &  ainfi  al" 

ù(  tarSfcti.  J'avoue  que  je  ne  tcrnativement  ?  Pour  moi  j*àu-- 

fentends  point ,  &  ^ue  daq^  les  rois  cru  que  t«^/c  «i  mSfeit  étdt' 

Traitez  desTaâiques  que  j'ai  une  ordonnance  par  bataillons: 

lus ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  cette  fepM-eZjafin  de  laiflèr  cntredeux^ 

ordonnance,  qu'on  prétend  que  des  intervales. 
Ihjtarque  appelle  ici  Spirale. 
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icronïîance,  qu'ils  fe  regardoicnt  comme  învin-» 
cibles. 

\  Enfmte  il. modéra  &  régla  leur  luxe  &  leur   ttm»JtrttMrbm 
dxceffive  dépenle,  car  il  n  étoit  pas  poflible  de  ^,7**"^'*^ 
•déraciner  entièrement  cette  forte  pamon  qu'ils 
an^ient  pour  toute  vanité  &  fuperfiuité ,  comme 
un^maladie  trop  invétérée.  Ils  n'aimoient  que  les 
habits  magnifiques,  les  lits  Ôc  les  meubles  de  la    ««»•*«»«  *• 
pourpre  la  plus  précieufe ,  &  les  tables  les  plus 
ibmptueufes  &  les  phis  délicates.  Mais  après  qu  il 
«ut  commencé  à  corriger  ce  poichant ,  &  à  les 
Bire  pailèr  de  Tamour  des  chofes  fuperfluës  à 
celle  des  chofes  utiles  6c  honnêtes,  il  les  eut  bien- 
tôt perfùadez  &  comme  forcez  de  retrancher  ces 
^épenfès  journalières  pour  le  foin  &la  parure  de    rhiUfmun  «y. 
leurs  corps ,  &  de  ne  chercher  à  paroître  magni-  S!T^«/'^ '£ 
fiques  que  dans  leurs  armes  &  dans  tout  leur  équif  ?.""*f  ^  /*"  '"* 
page  de  guerre,  tn  tres-peu  de  tems  on  vit  par- 
tout les  boutiques  de  fourbilïèurs  pleinesude  cou» 
pes  &  de  vafes  d'or  &  d'argent  «lis  en  pièces,  & 
ce  cuiraflès,  de  boucliers,  &  de  freins  que  l'on 
doroit  &  argentoit,  &  lesftades  &  les  lices  rem- 
plis de  jeunes  chevaux  que  l'on  domptoit  >  &  de 
jeunes  gens  qui  s'exerçoient  armez  de  toutes 
pièces.  Vous  n'auriez  vu  entre  les  mains  des  fem- 
mes que  des  cafques,  qu  elles  omoient  de  pen- 
naches  teints  dans  les  plus  vives  couleurs, &  des 
cottes  d'armes  de  cavaliers  8l  des  cafàques  do 
(bldats  qu  elles  brodoient.  Cette  vûë  ïèule  aug- 
mexitiuit  leur  audace  &  excitant  leur  de(ir^  £b| 

lui^ 


0 


mare* 
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rendoit  amoureux  des  plus  grands  danger?^  (JS 

Btiu  r^kitim  i*  impatiens  d*alier  Ce  couvrir  de  gloire.  La  Ibmp- 

FUwq»*  fit  u  xxLoûté  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  attirent  les 

yeux,amene  le  luxe,  oc  engendre  la  moUelle  dans 

tame  de  ceux  qm  les  regardent,  l'irritation  &  le 

chatouillement  du  fèns  extérieur  amoUiilânt  & 

brilànt  toute  la  vigueur  &  toute  la  force  de  l'en- 

iM  mjpK^**.f#  tendement  &  de  la  penfée^  au  lieu  que  la  magni-* 

JLitu  et  qui  .rtr^nir    /»  <  *       .  «  •  Ç 

Uttmrljm^o'  ficencc  dans  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  lor- 
ri«.  u  c^r-çc.^    jjgg  ^  ^ig^g  ig  ç^yj  c'gft  jgj^fj  qu'Homère  feint 

"  "    qu  Achille,  dès  que  là  mère  eut  mis  à  lès  pieds  les 

belles  armestoutes  neuvesqu  elleiui  apportoit,ii'y 
eut  pas  plutôt  jette  la  vûë,  qu  il  fe  fentit  commo 
forcené  &  brûlant  d'impatience  de  s'en  (crvir.. 

QuandPhilopœmen  eut  accoutumé  les  jeunes 
sens  à  /orner  &  à  fè  parer  ainil  de  leurs  armes ,  il 
lès  exerça  et  les  forma,  car  ils  obéiflôient  avea 
grand  plaifir  à  tous  les  mouvemens  qu'il. vouloit. 

Et  entendre  la  moUeffi  dans-  &  par-là  elle  gagne  & /é  com^ 

tome  de  ceux  tpâ  la  t^ardent.  "]  munique.  Toute  la  (uite  même 

Il  y  a  dans  le  Grec  reUxfi^titict  du  palTage  prouve  qu'il  s'azit  ici 

dans  Pâme  de  ceux,  quis  en  Jervent.  de  regarder.  «p«î/xiyci  aftifn'efl 

Mais  c'eft  à  mon  avis  Ce  que  pas  nouveau  dans  la  langue  : 

Flutarque  ne  doit  pas  direj  la.  Grecque^ 
fomptùofité  n'engendre  pas  le.        Cefi   Mnfi  ept'Hetuer*   fnnt 

lùxe  dans  l'ame.de  ceux  qui  s'en  qu'Achille  y  dès  mu.  fa  mtreeut 

fervent ,  le  luxe  y  e&  déjà ,  &  mis  àfespieds  Us  oelles  armes  t«u^ 

elle  ne  feit  que  l'y  nourrir.  Je  tes  neuves."}  Quelle  grande  beaur 

croi  qu'il  y  a  faute  au  texte ,  &  tëPlutaraue  nous  tat  découvrir 

qu'il  faut  corriger  roîV  lp»ix*itn ,  par  fa  réflexion  dans  ce  paflàge 

a  ceux  (fui  la  regardent.  Car  voilà  du  xrx*.  liw  de  l'Iliade»  loHque 

ce  qui  arrive  j  la  fomptùofité.  Thetis apporte  à  Achille  césar* 

corrompt  l'ame  de  ceux  qui  la  mes,  que  Vulcain  vient  de  &ire 

ycyvst  f  leur  fouffleXonpoiibn,  ■  po^  lui ,  &  qu'ell«  les  met'i^ 
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feur  apprendre,  &  il  y  avoit  entr'eux  une  forte 
d^émulation  à  qui  les  executeroit  avec  plus  de 
facilité  &  de  promptitudeX'ordre  de  bataille  qu  il 
leur  enfeigna  leur  plut  merveilleufèment ,  parce 
que  ces  rangs  ainfi  terrez  leur  parurent  plus  difE-  ' 

eilès  à  rompre.  Et  leurs  armes  leur  devinrent  plus 
aifëcs  &.  plus  légères,  parce  qu'ils  les  manioient 
&  lesportoiènt  avec  plus  de plaifir  àcaufe de  leur 
éclat  &  de  leur  beauté ,  &  qu 'il  leur  tardoit  de  les 
eflàyer&  de  les  voir  teintes  du  làng  de  leurs  en- 
nemis*^ 

Efens  ce  tems-là  les  Achéèns  étoïent  en  cuerre  -  <?*«*»  *«,^*]^ 
avec  Machamdas, Tyran  de  Lacedemone,  qui  rjr4»d«ut*imh. 
avec  une  puillànte  armée  épioit  roccanon  d'aflur  **' 
jèttir  tous  lès  Peloponefiens.  Dès  qu  on  eut  nou-   amhaitMMi' 
velles  qu  il  étoit  déjà  arrivé  lur^  les  terres  de  Man-  !II,^*T  mlmf, 
<tmée,Philopœmenlèmitprpmptementencam-i-  ^^  *•  ^*^^' 
pagne  contre  lui  à  la  tête  de  Tes  troupes.  Ih  fê 
mirent  tous  deux  enbataille  près  de  la  ville,,  tous 
deux  avec  toutes  les  foirces  de  leur  pais ,  &.  avec 
beaucoup  d'étrangers  fbudoyez.^ 

Quand  les  deux  armées  forent  aux  mains  ,*Ma-« 
chanidas  avec  lès  troupes  étrangères  mit  d'abord 

fes ^eàiVLe fètd  AehiUe ,  dît-il,  découvre  une  gjandé  forcé  dfc 

in  Ut  voyant;  ftnt  rallumer  fon  feas,  &  nous  feifvôir  qu'Ho- 

eourage ,  &  redoubler  fa  fureur';  mère,  très-inftrait  de  tout  ce  qci 

lès  éclairs  de  fes  yeux  font  comme  regardé  la  nature ,  y  pfeint  avec 

Us  éclairs  du  tonnerre  ;  la  joye  de  véritables  couleurs  les  môu- 

^«'î/  a  de  Us  voir  entre  fes  mains ,  vemens  que  la  vûë'd*arme8  ma- 

Vànimedunnmveaufeu,&c.On  gnifiques  excite  naturellement- 

croit  ne  voir  :là  qu'une  grande  dans' le  cœur  d'un  Héros.    . 
force  de  poëfie,  &Plutarqu©^y, 

Uiuj;; 
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en  fuite  les  gens  de  trait ,  &  les  Tarentins  qui  faS- 

£bient  raîleeaucbe,  Sç  eouvrôient  les  Achéens, 

GrMi*  fl>»tt  f  M  ^  au  lieu  d'aller  tout  de  fiiite  attaquer  cesAcKéens 

iam  tt  ctmba.  &■  :&  d  entoncef  tout  ce  qui  lailott  terme ,  u  ieiaiiia 

Xio^y*'^  ^  emporter  à  pourfliivre  les  fiiyards,  en  laiflànt  fa 

phalange  découverte  pendant  ^e  les  Achéens 

.gardôienttous  leuis  rangs.  Philopœmen, voyant 

cette  déroute  au  commencement  du  combat ,  & 

croyant  bien  que  tout  étoit  perJu,  fk  pourtant 

Semblant  de  n  être  piis  touché  de  ce  malheur  »  & 

de  le  regarder  comme  peu  confiderable.  S*étant 

étàdi  fimJUnt*  enfuttc  apperçu  de  la  faute  que  les  ennemis  fai- 

*tJmS!k/L!àh  foient  de  s'abandonner  à  pouriùivre  fbn  aile  gau* 

immvTfl^itst  ^^®  ^"  s'éloignant  de  leur  phalange ,  &  en  laiflànt 

<lans  leur  bataille  un  endroit  vuide ,  il  ne  fè  mit 

nullement  en  devoir  de  s'y  oppofer  ^  &  de  les  at- 

têter,  au-contraire  il  les  laifla  aller,  &  quand  ib 

lurent  aflez  éloignez ,  il  alla  attaquer  l'Infanterie 

.des  Lacedemoniens  qu'il  voyait  dénuée  de  ion 

aile  droite.Tournant  donc  à  gauche  il  âllaprendre 

ft  au  lieu  etailer  tout  àe  fmte  emporter  au  ttrrprt  défis  Aran- 

attaqurf  ces  j^chéens."]    Voici  gers  foudoyez.,  &fi  mit  à  po«r- 

tomme  Polybe  paiie  de  cette  Jiiwre^vec  eux  let fuyards,  comme 

faute  de Machanidas ,  liv.  X I.  jftlapeurn'avmt  f.as  Aéji^^antt 

Quand  Us  troupes  étrangères  eu-  toute  feule,  four  foi^T  fifqt^ aux 

rem  plié,  &  que  Paîle  gauche  fia  portes  de  latàile,  ceux  epàavoiait 

itufe  en  déroute,  Machanidas,  une  fois  plié. 

mi  Ueu  de  Jidvre  fin  prermer  def  II  alla  attaquer  t  Infanterie  dei 

feim,  &  £  attaquer  en  fianc  &  de  Lacedemoniens.  ]  D  alla  d'abord 

firoH^  les  Achéens ,  pour  tâcher  de  occuper  la  place  que  Machani- 

ren^orter  une  iMlùrt  complète ,  Aa&  venoit  de  quitter,  &  fe  mit 

far  uite  mprudmce  &  par  une  entre  lui.&  £k  phalange.  Vdjh, 
ardtwr  de  jeune  homme,  fi  laiffa 
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jisfif  les  flîmcs  cette  phalange,  qui n  avoitplus  fon 
Général,  &  qui  ne  j'attendoit  point  d'être  atta- 
quée, car  elle  croyoit  que  la  viéloire  étoit  gagnée, 
&  que  les  ennemis  étoient  défaits,  voyant  que 
Machanidas  étoit  à  leur  pouriîiite.  ""v 

Après  qu'il  eut  renverfé  cette  Infanterie  aveo 
an  grand  meurtre  >  car  on  dit  qu'il  y  fut  tué  plufi 
de  quatre  HûUe  Lacedemoniens,  il  marcha  contre 
Machanidas,  quirevenoit  de  là  pourliiite  avec  fèç 
troupes  étrangères^  Enta*c  ces  deux  Généraux  il 
fe  trouva  un  rofîe  fortpofond  qurièsféparoit. 
Ils  le  parcouroient  l'un  Se  l'autre,  cherchant  un 
lieu  commode  pour  le  paflèr,  l'un  à  defîein  de 
prendre  la  fuite,&  l'^ire  à  deflèin  de  s'y  oppofer. 
A  les  voir  on  eût  dit  que  e'étoient ,  non  deux 
Généraux  animez  au  combat,  mais  deux  bêtes 
feroces  que  lextrême  neceflité  réduit  à  fe  dé- 
fendre, ou  plutôt  Philopoemen  reflembloit  à  un 
veneur  acharné  qui  ne  veut  pas  laiffer  «chaper  fi 
proye.  Le  cheval  du  Tyran,  qui  étoit  fort  &  cou- 
rageux ,  &  que  les  éperons  defelperoient  &  met- 
Coient  tout  en  fàng,  le  hafàrdà  à  franchir  le.fofïé,> 

Ilf  U  farcouroient  Vun  &  tau-  ennemi  lui  donneroit,-ea.  vou-- 

tfe,  cherchant  un  lieu  commode  lant  le  franchir. 
,  jour  Upaff'er.']  Cela  ne  peut  être        Ou  phuot  JPlnlofcemen  reffent' 

félon  rolybe.  Philopœmen  ne  bim  à  un  veneur.  ]  Ce  paSàge 

cherchoit  point  à  paflèr  lefofle,  m'a  paru  défeftueux  dans  le  tcx- 
qu'il  auroit  pafle  facilement  s'il -te,  c'eft  pourquoi  j'ai  ajouté- 

avoit  voulu ,  puifqu'il  avoit  un  «n  mot  pour  l'éclaircir  &  pour 

j(ont  qu'il  faifoit  garder  foigneu-  féparer  ces  deux  ccmjaraifons  , 

letnent,  mais  il  vouloit  empê-  qui  ne  peuvent  fe  trouver  en--, 

cher  Machanidas  de  le  paflèr,  &  lemble;carPlutarque  après  avoii' 

profitec  de  l'avantage  que  fbn  dit  que  Fhîlop.oeiQe&  &  Mâc^d; 


440  PHILOPOEMEN. 

éc^vançant  tout  le  devant  au-de-là  du.hc»d,  2^ 
•     s'efïôrçoit  de  ie  lancer  de  l'autre  côté. 

Dans  ce  moment  Simmîas  Se  Polyenus^  qiu 
accompagnoient  Philopoemen  dans  tous  les  com- 
bats>  Se  qui  fe  tenoient  auprès  de  ià.perfbnnepour 
le  défendre.^  pour  le  couvrir  de  leurs  bjfaiclîersy 
accoururent  tous  deux.^  les  piques  baillées.  Mais 
thilopœmen  fut  encore  plus  diligent,  il  les  pré* 
vint,  &  s'avançant  contre  Machanidas>  comme 
il  vit  que  fon  cheval  ■»  déjà  dreflë  pour  fè  lancer  » 
le  CQu  vroit  tout  entier,  il  détourna  un  peu  le  fien, 
&  prenant  là  javeliije  il  la  poulïà  de  toute ià  force» 

jhiitfmnm  »«  ^  &  l'enfonça  dans  le  corps  duTyran,  qu'il  renverià 

ivuhM*'         dans  le  toile. 

I^esAchéens  remplis  daamiradon  pour  cette 

.a6tion  de  leur  General,  .&  pour  ie  grand  fensquii 

avoit  témoigné  dans  cette  bataille  9  dont  le  ^sdn 

LuÀch*tmmgm  étoit  du  à  ia  bonne  conduite,  lui  érigèrent  4ine 

fanitinfrt.ts-u  Itatuc  de.  bronze 4  où  ils  le  reprelenterent  dans 

i^UrL^'fZ  <^e«e  attitude ,  &  qu'ils  placèrent  à  Delphes  dans 

H*-  le  Temple  d'Apollon. 

La  trnjiémjmntii      On  dit  que  dans  raflêmblée  des  jeux  Neméens 

yui  °à»?>S««  Philopœmen  élu  pour  la  féconde  fois  Général 

eam,ttdtsitiucNf  des  Achéens  peu  de  tems  après  qu'il  eut  gagné 
cette  célèbre  bataille  de  Mantinée ,  &  fe  troa- 
vant  alors  jde  loifir  à  caule  <de  la  fête ,  fit  dabord . 

nidasrefTemhlQient  à-deux  bêtes  men  ne  peut  pas  reOembler  eft 

féroces  que  laneceilité  force  à  ndéme-tems  à  k  bête  Se  au  v«^ 

fe  battre ,  ne  peut  pas  ajouter  neur  ;  ce  que  j'ai  txùsj  tupbuit^ 

que  Philopœmen  reflembloit  à  r.emedie  à  tout, 
un  v.eneur  acharné.  Fhilopœ^ 


mum. 
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ordinaire  pour  leur  donner  le  plaiïir  de  voir  avec  *"*"'*  ■fi'f^'^*^ 

jquelle  adrefîè,  quelle  force,  de  quelle  légèreté 

-elle  faifbit  tous  les  mouvemens  que  lart  ordonne, 

fans  jamais  confondre  ,    ni  troubler  les  rangs; 

<iu  enlùite  il  entra  dans  le  théâtre ,  où  les  Mufi-   BmrAfmfti^eJ* 

.  j.f  .  1  '        i       1      -^M    r  ntloftemm  dans  U 

ciens  cblputoient  le  prix  de  la  Muiique ,  accom-  thùtr*4tucj€H^Nf 
j)agné  de  tous  ces  jeunes  gens  couverts  de  leurs  '"^' 
cottes  d'armes,  tous  bien  faits,  tous  à  la  fleur  de 
Tâge ,  tous  pleins  de  relpeét  pour  leur  Général , 
&  tous  faifant  paroître  une  jeune  audace  guer- 
rière, qu  avoient  infpirée  Se  nourrie  plufieurs  glo- 
rieux combats. 

Oans  le  moment  que  cette  floriiïànte  jeuneflè  AvMtuuUwgUi 

cntroit  avec  Philopœmen,  par  hazard  le  Muficien  »«.*'**'   '  '*" 

3Pylade ,  qui  diantoit  lùr  fa  lyre  les  Perfes  de  Ti-  "'^*^'  '***'^'': 

«notnee ,  prononça  le  premier  vers,  qui  dit  :        frriff^tvmmjm- 

L  ejt  m  qm  couronne  nos  têtes  ^^g.  «V4w^  c 

T>€s  fleurons  de  la  liberté, 

La  majefté  de  ce  vers  admirablement  bien 
foutenuë  par  la  beauté  de  la  voix  de  celui  qui  le 
chantoit,  frappa  toiae  Taflèmblée.  En  même-tems 
tous  les  Grecs  jetterent  les  yeux  liir  Philopœmen 
avec  des  battemens  de  mains  &  de  grands  cris  de 
joye ,  rappellant  déjà  leur  ancierme  gloire  par 
leur  fierté ,  &  fe  croyant  même  déjà  parvenus  à 
ce  haut  degré  de  magnanimité  par  la  confiance 
qui  animoit  leur  courage. 

Comme  on  dit  que  tes  jeunes  chevaux  défirent 
Tmem.  Kkk 
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toujours  ceux  qui  ont  accoutumé  de  les  moflter>. 

&  que  fi  quelqu  autre  cavalier  les  monte,  iTss'ef- 
ur^iHdesAchâm  farouchent  &  fè  cabrent  fous  cette  main  étran- 
^M^rTctH^M  gw  gère,  il  en  étoit  de  même  de  la  ligue  des  Achécns. 
'Eh,Ufamta,         jp^^  ^^>j|  y  ^^^j^,  qygiqyg  occafîon  de  guerre  & 

qu  iis'agiflbit  de  donner  des  combats,  fi  l'on  avoir 
nommé  quelqu  autre  General ,  elle  perdoit  d'a- 
bord courage,  &  cherchoit  toujours  des  yeux 
•  fbn  Philopœmen ,  &  dès  qu'il  paroifîbit,  elle  étoit 
relevée  &  prête  à  agir,  parJa  grande  confiance 
qu'elle  avoit  en  (on  courage  &  en  fa  prudence  , 
fentant  bien  qu'il  étoit  le  feul  de  tous  les  Géné- 
raux dont  les  ennemis  ne  pouvoient  foutenir  ia  i 
vûë,  &  dont  la  gloire  &  le  nom  les  faifoient 
trembler,comme  toutes  leur&aélions  le  donnoit  nt 
à  connoître. 
HiUff*  t»f  ié      Philippe  Roy  de  Macédoine ,  perfiiadé  que  s'il 

Uattdttn*     mvoy»  •     ^ r        llC  •  1       t»1  -1  I 

detitmiArgfsftur  pouvoit  le  détaire  de  rhuopoemen ,  tous  les- 
£r*'    '^^   Achéens  lui  ferpient  encore  foumis,  envoya  fè- 
eretement  à  Argos  des  Hommes  pour  raflàfliner^ 
muffi  dntn»  Mais  cette  embûche  fut  découverte,  &  Philippe 
rvbjctieuhMineo-  dcvinf  l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  de  tous  les 
Htntfm   iGrta.  Q^ecs.  Lcs  Bcoticns  afliégeoicnt  Megatc*,   & 
étoicnt  fur  le  point  de  le  rendre  maîtres  de  la 
place  ;  tout  d'un  coup  il  fè  répandit  un  bruit  dans 
leur  armée  que  Philopœmen  venoit  au  fecours  des 
Ce-^^f^tfouvint  aflîégez  ,&  qu'il  étoit  déjà  bien  proche.  A  cette 
/*»  QtnétAL        nouvelle ,  quoique  laufle ,  les  Béotiens  abandon- 
nent leurs  échelles  déjà  plantées  contre  les  murs^, 
^  prennent  la  fuite. 
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Nabis ,  qui  fut  Tyran  de  Lacedemoné  après 
Machanidas ,  avoit  emporté  d'emblée  la  ville  de  . 
Meflène.    Philopœmen,  qui  n*étoit  alors  que   ^f^J: 
iimple  particulier ,  lans  autorité ,  lans  charge ,  cxnu.  «»  CtmA 
tâchoît  d'engager  Lyfippe ,  alors  Général  des  "**'***' 
Achéens ,  à  marcher  au  fècours  des  Mefleniens. 
Lyfippe  ne  voulant  pas  y  entendre,  &  dilant  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  &  que  la 
place  étoit  perdue ,  les  ennemis  étant  dedans , 
Philopœmen  marcha  à  fon  fecours  avec  fès  fèuls 
Citoyens,  qui  n'attendirent  ni  décret ,  ni  éle<5lion 
qui  lui  déferafîent  le  commandernent ,  mais  qui 
le  fuivirent  comme  par  un  décret  de  la  Nature,  j>f»^^UTi4m* 
qui  veut  que  l'on  obéifle  à  celui  qui  eft  le  plus  'i'^ff*  *  "^*  î»j 
<digne  de  commander.  tmméMin, 

U  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  voifinage  de 
JVIeflène ,  que  Nabis ,  averti  de  fon  approche,  fie 
l'attendit  point ,  quoiqu'il  -eût  toutes  fès  troupes 
<lans  la  ville  ;  mais  foitant  par  une  autre  porte ,  il 
<lélogea  très-promptement,  Se  emmena  toute  fon 
armée,  regardant  comme  une  fortune  fignalée 
=de  pouvoir  l'éviter ,  comme  il  l'évita  en  effet,  & 
Meflene  iiit  délivrée. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  vie  de  Phi- 
lopœmen, &  qui  ne  peut  être  contredit.  Mais  le 

Comme  fsr  un  décret  d*  ta  lil^'e ,  car  lorfque  les  loixoule 

Nature ,  ^ui  veut  que  fon  obéiffi  à  confentement  des  peuples  ont 

<elui  qui  efi  le  plus  di^ne  de  com-  nommé  un  General ,  c'eft  à  lui 

mander.  ]  C'cA  certainement  la  qu'il  faut  obéir,  &  c'eft  à  la  Na- 

Toix  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  turc  à  fe  taire. 
4oit  «'entendre  que  quand  on  eft 

Kkki) 
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u  fictni  w>-<fefècond  voyage  quil  fit  en  Crète  à  la  prière;  des? 

o»w.i«>4ir.#rrGortymens,  qui  lappellerent  pour  le  taire  leur 

acL!r^iiimï7c's  Général  dans  une  guerre  qu  ilsavoient  àibutenic, 

•»*'  vfwffi.  ne  fut  pas  regardé  de  même  par  tout  le  monde; 

ear  il  donna  lieu  de  le  calomnier ,  &  de  dire  que 

pendant  que  fà  patrie  étoit  violemment  attaquée 

par  Nabis,  il  s'étoit  retiré,  ou  par  lâcheté  pour 

éviter  le  combat  contre  un  ennemi  redoutable^ 

ou  par  une  vanité  déplacée  pour  aller  fe  montrer 

K^»iofoih4^tM,,  aux  étrangers.  Et  il  eft  vrai  que  dans  ce  même?- 

^/Ju}l*iLs fis  ttms'}^  les  Megalopolitains  étoient  fi  preflèz,. 

îi^r  ^  ***"  ^"  qu'ils  fe  voy oient  réduits  à  fc  renfermer  dans  leurs* 

murailles,  &  à  lèmer  leurs  places  &  leurs  rues 

pour  avoir  dequoife  nourrir ,  toute  la  campagne 

aux  environs  étant  raVagée,&  les  Lacedemoniens 

cJampantprelqu  àleùrs  portes.  Et  lui  cependant  il 

faifoit  là  guerre  aux  Cretois,  &  s'étoit  fait  élite 

Général  en  terre  étrangère  au-delà  des  mers ,  ce 

qui  donnoit  un-prétexte  àfès  ennemis  de  l'acculer 

qu'il  fuyoit  la  guerre  allumée  dans  fbn  pajis>  pour 

Ile  pas  fecourir  là  patrie. 

Mittmiit,  Mat,$.       Il  y  en  a  voit  pourtant  d'autres  qui  difoiènt  que 

les  Achéens  ayant  élu  d'autres  Généraux,  Philoî- 

pœmen ,  qui  fe  trouvoit  fimple  particulier  &  fans 

charge,  étoit  allé  occuper  fbn  loifir  à  commander 

//  f'étm  retiré  ou  par  lâcheté ,  &  qti'il  étoît  glorieux  à  (k  patrie,  • 

pûur  éviter  le  combat.^  Mais  cette  que  dans  le  tems  que  fon  hjcccé- 

calomnie  étoit  ridicule,  il  s'étoit  leur  la  fervoit  contre  Nabis ,  il 

retiré,  parce  qu'y  ayant  un  antre  allât  commander  les  troupes  des  ; 

Général  nommé  à  fa  place ,  il  Gortyniens. 
étoit  devenu  fimple  particulier, 
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les  troupes  des  Gortyniens,  car  il  étoit  ennemi 
juré  de  la  parefle  &  de  IHnadion,  &  très-perfùadé 
qu  il  en  eft  de  la  vertu  militaire  &  de  l'art  de  com-  uvenummuàrt, 

•»  ,  .  t  I       <-  •!        &  tan  de  c*mma»- 

mander ,  comme  de  toutes  les  autres  choies  utiles  ierMvim  /««  r«»- 
&neceflàires,  il  faut  les  réduire  en  pratique  &  les  y?f^^!Iïn>rS' 
exercer  CQntinuellement ,  fi  Ton  veut  s'y  rendre  *^'''' 
habile.  Et  c'eft  ce  qu'il  fit  bien  connoître  par  un 
mot  qu'il  dit  fiir  le  Roy  Ptolémée.  Beaucoup  de 
gens  loiioient  un  jour  hautement  ce  Roy,  comme 
un  homme  qui  étudioit  tous  les  jours  le  métier  de 
laguerre,  &  l'art  de  commander^  &quiformoic 
&  fortifioit  bien  fôn  corps  par  les  exercices  des 
armes.  Ehl  dit-il ,  (pd  efi~ce  qui  peut  louer  (Ùr  admirer  m«  a  nnfwnM 
un  Roy,  qui  à  ^âge  où  il  efi,  s'amufe  encore  a  étudier ,  "^         " 
au  lieu  de  montrer  ce  qu*il  a  appris  l 

Les  Megalopolitains  donc,  irritez  de  lôn  ab- 
fènce,  qu'ils  prenoient  pour  une  defertion  &  pour 
une  trahifon^vouloient  à  toute  force  le  bannir 
par  un  décret  public,  &  le  priver  du  droit  de.Bour- 
géoifie.  Mais  les  Achéensles  en  empêchèrent,  en 
envoyant  à  Megalopolis  le  Général  Ariftenete , 
qui,  quoiqu'il  eût  quelques  différends  avec  Philo- 
pœmenfiir  le  gouvernement  de  la  République  > 
empêcha  qu'on  ne  prononçât  contre  lui  cette 
condamnation.  Depuis  ce  tem$-là  Phil  Jpœmen  £& 

En  envoyant  à Aieçalopolis  te  pour.  Crète,  la  ii^  année  de 

Général  Ariftenete.'^  Folybe  &  l'Olymp.cxLV.  Il  y  a  une  belle 

Tite-Live  l'appellent  y^r^fw,  comparaifon   de   cet  Ariftenc 

'Aryft<tnus,  &  c'cft  ainfi  qu'il  feut  avec  Philopœmen  dans  les  frag- 

corriger  le  texte.  Ariuene  fut  mens   de  Polybe.-  Ariftenete 

envoyé  à  Megalopolis  deux  ans  étoit  de  Dymes,  &  il  fiit  auffi.- 

après  le  départ  de  Philopœmen  GenénldesAchéeas. 

Kkk  iij. 
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rtngttnt*  iniitn*  voyant  mépriie  par  iës  Citoyens,  débaucha  quel- 

*  '  *'*'"**■      ques  bourgs  &  quelques -villages  de  leur  reflbrt , 

&les  fit  foule ver,en  leur  fiiggerant  qu  ils  n  étoient 

pas  anciennement  contribuables  de  dépendans 

de  Megalopolis,  &  en  leur  aidant  à  fbutenir 

ce  prétexte ,  &  à  opprimer  la  ville  dans  le  con^ 

{èil  des  Achéens;  mais  cela  n  arriva  que  dans  la 

{ùite. 

TtUfm*jrmféi'      Pendant  quil  commanda  les  Gortyniens  en 

i'mJllUo^i'Z  Crète ,  il  ne  fit  pas  la  guerre  en  homme  du  Pelo- 

rtufimm.  poncfe,  &  en  Arcadien,  ouvertement  &  gené- 

reufement,  mais  prenant  les  moeurs  &  les  manières 

des  Cretois,  &  fe  fervant  confr eux-mêmes  de 

*-S'*'*T  ^''**  ^^^^  ftratagêmes  ,  de  leurs  rufes ,  de  leurs  fîir- 

.ui$mimti»n$itur$  orifes  (&  de  leurs  embûches ,  il  leur  eut  bientôt 

fim^^mir^"^'  làit  voir  qu'ils  n  étoient  que  des  enfans,  quini- 

maginoient  que  des  choies  îniènfées  &  vaines,  au 

prix  de  celles  qu  invente  un  Capitaine  habile  & 

expérimenté. 

Après  s'êg^e  fait  admirer  par  ces  peuples  dans 
toutes  ces  chofes ,  &  avoir  acquis  une  très-grande 
réputation  par  fes  exploits ,  il  s'en  retourna  cou- 
jifittj/f4itun,>  vert  de  gloire  dans  le  Pcloponelè.  En  y  arrivant 
bmf.  cxLT.        "  trouva  que  Philippe  venoit  d  être  défait  en  ba- 
taille par  Titus  Flaminius,  &  que  les  Achéens  & 
JA^'Z'/Zud  ^^  I^o'"^i"«  faifoient  la  guerre  à  Nabis.  Il  fut  d'a- 
cxijï.  ^  '*  *  bord  élu  Général  de  cette  ligue ,  &  ayant  donné 
un  combat  naval,  il  eut  le  même  fort  qu  avoit  eu 
Epaminondas  dans  un  cas  pareil,  il  vit  diminuer 
fa  réputation  &  la  grande  idée  que  l'on  avoit  de 
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Ion  courage  &  de  (à  pradence,  pouf  avoir  mal-^ 
fceureufement  combattu  par  mer.  "*" 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  dit  qu  Epami- 
nondas  ne  voulant  pas  que  fes  Citoyens  goûtafîènt 
des/ivantages  qui  viennent  de  la  marine,  de  peur 
que  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  de  bons  &  de  vail- 
lans  fbldats  de  terre  ferme ,  ils  ne  devinrent , 
comme  dit  Platon ,  des  mariniers  lâches  &  cor- 
rompus, toujours  prêts  à  gagner  leurs  vaifîèaux 
&  à  prendre  la  fuite,  il  fe  retira  volontairement 
de  l'Afie  &  des  Ifles  lans  y  avoir  rien  fait.  Au  lieu    w//#/«««  m/v 
que  Philopœmen,  perlùadé  que  la  fcience  qu'il  T<7,Hf!"j^^f, 
avoir  acquife  en  commandant  des  armées  de  terre  ^_Pmnl'&"u^, 
lui  (uffiroit  pour  bien  commander  auffi  des  trou-  "»*/*• 
pes  de  mer,  apprit  à  les  dépens  quelle  grande  .  ^  prati^  v 

•       11  f    n  \>  •  Cl-  1  '  Itxtreice   J»nt  mu 

partie  de  la  vertu  c  eit  quel  exercice ,  ot  combien  ^rw«  fmi*  dt  u 
il  ajoute  de  puiflànce  &  de  force  à  ceux  qui  fè  le 
font  rendu  familier  ;  car  il  ne  fut  pas  feulement 
vaincu  dans  ce  combat  naval,  à  caufe  de  fbnpeu 
d'expérience ,  mais  il  commit  encore  une  très* 
grande  faute,  en  fe  fervant  d'un  vaiflèau  qui  avoit 

De  bons  &  vaUlans  foldats  de  pied  ferme ,  au  lieu  de  itfMfitti , 

terre  ferme ,  ils  ne  devinrent ,  cor»-  légitimes,  ;  car  Platon  oppofe  ma- 

me  dit  Platon,  des  mariniers  là-  mkAemcnt/xev'fMii^mrvirtiSuiTas  ■ 

ches  &  ctirrtmpus,  toujours  prêts  J^fjuKÛç,  &  au  lieu  d'cmùtucni , 

à  gagner  leurs  vaijfeaux ,  &  à  j.'ai  Ut  ÀTtfmttrtm  cart'eft  Epa- 

Î  rendre  la  fuite.  ]  Ce  paHàge  jde  minondas  qui  s'en  retourne  /ans 

*laton  efl  au  commencement  lien  faire, 
du  IV'.  liv.  des  Loix,  tom.  2.  p.        Apprit  à  fes  dépens    epteUe 

JOÔ.  Ôc  par  cet  endroit  de  Plu-  grande  partie  de  la  vertu  e'efi' 

tarque ,  on  voit  qu'il  faut  recc-  ^ue  rexercice."}  Voici  un  grand 

voir  dans  le  texte  de  ce  Philo-  Général  de  troupes  de  terre,qui  - 

fophe  /Mfifwt ,  fd  combattent  de  croit  pouvoir  commanda:  9a&i 
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beaucoup  de  réputation,mais  qui  étoit  fort  vîetnci; 
&  qui  n  avoit  pas  fervi  depuis  quarante  ans  ^  &  en 
le  feifànt  monter  parfes  Citoyens,  qui  penfèrent 
tous  périr ,  le  vaifîèau  ayant  fait  eau  de  toutes 

{)arts.  Voyant  <donc  qu'après^  ce  mauvais  fùçcès 
es  ennemis  le  méprifoient,  comme  un  Jiomme 
qui  avoit  renoncé  entièrement  à  la  mer,  &  qu'ils 
eiMtttrfbtdo'  affiégeoient  avec  infolence  la  viUe  de  Gythium, 
Z%ti^Ji^Z  il  s'embarqua  promptement ,  &  alla  à  eux  lorf^ 
uwitktviiu.      quHs  s'y  attendoient  le  moins,  &  qu'à  caufè  de 
leur  vi6loire  ils  étoient  dilperfez  ^  &  là  fans  au- 
cune précaution  &  jQins  fe  tenir  iùr  leurs  gardes, 
&  arrivant  la  nuit  il  mit  fes  gens  à  terre ,  brûla 
mi^œmmttni»  entièrement  leur  camp,  &  fit  un  grand  carnage 
mmmUu.  Qe  leups  troupes. 

Quelques  jours  après  Nâbis  s'étant  prefênté 
tout  à  coup  devant  lui,  comme  il  avoit  à  paflêi 
des  défilez  très-dangereux,  &  ayant  par-là  impri- 
liné  la  .terreur  <lans  l'elprit  des  Achéens,  qui.  ne 

des  trouves tle-mer.'L'experien-  cation.  Un  Officier  de -marioe 

ce  fit  voir  combien  il  fe  trom-  qui  étoit  prefent,  lui  dit  :>»/»»- 

J)oit.  Ce  font  deux  arts  très-dif-  fngneur,  fi  votre  Ak^e  y  étoit ,  U 

erens ,  &  pour  illuftrer  ce  paf-  n'y  a  peint  ttAnùréd  <pàn«  fk 

iâge ,  je  croi  que  le  X>e£^eur  ne  r^vi  de  recevoir  vos  ordres.  Mes 

ferapas  fâché  que  je  lui  rapporte  ordres  ,  reprit  brufquement  le 

ici  ce  que  dit  un  jour  un  d^  plus  Prince,  je  nu  garderois  bien  de 

grandsCaphaines  que  laFraace,  dire  feulement  mon  Mnsi  je  nu 

que  dis-je,  que  la  terre  ait  jamais  tiendroisjitr  le  font  bien  tranquilr 

portez ,  c'eft  le  çrand  Prince  de  lenunt ,  0-  je  regarderais  tous  Ut 

Coiulé.Onparloit  d'une  bataille  mmwenuns  &  tonus  les  maneeih 

naysde  ;  ce  Prince  dit  qu'il  fou-  vr es  pour  m'infiruire.  SiPhilopœ- 

haiteroitpaffionnementd'envoir  men  avoit  eu  le  bon  fens  Se  la 

une^  &  que  s'il  s'y  trouvoit ,  il  modeiUe  de  ce  Prince ,  il  n'aor 

regatderoit  avec  grande  appli-  roitpasreçuce  grand  échec. 

croyoient 
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croyoleût  pas  qu  il  fât  poflible  de  fe  tirer  de  ces 
paflàges  difficiles  par  eux-mêmes ,  &  dont  les  en- 
nemis leur  fermoient  l'iJîùë ,  Philopœmen  s'arrêta 
un  peu  de  tems ,  &  après  avoir  confideré  de  Fœil 
la  nature  du  païs  ^  il  fît  voir  en  cette  occafion  que 
Tart  des  Tactiques  eftla  cime  &  la  perfeéUon  de  VMtieff^etifmi 
Tart  militaire  ;  car  il  n'eut  pas  plutôt  changé  l'or-  mSuéùnT  '^ 
donnance  de  fà  phalange  pour  l'accommoder  à 
l'alîiete  du  lieii ,  qu'il  mrmonta  toutes  ces  diffi- 
cultez  très-facilement,  &fans  aucun  trouble,  de 
manière  qu'il  tomba  ïùr  les  ennemis,qui  penfoient 
le  tenir,  &  les  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  vit 
qu'Us  ne  fe  retiroient  pas  tous  enlemble  vers  leur 
ville ,  qu'ils  fe  di^rfoient  çà  &  là ,  &  que  tout 
le  païs  étoit  fourré ,  boflîi,  &  très-difficile  pour  la 
Cavalerie ,  à  caufe  des  ruiflèaux  ôc  des  fondrières 
dont  il  eft  coupé ,  il  fit  fonner  la  retraite  &  campa 
dans  ce  lieu -là  même  qu'il  étoit  encore  grand 
jour.  Mais  comme  il  fe  douta  bien  que  dès  que  la 
nuit  fèroit  venue ,  les  ennemis ,  revenant  de  leur 
fuite,  fe  retireroient  vers  la  ville,  un  à  un,  5c 
deux  à  deux,  il  plaça  en  embufca^e  tout  autour 
dans  tous  les  pafiàees  fiir  les  ruiïïèaux  &  fur  les 
collines,  de  petits  corps  de  fbldats  Achéens  qui 
tuerentun  grand  nombre  des  gens  de  Nabis,  parce 
que  ne  fe  retirant  pas  tous  ememble ,  mais  qui  çà 
qui  là,  félon  qu'ils  avoient  été  difperfe?  par  la 
fuite ,  ils  tomboient  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis ,  comme  des  oifeaux  qui  dorment  dans  les 
filets  de  l'oifeleur. 

Tome  m,         '  LU 
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Ces  grandes  aéBonsfaifbient  que  totislèsCre^ 
aimoient  âc  eftitnoiènt  fingulièrement  PKilopœ^ 
men^^  que  dans  les  théâtres  ils  lé  connfcloie^itv 
d'honneurs;.  Une  diftihéHon  fr marquée  Meflbit 
7itm  nmimiu  ««-  fecretcment  TitusFlamimus,naturelietnent  ambi- 
**^^  «*>**^    deux  &  jaloux.  Car  il  prétendoit  qu  étant  Confiil 
Romain  il  devoit  être  plus  relpeâé  &  plus  honoré 
par  lès  Adiéens ,  qu  un  homme  d'Arcadie.  Et  il 
penfbit  dé  plus  que  par  fes  bienfaits  il  avoit  infi- 
lûment  plus  mérité  que  lui  des  Grecs ,  lui  qui  par 
timsutjémifih'  voi  feul dî  dcHeiaut  avoît  affi-anchi  &  mis  en  11* 
Si»roï52«  berté  toute  cette  parde  de  là  Grèce  qiri  étoit  dan» 
^^^'  Kelclavage  de  Philippe  &  des  Lacedémoniens. . 

tu^'u^J^      Bientôt  aprèsFlaminius  fît  la  paix  avec  Nabis; 
2^*  rofymf.  ^  Nabif  fut  tué  en  trahifbn  par  les  Etoliens.  Cette 
TiMuitufnumhi.  moft  cduià  dutrouble&  du  defbrdre  dans  Sparte». 
^L'JS^'  &  Philopœmen  fîdlîflânt  cette  occafion,y  marcha: 
avec  une grofIèpui^cei&  fit  fibien  que  gagnant 
les  uns  par  fes  raubns ,  Se  entraînant  les  autres  pat' 
FKiifMiM  /«».la  force,  il  obligea  cette  ville  d'entrer  dans  la- 
iii»*itt4thim-    iJgue  desAchéens. 

^  Ce  (ùccès  augmenta  mervëilleufement  fà  tê^- 
putation  parmi  ces  peuples ,  car  ce  n'étoit  pas  un 
petit  fèrvice  que  d'avoir  acquis  à  la  ligtie  une 
ville  aufîî  puiflânte  queSparte ,  de  d'une  fi  grande 
autorité.  Par-là  il  gagna  aufîi  l'amitié  &  la  con- 
fiance des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone>  qù 
c^ererent  l'avoir  pour  garant, :&  pour  défenfcur 
de  la  liberté.  Voilà  pourquoi  quand  la  maiïbn  Sq 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent  été  vendus^ils  xefe? 
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lurent  par  un  décret  public  de  lui  faire  prelënt  de  '«A»*  */««••/»«• 
-tout  1  argent  qui  etoit  revenu  de  cette  vente,  qui  ucOminitm  n. 
tnontoit  à  fix-vingt  talens,  &de  lui  envoyer  à  ^Ji^JTiiîî^j 
cet  effet  une.arobî2àde  pour  le  prier  de  les  recc-  '**»«*** 
voir. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  qu'il  parut  très-clai- 
xement  que  la  vertu  de  ce  grand  perlbnnaee  étoit 
bien  pure,  êc  qu'il  xie  paroifibit  pas  feulement 
liomme  de  bien ,  mais  qu'il  l'étoit  effeâivement; 
car  oh  ne  trouva  pas  un  fèul^partiate  qui  voulût  ^  ti»  m  sfmiM 
fe  charger  de  la  commiflion  de  lui  aller  offrir  ce  b^^L't^*^ 
prefent,  mais  fàifîs  <le  relpeél  êc  de  crainte,  ilsVen  ^<»«'W^fw»»< 
«xcuferent  tous.,  de  forte  qu'enfin  ils  prirent  le 
paru  de  lui  envoyer  faire  lapropofitioB  parunde 
les  hôtes,  nommé  Timolaiis. 

Ce  Timolaiis  étant  arrivé  à  Megalopolis,  loge» 
chez  Philopoemen,qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
marques  de  bonté.  Là  il  eut  le  tems  de  coniiderer 
la  eravité  de  fà  converfàtion,laÊri^alité  de  £1  vie» 
dcïSL  fèverité  de  fès  mœurs,qui  le  rendoient  impre- 
nable,  &  inacceffible  à  l'argent,  &:  il  âtt  iî  étoimé 
jde  tout  ce  qu'il  vit,  qu'il  n'ofa  jamais  hn  ouvrir  la  MJh «y*  #•- 
bouche  du  prefènt  qu'il  yenoit  luioffiir,  &  que  u!L*m  4m*rr^m 
ayant  donné  quelqu  autre  prétexte  à  fbn voyage,  j^  •*'**  J[^ 
îls'en  retourna  comme  il  étoitVenu.  Ilfiit  envoyé 
.4ine  féconde  fois,  &  ne  fut  pas  plus  hardi.  Enfin 
9U  troifiéme  voyage  il  fê  hazarda,  quoiqu'avec 
peine,  à  déclarer  à  Philopœmen  la  bonne  volonté 
«e  Sparte. 

Fhilopœmen  l'écouca  avec  plaiiîr  ;  mais  ^ 

Lllij 
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Fheure  même  il  alla  à  Sparte ,  &  il  confèîlfa  àt« 
Varxm  m  Jmv  ^4i  Spartiatcs  de  ne  pas  dépenfer  leur  argent  à  gagner 

iAenftÀjraziur    Ar  o    ^nmi'nmnfa.   loiTfc    4«rtic     eronc  Aa  Vii-on      «\<i«v«a 


^ 


hsJTiifm^Zs  ^  ^  corrompre  leurs  amis ,  gens  de  bien ,  parce 
iibun.mmiks*'  qu'ils  pourroient  toujours  uler  &  joiik  de  leur 
^w  i  m»  4«.    ^gj^y  ^  ^g  ig^j.  f^gefl^  f^ns  rien  donner,  &  de  ie 

garder  pour  acheter  &  gagner  les  mëchans ,  Jfc 

ceux  qui  dans  les  conieils  broiàillcient  &  divi^ 

ibient  la  ville  par  leurs  difcours  fédideux ,  afin 

que  l'argent  les  obligeant  à  £è  taire,  ils  leur  fiiïent 

uvMtmuutcfir'  moins  de  peine  dans  le  gouvernement.  Car  il  vaut 

vmmis  î»'4  fii  beaucoup  mteux,  ajouta-t-u, /«m^r  la  bouche  a  [es 

"""•  ennemis,  ^'àjes  amisMoiiXk  quelle  étoît  la  nobleflè 

&  la  magnanimité  de  Philopœmen  fur  tout  ce  qui 

regardoit  l'argent. 

ha  frmitr* mmi*      Queloue  tcms  après  Diophane,  Général  de* 

i*tOlymf.CXLrU.    a    ^l  •  f     t  j  •  r  • 

Achéens,averti  que  les  Lacedemomens  penloient 
à  des  nouveautez ,  fe  di^ofbit  à  les  châtier,^&  les 
Lacedemoniens  de  leur  côté  fe  préparoient  à  la 

fuerre,  &mettoient  tout  le  Peloponefe  en  com- 
uftion.   Philopœmen  tâcha  d'abord  d'adoucir 
l'efprit  de  Diophane,  &  d'appaifer  là  colère,  en 
dt^rhiu""^^*  ^^  i*eprefentant,^tt^/?tf»<5/^»r  que  le  Roy  Antiochm  Ù* 
P'#^«M,  les  Romains  fe  faijoient  la  guette  au  milieu  de  la  Grèce 

avec  deux  armées  fi  puijfantes,  le  devoir  du  Général  des 
Achéens  étoit  de  tourner  toutes  fes  penfées  de  ce  côté-làr 
(èr  d^ avoir  toujours  l*œilfur  eux;  que  ce  n' étoit  nulle* 
ment  letems  de  remuer  (JT  (t  exciter  une  guerre  intefiine^ 

Que  pendant  que  le  Rey  Antm-  'commandoit  la  flotte  Romaine  , 

ehus  &  les  Ronuùnf  fe  faifoient  la  venoit  de  gagner  un  grand  cooit 

guerre  au  mlieu  de  Ut  Grèce."]  Car  bat  naval  à  Êphefe  contre  An^- 

cçtteœéme  année  CXivias,  qui  tiocbu?,. 
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fb*  ^avHontraire  il  étok  de  la  prudence  de  c&jfmuler 
Iniques  fautes  qui  auroient  été  commifes ,  Ù"  de  faire 
femhlantdenelespasvoir, 

Diophane  ne  fît  point  état  de  fes  remontrances; 
il  entra  à  main  armée  dans  la  Laconie  avec  Fia- 
minius  >  &  ils  s'avancèrent  tous  deux  vers  la  ville. 
Philopœmen ,  irrité  de  cette  entreprife ,  &  du 
mépris  qu  on  avoit  fait  de  fon  avis ,  hazarda  là  une  ^^»v»  h^c^j^ 
action ,  qui ,  fi  on  l'examine  à  la  rigueur ,  ne  peut  *  ^'"'^'^'^ 
être  trouvée  ni  bonne  ni  jufte ,  mais  qui  marque 
un  courage  Se  une  audace  que  rien  ne  pouvoit 
.  étonner;  il  le  jetta  dans  Sparte,  &  flmple  parti- 
culier, il  empêcha  le  Général  desAchéens  &  le 
Coniul  Romain  d'y  entrer.  Il  appaifa  les  troubles; 
qui  divilàient  la  vilk ,  &  raffermit  les  Spartiates 
dans  la  ligue  comme  ils  étoient  auparavant^ 

Quelqoetems  après  Philopœmen  élu  encore  utr»i/!im*  moU 
Général ,  ayant  eu  quelques  fujets  de  plainte  ^«^«^'w-caim 
contre  les  Lacedemoniens,  tes  obligea  de  rap- 
peller  les  bannis  dans  Sparte,  fit  mourir  quatre* 
vingt  Spartiates  félon  Polybe,  &  félon  Arifto- 
crate  trois  cens  cinquante,  cpï  avoient  condamné    thiufmm  ttm» 
ces  baimis,  rafà  leurs  murailles ,  leur  retrancha  fîJ*i2Ï4 
une  grande  partie  de  leur  territoire ,  qu'il  ajouta 
au  territoire  de  Megalopolis^  &  tous  ceux  à  qui 

Hazjvrda  la  me  a£Hon ,  <jui  ,fi  mauvaire  de  .quitter  fonGcnëral, 

011 1 examine  a  la  rigueur ,  ne  veut  &  d'aller  fe  jetter  dans  Sparte  ,^ 

être  trouvée  ni  bonne  ni  jufte.J  pours'oppoferàhai.  Le  fuccès- 

Car  à  la  rigueur  Philopœmen  le  juftifia,  mais  les  aftions  d'un 

.étoit  inexcufable ,  &  c'étoit  une  homme  de  bien  ne  doivent  pas 

démarche  tiès-injuAe  Se  très-  attendre  du  fuccès  leur  apologie;^ 

Llliii 
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les  Tyrans  avoienc  donné  droit  de  bourgeoHîe 
dans  Sparte ,  il  les  chaflà  &  les  transfera  dans  ÏA^ 
chaïe,  excepté  trois  mille,  qui  ne  voulurent  pas 
{brtir  de  Sparte ,  Se  qu  il  fit  ven^e  à  l'encan.  De 
•  l'argent  qui  revint  de  cette  vente  il  en  &  bâclr.à 
Megalopolis  un  portique  magnifique^  comme 
pour  leur  infùlter  &  pour  rendre  leorhonteplus 
publique  Se  plus  durable. 

£nân  pour  afTouvir  fbn  reflèntimentcontreles 
Lacedemoniens ,  Se  pour  achever  de  les  humilier^ 
quoique  leur  humiliation  iât  dé^a  afiêz  grande j 
&  plus  grande  qu'ils  n'avoient  mérité,  ilBc  con«* 
tr'eux  la  chofe  la  plus  cruelle  ^  li  plus  injufte 
qu'on  pouvoit  faire  contre  leur  gouvernement  « 
nMbiuaMif-  il  caflà  &  annullatous  les  établi0èmens  deLy- 
fimm  i»  latmii»*»  çyj^g^g  ^  ^  £qj^^  jgj  enfens  ^  i^  jeunes  gens  de 

i^noncer  à  l'éducation  de  leur  païs,  pcmr  prendre 
celle  de  l'Achaïe^  parce  qu'il  voyoit  que  pàh* 
dant  qu  ilscontinueroient  d'obfèrver  ks  loix  «le 
Qmi  Al»  fm  Lycurgue,  ils  fèroient  toujours  fiers*  et  n'aii* 
'j?'«x^  rpient  que  des  penfées  nobles  de  genéreufes-Danf 

eetems-là  donc  les  grandes  calamitez^  dont  ib 

Jl  eaffa  f!r  MittuUa  tnu  Us  kor-  te  &  glorieufe  pefidant  plus  en 

Hymens  de  Ljcurgue.  ]  Plotar-  fept  cens  ans.  Ceft  poner  une 

«ue  a  raifon  d'appeller  cette  in-  playe  moRelle  à  un  £tat>  <^ 

iulte  t  la  chofe  la  plus  craelle  âc  de  lui  ôter  des  ufàges  qui  maiiv 

^f^  la  plus  injude  qu'on  pouvoit  tiennentles  mœurs  &  la  difcipÙ- 

&irQCQntre  le  gouvernement  de  ne  »  &  qui  y  entretiennent  une 
Sparte  ;  car  Tunique  moyen  de  nobi^e  Se  une  fierté,  feules  ca- 
la détruire  entièrement ,  c'ëtoit  pables  de  le  Êiiie  tnonpbec  ds 
d  y  abolir  un  établifTeraent ,  qui  les  ennemis, 
i'avoit  déj^a  mainteauê  floriflao? 
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Kfefttàcctieillisrlcs  ayant  forcez  de  fbufïrir  que 
Philopoemen  coupât  ainfi  les  ner6  de  leur  Repu-» 
blique,  ils  plièrent- ibus  le  joug,  &  furent  dans 
l^umiliation  Se  dansk  ballêire.  Mais  quelques 
années  aprèl  ils  demanderentaux  Romains  la  per- 
miffion  de  reprendre  leur  ancienne  difcipline.  Se 
de  quitter  celle  d* Achaïe  ;  &  l'ayant  obtenue,  ils     c«  «**  fiit  m* 
retirèrent  leur  ville  de  cet  abîme  de  maux,  &  de  *'"^  ^/"Z^"*- 
cette  corruption  où  elle  étoit  plongée,  6c  la  re- 
levèrent autant  qu  il  leur  étoit  poffible  dans  Tétat  ^ 
où  ils  fè  trouvoienc. 

Lorfque  là  guerre  s'alluma  en  Grèce  entre  leS" 
Romains  6c  leRoy  Antiochus,  Philopœmen  étoit 
fimple  particulier ,  &  voyant  qu  Antiochus ,-  qui-  àmUcIm  hvm» 
hyvernoitàChalcis,  paflbit  le  tems  en  galante-  w^iÏAirreïS'v 
ries,  que  malgré  fon  âge  il  celébroit  des  noces  ^''^^ 
en  épouiâift  une  jeune  fille ,  &  que  fes  Syriens» 
vivant  dans  là  dernière  licence  ians  Capitaines  Si 
&nsChe&,fè  dilperfblent  dans  toutes  les  villes  » 
où  ils-  commettoient.  tmlle  infolencei  &  mille 
deibrdres,  il  témoigna  qu  il  étoit  bien  fêché  de 
n'être  plus  Général  des  Achéens  ,-&  qu  il  envioit 
aux  Romains  une  viâoire  fi  facile,  6c  qui  leur ■ 

Et  tarant  tbttttm.  Us  retire*  ftitmens  de  Ntma ,  &  ^  les 
rtnt  leur  ville  de  cet  akime  de  Lacedemoniens  tfont  pas*"  fbaSt 
maux."]  Voilà  us  grand  Ûogjs  vieiéles  erdonnanees  deLyeitrgue, 
pour  les  éublifièmens  deLycur-  ^  de  fm  grands  ils  font  devenus 
gue.  Céâ  confinne  ce  que  Plu>  fint  petits,  &  qi^  après- avoir  perdu. 
larque  adtt  dansla  compar^oft^  f  Empire  de  la  Grèce ,  ils  ont  wi  ' 
de  Numa  &  de  Lycurgue  :  j^  leur  Etat  en  danger  dtitrf  pftU^ 
let  Rommns  fe  font  accrus^  mm  détnàt. 
agrandis,  en  rtnonfom  mx  ûh: 
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couteroit  fi  peu,  car  pour  moi,  dit-il,  fi  favois  k 
commandement  ,je  les  taillerois  tous  en  pièces  dans  les 
tavernes, 
AMhchmfutiifmt      Aorès  Quc  Ics  Romains  eurent  défait  Antio- 
eoijmf.  cxLrui.   chus,  ils  s  appliquèrent  tout  de  bon  a  pouiier  leurs 
affaires  du  côté  de  la  Grèce,  Se  avec  toutes  leurs 
forces  ils  tenoient  déjà  les  Achéens  comme  en- 
veloppez. Us  avoient  même  un  puiilàm  parti  dans 
toutes  les  villes ,  par  le  moyen  des  Orateurs  & 
xlesGouverneurs  du  peuple  qu'ils  avoient  gagnez. 
Pe  forte  que  par  la  faveur  &  par  la  prote<SBon 
des  Dieux ,  leur  puiflânce ,  qui  alloit  toujours 
croiflant ,  étoit  déjà  parvenue  au  faîte  de  la 
grandeur,  où  leur  fortune  devoit  s'élcv€r.  Phi- 
HiUfmmn  ttm-  Iopœmen,attentif  à  toutes  leurs  déma£ches,Sifoit 
iHi(tdt.Grfinidit  comme  un  bon  Pilote  qui  combat  contre  les 
ftuohttm,        vagues  &  les  v<ents  ;  tantôt  forcé  par  le  tems  il 
cedoit  en  quelque  chofe,  &fe  laiflbit  entraîner, 
Se  tantôt  fè  roidiflànt  il  refiftoit  de  toutes  Ces 
forces.  Se  noublioit  rien  pour  porter  ceux  qui 
avaient  le  plus  d'autorité  ou  d'éloquence  à  em- 
brafler  le  parti  de  la  liberté. 
^^gW»«r>M»r      Ariilenete  de  Megalopolis,  homme  qm  avoîc 
beaucoup  de  crédit  parmi  les  Achéens ,  &  qui 
failbit  la  cour  aux  Bomains ,  lui  étoit  oppofé ,  Se 
un  jour  il  dit  en  plein  Conlèil ,  qu  <7 jétoit  d'avis  fue 
les  Achéens  ne  dévoient  s'oppofer  en  rien  aux  Romains» 

Ar^enete  de  Megalopolis.  ]  Live  appellent  uirifiétiuf.  Il 
Jl  faut  encore  lire  ici  Arsène ,  avoit  ^té  fouvent  Général  des 
car  c'eft  le  même  dont  on  a  déjà  Achéens ,  &  il  étoit  grand  par- 
parlé,  &  que  Polybe  &  Tite-  lifan  des  Romains. 

ni 
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nife  montrer  ingrats  envers  eux.  Philopœmen  ne  dit 
rien  d'abord ,  quoiqu'il  iupportât  ce  difcoursaveC^'IS^ 
peine  ;  mais  enfin  voyant  quil  continuoit,  êc  '■ 
n'étant  plus  maître  de  fa  colère,  il  lui  dit  tout   »'>»>»/■'  trh-fi- 

ki-<i  .  .  •> .  i  OM<>iu#  une  lui  fait 

uftiLh,  mon  amt ,  pourquoi  as-tu  tant  a  impatience  thiUpcme«,r,fUm 

de  voir  la  malheureufe  fin  des  Grecs  ?  "  ^"^"^' 

Le  Conful  Manius  Acilius  ayant  défait  Antio-     m-»»'"»  AdUM 

I  1  f  Al/  »'l"  «A"'  Gluhrio  qui  fut  Cctf 

chus,  demanda  aux  Acheens  qu  ils  permutent  aux  /»/.i,«  t.  crmiiut 
bannis  de  Lacedemone  de  retourner  dans  leur  '2!^,^tûuio. 
ville  ,   &  Flaminius  favorifoit  cette  demande  b'»fcxiyu. 
d' Acilius.  Philopœmen  s'y  oppofa,  non  qu'il  fôt  p«'°^7«»>>r^ 
ennemi  des  bannis,  mais  c  elt  qu  il  vouloit  qu  on  c<.»/"w  jm-wwxo-- 
n'accordât  pas  cette  grâce  à  la  prière  de  Flami- 
nius &  des  Romains,  &  que  les  bannis  en  euiîènt 
toute  l'obligation  aux  Achéens  &  à  lui.  En  effet 
ayant  été  élu  Général  pour  l'année  fuivante ,  il  ^  j^^*  ^*J^^ 
ramena  lui-même  les  bannis,  tant  fa  fierté  &  Ion  mMUiuxéLmatrî!. 
grand  courage  le  portoient  naturellement  a  le  fi,„,  ^„„i  j,  i-o. 
révolter  &  à  fe  roidir  contre  les  puiflances ,  qui  (?'V"«<'«cxLrxr. 
vouloient  tout  emporter  par  autorité. 

Il  fut  élu  pour  la  huitième  fois  General  des  ufrmitrtémù 
Achéens  à  l'âge  de  foixante-dix  ans,  &  il  elpe-  *  "''"'■ 
roit  non-feulement  qu'il  pafleroit  fon  année  fans 
guerre ,  mais  encore  que  les  affaires  lui  permet- 
troient  d'achever  en  repos  le  peu  qu'il  avoit  en- 
core à  vivre  ;  car  comme  les  maladies  femblenc 
diminuer  &  s'affoiblir  à  mefure  que  les  forces  du 

,    Eh ,  mon  ami ,  voureiuoi  as-tu  dire  qu'il  n'y  aura  plus  de  Grecs, 

tant  if  impatience  de  voir  la  maU  dès  qu'ils  feront  fournis  auxRo-^ 

heureiifefin  des  Grecs?"}  Ce  mot  mains, 
èft  fort  beau.  Philopœmen  veut  ■  ■ 

TomffUl.  Mmm 
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corps  diminuent ,  de  même  dans  les  vîUes  Grec*- 

«iqùes  l'amour  des  guerres  &  des  combats  s'afibi- 

blifïbit  à  mefiure  qu  elks  fentoient  diminuer  leur 

la  D/ife  il  u  puiflànce.  Mais  ki  Déeflè  de  la  vengeance,  qui  i 
loin  de  punir  les  paroles  hautames ,  le  ht  tomber 
au  bout  de  ià  courlè  y  comme  un  athJete ,  quî 
ayant  fourni  la  carrière  très-heureufement,  tombe 
au  pied  de  la  borne.  Car  on  dit  que  dans  une  a£^ 
femblëe  quelques  -  uns  étant  venus  à  loiier  un 
certain  perfonnage ,  comme  un  grand  Général ,. 

r^nktnfhanuim  Philopamco .  dit ,  comment  peut -on  faire  cas  <tttn 
I  ofimtn.  komme  ,  qui»  les  armes  à  la  mata ,  s'eft  lûifé prendrt 
en  vie  far  les  ennemis^ 

AuS^luu'u^i^  ^^^ ^^  i®"*^  ^P^^^  ^  arriva  que Dinocrate  le 
dujubtm.  Meflenien  ,  qui  en  particulier  étoit  ennemi  de 
Philopœmen ,  &  qui  étoit  tiaï  de  tous  les  gens 
de  bien  à  caufè  de  la  méchanceté  &  de  fà  mau- 
■^aifè  vie  ,  détacka  Meflene  de  la  ligue  des 
Achéens  ;  &  en  même-tems  on  apprit  qu'il  étoit 
fiir  le  point  de  s'emparer  d'un  bourg,  appelle 
Cobnis,  pofte  confiderable.  Pliilopoemen  étoit 
alors  malade  de  la  fièvre  à  Argos.  Dès  qu'il  eut 
cette  nouvelle ,  il  partit  pour  fè  rendre  à  Mega- 
topolis  3  ôcBt  tant  de  diligence  qu'il  y  aniva  le 

Comment  ftut-mfaWe  cas  elim  trop  hautaine ,  car  le  plus  bravé 

hmmu  <jtd,  les  armes  à.  la.  main,  homme  du  monde  peut  fortbien- 

s'efi  laip  prendre  en  vie  par  les  être  pris  prifonnier  les  armes  à  la. 

«»»«w/?3  G'étoit  Icfentimcnt  main.  C'eft  même  fouvent  une 

de  Regulus,  qu'Horace  a  il  bien  fuite  de   fon   grand  courte  ,^ 

exprimé  dans  l'Od.  v.  du  liv.  m.  comme  l'expérience  Ta  (cuvent 

MaisPlutarque  a  nùTon  de  trou-  feit  voir. 
xer  ceue  parole  dePhilopoemen       De  s'emparer  £un  hourg  appdr 
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jour-même ,  ayant  fait  plus  de  quatre  cens  ftades.  cmjuMtmiUef^u, 
Il  ne  s'y  arrêta  point ,  mais  prenant  avec  lui  quel-r  i^'^'»*»*'»"  m 
ques  eens  de  cheval  des  plus  coniiaeraoles»><les  '  «"  •  ">«"  lycmat 

Ày-  •  .  •  .  t>    er    rk'  *"««/»  avancé  *9tt 

Citoyens ,  tous  jeunes  gens ,  qui  pour  1  anection  i<iir«»/e>. 
qu'ils  lui  portoient ,  &  auffi  pour  l'amour  de  h 
gloire,  le  lùivirent  volontairenaent ,  il  marcha 
contre  Mefîene. 

A  moitié  chemin  fur  la  colline ,  appellée  la 
folline  d'Evandre ,  il  trouva  Dinocrate ,  qui  venoic 
à  fa  rencontre  ;  il  le  chargea  &  k  mit  en  foite. 
Mais  cinq  cens  chevaux  qui  gardoient  le  plat 
païs  de  Meflène  étant  {ùrvenus,  &  ceux  qui 
avoient  été  pouflèz ,  s'étant  ralliez  &  joints  à 
cts  derniers ,  &  occupant  toutes  les  hauteurs  de 
la  colline ,  Philopœmen ,  qui  craignoit  d'être 
enveloppé ,  &  qui  vouloit  fàuver  ces  jeunes  ca» 
valiers  qui  l'avoient  (iiivi,  fe  retiroit  par  des 
lieux  boflùs  6l  difficiles,  fe  tenant  toujours  à  la  BeiutaicnJtthi. 
queue ,  &.  tournant  fbuvent  tête  aux  ennemis  ''^'"^ 
pour  les  attirer  à  lui,  &  pour  les  empêcher  d« 

y  C$loaif.  3  Je  ne  connois  point  que  difiaiu:e(leMefrene  en  drant 

de  bourg  de  ce  nom.  Plutarque  vers  rArcadie,Polybe,  &  aprè* 

avoit  (ans 'doute  écrit  Cor»»e,  luiPaufanias,  placent  une  col- 

^ui  eft   un  pofte  confiderable  Une  appdlée£i;tf»,  qui  eft  fans 

au  -  defibus  de  Meflène  fur  le  doute  celle  dontPlutarque  parle 

l>ord  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  id.  Ceux  qui  n'ont  pas  compris 

daiK  Strabon ,  &  Tite-Livc  lui  que  cette  colline  étoit  appeUée 

donne  ce  nom  dans  cette  même  Èvan  d'une  exclamation  Bao- 

liiftoire.  chique,  &  n'entendant  point  ce 

Sitrlacti!ine,afftUéeUeoVime  mot,ont  cruquec'étcMtunnom 

d£vandre.']  Perionne>  que  je  tronqué»  Se  ontmm  Mv^ndr* g 

fçache ,  n'a  &it  mention  de  cette  fans  ^voir  pourquoi. 
ttll^  ttEtf^ndre.  Mais  à  qud- 

Mmmi| 
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fuivre  fès  cavaliers.  Mais  les  ennemis  n*ofb}ent  le 
joindre ,  &  fe  contentoient  de  caracoUer  tout  au- 
tour avec  de  grands  cris. 
:  Après  s  €tre  avancé  plufieurs  fois  contr'eux , 
pour  donner  le  tems  à  ces  jeunes  gens  de  faire 
leur  retraite,  il  ne  fe  donna  pas  de  garde  qu'il  fè 
trouva  feul  au  milieu  de  ce  grand  nombre  d'en- 
nemis. Aucun  n'eut  pourtant  l'audace  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui,  mais  en  l'accablant  de  traits, 
4ls  firent  tant  qu'ils  le  pouflerent  dans  des  lieux 
pleins  de  rochers  &  de  précipices,  où  il  ne  pou- 
voit  faire  paffer  fon  cheval,  quoiqu'à  grands  coups 
d'éperons  il  lui  déchirât  les  flancs.  Sa  vieilleflè 
lui  laijfîbit  encore  toute  là  légèreté  &  fa  force ,  à 
caufe  du  continuel  exercice  où  il  rentretenoit> 
&  elle  ne  l'empêchoit  nullement  de  le  fauver, 
mais  malheureufement  il  étoit  affoibli  par  la  ma- 
ladie ,  &  extrêmement  fatigué  du  chemin  qu'il 
avoit  fait ,  &  du  travail  qu'il  avoit  foutenu ,  de 
forte  qu'il  étoit  pelant ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pres- 
que fe  remuer.  En  cet  état  fon  cheval  venant  à 
broncher,  le  jetta  par  terre  ;  fa  chute  fut  rude, il 
fe  fit  une  fi  grande  playe  à  la  tête ,  qu'il  demeura 
long-tems  étendu  fur  la  place  fans  voix  &  fans 
mouvement. 

^  Les  ennemis,  le  croyant  mort,  s'approchèrent, 
&  commencèrent  à  le  tourner  pour  le  dépouiller. 
Dans  ce  moment  il  leva  la  tête  &  ouvrit  les  yeux; 
les  ennemis  voyant  qu'il  étoit  en  vie,  fejetterent 
enfouie  fur  lui,  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
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(dos,  &raccablant  de  chaînes,  ils  le  menèrent  thticj,<mtnfrti& 
en  cet  état  a  Meliene ,  enluirailant  avec  une  in-  &£arr»t<. 
fblence  fans  bornes  tous  les  outrages,  &  toutes  .UiMeUmit„s rôt- 
ies indignitez  dont  ils  purent  s'avifer,  outrages  '^*ï  ^Tfi'wl 
que  ce  grand  homme  n  auroit  jamais  imaginé ,  /»""  'f*»'''*'»"*^ 
non  pas  même  en  fonge ,  pouvoir  un  jour  fouffrir 
de  cet  infâme  Dinocrate. 

A  la  première  nouvelle,  qui  fut  portée  à  Mef-    uj»ytintf4frifi 
fene,  qu'il  étoit  pris  &  qu onl'amenoit,  lesMef-  "«">'- -^'i?*^' 
feniens  furent  fi  tranfportez  de  joye ,  qu  ils  cou- 
rurent tous  aux  portes  de  la  ville.  Mais  quand  ils  uc»mp4pH  j*'.» 
virent  Philopœmen ,  qu'on  traînoit  ainfi  lié  &  u'vîliuvlZr»*'- 
garrotté  contre  fa  dignité  &  malgré  la  gloire  de 
lès  exploits  &  de  fes  trophées ,  la  plupart  furent 
touchez  de  pitié ,  &  compatirent  à  fon  malheur 
jufqu'à  verfer  des  larmes ,  Se  à  méprifer  &  dé- 
plorer cette  grandeur  humaine,  comme  une  gran-  crWw  r,»i»4«Wi 
deur  trompeufe  &  infidelle,  &  comme  un  néant.  ï^niZ.  "''^^"'*' 
De  forte  que  bientôt  il  courut  pref  que  dans  toutes 
les  bouches  un  propos  plein  d'humanité ,  qu'on 
•  devoir  fe  fouvenir  des  bienfaits  qu'on  avoir  reçus 
de  lui ,  &  de  la  liberté  qu'il  avoir  rendue  à  l'A- 
chaïe ,  en  chaffant  le  Tyran  Nabis.  Mais  il  y  en 
avoir  d'autres, quoiqu'en  petit  nombre,  qui  vou- 
lant faire  leur  cour  à  Dinocrate ,  alloient  difànt 
qu'il  falloit  mettre  Philopoemen  à  la  torture.  Se 
le  faire  mourir  dans  les  tourmens  comme  un  en- 
nemi dangereux,  qui  ne  pardonnoit  jamais,  Se 
qui  deviendroit  encore  plus  redoutable  à  Dino-    • 
crate ,  s'il  échappoit  après  les  indignitez  qu'il  lui 

M  m  m  iij 
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avoit  faites,  &  les  chaînes  dont  il  lavoit  charge. 
ThiUfmmH  wfa-  En  même-tems  ils  le  conduififent  dans  le  lieu 
lî^S\itî!i^lu  appelle  leTrefor.  Ceftun  caveau  fous  terre,  qui 
ne  reçoit  aucun  air,  ni  aucun  jour  du  dehors,  & 
qui  n  a  point  de  portes,  mais  qui  fè  bouche  avec 
une  grolîè  pierre ,  qu  on  roule  à  l'entrée.  Ils  J  eft- 
fermerent  dans  ce  caveau ,  &  l'ayant  bien  bouché 
avec  là  pierre ,  ils  mirent  des  foldacs  tout  autour 
pour  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Megalopolitains  revenus 
de  leur  frayeur,  &  s'arrêtant  au  milieu  de  leur 
fuite,  commencent  à  s'appercevoir  que  Philo- 
pœmen  neft  pas  avec  eux.  Ils  le  cherchent,  ils 
l'appellent ,  &  comme  il  ne  paroît  point,  &  qu'il 
ne  répond  point  à  leur  voix ,  ils  s'arrêtent-là  affez 
long-tems ,  &  fe  difent  les  uns  aux  autres,  quik 
sf^étoient  làuvez  avec  honte  &  contre  toute  juP 
tice,  en  abandonnant  aux  ennemis  leur  Général, 
qui  n'avoit  méprifé  ià  vie  que  pour  l'amour  d'eux. 
En  même-tems  ils  courent  çà  &  là,  &  s'infor- 
mant  partout,  enfin  ils  apprennent  qu'il  a  été 

Ils  le  cendmfirent  dam  U  lieu  defcend  donc  dans  ce  cavemt»  <^ 

jgye///  le  Trefor.]  Voici  comme  jar  le  moyen  d'une  machine,  du»e 

"Tite-Live  s'en  explique.  Adm»-  grue»  on  enferme  f  ouverture  avec 

nent  dévide  aiàdameffefhefaurum  une  groff»  f terre ,  dont  on  avoit 

fublicumfub  terra  faxo  quadrato  accoutumé  de  la  boucher,  xxxix. 

Jeftmn  :  Eo  vinSbif  demittitur ,  &  Ce  caveau  étoit  appelle  le  trefor 

faxum  ingens ,  tpu  operitur ,  ma-  péUc ,  parce  que  dans  les  tems 

china  Jî^  imfofitum  efi.    Là  deguerrc,  ilsyenfermoientlear 

eptelques-uus  font  reffouvenir  tju'U  argent  ,&  ce  qu'ils  avaient  de 

y  a  fous  terre  le  trefor  public ,  bien  plus  prédeux. 
Ktvêm  de  fierrc  èfurrée:  Ou  k 
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pris ,  Se  auffitôt  ils  vont  répandre  cette  nouvelle 
dans  toutes  ies  vilks  de  i^Achaïe.  Les  Achéens ,     t«  Adim  trh- 
très-afflîgez  de  cette  prilè,  &  la  regardant  comme  |fâS/.t»'».iÏÏ 
un  très-errand  malheur,  refolurent  de  le  rede-  «"t?*"'  <f«""«^ 

1  -m-K    rr     '  11  4IUC  Mtjùmmt. 

mander  aux  Meiieniens,  de  leur  envoyer  pour  cet 
effet  une  ambaflàde,  &  de  fe  préparer  cependant 
à  marcher  contr'eux  avec  toutes  leurs  forces,  s'ils 
le  refiifoient. 

Fendant  que  cela  s'execut€ ,  Dinocrate ,  qui  C'W-f»  71  hSn 
craignoit  iùrtout  le  retardement  comme  le  falut  ilf^liT'^^  * 
dePhilopœmen,  &  qui  vouloit  prévenir  les  dé- 
marches des  Achéens ,  dès  que  la  nuit  fut  venue. 
Se  que  le  peuple  fe  fut  retiré,  ouvrit  la  prifon,  & 
y  fit  defcendre  l'exécuteur  pour  porter  le  poifon 
à  Philopœmen ,  avcè  ordre  de  fe  tenir  là  julqu'à 
ee  qu  il  l'eut  avalé. 

Quand  l'exécuteur  defcendit  d'ans  le  caveau,  >''«*•*"»'*''«"'' 
Jrhilopœmen  étoit  couche  iur  Ion  manteau  lans  f^u  i  phiUfvn^' 
dormir,  Se  tout  occupé  de  fà  douleur  &  de  la  trif-  '*'""'** 
tefîè.  Dès  qu'il  vit  de  la  lumière,  &  cet  homme 
près  de  lui  tenant  fa  lampe  d'une  main  &  la  coupé 
de  poifon  de  l'autre ,  il  fè  releva  avec  peine  h 
caufe  de  fa  grande  foiblefle,  le  mit  en  fon  féant  y 
&  prenant  la  coupe ,  il  demanda  à  Fexecuteur  s'ilt 
n'a  voit  rien  entendu  dire  de  ies  cavaliers,  &  Iùr- 
tout deLycortas,  L'exécuteur  lui  dit  qu'il  avoit 
oiii  dire  qu'ils  s'étoient  prelque  tous  fauvez.  Phi-- 
lopœmen  le  remercia  d'un  figne  de  tête ,  &  le  re- 
gardant avec  douceur,  tu  me  donnes-là  une  bonne 
nouvelle,  lui  dit-il  ynous  nefommes  donc  pas  malheurr 
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Avecqaeiu  iouctw  reux  CH  tout  3  &  fatis  difc  une  feule  parole  de  plu$; 

Thiiopmmtn  Uit.u  ians  jctter  le  moindre  loupir,  il  but  le  poilon,  oc 

foifin,  ç^  recoucha  fur  fon  manteau.  Il  ne  donna  pas  beau- 

coup de  peine  au  poifon ,  car  il  étoit  fi  abbattu  & 
fi  foible ,  qu'il  fut  éteint  dans  un  moment. 
Amiiion  qut  u       Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  parmi 

newtiu  de  fa  mort  Ics  Acliécns ,  toutcs  Icurs  villes  furent  plongées 

tau/a     ddiM     toute      ,  .    ....     -,  ,  ,  *     ,     *"' 

CAcbdii.  dans  un  deuil  ot  dans  un  abbattement  qu  on  ne 

peut  exprimer,  &  aufifitôt  tous  leurs  jeunes  gens 

qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  &  tous 

cnftiitettuiMf  leurs  Magiftrats  iè  rendirent  à  Megalopolis.  Là, 

^ffi!f^^\Z^J7'^  ^^^^  "^  grand  corifeil,quifut  tenu,  onrefolut 

*^'  de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la  vengeance 

de  cet  horrible  attentat ,  &l  ayant  élu  fur  l'heure 

même  Ly  cortas  pour  leur  Général ,  ils  fe  jetçerent 

dans  la  Meflenie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 

Les  Mefi^niens  épouvantez  prirent  enfin  le  parti 

d'ouvrir  leurs  portes ,  &  reçurent  les  Achéens, 

Dinocrate ,  prévenant  le  fiipplice  qu'il  meritoit, 

rtnni<ûh*m*Hfi  it  fè  tua  lui-même,  &  tous  ceux  qui  avoient  été 

te»ict»x  qui  «voient      1>        •       1       r  •  •    -ni  M  .        f  •     •  r 

•fine  i  U  mm  i*  d  avis  ût  taire  mounrPhilopœmeh,  lui  virent  ion 
thtUfimt».         exemple.  Mais  ceux  qui  avoient  opiné  à  lui  faire 
donner  la  torture ,  Ly  cortas  les  fit  prendre,  pour 
les  faire  expirer  dans  les  tourmens. 

Après  qu'on  eut  brûlé  le  corps  dePhilopœmen, 
qu'on  eut  ramafle  fes  cendres ,  &  qu'on  les  eue 
mifes  dans  une  urne,  on  fe  mit  en  marche  pour 

Et  ayant  élu  fur  theure  Ly-    cxLix.  ceLy cortas  ctoit  le  père 
cvrtai  four  leur  Général.  ]  La  fe-    de  l'Hiflorien  Polybe. 
conde  année  de  l'Olympiade 


PHILO?OEMEN.       ^    ^6j 
les  porter  à  Megalopolis.  Cette  marche  ne  fè  fat 
point  turbulemment ,  ni  pêle-mêle,  mais  avec  une 
belle  ordonnance,  ôc  en  mêlant  à  ce  convoi  fu-  c^umiiefhiifit. 
nebreune  iorte  de  pompe  triomphale.  Onvoyoït  i*{«»ftm»n,fkdt 
d'abord  les  geri^  de  pied  la  tête  ceinte  de  couron- 
nes Se  tous  fondant  en  larmes.  Après  cette  Infan-* 
terie  fuivoient  les  ennemis  chargez  de  chaînes. 
Le  fils  du  Général  j^  le  jeune  Polybe,  marchoit  en-  '  T,iyht  tmpuîtm^ 
fuite  portant  dans  (es  mains  l'urne  qui  renfermoit  Siîi«/«,Ij«i2 
les  cendres ,  mais  qui  étoit  fi  couverte  de  bande-  '*''f«*»«». 
letes  &  de  couronnes ,  qu'elle  ne  paroiflôit  preJP- 
que  point.  Autour  de  Polybe  marchoient  les  plus 
nobles  &  les  plus  confiderables  des  Achéens. 
L'urne  étoit  fiiivie  de  toute  la  Cavalerie  magnifi- 
quement armée  &  montée  fuperbement,  qui  fer- 
moir la  marche ,  làns  donner  ni  de  grandes  mar- 
ques d'abbattement  pour  un  fi  grand  deuil ,  ni  de 
grands  fignes  de  joye  pour  une  telle  viéloire.Tous 
les  peuples  des  villes  &  des  villages  des  environs 
venoient  au-devant  de  ce  convoi,  comme  autre- 
fois ils  venoiekt  au-devant  de  lui-même  pour  le 
recevoir,  &  lui  faire  honneur  quand  il  revenoit 
de  fes  expéditions  couvert  de  gloire,&  après  avoir 
falué  5c  touché  refpe<5hieufement  fon  urne ,  ils  la 
fuivoient  &  l'accompagnoient.  Ce  nombre  infini 
d'hommes  &  de  femmes,  de  vieillards  &  d'en- 
fans ,  qiûTe  joignoient  à  ce  convoi ,  jettoient  des 
cris  fi  perçans ,  que  de  l'armée  ils  retentifilbienc 

LefiUdu  Général,  le  jeune  Polybe. ]  C'eft  Polybe  l'Hiftorien , 
%ui  pouyoit  avoir  alors  vingt-^uz  ans. 

Tome  m.  Nnn 
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juiques  dânslà  viJli»cdè  Megalbpolis»  qui  r^ott^ 

doit  à  ces^cmparfès  getmttexn€ns,pfeffée  de  foft 

aiïli(5^ion.>  &  pleurant  d'autant  plus  amèrement  !«. 

mort  de  ce  grand  homme,  qu  elle  étoit  perfoadé^ 

qu'avec  lui.  étoit  morte  toute  l'autorité,  toute  Ijt 

prééminence  qu'elle  avokiùrlesAchéens. 

ft>f*mi»i  it  Mtf.      Philopoemen  fut  donc  enterré  très-honorable- 

Ài^  tombeau  dej^ii^  mcHt^  &  Icî  prifonnicTs  dc  Mcffene  furcnt  Upid^^ 

**'"'"'  autour  de  fon  tombeau.  Toutes  les  villes  par  de* 

déex^tspuhlic^lui décernèrent  tous lesplus grands. 

honneurs,  &  lui  érigèrent  plùCeurs  ûatu^s  avec  de 

magnifiques  kiicriptions.  Mais  plufieurs  années^^ 

a'veciU  magnifiques  infiripion/^  yiSàç  iili.  \ 

Pau&nias  rapporte  l^icription^      ^rSunràtjUMfjiiru  Kfiircp  tÂtrm^. 
ose  cetâx  de  Xegëe  nùreot  à  la  eittg. 

itatuë qu'ils  érigèrent  à  ce|;rand  La  valeur  &  la  glehre  de  Phito*- 

hommè»  eile  eft  en  h^it^ers  fcentfn  £jixcaÀu^  de  ce  grand: 

Sbgîaques  Si  d'une  fi  gcaxide  C^tatm  ^  a  exécuté  vmfimrf^ 

beauté  •  qu'elle  mwxt  d'être  grands  exfUms  far  fa  firce^  f^- 

rapportée.  Le  Ledcwr  ne  fera  flu/kurs.  autru  far  fa  fagejfi  & 

pasiaché  delà  voir.  La  V4!àci  far  fa  prudence,  ent  reuaddans-^ 

comme  elle,  eft  rapportée  dans  tAuu  la  Greci  :  Deux  trtfhées  éri^ 

les  Arcadîques  de  Pauiànias,.  g4z.de  la  défaite  de  deux  Tyrans ^ 

p.  28o,  de  Sfarte ,  &  le  joug  de  laferin^- 

IC  jr  iftwii  ^fl»  w&*  EWAt.  tMfU  dont  il  Va  délivrée,  en  finf:^ 

woXAa  /4^  i>s?L!$Sç^  des  témeins  irréfroch^Us.  Pour^- 

n9?^Êi^ijfiHXêuçîpyaweniedLfAlfHy  ces  grands,  bienfaits ,  U Mlle  4^^ 

AfitÀAç  iiXfMiw^?^w/AVMs  ^  Tei^ée\fleine d^reepnnmgance,  à:- 

fAtyu,  Kuiêç  éU^  cme  -fl^m  au  m^namme 

lEcanr  GH,mro?iifAtù  Siparoç  iyrr  fils  de  Çraugis ,  comme  a  Pataewr  -  * 

/wof*.  defaUferté, 
UaiUi  0  rpUem  Ti^l/i»jy«  i^-       Mais  vlufiàers  années  ofrèr.J) 

rupifvtfif  Trente-fept  ans  après  la  mort  de  • 

Sweifruç  «u^o/iim^  */«T^  S^  Philopœmeir,  c'eft»à-dire ,  la- 

T^yccyt  féconde  année  de  r01ympîad|r 


^près  dans  les  tems  ks  Tpias  calamîeecQC  d&  la,  *imfiftmi^, 
Grecô,  loffquc  Corinihe  fut  brâiée  &  détruite  il'^'^"'^ 


T>ar  le  Proconlùl  Mtimiwus  ,  tm  calomniateur  î^?!li^"f 
Lmain  fetousfeseffbnspourlesfeireabbattre,  '"-""""^ 
-&  lepourfuim  lui-même  crimineltemenc,  com-  p*//<^«,  ^m. 
ane  s*il  eût  été  en  vie ,  laccufant  d'avoir  été  l'en-  {l!^V^j!î'iÎ!JS 
nemi  des  Romains,  A  de  s'être  montré  toujours  f  JSJTCI.Ï 
mal-intentionné  pour  eux  dans  toutes  leurs  af^ 
faires  ;  la  ohoCè  fut  portée  au  Conieil  devant 
Mummius. 

Le  calomniateur  étala  tous  les  chefs  d*accufâ- 
tion,  &  expliqua  tous  fes  moyens.  Mais  après   ^ '«&*«''»)»«•'« 
que  rolybe  lui  eut  repondu  pour  le  retuter ,  m  ««««r. 
Mummius,  ni  fès  Lieutenans  ne  voulurent  or- 
donner, ni  fouffrir  que  Ton  détruisît  les  monu- 
tnens  de  la  gloire  de  ce  grand  homme, quoiqu'il 
€Ût  oppofé  comme  une  digue  aux  profperitez  de 
Flaminius  de  d'Acilius.Car  cesRomains  mettoient.  îm  ]t«»^>»  mni 
de  la  différence  entre  la  vèrtuÂ  l'intérêt,  comme  *f,Ziluvt^. 
cela  eft  féant  &  raifbnnable;  ils  difUnguoient  le /'«***• 
beau  &  l'honnête  de  l'utile,  &il$  étoient  per- 

CL VIII.  cent  Quarante-cinq  ans  toujours  été  leur  ennemi, 
-avant  la  nùilànce  de  Notre-       Mms  après  ^  Polybe  hd  eut 

Seigneur.  répondu j^our  le  réfuter.  ]  Je  vou- 

Vn  ealwnniateur  Xtttmn  ft  tirois  bien  qu'on  nons  eût  con- 

tousfes^trtsfwrlesftnreabfMt-  fervé  le  difcours  que  ce  fage 

tre,  &  le  pour/îàvit htMtiême  m-  Hiilorien  fit  en  cette  occafion 

imneUemenul  Voici  upe  chofe  poor  réfuter  ce  miferablecalom-. 

l}ien  iinguliere.    Ce  miferable  niateur. 
Orateur  vouloit  feire  fa  cour       Car  <ts  Romans  mettoient  de 

aux  Romains  >  en  détruiiant  les  la  différence  entre  la  vertu  &  tût" 

ftatuës ,  &  en  aboliilànt  la  me-  terhl\  Il  dit  ces  Rommns ,  pour 

noire  d'un  homme  >  qui  avoît  diftinguer  les  Romdns  de  ce 

Nnnij 
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VivtSritthimAu  £iadez  que  tous  lesgensde  bîenconlêrventdeBi 
%tnf4itmi<yitms  reconnomance  pour  leurs  bieniaiteurs,  de  cher- 
**"*"*  chent  les  occaHons  de  s'acquitter  envers  eux  ,  en 

leur  rendant  la  pareille;  &  qu'ils  refpe<5^ent,  ho- 
norent ,  &  vénèrent  la  mémoire  des  grands  hoiib* 
J.  mes  qui  fe  font  rendu  recommandablcs  par  leur 

vertu.  Voilà  quant  à  la  vie  de  Philopœmen» 

tems-là ,  des  Romains  qui  vin-    terét  à  la  vertu,6c  l'utile  à  l^honbr 
rentenfaite.  Les  véritables  Ro*   néte. 
msùos  ikcrifioient  toujours  l'ia- 


Fm  dt  la  vit  de  TUh^ctmau 


Â^. 


J 

T.  QUINCT.  FLAMINIUS. 

ELUI  que  nous  avons  clioifï  pour  le  Com- 
parer à  Philopœmen ,  c  eft  Titus  Quin- 
étius  Flaminius.  Tous  ceux  qui  voudront  fçavoit 

Ce/}  Titus  Qmnaius  Flami- 
mus.']  Il  faut  écnre.FlamimMSj 


Se  non  pâs  Flamniux.  Si  Plutar- 
<jue  a  écrit  Flamimus^  il  eft  tom- 
bé dans  une  grande  erreur ,  en 
confondant  les  familles.  Il  ap- 

ÇtUcFlaminius  celui  quePolybe, 
i'ite-Live  &  tous  les  Hiftoriens 


Flaminius ,  qui  fut  tué  à  la  ba"> 
taille  du  lac  de  Thrafymene ,  & 
ce  T.  Quinftius  Flamininns 
étoient  très-differens.  Je  dois 
avertir  que  dans  un  mf.  on  Kt 
toujours  «^tf/u/yiyeç  »  Flamninus^ 
au  heu  de  ^Xct/Mutiç  ,  flaminius , 
cela  ra^autonloit  fuffîfammenf  à 


zppeWent  Flamininus ,  &  qui  eft    changer  ce  nom  dans  le  texte,& 


très-diiFercnt  de  Flaminius ,  Fia- 
minims  ctoit  de  femille  Patri- 
cienne, &  Flaminius  At  famille 
Plébéienne,  £n  un  mot  Caius 


à  remettre  Ftamininus,  au  lieu  de 
FlaminiusMais  jeu^ai  rien  vouh* 
changer,  ilfuffit  d'eft  avertir.  ' 
Ceux  qui  vatddront  ffo^oir  cen^ 
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comment  il  étoit  faitj  nont  qu*à  aller  voir  la 
Sdfi^idiéhntts:*  petite  ftatuë  de  bronze  que  Ton  a  encore  de  hri 
fmAd*C4nh^*4  à  Rome  près  dugrand  Apollon,  que  Ton  a  ap- 
portée de  Carthagè,^^qué  Ton  a  placée  vis-à^is 
du  cirque,  fur  le  piédèftal  de  laquelle  il  y  a  une 
N4Mr«{  itiumi-  infcription  Grecque,  Et  quant  à  fbn  naturel^  on 
nimi.  (l^t  qu'il  étoit  fôït  prompt,  tant  à  fe  mettre  en 

colère  <k  à  châtier  j.qua  rendre  fervice&  à  faire 
plaifir.  JVIais  c'étoit  d'ime  manière  bien  <M*êrenteb 
car  il  ne  gardoit  pas  long-téms  là  colère, -là  ne 
vchâtioit  que  légèrement,  au  lieu  qu  il  ne  faifoit 
jamaistplaifir  à  demiî^ue  les  graces,qu*il  accor- 
^oit,  étoient toujours pîcines  &  entières,  ôc qu*il 
confervoit  pour  tous  ceux,  à  qui  il  avoit  rendu 
"fervice ,  la  tn^iie  afFeiftion  &  la  inême  tonne 
volonté  que  s'il  avoit  reçu  ce  ferviee  d'eux,  re- 
g^dant  comme  le  plus  ^rand  de  tous  &s  biais  de 


teux  d'honneur  &  de  gloire ,  il  vouloitne  devoir  ' 
^u'àlui-<même  lès  plus  belles  &  fes  ptis  grandes 

inent  U  étoit  fait ,  if  ont  ^' à. aller  veut-il  qut  ceux  qui  liront  cette  • 

^oir  la  petite  fi^fù' de  bronzje  epte  vie  à  cinq  cens  lieues  de  Romc^  • 

Von  a  encore  de  Ità  àjR.eme.'\  Je  éic-mille  ans  après  lui^entrepren- 

jn'étoone  qu'un Hiftorien  âge>  nent un  fi-long  voits^epour  vdr ■ 

comme  Flutarque ,  renvoyé  fes  cette  ftatuë  qui  ne   fubfiften' 

-X>eâeurs  à  cette  ftatuë.  Cela  peut-être  plus,  8c  pour  Tçavoir 

^toit  bon  tout  au  plus  pour  ceux  comment  Flamininus  ëtoit  fxA  ? 

-qui  ëtoient  à  Rome,  &  pour  le  II  valoitmieux  qu'il  prîtla  peine 

«ems.où  il  écrivait  j  mais  comme  de  nous  le  dire.  La  tête  que  'fû 

ces  vies  font  &ites  pour  tous  les  f^t  graver  d'après  l'andooe» 

hommes ,  pour  tous  les  pais»  ic  épargneia  au  Leôeur  ce  long 

^our  tous  les  tems^  comment  voyage  j&Xatts&ra  À  cunofité. 
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sétibn$  >  c^efl  pourquoi  il  frequentoit  plus  volom    »MJi  &  i*tu 
tiers  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  aide,  que  UJJ«*~*«*^- 
ceux  qui  pouvoient  l'aider,  cherchant  les  pre-« 
miers  comme  une  ^rnple  matière  à  fà  vertu ,  âc 
foyant  les  autres  comme  des  concurrens  prêts  à 
lui  ravir  la  moitié  de  là  gloire. 

Il  fut  nourri  &  élevé  dans  le  métier  des  armes;^  j*  «««»«# 
car  Rome  ayant  alors  de  grandes  guerres  à  foute-» 
nir ,  tdus  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  étoient  en  âge 
de  fervir,  alloient  apprendre  dans  les  armées  à  fê 
rendre  capableis  de  commander.  Flaminius  fit  cet  rummmat»im 
apprentifÈige  comme  les  autres,  &  il  fut  Tribun  !!L{*'t*îlS 
de  foldats  dans  la  guerre  contre  Annibal  fous  le  aè„f*  ^^'^ 
Confiil  Marcellus.  Ce  Confùl  ayant  été  tué  dans 
une  embufoade,  qu  Annibal  lui  dredâ ,  Flaminius  i***  ««<«»««»'  i* 
fut  fait  Gouverneur  de  tout  le  païs  Tarentin  &  de  i^f^j^mmi». 
ia  ville  de  Tarente ,  qui  venoit  4*êtrc  prifè  poiu: 
la  £econde  foi&, 

Dans  ce  commandement  il  acquit'  une  grande 
réputation,  non-feulement  de  valeur,  mais  aufîî 
de  probité  &  de  juilice.  G'eft  pourquoi  il  fotchoifî  J^»  cmmifisri^^ 
pour  Commiflàire  &  pour  Chef  des  colonies  que  nùf,,'a»TJmt» 
les  Romains  envoyèrent'  dans  les  deux  villes  de  '^  f*^^  j 
Narnia&  deGoflè,cequiluiélevafi  fortlecou^-  vomirul  vo^i, 

*■  viUtittStmk, 

CefifwrepiMtlfr^quentntfbu  une  démarcHe,  de  ne- lient  ni 

volemicrs  ceux  epà  aaieient  btfoin  commerce ,  ni  anàtié  qu'avec 

dtfonMde,tfue6euxqmj»mHn€nt  ceux- qui  peuvoit  les  aider  Se 

faidtr.  ]  Quelle  Qiaxime  nc^e  leur  êtpe  utiles,&  qui  dans  cette  - 

iSc  genëreuîe  !  Elle  devroit  bien  vûë  ibnt<4a  cour  a. des  gens  in- 

&ire  rougir  ces  âmes  bailès ,  qui  dignes ,  &  qu'ils  ne  Tçautoicat'  '■ 

dans  toute  leur  vie  ne  font  p^  s'en^cher  de  nM^nfêr;  - 
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rage ,  que  paflànt  pardeflùs  les  autres  charges  qià 
étoient  les  premiers  grades  par  leiquels  les  jeun« 
gens  étoient  obligez  de  paflèr ,  le  Tribunat ,  la 
n  *ri>irt  MCmfmUt  Freture ,  Se  i'£dilité,  il  of^  aipirer  tout  d'un  coup 
hl'Jmr7thîi/s^  au  Confijlat,  &  delcendit  à  la  place  pour  Je  de- 
mander, appuyé  de  la  faveur  de  ces  deux  colo- 
.      -        nies.  Mais  les  Tribuns  Fulvius  &  Manliuss'y  op- 
pofoient ,  difant  que  c'étoit  une  chofe  étrange  Se 
inouïe,  quun  jeune  homme,  qui  étoit  encore 
novice,  &qui  n  étoit  pas  encore  initié  aux  pre- 
miers myfteres  du  gouvernement ,  forçât  les  Loix 
pour  s'élever  tout  d'un  coup  à  la  première  dignité 
de  la  République.  Le  Sénat  remit  la  décifion  aux 
{ufirages  du  peuple ,  &  le  peuple  d'une  commune 
tumbùmi  nmmé  yoix  nomma  Flaminius  Confiil  avec  SextusiËlius, 
ittrmtjw.       quoiqu  il  n  eut  pas  encore  trente  ans. 

Quand  on  tira  au  fort  les  Provinces ,  la  guerre 
KtsdeDmttrimiL  contre  Philippe  &  contre  les  Macédoniens  échut 
ZSli,iih^f**^  à  Flaminius,  &  l'on  peut  dire  qu'en  celalaFortuhe 
favorifà  extrêmement  les  Romains  ;  c<ff  les  af- 
faires ^  les  ennemis  qu'ils  avoient  fur  les  bras , 

Nomma  Flamïmus  Confia  avec  vok  pas  encore  trente  açs  ao 

Sextus  Mlius ,  queiqUU  rfeût  fas  complîs  ;  il  falloit  donc  qu'il  fût 

e^çort  trtnte  ans.'\    Voici  unp  né  l'an  deRomey  2  6.1a  première 

époque  lûre  qui  nous  mené  fure-  année  de  TOlymp.cxxx  viii.ce 

ment  à  l'année  de  la  nailTance  calcul  s'accorde  avec  celui  de 

de  Flamininus.  Flutarque  nous  Tite-Live,  qui  écrit,  quelorf- 

dit  qu'UflitnomméConfulavec  qu'il  fit^pubuer  la  liberté  des 

Sextus!£lius  Paetus,  la  féconde.  Grecs  aux  Jeux  Ifthmiques,  ce 

ou  félon  d'autres ,  la  troifiéme  qui  arriva  u  première  année  de 

.    année  ,de  l'Olymp.  cxlV.  l'an  1  Œymp.  cxevi.  il  n'avoit  que 

de  Rome  y/ y .  i  p  5.  ans  avant  3  3 .  a.ns,fed  trot  triwnfert  0"  tri- 

l'Ere  Chrétienne  I  &  qu'il  n'a-  gmta  armerum. 

ne 
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ne  démandoient  pas  un  General  qui  voulût  tout  t*  a-^w  ©•  u 

I  o  I     r  •         1        A     ffrfiu^n  font  /«»- 

emporter  par  la  guerre  oc  par  la  rorce,  mais  plutôt  »«»»  fhs  jw  u 
qui  fçût  employer  à  propos  la  douceur  &  la  per-^*^*' 
fuafion.  En  effet  le  Roy  Philippe  tiroit  de  fon  feul 
Royaume  de  Macédoine  aflêz  d'hommes  pour 
fournir  à  tous  ks  combats  ;  mais  la  principale  force 
pour  traîner  la  guerre  en  longueur ,  c'étoit  la 
Grèce ,  elle  lui  fournilîôit  l'argent ,  les  vivres ,  les 
munitions  &  les  retraites ,  en  un  mot ,  c'étoit  l'ar- 
fènal  &  le  magafîn  de  fbn  armée.  De  forte  que    Sdg*  rtpxun  4» 
pendant  qu'on  n'auroit  point  détaché  les  Grecs  ^^'^^'"• 
de  l'alliance  de  Philippe ,  cettcguerre  ne  pouvoit 
^tre  terminée  par  un  feul  combat. 

Alors  la  Grèce  n  étoit  pas  encore  accoutumée 
aux  Romains ,  elle  ne  commençoit  qu'à  entrer 
dans  leurs  affaires.  C'eft  pourquoi  fi  le  Général 
des  Romains  n  avoit  été  homme  doux  &  traitjable, 
plus  porté  à  terminer  les  différends  par  des  con- 
férences, que  par  la  force,  aflèz  infinuant  pour 
perliiader  ceux  à  qui  il  parloit ,  &  aflèz  affable 
pour  écouter  leurs  raifons  avec  bonté  &  douceur, 
Se  toujours  prêt  à  relâcher  même  de  fes  droits 
les  plus  jufles  pour  trouver  des  ajuflemens,  la 
Grèce  n'auroit  pas  fi  facilement  renoncé  à  un  joug 

Et  toi^ours  fret  à   relâcher  qu'une  grande  roideur ,  &  un 

nAne  de  fes  droits  les  plus  jufies  trop  grand  attachement  à  Tes  in- 

feur   trouver    des  ajuflemens.']  terêts, il &utfçavoirfe relâcher. 

Voilà  une  grande  leçon   que  Car  comme  Plutarque  le  dit  ail- 

Flutarque  donne  ici.Il  n'y  a  rien  leurs,  l'habile  politique  eft  celui 

de  plus  contraire  au  fuccès  des  qui  fçait  donner  peu  povA*  avoir 

négociations  &  des  conférences,  beaucoup. 

Tome  m.  Ooo 
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auquel  elle  étoit  accoutumée,  pour fe  (bumettre- 
à  une  domination  étrangère-Mais  ceft  ce  qui  pa— 
roîtra  mieux  par  fes  a6lions  que  nous  allons  écrire.- 
vikmmitmin'imiu      Titus  ayant  remarqué  que  les  Généraux,  qui^ 

pas  là  c»nibéite  dts  •  /     /^  1'  •  TiV  *1*' 

Gncr4»x,yti  avM  avoient  ctc  cnyoyez  avant  lui  contre  rhilippCy^. 
'"^'«Jirfî*/^  comme  Sulpicius  &  Publius,nétoient  entrez  dans- 
%'•  laMacedoine  que  (ùr  rarriere-iàifon,&  qu'ils  n'y 

avoient  fait  la  guerre  quavec  beaucoup  de  len- 
teur, feconfiimant  en  des  combats  de  pofte,  êC 
en  des  efcarmouches  pour  forcer  quelques  paflâ— 
ges,  ou  pour  enlever  des  convois,  il  jugea  quil* 
ne  devoit  pas  lùivre  leur  exemple»  Ils  avoienrpaffé* 
toute  Tannée  de  leur  Confulat  dans  Rome  à  fa- 
mêler  des  affaires ,  &  à  joiiir  des  Honneurs,  Se  des 

frééminences  de  leur  dignité,  &  fur  la6n  de 
Automne  ils  étoient  partis  pour  l'armée..  Il  ne 
d4»x  4nniui*fime.  voulut  pas  taiTe  commc  eux ,  &  en  joiiiiiant  chez: 
"tZJTlTfJfl  \^  des  mêmes  honneurs  gagner  une  année  pour" 
fnim^ui  commander  ainfi  deux  années  de  fuite.  Tune  à'. 

Rome  comme  Confiil,^  Tautre  à  Tarmée  comme  : 
Général,  ou  Prêteur. -Mais  au-contraire ,  n'ayanÇî 
d'autre  ambition  que  d'employer  utilement  l'an— 
née  même  de  fbn  Cônfùlat  à  poufîèr  la  guerre  r 
qui luiétoit  commiiè ,  il  renonça  avec  plaiiir  aux^ 

Comme  Si^icîuf  &  PtéUus.  }  aiméc'la  , .  éd  conone  Publias  , . 

Gomme  P.  Sulpicius  Galba  ^ui  c'eft-à-dire,commePubliusVil- 

fbt  ConftJ  avec  C.  Aurelius  lius  Tappuîus ,  qui  fiit  ConTul^ 

Cotta ,  deux  ans  auparavant ,  la  avec  L.CorneUusLeQtulus  l'an- 

quatrième  année,  de  l'Olyrap;  née  après  Sulpicius ,  &  avant 

cxLiv.  8c  qui  en  efiêt  n'arriva  Flamininus,  la  première  année-' 

en  Grèce  que  flir  la  fin  de  cette  de  TOlyrop.  CXLV*  - 
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îionneurs  Se  à  tous  les  autres  avantages  dont  ù. 
charge  Taurok  fait  joiiir  à  Rome^>&  demanda  au 
Sénat  qu  on  lui  donnât  fbn  frereLuciuspour  com- 
mander fon  armée  de  mer.  Ce  qu'ayant  obtenu,    vumini«mth»^ 
parmi  les  loldats,  qui  lous  la  conduite  de  Scipion,  ,«,4w.v«  /■«,,  «, 
•avoient  défait  Afdrubal  enEfpagne,  &  Annibal  %%%';Jt*' 
en  Afrique  >  il  en  choifit.  environ  trois  mille ,  qm 
/étoient  encore  en  état  de  fèrvir,  &  pleins  de 
bonne  volonté  pour  le  fùivre;  il  en  fît  le  fort  de 
fbn  armée,  &  paiîà  ainiî  en  Epire.Là  il  trouva  que 
Publius  étoit  bien  campé  devant  l'armée  de  Phi- 
lippe ,  qui  depuis  long-tems  gardoit  les  jpaflâges 
Sl  W  défilez  le  long  de  f  Apms ,  mais  <ju'il  étok 
là  làns  rien  faire  à  caufe  de  la  difficulté  des  lieux. 
.  Après  avoir  donc  pris  le  commandement  de 
l'armée  ,  &  renvoyé  Publius,il  commen^ça  à  con- 
iiderer  &  à  examiner  l'affiete  du  lieu.  C*eft  un  pais  T**^»  ^  ^ 
naturellement  fortifié,  comme  ceîui  de  Tempe,  *'***' 
mais  il  n'a  pas  comme  lui  de  beaux  bois,  des 
Ibrêts  d'une  verdure  charmante ,  àts  endroits  dé- 
licieux &  d'agréables  prairies.  A  droite  &  à  gau- 
che ce  font  de  longues  &  hautes  montagnes,  qui 
font  en  bas  une  vallée  fort  profonde,  le  long  de 
laquelle  coule  i'Àplus  aflez  {èmblable  par  fa  fi- 
gure &  par  £à  rapi^^té  auPenée.  Il  coule  au  pied 

Qm  dtpuir  hng-ttmt  gmrénc  Ykxsm,  dC-tePanTafiis,  autres 
les  Vidâtes  &  Us  d^z.  k  hag  ffeuve&  au-  deflôus  de  Dycca- 
de  fjipjUs.J  Dans  les  gorges  des  chiom ,  Buraxjui.  Bhilipçeeni- 
nontagnes,  fApfbs  eft  une  it>  pêehoit  par-&  les  Romains  dé 
viere  da  païs  desTaulantienS)  jpaa^tNrdMskMacedciqe.  . 
entré  l'Epure  &  l'IUyrie ,  & 

Ooo  ij 
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de  ces  montagnes  qu*il  défend,  &  ne  laiflfe  entre 
deux  qu  un  petit  cnemin  taillé  dans  le  roc>  Se  ù 
efcarpé  &  fi  étroit,  quune  armée  ne  pourroit  y 
pafler  que  très-difficilement ,  &  avec  des  peines 
infinies  quand  il  ne  feroit  pas  défendu,  &  pour 
peu  qu'on  le  défendît,  il  feroit  abfolument  im- 
praticable. - 
Au-JejjisdttEfirt.  '     H  y  avoit  des  gens  quivoxiloient  faire  prendre 
àFlaminius  un  grand  circuit,  &  le  mener  par  la 
TUmt.            Daflàretide  le  long  du  Lycus ,  où  ils  lui  dilbienc 
FrmienctdtrLmi-  que  Ic  cHcmin  étoit  large  &  facile.  MaisFlami- 
7éhlgZ'dt*fi!juue  nius,  qui  craignoit  que  s'il  s'éloignoit  de  la  mer, 
l/ml^'*^**"*'"  -^  4^'^  s'engageât  dans  des  lieux  maigres,  &  que 
l'on  ne  fèmoit  que  difficilement ,  Philippe  s'opi- 
hiâtrant  à  ne  pas  combattre ,  il  ne  manquât  enfin 
de  vivres,  &  ne  fèt  forcé  de  regagner  la  mer  Se 
de  s'en  retourner  comme  Ion  prédeceflèur ,  fans 
.    avoir  rien  fait,  relblut  d'aller  par  le  haut  des  mon- 
tagnes &  de  forcer  ces  paflâges,  quoiqu'il  lui  en 
dût  coûter.  L'armée  de  Philippe  occupoit  toutes 
ces  hauteurs ,  de  ibrte  que  les  Homains  pris  ea 
flanc  des  deux  cotez,  étoient  accablez  d'une  grêle 
de  dards  &  de  flèches.  Ils  ne  {e  rebutoient  pour- 
tant pas.  Il  fe  fit  là  plufieurs  combats,  &  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  bleflez  &  tuez  de  part  &  d'au-» 
tre ,  fans  que  l'on  vît  aucune  fin. 
vts  sergm  $',ffrent  •    Sur  ces  cntrcfaitcs  quelques  Bergers ,  qui  paif^ 
/•«f  /(  fammtt  di>  loient  leurs  troupeaux  lur  ces  montagnes,  vmrenc 
'"•""'P^**          à  Flaminius  lui  dire  qu'ils  fçavoient  un  détour  qui 
n'étoit  point  gardé ,  par  où  ils  meneroieni  foii 
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ftiînée,  lui  promirent  de  le  rendre  fur  le  fofhmet  . 
des  montagnes  en  trois  jours  au  plûtard,  &  pour 
garant  de  leur  parole,  ils  lui  donnèrent  Charops, 
fils  de  Machatas,  le  premier  &  le  plus  confideratle 
des  Epirotes,  qui  étoit  fort  afFeélionné  aux  Ro- 
mains, Se  qui  en  fècret  les  favorifoit  en  tout  p?j: 
la  crainte  iqu  il  avoit  de  Philippe. 

Flaminius,  s'aflùrant  fur  le  témoignage  &  dur  «««wwm  «m^t 
la  garantie  de  Charops ,  envoyé  un  de  les  Capi-  «w»^«rc«  fc-wM-r*. 
taines  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  &  uois 
cens  chevaux.  Ces  Paftres,  liez  &  garrottez ,  con- 
dwfent  ces  troupes.Le  jour  ils  demeurbient  cachez 
dans  des  fonds  couverts  de  bois ,  &  dès  que  la  nuit 
étoit  venue ,  ils  fè  remettoient  en  marche  à  la 
clarté  de  la  lune ,  qui  heureulèment  étoit  alor? 
dans  fon  plein.  Pendant  ces  trois  jours  Flaminiu» 
ne  faifbit  faire  aucun  mouvement  à  fon  armée  >  it 
attachoit  feulemeftt:  quelques  efcar/noûches  pour 
amufer  ôç  pour  occuper  l'ennàni.  Mais  le  matin-   u  main  ^  u 
que  ces, troupes  j  qu'il  ayôit  détapjiéesi  dévoient  ft'tT^ru/hZ 
pàroître  furies  hauteurs j^idès  la  poimç  du  jour  il  »*««•»/-'>/«»«/« 

V       .  1        1  >  f  f         a-   t>  '"  *"""  *  Omar- 

Dt  prendre  les  armes  a  toute  Ion  armée,  oC  1  ayant  tHit.a-m^cBtjhi^ 
partagée  en  trois  corps,  il  fe  mit  à  la  tête  du  corps .  *   •**"***- 
du  milieu,  &  marchant  le  long  du  fleuve  par  le; 
lèntier  qui  étoit  le  plus  étroit  »  il  mena  toutes  £es: . 
bandes  droit  contre  la  taonfâgne ,  toujours  ex-» . 
.poféaux  traits  des MacedGni€ns,&  toujours  conr-^ 
battant  à  coups  de  main  contré  ceux,  qui  défen- 
doient  les  paflàges.  Les  deux  aptres  corps  le  lè^. 
«ondoient  j(ànslèmena;ger  en  combattant  à  l'env» 

Qob  iij 
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.    avec  beaucoup  de  courage,  Bl  en  gravÎMÈnt  fîrf 

ces  montagnes  avec  une  merveilleufè  ardeur. 

A»  Uvn  i»fiUii      Cependant  le  foleil  fe  levé,  &  en  même-tems 

da  montagnti  une  OH  voit  unc  tumée  qui  paroit^u  loin,  oc  qui  n  elt 

hmaJJT'^  "*  pas  d'abord  bien  épaiflè,  mais  qui  reflèmbîe  à  ces 

brouillards  qui  fe  lèvent  le  matin  fur  la  cime  des 

montagnes.  Les  ennemis  nepouvoientl  apperce- 

voir,parce  qu'elle  étoit  derrière  leur  dos  ;  car  elle 

venoit  des  troupes  qui  avoient  gagné  les  hauteurs. 

UiKmMiHtn'oftm  Et  les  Romajns  accablez  de  fatigue  &  preflèz  par 

le  jtgiud  JeM  iu  le  combat,  n  oloienc  s  aliurer  que  ce  tôt  kl  le 

âeia^tmvenuu     f^gJ^l  jJqj^^  -Jj  étoient  cotivcnus ,  dc  n'avoJenc 

qu'une  opinion  flottante  ^incertaine,  mais  enfki 
îls  tournèrent  leurs  efperances  du  côté  de  leurs 
vœux.  Et  bientôt  après  voyant  cette  fumée  grot* 
fir,  obfcurcir  Tair,  et  s'élever  en  fe  déployant  par 
grands  tourbillons,  ils  ne  douteront  plus  que  ce 
fie  fuiîênt  les  feux  que  leurs  amis  avoient  allumez 
pour  marquer  qii'ils  avoient  gagné  les  fommets 
ànfifiUn'en^  delà  momagne.  EnmêmeKems  ils  redoublent 

UM  Point jredtnhlein   j  CC  O-    C     •  '    .      r  r  c 

itnrs^crts,trchaf.'iJsms  ettorts ,  OC  le  jettant  impetueulement  iur 
fenHetiiMtitnim.  l'ennemi  avec  de  grands  cris,  ils  lepouflênt  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  autres,  qui 
étoknt  derrière ,  répondent  du  haut  de  la  mon- 
tagne à  ces  cris  avec  un  bruit  épouvantable ,  & 
qui  efiraya  tellemem  les  Macédoniens ,  que  per- 
dant courage  ils  prirent  tous  la  fuite.  H  n'en  fut 
pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille ,  car  la  diffi- 
culté des  lieux  empêcha  de  les  pourfùivre. 
-  LcesKomuns  ap^pès  avo^  pillé  kur  camp,  9q 
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.avoir  pris  leurs  tentes  &  leurs  efclaves ,  s*empa* 
jrerenrdê  tous  tes  paflàges,  &  traverferent  toute 
rEpi're  arec  tant  d'ordre  &  de  difcipline ,  que 
bien  qu'ils  fuflènt  très-éioignez  de  leurs  vaifïêâux 
dé  charge  &  de  la  mer ,  qu'on  ne  leur  eût  pas  dif- 
mbué  leur  bled  du  mois ,  &  qu'ils  n'euflènt  point  t«R.ii»4«.»  ^«i-^ 
de  vivandiers  >  ils  ne  touchèrent  pourtant  à  chofè  S^/JT/.TÏrf 
aucune  du  païs,  quoiqu'ils  y  trouvalîènt  toutes  i""  4f '»«-'** 
fortes  de  biens  en  aîjondance  &  fort  à  la  main.  Car  Difftrt^*  a*  ^ 
Flaminius  informé  que  Philippe  dans  fa  fiiite  tra*  TffTJamuJm!!^ 
verfànrlaThcflàlieobligeoit  les  hommes  à  fbrtii' **'• 
de  leurs  maiibns  pour  (è  retirer  dans  les  monta- 
gnes, qu'il  brûloit  leurs  villes,  6tque  toutes  les 
richefles ,  qu'ils  n'avoient  pu  emporter  à  caule  de 
leur  quantité  ou  de  leur  grand  poids ,  il  les  aban-- 
donnoit  au  pillage  à  {es  troupes ,  coffiTne  quittant 
&  cédant  déjà  le  païs  aux  Ronjains,  fè  faifoit  au- 
contraire  un  honneur  d'obliger  fes  fold  ats  à  épar- 
gner &  à  confervcr  le  païs  comme  leurs  propres 
terres  qui  leur  avoi^it  été  cédées. 

Auffi  les  choies  r  qui  arrivèrent' kcontincnr 
après,  leur  firent-elles  bientôt  fentir  ce  que  leur   cefu^kimi-j,! 
Vûloient  cette-  modération  de  cette  bonne  difci-  !I7'^^  w. 
pline  ;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  fur  les  frontières  ^fi'f^'^- 
de  la  Thelîàlie ,  que  toutes  les  villes  iortoient  au- 
devant  d'eux,  que  les  Grecs,  qui  font  en  deçà- 
des  Thermopyles,  defîroient  de  voir  Flaminius ,  • 
&  que  leurs  cœurs  voloient  à  la  rencontre;  que  t*iA*rW »«.#»< 
ies  Acheens  non-leulement  renoncèrent"  ai  al-  phiUff,.<y,'umf- 
£ance  de  Philippe,.mais-refolurent  mêmepar  uiî  ^^wT**  ^*  **^ 
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décret  public  de  s'unir  contre  lui  avec  les  Ro- 
jnains;  enfin  que  les  Etoliens,  qui  avoienc  em- 
braiîe  le  parti  des  Romains,  &  qui  leur  étoienc 
extrêmement  aj9Peélionnez,ayant  offert  auxOpun- 
tiens  de  mettre  une  bonne  garnifbn  dans  leur  ville 
&  de  la  défendre ,  les  Opuntiens  n'y  voulurent 
point  entendre ,  mais  ayant  appelle  Flaminius ,  ils 
reçurent  fà  parole  &  fe  donnèrent  à  lui.  Et  à  ce 
propos  on  dit  que  Pyrrus  la  première  fois  qu  il  vit 
de  deflùs  une  éminence  l'armée  des  Romains  mar- 
Ma  i*  fyrtM  fit  cher  dans  cette  belle  ordonnance ,  dit  que  cette 
dutnuftfRtmxtinti.  utarcke  de  S  Barbares  ne  lui  paroijfoit  nullement  harbare. 
Ceux  qui  voyoient  Flaminius  pour  la  première 
fois,  étoient  forcez  de  tenir  de  lui  le  même  lan- 
gage ;  car  après  avoir  oiii  dire  aux^Macedoniens 
qu'un  homme  venoit  à  la  tête  d'une  armée  de 
Barbares  faccageant  &  ruinant  tout,  &  ne  faifànc 
que  des  elclaves,  comme  ils  virent  un  homme  à 
SsftittK,  î*'  i*'  la  fleur  de  fbn  âge ,  d'un  air  gracieux  &  humain  , 
t^Qim  *j  ^  d  un  elprit  doux  &  accort ,  qui  parloit  tort  bien 
^'  Grec,  &  qui  n'aimoit  que  la  vraie  gloire,  ils  furent 

d'abord  merveilleufement  rafliirez  &  fi  tranipor- 
tez  de  joye,  que  fe  répandant  dans  toutes  les 
villes  ils  les  remplifîbient  de  1^  même  afl[è(5tion 
qu'ils  avoient  pour  lui,  car  ils. leur  faifbient  en- 
tendre qu'elles  trouveroient  en  lui,  nonrartifàn 

Let  Opuntiens  n'y  voulurent  tinflent  le  parti  des  Romains* 

jipint  entendre,  mms  ayant  appelle  parce  qu'ils  ne  fe  fîoient  pas  à 

Flarmam.  ]  Les  Opuntiisns  ne  eux ,   &  qu'ils  les  regardoient 

voulurent  point  recevoir  une  comme  des  peuples  inconftans 

gamifbndesikoliens^quoiqa'ils  &infidçles. 

de 
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•3e  leur  fêrvitude ,  mais  Tauteur  de  leur  liberté. 

Depuisce  tems-là  Philippe  ayant  demandé  une  smnis  itthoiff* 
entrevue  pour  tâcher  de  trouver  les  moyens  de  *«'«*'*^'*«- 
tenniner  cette  guerre,  Flanûniuiss'y  rendit,  &  les 
conférences  durèrent  trois  jours.  Flaminius  ofïrit    utt^UtunsfH 
à  Philippe  la  paix  &  Tamitié  des  Romains ,  à  con-  ibu^  ' 
dition  qu  il  laiflèroit  les  Grecs  en  liberté  &  fouriiis 
à  leurs  loix,  &  quil  retirèroit.  fes  garnifons  de 
leurs  places.  Ce  <jue  Philippe  ayant  refufé',  alors  pjii%> /««/!>. 
tout  le  monde  vit  clairement ,  &  ceux  qui  étoient 
les  plus  aiFeéliorinez  au  parti  de  Philippe  lurent 
forcez  de  le  reconnoître,que  les  Romains  étoient 
venus  pour  faire  la  guerre ,  non  aux  Grecs ,  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs.  Tout  réuf* 
iiflbit  donc  à  Flaminius  fans  qu  il  fut  obligé  <le 
recourir  aux  armes,  &  comme  il  travcrfoit  la 
Beocie ,  les  premiers  des  Thebains  fortirerit  au- 
devant  dé  lui.  Us  tenoient  le  parti  de  Philippe  à  ^^*tï,/£ 
caulè  de  Brachullelis,  mais  ils  refpeéboîent  &  ho-  FhiUffe.firu«t  4»- 
noroientFlaminius,  j&  voulaient  fe  ménager  aa-  mn^JuTi^ 

fUmàmm  t'y  rendit,  &  Jet  con-  ce  qui  fe  paflà  dans  ces  entre- 

fsrencef  durèrent  trois  jours.']  lies  vues. 

conférences  fepaflèrent  près  de        ^  eatrfi  de  Brachullelis.'}  H 

Nicée  fur  le  rivage  du  golfe  fde  iàut  corriger  le  texte ,  &  lie  â 

Malée.  Le  premier  jour  Flamini-  cai^e  deBrachyUas,  car  c'eft  ainfî 

aus  étoit  à  terre ,  Se  Philippe  fur  que  Folybe  le  nomme  toujours. 

la  prouë  de  fon  vaiifeau  à  l'an-  C'étoit  un -des  principaux  de  la 

cre.  Le  lendemain  Philippe  def-  Beotie,&  grand  partifan  de  Phi« 

cendit ,  &:  ils  s'abouchèrent  près  ^pe.Il  fut  &itGenèral  desBeo- 

de  Nicée.  Le  troifîéme  jour  ils  tiens  ;  mais  enfin  on  le  fit  affaf> 

$'affemblerent  fur  le  rivage  au-  fîner  par  fix  hommes ,  à  la  tête 

près  d.eThronie>Polybe  raconte  defquels  étoit  Zeuxippe. 
au  long  dans  foQ  XTu'Jiv.  tout 

TomelIL  Ppp 
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près  ds  Tim  ét4ie  i'ioicre  poQrcoi;i£mr«^ 
ôé.  Flàmiiyus  ie$Teçutavec  beaucoup  dé  doit&eur  ' 
ai  d'humanité,  iesembraâà)  de  cominua  tout  dou» 
cernent  foit  chemin  avec  eux>en  lèvtt  faiiànt  mille  * 
queftions  ',  di  en  leur  contant  plufieurs  chbles,  les- 
amafànt  ainfi  à  deflèin  jufquà  ce' queies  fèfjdats  «  - 
qui  étoiént  demeurez  derrière ,  l'euflênt  joint.  Ëft'  - 

cmmm»  amm-  avançant  aînii  infènûblement  il  arriva  aux  poites^ 

Sft^Ti&r^  de  Thebes ,  dC  entra  avec  eus::dans  là  ville,  cequr-- 
ne  leur  fut  pas  fort  agréable  y  mais  ils^n^oférent  s'y-' 
oppofer;  parce  qu'il  étok  aflèz  btén  accompagné.-  • 
Dèr  qu'il  fut'  dans  Tkebes  il  fit  î^^mbler  le-  * 
CbnfeJl^  &  comme  Vil  n'eût  pas  été  makre  delà  - 
yiilè ,  il  voulut  les  gagner  par  ta  perfùafibn,^  les^' 
ui^jtuiMtMiJt  porter  à  fe  déclai^r  pour  les  Kbmains;  En  qâoi  il '^ 

jj^SiUb^'T'  ^K  adimrabïemenc  fécondé  pw  le  Kûj  Attalusr  - 
«li  n'oublioit  rien  pour  obliger  lés Inèbains  à- 
Ëiire  cette  alliance.  Mais  comme  Attaks  parleie  * 
pour  Flaminiùsj  appîuremfflent  avec  p]us  'de  vehé^ 
mence que  iônige  ne  le  permettok;  &  poitf  éta^ - 
1er  fon  éloquence^  au  milieu  de  fon  difcours  il  fut' 
fùrpris  d'un  violent  hoquet  >  ou  d'une  fluxion  qm  "« 
lui  ôtatout  à  coup  la  voix  &  lefèntiment^il  tomba>  ^ 
MMtMubu.  ^  pçQ  Je  JQufs  apj-ès  on  l'embarquai  &  on  le 
Ut  BMUm  *m.  porta  cn  Afié  où  il  mourut.  Les  Béotiens  embrair-  - 

îSJ!  '**'  "  ferent  ainfi  le  partides Romains.  Philippe  envoya  - 

PtUmt  envoya  MU  MjgkâttUf  pOB'ée  Mce  fçavoir  mi  Sénat 

'jfnéafadeurs  à  Rome.  ]  Cofnme  l'ëtat  clés  chofes;  Aihfi  il  permit 

on  étoit  alore  en  hyver,  &  ^ue  à  Philippe  d'envoyer  fesAinba^^ 

les  arm^  ne  poovoient  nen  Êdetirs  au  Sénat,  &  lui  donna  < 

faire,  Flamiiuniu  trouva  à  prp-  deux  mois  de  trêve.  Il  envoya  -^ 
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T*OTit  auflîcôt  des  Ambaflsuicnrs  à  Rome  ;  &  Flami-  ^Ji^^JJ^*  *1 
.  :nius  y  envoya  auflî  de  ion  côté  fès  députez  pour  »*. 
a^  auprès  du  Sénat ,  iSic.poar  l'obliger ,  ou  à  le 
conÔRaer  d|ps  là  charge,  la  guerre  durant  encore» 
on  à  lai  donner  les  pouvoirs  neceflàires  pour  la 
^terminer  par  une  bonne  paix;  car  comme  il  étoic 
ambitieux  &  jaloux ,  il  craignait  qu^onne  lui  en<* 
^oyât  un  fùcceâèur^  (pii  lui  raviroit  toute  Ûl 
^^loire. 

,  Ses  amis  le  fervirent  fi  éfl5cacement,qûc  i«  ^^^^lul^lfi! 
Sénat  refolààPhilippetout  ce  qii'il demandoit,  ©•  rumnàm  ^ 
-Si  ordonna  que  Flaminius  lèroit  continué  dans  là  *^!^ 
charge.  Il  n  eut  pas  plutôt  reçu  ce  décret»  que  le 
courage  enflé  de  nouvelles  efperancesi  il  tira  vers 
iaTheiËâie,  pour  terminer  par  un  combat  cette 
guerre  contre  Philippe.  Son .  aimée  étoit  de  ving^» 
ûs.  mille  combattans»  dont  les  Etoliens  avoiettt 
fourni  ilx  mille  hommes  de  pied.  Se  quatre  ceitt 
chevaux.  L'afmée  /de  PhxHppe  .^n'étoit  j^  infe* 
fiieuFeennoinbfe.Marchant<ioncAiriiiruncontM  ^jf!!!!l*?fiî 
ii'autre^  iis  arru^œnt  en  mêmê^tems  près  de  la  Sf$^'^ 
ville  de  Scotn(e  ^  oùils  refolurent  de  décider  par 
rone  bataille  tous  iettrs  difîècends.  Ni  les  Oâîciers^ 
4iiiès  ibldats  de!  une  &i  de  Fautre  armée  ne  furenc 
jéconnez  de  ièxrouyer  jeirpre^BUce;  au-contraise 

.auffi  fcs  députez  9  &  toutes  les  très  diia  ville  de  Scottffi.  ]  Phî- 

«{àrcîes  întereirées»  comme  les  iîppe  campa  dans  les  terres  de 

£toHens4esAchéens,le8Athe«  Scotufe»  vîUede  l^Ma^iefîet 

^ens ,  &  le  Roy  Attalos^  y  en^  *c  Flamininus  fe  logea  yK-à-vi$ 

noyèrent  auffi  les  leurs.  dans  laPhaifaUe  aux  eavîioaa^t 

As  arrhirent  en  menu^tems  Thctidîe« 
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à  cette  vôë  ils  lèntirent  tous  augmenter  lëurcou*- 
rage  &  croître  leur  ambition ,.  les  Romains  pen* 
fbièntque  s*îls  étaient  vainqueurs  der  Macédo- 
niens, dont  les.viéloires  d'Alexaqfire  avoient . 
lendu  le  nom  û  fameux >  il  ne. fè  pourroitrien 
^ajouter  à  leur  gloire;  &  les  Macédoniens  fè  Bâ* 
toient  que  s'ils  oattoient  les  Romains  fi  Supérieurs 
aux  JPer£ês:,  ils  rendroient  le  aom  de  Bhilippe  plus 
célèbre  de  plus  éclatant  que  celui  d'Alexandre 
même. 
wji#  ré^ffr$0  U      Flaminiils  exhortoit  (es  troupesa  bien  faire  leur  - 
'^5*'J«3^i««'  devoir,  &leur  reprefentoit  quils  alloient  comr 
battre  au  milieu.de  la  Grèce ,  c'eft-à-dire,  dans  le 
u  Gntt  U  fiis  plus  beau  &  le  plus  noble  dé  tous  lès  tfaéatrçs,  & 
7b*!»nf.   *^  "  contre  lès  pkis  vaillans.  &  les  |)lus  renommez  de 
leurs  ennemis.  £t Philippe ,  Ibit  par  bazard  ou  par 
iTop  de  hâte  >  parce  que.  le.tems  pteilbit ,  monta 
fur  un  tertre  élevé,  qui  étoit  hors  defbn  camp  y. 
Ut  fiUéu  i*  Hi'  .^  ne  prit  pas  garde  que  ce  teutre  écoit  uatombeau 
■VMis  4w«rt  </r<  tt  :quoaavoit  élevé  a  plulieurs  morts  qui  y.  écoient 
^jSL'^^f^ji'i  enterrez. -D!e-là  ilbaranguoit  fes  foldaty,  &  leur 
tbdtpmtmbtm.     difoit  touticé  qu'on  a  accoutumé  de  dire  en  œs 
occafions.pour  encourager  destroûpes.Mais  le  fi»* 
nefte  augure,  du  lieu  plonge  fès  fblcfats  dans  le  dé»- 
.çpuragejnentiilen  eu  trQublélui-mêmé,&  fèxient 
en  repos  fans  rien  entreprendre  pour  ce  jçur-là., 

•    Monta  fw  uH'ttrtre.éUvé-y  qui  Tite-Iive,  quî  marque  qne  Phi* 

hvt  h/irs  de  fin  camp,  &  ne  frit  lippe  monta  fur  on  tertre«nei«>T 

f ai. garde,  mu  ce  tertre  était  m  porte  point  cette  réflexion^ui*- 

êmbeatt.  ]  rolybe  ne  dit  pas  un  perftitieufe. . 
mot  de.  cette  particularité,  di 
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£e  lendemain  à  la  pointé  du  joùraprès'uhe  nuit 
fort  pluvieufè ,  les  nuages  s'étant  tournez  en 
bpoiiillards,toutB  la  campagne  fut  couverte  d'une 
profonde  obfcurité ,  &  un  air  épais  &  troublé 
tomba  du  haut  des  montagnes  dès  que  le  jour  eue 
commencé  >  &  remplit  tout  l'efpàce  qui  féparoit 
les  deux  camps ,  de  manière  que  lés  deui  armées    ^*'  *"*  «*** 

,       *   r»  •        j^  •    r  utftvtUes  dims  une- 

ne  pouvoient  le  voir.  Ceux  qui  turent  envoyez  jîxr««fc^/«r/«t. 
des  deux  cotez  à  la  découverte,  &  pour  fe  faifir  ^Tj!!;:'"'*""^ 
de  quelques  peftes  ,-  sf étant  renconfi-ez  fans  iè 
Toir,  fè  cliargerentî&  combattirent  près  des  lieux 
qu'on'  aj^elîe  Kynofcephalei  r  nom  qui  leur  a  été  c-rcj»»/**^*-^* 
-donné,  parce  qu'ils  font  remplis  dé  pointes  dè^^*  ^^^  **"= 
plufieurs  éminences  plantées-  les  unes  devant  les 
autres-,  qui  reprrfententaflèz  bien  cette  figure. 
'   L'état  de  cette  efcarmouche  fiit  fort  divers, 
cconme  cela  eft  vrai-femblable  en  des  lieux  ra- 
boteux &  difficiles ,  &  cxjmme  chacun  fiiyoit  & 
pourifiiivoic  à  fon  tour  par  phifieurs  fois ,  Si  qué 
ies  deux  caïrips,qtti  voyoièm  déjà  clairement  tout 
ce  qui  fe  paflèit,  parce  que  le  broiâillard-étoie 
tombé,. &  que  l'air  s'étoit  éclairci,.envoyoient 
inceflàrament  du  renfort  à-eeux  qui  étoient  poufi- 

Tnae  la- çamfagne  fut  couverte  ninuseâvoï^deuxOfficiersEto 

■J^une  fr «fonde  ohjcurité,']''Uhi§-  liens, ArchMamus  Se  Eupôleme, 

toirejuAifio-iciles-fiftionsdelà  avec  quinze  cens  chevaux,  & 

■Poëfic-Gette  profonde  obfeuri*-  -deux  mille  hommes  de  pied ,  St 

■té ,  c'eft  ce  «u'Homere  appelle  Philippe  ènvoïa  aux  liens  Hera^^ 

une  nuit,  qui  venant  à  tomber  dide  avec  la  Cavalerie  Theflàî  . 

-fur  la  campagne,  empêche  les  liene  i  L'eon  avec  la  Cavalerie 

armées  de  fc  voir.  MacédonJcnè  ,  &  Athena^oré 

Et  me  les  deux  camj)s  entwf  oient  avec  la  plus  grande  partie  de»' 

iàeegamment  du  renfort.  3  FJami-  ^  Etrangti:  s  foi'doyez.  • 

Eppiijî 
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îZj  biefitoc  raâàire  fist  g^aérak)  ^  l^  dei^ 
a  fri  iimé  t*'  armées  en  vinr eat  aux  mains.  Philippe  eist  dé l'a^ 
Vfi^liujMuT  yantage  à  fon  aîle  droite ,  parce  que-tombant  im- 
pétueufement  de  ces  liçuxibauts  fiir  les  Ronjai^s 
avec  (à  phalange  j  ils  ne  purent  fbutenir  le  choc 
de  ces  bandes  ferrées  &  couvertes  de  leui$  bou- 
cliers, et  dont  le  front  prefentoit  upehaye  de 
piques.  Leurs  plus  braves  troupes  fui;t^.<^bugé^ 
depliejr. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  ion  atle  gauôh^ 

Comme  iès  rangs  étoient  rompus  Àiëparez  par 

i£!?«ïir^****  ^^  tertres  qui  occup^iieiit  ce  terrain  >F|anûnius 

"'^"         lajflànt  ià  fon  aîle  gau<she^qui  étoit  déÊûte  y  paflà 

cpromptement  àibn  aile  droite.,  de  chargea  vive^ 

05w>wr-a*  ment  cette  îdle  gauche. des  Macédoniens^  qui'i 

^fHhmiiè.    "'''.jcaufè  de rinégâlité,(&.de  la.,di$culté des Jieux  ne 

^pouyoiemfè  maintenjur.enibnne  de  phalange»  nj 

Or  u  fh^Uft  doubler  le^  rangs  pouffdofiner  de  la  profondeur 

^J^J^r^T^àce  corps,  jçe  quiJ^t;toi|i;e  âifpice,,  &qui  A*é> 

fMdmi  soient  pas  non  plus  en  état  de  combattre  $^^^ 

.ment  d'homoie  à  hfjoiiïie ,  jprcp  queieuraimure 

Et  dont  U  front  frefentmt  tau  coodées,  &  celles  èùcttujcnëm^ 

J>ajf*  de  pitptti.^  I^otrbien  ea>  pal£}ient  feulement  de  deux 

^tendre  ce  qi}ePluiarqae,dit  ici^  ° cordées J)efortc^qae  voilà  àoq 

il  fiqt  connokre  l'ordonnance  piques  pour  chaque  ibldat  dii 

,de  la  phalange  Maççdonienej  premier  rang.  Ainii  il  n'y  «voie 

comme  Polybe  la^tUçrit  ^  la  JELa  nuUeforte  d  ordoi^fianoeqai  pàc 

..de fon xvH*>I.t'efroQt4e cette  foûttoir  le  front  .de «cette phi^ 

j>halangeétoit  henfle.de  çiqnes  lange  Macedooiene.»  ^pourvu 

[qu'il  prefentoit  à  l'ennemi.  .Car  qu'lelle  gwfdât  fa  (ofvat  &  A  £»• 

les  piques  du  fécond,  4a  troifié-  ce.  Mais  auflS  cela  étoit  fbjet  à 

^e,  du  quatrième  rang  pafToient  de  grands  incooveniea«,.dQat  le 

.^urde-U  du  front  ^e  {^ufieui?  f  lus  grand  étoit  qu'elknepoor 
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étoit  fi  pelante,  qu  ils  ne  pôuvoient  fc  témtier  que 
tfès-diÉc^éiDenf.  Car  la  ph«il»ngè  Macedoniene  t^t  mvhtnu  i* 
rèflèmblc  à  un  aiîJrtiâl  d'une  force  indomptable  tîiî^^2S3ï5t 
ptendant  qu'elle  né  fait  qu'un  fèul  corps,d:  qu'elle  "*»*•  «'M*- 
fè  tient  terrée,  les  boucliers  bien  joints  ;  maii 
quamd  elle  eftfép^éeÀ  rompue,  chacun  de  ceux 
qui  la  compofènt ,  perd  la  n>rcÈ  que  lui  doniie 
cetifé  union,  tant  par  l'incommodité  de  ion  ar* 
Eaure,^ué  parce  qu'il  tiré  bien  plus  de  force  & 
de  vigueUi^dës  différentes  parties  de  ce  tout  qui 
fè  foutîèrinent  les  uiies  les  autre» >  qu'il  n'en  tire- 
de  luiHiiêmé. - 

Cette  ^  gàu'dié  étanf  "réfitërfée ,  les  uns  le 
ïflettent  à  pôurfiiivre  les  foyards;  lés  autres  cou- 
lantle  long  de  l'aîlé  droite  des  Mascédonièns  qui 
Combattent  encore,  les  prennent  par  les  flancs i 
9l  en  font  un  grand  carrtage  ;  de  forte  que  ceux- 
mêtnes  qui  àvoienr  d^fr  vaincu  s  étant  rompus  ^   C'^**^  ««^w.  in 
ffireniiene  ta  fiiitè ,  &  jettent  leurs  armes.  Il  ft'y^wî  ^„  ^^  ^^^. 
eut  pas  mbinjdè  huit  malle  de  tuez  for  la  place,  9c  J^J"*  ^*  '** 
t>n  fit  environ  ùinq  mîUè  prifonniérs.  Les  Etoliens 
foreric  acculez  d'avoir  ét^  caufë'que  Philippe  fe- 
iïHiva,  car  ils^amuferénf  à  piller  fon^canip  pen-  ' 
dànt  que  lés  Komains  étoient  occupez  à  la  pour-  ' 
fuite,  de  forte  queqtrahd'ik  foremfevenus,  ils  ne 

voit  fervir  qile  dans  des  plaines  ■  Cote  dU  gauche  étant  rtnver- 
trfes  où  il  n'y  «ût  ni  arbres,  ni  jii^  Je  m'étonne  que  Hutarque 
éminences,iiinriflèaax,nifoffe^'rfaif  pas  fait  mention  des  elé- 
ni  aytres  touptîres.  Car  fi  le  ter^  "phans  dont  Flantininus  fe  fervit  ' 
rain  étoitinéçal  &  coupé,  die  ibrt  utilement  à  cette  bataille, 
dêrenôit  inutile  ,  comme  cela  Ni  Polybe,  ni  "Titc-Live  ne'lc^"' 
|BfViteHcett6occ«fion«  -  ontouMiez.  - 
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trouvèrent  prefque  plus  rien.  Ils  leur  en  firent  4ai 
bord  des  reproches,  entrèrent  enfiiite  jen  ^uerelii^ 
&  enfin  ils  le  chargèrent  dlnjures. 
utsttUmt'Mtri-      Mais  ce  qui  fâcha  ie  plus  Flaminiius ,  c'eft  que 

^t^viiS^  pesEtoliens  s'attribuèrent  tout  l'honneur  de  cetie 

yi6l;oire ,  &  qu'ils  privinirent  toute  la  Gceœ  de 

cette  opinion  par  le  bruit  qu'ik  en  lépandketiyt^ 

xJe  manière  que  dans  tous  les  vefs  que  l'on Êdfo«i  • 

ch4»pm  yim  &  dans  toutes  les  chanfons  qu'on  chantoit  dans 

fi»tw*U4m.  les  rues^  les  Ltohens  etoient  toujours  nus  £«/i^i: 
les  Romains ,  comme  adans  cette  épigramme  en 
forme  d'épitaphe,  qui  de  toutes  les  pièces  qu  oa 
fit  fur  cette  avanture,  fiitcélle  q)ù  eut  le  plus  de 
cours  :  Pajfam^nousfommesgifmsfiir  cette ran^agf^ 
trente  mille  TheJJaliens  j  dont  on  n*a  honoré  la  mort  »  «f 
(le  larmes  ,  ni  de  funérailles,^  qm  ajjons  été  damptçsi: 
par  les  armées  des  Etoliens,  0"  des  Lams  que  Flanvnius 
0  amenez  des  plaints  Italiqufis  four  la  ruine  de  ŒnuH 
'  t^e.  EtPhilippfi  avfc  faperté  &  fott  audace  a  fris  lut 
fmteflu,s  vite  que  les  cerfs  les  flus  légers^ 

Alcée  fit  cette  épigramme  pour  infldter  à  Phî* 
lippe  en  ^offii&nt  contre  la  vérité  le  nombre  des 
jnorts.  Et  comme  elle  étpit  dans  ia  bouche  de  toiK 

Cefi  tpu  eefEtoHens  t'attril>tte-  gerent'les'Romains  avec  tant  de 

rtnt  tout  Chonnptr.de. cette  vi£l4i-  wirie,  qu'ik  les  chaflèrent  des 

re.  ]  Ils  ne  dévoient  pas  fe  Pat-  foipmets  des  montagnes ,  qu*ili 

tribuer  tout  entier  j  m^  il  cft  avoient  ga^es^  Se  qtie  fi  la  Car 

certain  qu'ils  y  ^voient  beau-  vjalerieEtoliénç  n'eût  j&itferm^ 

coup  contribué,  car  iPolybeaf-  lesRomsûnsauroientété.aib%e^ 

fure  que  dans  la  prenùere  efcar-  de  prendre  la  fuite.On  peut  Voir 

;pouche ,  qui  emraîna  le  combat  aum  ce  que  cctHiftorienditdanf 

l^enéral ,  lès  Macédoniens  dbar^  les  excet^t.  kgat.  att.  vi. 

le 
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lé  monde,  Flaminius  en  étoit  encore  plus  afHiffé    r^*p*i*t &•- 
que  rhmppc,  car  Philippe  ne  fit  quen  nre,  oc  usfremw. 
pour  fè  vanger  d* Alcée ,  il  lui  fit  ce  couplet  où  il 
îmvoit  la  même  figure  :  Paffant ,  ce  chevron  dépouillé  /*'%«  M  •*? 

.     -        >  j        1     f       r  "•Il  J      I  n       e  chtitftn  tvnXT*  AUtt 

4e [on  écorce  &  de  [es  feuilles,  &  haut  élevé ^  que  tu  fourrevan^ndt/M 
vois  planté  fur  ce  tertre,  c'eft  un  gibet  qui  attend  impor  ^'i"*"""" 
tienanent  le  Foete  Alcée.  Mais  Flaminius ,  qui  avoit 
l'ambition  d'être  eftimé  &  honoré  des  Grecs ,  ne 
fupporta  pas  modérément  cette  injure,  c'eft  pour- 
quoi dans  la  fuite  il  n'appella  point  de  compagnon 
èc  démêla  lui  ièul  toutes  ïos  al&ires ,  ne  faifant  pas 
grand  compte  desEtoliens. 

Geux-ci  en  furent  très-fâchez,  &  bientôt  après 
Flaminius  ayant  prêté  l'oreille  à  quelques  propb- 
Utions  d'accommodanent ,  &  reçu  pour  cet  effet 
une  ambaflàde  de  la  part  de  Philippe ,  ils  allèrent 
dans  tout-es  les  villes,  difànt  &  criant  que  l'on 
vendoit  la  paix  à  Philippe  loifque  l'on  pouvoit, 
pour  ainfi  dire ,  rompre  le  cou  à  cette  guerre ,  & 
exterminer  lapmflànce,  qui  la  première  ayoit  af- 
(ùjetti  les  Girecs.  Ces  difcours  des  Etoliens,  quoi- 

Ceft  pourquoi  dans  la  fiâte  il  lafmx  à  Fhilqfe.  ]  C'étoit  d^ja 

ifappeUa  foint  de  contfagnon.']  la  coutume  panni  les  Grecs,  £t 

Pltutarquc  meparoît  s'exprimer  Polybe,  de  ne  rien  faire  pour 

ici  d'une  manière  trop  vague,  rien ,  &  de  fc  laiiTer  gagner  par 

Polybe  dit  feulement  qu'il  ne  des  prefens.Les£toliens  jugeant 

parloit  point  aux  Etoliens  des  donc  de  Flamininus  par  ce  qu'ils 

af{àifespubliques,qu'iln'encom-  faifoient  eux-mêmes ,  ne  pou- 

muniquoit  point  avec  eux,  &  voient  s'imaginer  que  cette  faci- 

qu'ililes  faifoitparlui-inêmeâ:  Uté,  qu'il  avoit  pour  Philippe, 

par  fes  amis.  ne  fut  ^as  l'effet  de  la  comip- 

.   Ilsallfrtntfarteuus  UimUtSt  Xxon.Legat^Yl. 
difant  ^^  criant  tfue  V»n  vtndoU 

Tome  m.  Qqq 
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CMêfmftrmtft  que  faux  ji.ne  laiflbientpas  de  troubler  lés  anus^ 

Lâûjkr^i.û  les  alliez  des  Romains;  mais  Philippe  ^ant  venu 

myw^f!^.^'  lui-même  pour  traiter  des  conditions,  ôta  tout. 

le  foupçon  que  Ton  pouvoir  avoir  contre  lui ,  en' 

miifft  f4it  i»  faifant  FlaminUïs  t  &  les  Romains,  ab&luoietir 

/nfiruém.  maîtres  de  la  lortunc. 

Ce  fut  ainfiqueFlaminius  teroiina  cette  guerre^ 
^!^!l^UEU^  il  donna  le  Royaume  de  Macédoine  à  Philippe, 
%*.  lui  ordonna  de  iferetirer  entièrement  de  la  Grèce, 

rr$h  miuum.  Iq  condamna  à  payer  mille  talens  >  lui  enleva  tous^ 
fesvaifleaux ,  excepté  dix  qu  il  lui  laiflà,  &  prit 
pour  otage  Tun  de  fes  deux  fils  >  nomme  Dem©- 
triusj  qu'il  envoya  à  Rome.  En  quoi  Ton  peuti 
dire  qu  il  ufa  très-fàgement  du  prefent,  &  qu'il, 
prévit  &  prévint  très-pmdemment  Tavenir.  Car 
Annibal  ce  mortel  ennemi  des  Romains,- banni i 
de. fbn  pais,  sétoit;  déjà  retiré  auprès  du  Roy;/ 

'  CarAnmhal  ce  mortel  ennem  pourfèptaindrecleklîyA^dëroba 

diî  Romains ,  banni  de  fin  fais ,  Iccretement  hr  nuiti  alla  s'em- 

s*étou  déjà  retiré  auprès  du  Roy  barquer  le  lendemain  matin  près 

jlmiochus.  3  Je  croi  que  Plutar-  de  Thapfe ,  arriva  le  jour  même* 

que.fe  trompe  ici ,  Annibal  n'é-  à  Tlfle  de  Ccrcina ,  où  il  trouva 

toit  pas  encore  à  la  cour  d'An-  quantité  devaifleaux  marchands:  • 

tiochua: .  La  paix  fut  faite  avec  Un  étoit  alors  au  caur  de FEtc*  - 

Philippe,  &  la  liberté  des  Grecs  Pour  empêcher  que  GuelQu'un- 

publiée  dans  les  jeux  Iflhmiques'  de  ces  Marchands  n'allât  dire  à  ^ 

par  la  voix  du  Héraut ,  la.pre-  Carthage  qu'on  Favoit   vu  à 

miere  année  de  l'Olymp.cxL  vi.  Cercina,  il  leur  donna  à  tous  un 

fous  le  Gonfulat  de  L.  Furiug  grand  repas  qu'il  fit  durer  bien 

Purpureo & deMXLMarcellusî  avant  dans  la  nuit,  jufqu'à  ce- 

&cene  fut  que  Tannée  fuivante^  qu'il  trouva  le  moment  fevora-^ 

fous  le  Gonfulat  de  Caton  &  de  ble  pour  s'échapper,  D  arriva  à 

Val.Flaccus,qu'Annibal  voïant  Tyr ,  où  il  ne  /ejourna  que  peu  - 

que  lesRomains  avoient  envoyé  de  jours,&  navigea  à  Antioche. . 

à  Carthage  trois  AmbaiTadeurs  II  uouvaqu'Antîochuse&  étoile' 


L 


FLAMINIUS.  45)1 

Antlodiiis»  &  le  prefibit  d'aller  au-devant  de  la 
fortune  >  qui  lui  tendoit  les  mains ,  6c  Antiochus» 
Toyant  £à  puiilànce  confiderablement  accrue  par 
iès  glorieux  exploits,  qui  lui  avoient fait  donner 
le  fùmom  de  Grand  >  étoit  de  lui-même  très-porté  a».****  ;«  «w. 
à  adirer  à  la  Monarchie  imiverfèlle,  Se  CunoxitTuMl^hh^- 
à  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Si  Fia-  *"^^^^  g^^ 
minius  n  avoit  donc  par  fa  grande  prudence  pré-  ^fta^mnus. 
VU  ce  qui  de  voit  arriver,  qu  il  n  eut  pas  promp-  t^foiUgumttM- 
tement  conclu  x;ctte  paix ,  que  la  guerre  contre  "*  '*''*^*' 
Antiochus  fè  fut  jointe  au  milieu  de  la  Grèce  à 
la  guerre  qu'on  avoit  contre  Philippe ,  &  que  les 
deux  plus  grands  Se  les  plus  puiiOans  Rois  qu  il  y 
eût  alors ,  unis  d'intérêts  ,  fe  fuflènt  élevez  en 
meme-^tems  contre  Rome ,  il  eft  certain  qu  elle 
fe  feroit  tr«ouvé  encore  engagée  dans  des  combats 
&  dans  des  dangers  auffi  grands  que  ceux  qu  elle 
avoit  eu  à  fbutenir  dans  les  guerres  contre  An- 
mbal.Mais  Kbminius,  en  mettant  fi  à  propos  cette 
paix  comme  un  milieu  entre  ces  <ieux  guéries  y 

parti ,  &  après  avoir  été  faluer  les  aimes  contr'cux  f . 

fon  fUs,qai  celébroit  une  grande  Si  Flammus  n'avnt  donc  par 

fête  à  Daphne,  il  partit  de  arriva  fa  frudenee  vrévû-  ce  qui  devcU 

à  Ëphefe ,  où  il  trouva  Antio-  Mniver.']  Selon  Polybe,  ce  qui 

chus.Tite-Liv«,  liv.  xxxiir.  porta Flamininus  à  conclure  la 

Et  le  frejptit  et  aller  au-devant  paix  avec  Philippe ,  ce  fut  qu'il 

de  h  Fortwie,  qui  UA  tendrit  les  «vràt  appris  qtr  Antiochus  étoit 

maint. 1  Car  quelle  conjonûure  parti  de  la  Syrie  avec  unearmée 

plus  favorable  pour  attaquer  les  confiderable,  de  qu'il  Vavançoit 

Romains ,   que-  pendant  qu'ils  Tsfs  l'Europe»  de  il  craignit  que                        ^ 

avoient  fur  les  bras  Philif^e  )  de  Philippe  ne  profitât  de  cette                       > 

Îue   le   mécontentement  des  conjonfhire  pour  continuer  la 

itoliens  les  portoit  à  prendre  guerre 
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&  en  finiflànt  heureufement  lune  avant  que  Ysa^ 
tre  commençât,  emporta  d'un  feul  coup  la  dei?- 
niere  elperance  de  Pnilippe  ^  &  la  première  d'An^ 
tiochus.  il 

' Confins  q»i  Us  D/-      Cependant  les  dix  Députez ,  que  le  Sénat  en^ 

fma^  d,  Rom*  d<m-  vovoit  à  Flaminius,  arrivèrent  en  Grèce ,  &  félon 
les  inltruCltons  qu ils  avoient  reçues,  ils  conieiL^ 
loient  à  Flaminius  de  reiidre  la  liberté  à  tous  les 
Grecs ,  mais  de  retenir  les  villes  de  Gorinthe , 
de  Chalcis ,  &  de  Demetriade ,  &  d*y  mettre  de 
bonnes  garnifons  pour  s'en  aHûrer  contre  Ando^ 
sttUaupJhismr-  chus^  Sur  Cela  les  Etoliens ,  grands  artijfans  de 

^^fiditi^T"'  calomnies  &  de  féditions ,  efiarouchent  ces  vil" 
nuit  M/feiiAs  Us  les ,  ôc  les  portent  à  fe  mutiner.  Us  vouloient  que 

/.,rf. !.«,«,.  piaj^inius  déliât  les  fers  de  la  Grèce,  car  ceft 
ainfî  que  Philippe  avoit  accoutumé  d'appeller  ces 
villes ,  &  ils  alloient  demandant  aux  Grecs,  jî  de 
ce  quils  avaient  un  collier  plus  pej'ant,  mais  plus  poU  { 

que  celui  d^ autrefois  3  ils  en  et  oient  fi  ravis,  (tf  s'ils  \ 

achUroiem  Flaminius  comme  leur  bienfaiteur  de  ce  que 
rompant  les  fers  qu'ils  avaient  aux  pieds ,  il  les  avoit 
attachez  par  le  cou.  Flaminius  au  defelpoii*  de  ces 
criailleries,  qu'il  fùpportoit  très-impatiemment, 
parla  fi  fortement  dans  le  Confèil ,  qu'enfin  il 
obtint  que  ces  villes  feroient  délivrées  de  leurs 
gamifbns,  afin  que  là  grâce  que  lesi  Grecs  rece- 
voient  de  lui,  fôt  entière  &  parfaite. 

K«  ^•étri&M  muA      O^  étoit  alors  iîir  le  point  de  célébrer  les  jeux;; 

*  '■'^W.  cxir.  Iffhmiques.  Une  infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  tous  cotez  pour  voir  ces  jeux;  carlaGiecç 
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ie  voyant  depuis  quelque  tems  libre  de  guerres, 

en  état  dejoiiir  d'une  paix  fùre,  &  dans  Te^e-    ufdiM&uii- 

tance  d'une  prochaine  liberté ,  ne  fbngeoit  qu'à  J^^'*^'^*^*' 

célébrer  des  fêtes.  Le  jour  de  l'aflèmblée,  dès  que 

lefon  delatrompette  eut  ordonné  le  filence,  le 

Héraut  s'avançant  au  milieu ,  prononça  à  haute 

Toix ,  que  le  Sénat  de  Rome  3  Ù"  Titus  QuinSiius  Fia-  u  Gr*afmVmi» 

fmmus Général desRomamsavecle pouvoir Confulairei  ^^^u^^^  *"* 

ayant  défait  en  bataille  le  Roy  Philippe  Ù*  les  Mace^ 

dopiens-tdéUvr oient  de  toutes  gamifons  dr  de  tous 

impôts  les  Corinthiens',  les  hocriens,  les  Phociens  j  les 

ÎLubéens»  les  Achéens,les  Phtiotes,  les  Magnefiens , 

les  Thejfaliens  Ù"  les  Perrhehes,. qu'ils  Us  déclaroien$ 

libres»  &"  voulaient  qu'ils  gardaient  leurs  loix  &  leurs 

privilèges*- 

D'abord  tout  le  monde  n'entendit  pas  cfe  qu© 
le  Héraut  avoit  dit ,  ou  ne  l'entendit  pas  aflèz  diP 
tintement.  Tout  le  ftade  étoit  plein  de  bruit  & 
de  confufion;  ©n  ne  voyoit  que  des  gens  qui  al- 
loient  &  venoient;  les  uns  admiroient;  les  autres 
queftionnoient,  &  toUs  demandoient  également 
que  l'on  recommençât  la  publication; 

La  trompette  ayant  donc  encore  ordonné  le 
filence,  le  Héraut  s'avança  pour  la  féconde  foisy 
&  pouflànt  là  voix  plus  qu'il  n'avoit  fait,  il  le  fio 
entendre  très-clairement  de  toute  rafîèmblée,& 
l'on  ne  perdit  pas  un  mot  du' décret.  Aufîîtôt  la 
joye  firpoufler  des  cris  fi  forts  &  fi  perçans^-  que 
là  mer  en  retentit.  Tout  le  théâtre  le  leva,  on  ne' 
penlà  plus  aux  athlètes ,  &  on  alla  en  foule  pouç^ 
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faluer,  embraflèr^  êc  remercier  le  défen(èuf  et  le 

làuveur  de  la  Grèce ,  &  rauteur  de  fa  liberté. 

Alors  on  vit  arriver  effe<âivemeiit  ce  que  juC- 

'     ques-là  on  avoit  pris  pour  une  hyperbole,  donc 

u  fint  iKtSpvt  °"  ^^  fervoit  pour  exagérer  la  grandeur  &  la  force 

iu  tris  v  Jet  f/*  exceffive  des  cris  &  des  clameurs  ;  car  des  cor« 

meitri ,  ptut  fuir*   ,  ,    -,  1     •  i  a 

tmAn  itt  $iftMx  beaux,  qui  dans  ce  moment  voioient  par  hazard 

"""•  {ùr  raflèmblée ,  tombèrent  dans  le  itade.  Et  la 

railbn  de  cet  effet  fi  (ùrprenant,  neft  que  raie 

L4r4ifi»jt0tt  rompu.  Car  lorfque  plufieurs  voix  très -fortes 

Mtidm,  jointes  enfèmble  frappent  Tair ,  il  eft  forcé  de  (ê 

fëparer.  Ceft  pourquoi  n'étant  plus  lappui  des 

oiîeaux  qui  volent ,  &  laiiîànt  un  grand  vuide ,  il 

faut  necefï^rement  que  ces  oi£eaux  tombent  ^ 

n*étant  plus  Soutenus.  A  moins  qu'on  n  aime  mieux 

dire  que  ces  oifeaux  frappez  violetmnent,  &, 

bleflèz  de  cette  voix  comme  d'un  trait  ,ton[ibent 

&  meurent  fur  l'heure.  Il  peut  être  auffi  quiliè 

fait  alors  dans  l'air  une  eipece  de  tourbillon  corn* 

me  on  voit  dans  la  mer  des  tournoyemens  d'eau 

fè  former  par  la  violence  de  la  tourmente. 

Dès  que  l'aflèmblée  fut  Ipvée,  fi  Flaminius  n'eût 
iâgement  prévu  le  concours  de  ce  monde  infini^ 
qui  alloit  f  environner  dans  un  moment  ^  &  qu'il 
ne  le  fat  pron^tcment  retiré  pour  £e  mettre  à 
couvert,  il  n'auroit  pu  y  refifter,  il  auroii:  été 
étouffé  fans  doute,  fi  grande  étoit  la  fouie  de  ceux 
qui  s'emprefîbient  autour  de  lui.  Quand  ils  fe 
nirent  laflèz  à  crier  autour  de.fbn  pavillon  juiqu'à 
la  nuit,  enfin  ils  prirent  le  parti  de  fè  retirer.  Se 
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tous  ceux  qu  ils  rencontroient  parens ,  amis ,  & 
Citoyens ,  ils  le^arrctoientjfè  jettoient  à  leur  cou, 
les  baifbient,  les  embrafibient,  &  ils  alloient 
fcuper  enfemble  &  faire  bonne  chère. 

Là  £è  livrant  encore  plus  à  la  joye ,  comme  on 
peut  le  penfèr,ils  ne  parloient&ne  s'entretenoient 
que  delà  Grèce.  Us  rappelloient  tous  les  grands 
combats  qu'elle  avoit  entrepris  pour  la  liberté  : 
Après  avoir  foutenu  tant  de  guerres  t  difbient-ils,  ce- 
pendant jamais  fa  valeur  n*a  reçu  un  fhdoux  (Ùrfiaffuré 
loyer,  que  lorfque  des  étrangers  font  venus  combattre 
pour  elle.  Cefi  alors  que  fans  avoir  prefque  verfé  une 
goûte d&fang,  &fans  avoir perduun  Jeul homme  qui  ^^■*«««.  Ufht 
tait  ploT^ée  dans  le-deiiil  x  elle- aremporté  le  plus  beau  c^  u  tL'jUgM 
de  tous  les  prix,  &  le  plus  digne  d'être  difputépar  des  l^tf^'*^"^ 
hommes,  La  valeur  (ir  la  prudence  font  rares  dans  tous 
lés  temrj  mais  de  toutes  les  vertus  la  plur  rare  c'efi  la  t-*  }>^îf*  u  fim 
jufiice.  LesAgefilas,  les  Lyfandres,  les  Nicias  ,  les  Al-  '*'*'"  ''*^* 
cibiadesy  ont  hienffu  cmduire  des  guerres,  &  gagner 
des  batailles-par  tefreù*par  mer,  mais  de  tourner  tous 
ces  grands  fuccès  à  davantage  des  autres,  c^eft  ce  qu'ils-    Tiuntr  tm  fir 
riront  jamais  ffu  faire;  aurcontraire,fi  l'on  en  excepte  ^jUrJrL'^^émi- 
lahataiUe  deMarathon,  h  combat  naval  deSalamine,  *'♦"•■<«■».»"«"*  «/«w»  ^ 
la  bataille  de.  FlMes  y  celle  des  Thermopyles ,  &  leS' 
exploits. deCimon fur  CEurymedon,(if  autour  de  Cypre,    ntw$ i, ut^mk 
toutes  les  batailles  que  la  Grèce  a  données,  eUe  les  a  f'^'"' 
données  contr'eÙe-même pour fevoirréduite  fous  le jot^j- 
&  tousks  trophées  q^'ellea  érigez, n'ont  été  que  des    Tr^h^.fmvtnf 
monumens  de  Ces  malheurs  Ô*  de  fa  honte.  Car  elle  a  i"  ""t^"*»»  ^^j»' 
rmne  toutes  fes  ajatrespar  la  méchanceté  &  par  tenvic^  *rizm. 
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Cm  Kmuint.  de  câUX  qut  la  eonduifoient.  Au  lieu  que  des  étrangersi 

o  ib  ft  difiim  qui  paroijfent  n'avoir  phtf  avec  nous  qt^une  àsen  petite 

fi&lîL  ^  *^'  étincelle,  &  des  refies  prefqu'effacez  ^tme  ancienne 

parenté,  Ù*  delà  part  defquels  la  Grèce  ne  pouvait  at* 

tendre,  que  par  une  efpece  de  miracle ,  la  moindre  grâce» 

ni  le  moindre  bienfait ,  font  venus  ct^ux-mêmes  efjityer 

les  plus  grands  travaux,  <ir  s'expofer  aux  Jauges  les 

.     plus  terribles  pour  arracher  la  Grèce  J  des  maîtres  diji- 

ciles ,&âd€S  Tyrans  impitoyables , ièrpowr  la nuttris 

en  liberté. 

Voilà  les  réflexions  que  ks-Grecs  faiibient  fiir 

Titat  prefent  des  affaires,  ai  les  effets  répondoient 

à  cette  glorieulè  proclamation,  car -dans  le  même 

fti^uiitCtru.  tems  Flaminius  envoya  Lcntulus  en  Afle  pour  a£- 

Tmiiiu$,p»(y*«o'  franchir  les  Bargyli^is ,  Titillius  en  Thrace  pour 

SS'"^  délivrer  les  villes  &  les  ifles  ^e  cette  contrée  des 

garnifons  de  Philippe  ;  Publius  Villius  s'embarqua 

1 1  pour  aller  s^aboucher  avec  Antiochus,  &  traiter 

avec  lui  At.  la  liberté  des  Grecs  qui  lui  étoiem: 

fournis  ;  &  Flaminius  étant  paifê  à  Chalcis,  &  de* 

là  dans  la  Magnelîe  y  ôta  partout  les  garnifons ,  et 

rendit  à  tous  les  peuples  leurs  loix  &  leur  police^ 

n^ïnimi  ,ff4it      "Quand  il  fut  de  retour  à  Argos ,  il  fiit  fait  Pre- 

kSZ. u,J^  fident des jeuxNeméens. Il s'acqAtaparfîûtement 

mmi*i*t(^wfi»if  de  cet  emploi,  &  n  oublia  rien  de  tout  ce  qui 

pouvoit  augmenter  la  célébrité  &  la  magnificence 

de  la  fête,  &  fit  publier  encore  dans  ces  jeux, 

comme  il  avoit  fait  dans  les  jeux  Iflhmiques>  ia 

tumiatmr&Mif  liberté desGrecs,par la  voix  duHeraut.  En  vjfitanc 

i&teïiWr*  toutes  les  villes ,  il  y  établiflbit  de  bonnes  ordon- 

nances» 
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nances,  &y  réformok  la  juftice,  &.rappeÛoic 
lamitié  &  la  concorde  entre  les  Citoyens ,  en  ap- 
paifant  les  féditions  &  les  querelles ,  Se  en  faifant 
revenir  les  bannis,  mille  fois  plus  content  de 
pouvoir  par  fes  perfùafîons  porter  les  Grecs  à  fe  f/f^f^^^'lH^ 
reconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  &  à  vivre  bien  î»«  «'«  •-««f"  <*«* 
enfémble,  quil  ne  l'avoit  été  d'avoir  vaincu  los  *""***** 
Macédoniens  ;  de  forte  que  la  liberté  même  leur 
parut  le  moindre  des  bienfaits  qu  ils  avoient  reçus 
de  lui.  • 

On  rapporte  que  le  Philofophe  Xenocrate 
ayant  été  délivré  un  jour  parTOrateubLycurgue 
des  mains  des  Fermiers,  qui  le  traînoient  en  pri- 
fon  pour  lui  faire  payer  la  taille  que  les  étrangers 
dévoient  au  Trewr,  &  ayant  rencontré  bientôt 
après  l^s  fils  de  fon  libérateur,  il  leur  âk,  je  paye  Mot  i»  x*n»tr<a* 
av*c  ufure  a  votre  père  le  platjir  qutlma  jatt,  car  je  i^tm^M, 
fuis  caujé  qu'il  eji  lotie  de  tout  le  monde.  Mais  la  re- 
connoiilànce  que  les  Grecs  témoignèrent  à  Fla- 
minius  de  aux  Romains  pour  tous  les  bienfaits 
qu'ils  en  avoient  reçus,  n aboutit  pas  feulement  cvî»*  véUntémx 

'\\r'i'it  Ilir»  EtttfU  bonne  fpi<f 

e  les  taire  louer  de  tout  le  monde ,  elle  lervit  en-  u  «nifi^ce  juuu- 
core  infiniment  à  augmenter  leur  puiflânce,  en  ^J^'^.'*'  '"* 
obligeant,  tout  le  monde  à  fe  confier  en  eux ,  & 
à  s'abandonner  à  leur  bonne  foi.  Car  ils  ne  fe 

De  fine  ^u«  la  tibmi  mêmt  pourtant  aux  Grecs  le  moindre 

leur  parut  le  moindre  des  bienftàts  des  bien&its  qu'ils  avoient  re- 

au'Us  avoient  reçus  de  ItàJ]  Quelle  çus  de  Flamimnus;  car  la  liberté 

force  de  fens  dans  ces  paroles  !  leur  auroit  été  inutile,fi  la  juftice 

là  liberté,  qui  eft  regardée  com-  &  la  concorde  n'euflent  été  ré- 

me  le  plus  grand  des  biens^parut  tablies  panni  eux. 

TomeïïL  Rrr 
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eontentoîetit  pas  de  recevoir  les  Généraux  qu*î& 

leur  envoy oient,  ils  les  dèmandoient  eux-mêmesr 

ils  les  ^pelloient ,  Se  fe  remettoient  encre  leurs 

usPrinte,  &  Us  ^lains.  Et  non-feulemcnt  les  peuples  &  les  villes^ 

Ufrott(ii»9iu&tr  mais  les  Prince»  &  les  Kois-memes ,  qux  Iç  plai^ 

""'""'  gnoient  de  l-injulHce  des  Rois  voifins  r  avoienc 

recours  à  eux  &  fe  mettoicnt  fous  leur  prote<5ï:ion 

&  fàuve-garde ,  de  forte  qu  en  peu  de  tems  par 

la  faveur  du  ciel  toute  la  terre  fut  foumife.  à  leur 

,  domination^ 

»mi««m€M,fécr*      Flamittius  fe  glorifia  de  la  fiberté  qu'il  avoit: 
DAphll  ^'ffitJi  donnée  à  la  Grèce  plus  que  de.  tous  fes  autres^ 
t"/X1in«  exploits,  car  il  confacra  dans  le  temple  de Del- 
infcrifiim  m  vm  phcs  pluHeurs  boucliers  d'argent,  &  fon  propre* 
ç      bouclier^  &  mit  au  bas  cette  infcription  en  vers» 
Grecs  :  Braves  jumeaux,  fils  d»  Jupiter jTymifiridesr 
Rois  de  Sparte, /jui  vous.plaifez  à  dompter  des  chevaux r> 
Flaminius  de  la  race  étEnée ,  vous  confacre  cette  of- 
frande, après  avoir  rendu,  aux  Grecs  leur:  ancienne: 
iicmfiute  Miiii  liiferté..  Il  confacra laufli  à  Apollon  une  couronne-^ 
i,r4mti»n*ii^(n'  aor,.avec  cette  inleription  aulli  en  vers  Grecs  r 
futn,  p>^Y^  ^  hatone,  voici,  la- couronne  et  or  c^a  mife  f\a-' 

vos  cheveux  immortels  le  magnanime  Général  des  def-^ 
cendans  <^VLnée,  Grand  Dieu,  accordez  donc  audivim 
Flaminius,  la  gloire  quemeritent  fa  force,  fon  courage  y 
(Ù*  fes  grands,  exploits.. 

La  ville  de  Corinthe  a  eu  deux  fois  f  Honneur 
de  fervir  de  théâtre  à  la  publication  de  la  liberté' 
des  Grecs,  La  première  fois ,  lorlque  Flaminius 
fit  faire  la  proclamation  dont  nous  venons  dfr' 
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P^ûqt  ,  &la  féconde  fois  de  notre  tems,  ioHque 
Néron  fè  trouvant  à  Corindae ,  comme  on  fe  pré- 
parok  à  célébrer  les  jeux  Mhnûqoes ,  déclara  les 
Grecs  libres,  &  leur  rendit  leurs  privilèges  &  leurs 
loix.  Flaminius  fit  la  publication  par  k  yoàx  d'un 
Héraut,  au  lieu  que  Néron  la  fit  lui-même  à  la* 
fin  d'un  difcours  qu  il  prononça  fur  fbn  Tribunal 
au  milieu  de  raflèmblée.  Mais  cette  dernière  eft  «a*  ui  ^  p^*^ 
polterieure  a  la  première  de  plus  de  deux  cens  fii*ém*-tmt  ^w. 
•cinquante  ans. 

Après  cette  grande  aélion  Flaminius  entreprit 
la  plus  belle  &  la  plus  jufte  de  toutes  les  guerres 
contre  Nabis ,  le  plus  injufte  &  le  plus  cruel  deî 
Tyrans ,  qui  tenoit  Lacedemone  dans  une  dure 
fervitude.  Mais  la  fin  ne  répondit  point  aux  gran- 
des efperances  quonavoit  conçues  de  lui;  car    vumnhmmmi 
pouvant  le  prendre  prilonnier,  u  ne  le  voulut /4«  4»  7>r4«N«*// 
ps ,  &  lui  accorda  la  paix ,  abandonnant  ainfi  les  g'^JSil..^^ 
intérêts  de  Sparte ,  Si  la  laiflànt  indignement  op- 
primée fous  le  joùg  du  Tyran ,  fbit-  qu  il  craignîc 
que  ù  la  guerre  trâinoit  en  longueur ,  un  nouveau 

Soké^iterMgmtifueJilaffterrt  qui  pouvoir  être  fort  lon^j  le 

tTMnoU  en  longueur ,  un  nouveau  pais  ennemi  ne  foomifloit  rien  , 

Ceniral  nevtm:']  Tite-Live  tou-  car  on  y  avoit  fait  le  dégât  ;  û. 

cbc  cette  railbn ,  mais  il  en  rap-  &lloit  donc  faire  venir  des  vi- 

porte  d'autres   qui  font   plus  vres  de  loin  ,  &  les  convois 

tfhonncar  à  Fîdmininus,  &  il  eft  étoient  difficiles.  D'ailleurs  Vil- 

jufte  que  la  grandeur  de  ce  per-  lius,  qui  revénoit  de  la  Cour 

fonnage  hUe  pancher  notre  }u-  d*  Antiochus ,  rapportoit  que  la 

Îement  de    ce  dernier  côté,  paix  avec  ce  Rince  n'étoit  pas 

/hyver  approchoit ,  il  faUoit  trop  fure ,  Se  qu'il  étoit  déjà 

faire  le  fiége  de  Lacedemone,  pafléinxEÎiropeavecunefiott^y 

Rrrij 
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Général  ne  vînt  de  Rome  lui  (ûcteder,  et  loi 
ravir  toute  £à  gloire ,  fbit  qu  il  y  eût  été  poité 
par  les  mouvemens  d'une  fècrete  envie,  &  d*uner 
violente  jalouiie  qu'atlumoient  en  lui  les  hon- 
neurs que  l'on  rendoit  à  Philopœmen.  Car  ce 
pcrlbnnage  ayant  fait  voir  dans  toutes  les  autres 
occafîons  qu'il  étoit  grand  Capitaine  y  avoit  fiir- 
tout  donné  dans  cette  guerre  contre  Nabîs ,  des 
preuves  admirables  de  fon  courage  &  de  là  car 
pacité.  C'eft  pourquoi  les  Grecs  lui  rendoientlei 
mêmes  refpeéls ,  &  lui  faifbient  dans  les  ailèm- 
hlées  &  daQs  les  théâtres  ^es  mêmes  honneurs 
rumimim  j^ituM  qu'à  Flaminîus.  De  quoi  Flaminius  étoit  extie- 
gLTZjJm^"  mement  bleflé,  car  il  prétendoit  qu'im  fimple 
mitmtn.  homme  d' Arcadie ,'  qui  n'avoit  jamais  commandé 
jue  dans  de  petites  guerres  fur  les  frontières  de 
(on  païs>  ne  devoit  pas  être  Ç\  honoré  &  li  ad- 
miré, qu'un  Confùl  Romain ,  qui  étoit  venu  faire 
la  guerre  pour  le  (àlut  de  toute  la  Grèce.  Ce- 
pendant. Flaminius  ne  manquoit  pas  de  raiions^ 
pour  juftifier  en  cela  fa  conduite;  car  il  difoit 
K4.yî»j}i,#Ft«w,-.  qu'il  r^ avoit  terminé  cette  guerre  ^  que  parce  qu'il 
i-fiifia-/ac»ttdmtt.  voyott  qu  tl  Jte  pouvott  abjoiument  ruiner  O' perdre  te 
Tyran,  fans  caufer  de  très-grands  maux  à  tms  kl 
Spartiates, 

&  une  armée  de  terre  plus  forte  piïîiTantf  Tite-Livo,  liv.  xxnr. 

qu'auparavant.  S'il  étoit  donc  33.  54. 
arrivé  pendant  que  les  Romains        Que  farce  <pi'il  voyait  f^il  ne 

auroient  été  occupez  au  fîége  pouvait  abfolument  ruiner  &fer- 

de  Laçedemone,quelles  troupes  dre  le  Tyran  ,fans  caufer  <fe  très- 

auroit-on  oppofées  à  un  Roy  fi  grands  maux  aux  SparMtts.J 
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t)e  tous  les  honneurs ,  que  les  Grecs  lui  dé- 
cernèrent pour  lui  marquer .  leur  reconnoiflànce> 
&  qui  forent  très-grands  &  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  n*y  en  eut  qu  un  feul  qui  parut  égaler  fes  v 
bienfaits ,  ee  fot  un  prefent  qu'ils  lui  firent ,  &  ^JJUIclZSr'^i 
qui  lui  fot  plus  cher  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fUmiMmut 
fait  pour  lui ,  &*voicî  quel  fot  ce  prefent  :  De 
tous  les  Romains  qui  avoient  été  faits  prifbnniers 
dans  tes  batailles  que  Rome  avoît  perdues  contre 
Annibal  pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  la 
plupart  avoient  été  vendus  Se  cKfperfez  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  où  ils  gemiflbient 
dans  Tefclavage.  Il  y  en  avoit  en  Grèce  environ 
douze  cens  >  objet  toujours  digne  de  pitié  pour 
le  changement  de  leur  fortune ,  mais  pliis  digne 
encore  daris  cette  conjonéture,  où  fe  trouvant 
les  uns  avec  leurs  fils ,  les  autres  avec  leurs  frères, 
^  ceux-ci  avec  leurs  amis ,  ceux-là  avec  leurs  com- 
pagnons &  leurs  Citoyens,  ils  les  voy oient  libres, 
&  ils  fe  voy  oient  efclaves ,  ils  les  voyoient  vic- 
torieux, &ils  fe' voyoient  vaincus  &  prîfonniers» 
Flaminius ,  quelque  touché  qu'il  fèt  de  leur  mal- 
heur, ne  voulut  pas  les  ôter  par  force  à  leurs 

Tite-Lîve  employé  auflï  cette  cm  qu'il  vaToit  mieux  y  laifTer. 

raifon.  Flaraininus  avouoit  lui-  le  Tyran  entièrement  affi>ibli,&. 

même,  dit-il,  qu'il  n'auroit  pas'  après  lui  avoir  ôté  tout  moyen' 

fallu  prêter  l'oreille  à  cette  paix^  de  nuire  ,-que  de  le  faire  mourir  ' 

lion  avoit  pu  laTeietter  fans  rui-  par  des  remèdes  trop  forts ,  & 

«er  entièrement  Lacedemone.  qu'elle  ne  pouvoit(upporter,& 

>Mais  que  comme  cette  guerre  ne  de  ne  lui  laifler  que'  la  confola-r 

pouvoitfe  terminer  fans  la  perte  tion  de  n'avoir  péri  que  pour 

matière  de  cette  Ville ,  il  avok  recouvrer  fa  liberté. 

Rrr  igi 
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maîtres.  jMbûs  les  Gîtes  les  isiy^tK  rachetez  a  çln^ 

A  hmt  cm  cin.  mUies  par  ,tête,  &  les  ayafit  tous  railèmblez,  Us 

fl^Z^^r'^^^f.  ^^  6^  ^^^  prefent,  cpirane  il  allpit  s'embar- 

ttitntiurommt  dt  qucr  povir  s  en  retourner  à  Rome  ;  de  £brte  qu  it 

fat  Ion  voyage,  plem  de  laasia<%on  oc  ae  joye', 

de  voir  fe?  belles  a6tions  honorées  d'une /écom-' 

penfe  fi  belle  &  fi  convenable  *à  un  grand  per- 

lonnage  qui  aimott  fa  patrie  &.  lès  Citoyens. 

AufH  fut-ce  là  ce  qui  rendit  £bn  tri<Hnplie  plus 

célèbre  dç.  pks  éclatant  ^  car  ces  pauvres  gens 

firent  en  cette  occafion  ce  que  font  tous  les  cA 

mu!iuhJS^  claves  quand  on  les  met  en  liberté ,  ils  fè  firent 

f",  ^^r^ff*^*  raferiatête,  prirent  des  bonnets,  &  en  cet  état 

^Mfiùfiumitsv^  ils  lui  virent  le  ch^rdeFlaminiusle  jour  de  ion 

ri$abUs*filaves^-       .  « 

ma^mithiffoit.     triompoe* 

Les  dépouilles  que  Ton  portoît  en  pompe, 

augmentoient  la  beauté  du  ilpet^^acle.  Parmi  ces 

Lé,  pmtft  0'  itt  dépoiiilles  on  voyoit  des  calques  Grecs,  des  tar- 

A  fl^fliÂir^**  ges,  &  des  piques  Macedonienes,  &  une  grande 

hmmÀmmi»'  quantité  dor&  d'argent.  Car  Itanus  écrit  que 

~"  dans  ce  triomphe  on  paflà  en  revûë  trois  mille 

(ept  cens  treize  livres  pefant  d'or  en  lingots,  & 

quarante^trois  milleideux  cens  Ibixante-dix  livres 

Ils  fe  firent  rafer  Ut  tête,  piretit  cérémonie  fe  faifoit  àRome  dan» 

iife/éw»»«/.}C'étoitlacoxrtuine.  le  Temple  de  la  Déeflè  Fero- 

C'eft  pourquoi  Sofîe  dit  dans  la  nie ,  qui  «toit  la  Fatrcme  des 

première  fcene  de  l'Amphy trio»  cfclaves. 

roe  Plaute.  On  folJa  en  revtiè'  trnt  nulle 

Vt  ego  hutUt  r^o  colite  cdvtu  Jipt  cent  trnxje  livres  ftfant  Jtvr 

et^iamjdleum.  en  Ungots."]  La  livre  d'argent, 

^41^  ^u'aujptard'Jiui  la  tête  n^t  &  comme  je  l'ai  d^a  dit  ailleurs» 

ehauvejefrenHf.  le  bonnet.  Cette'  valoit  cinquante  livres  de  notre 
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'^aigeiïf>  Se  quatorze  mille  cinq  cens  quatorze 

pieces^  d'or  monnioyé ,  appeUées  Philij^es ,  làns 

eompter  les  nàUe  ralens ,  que  Philippe  devoit  ^'^  •"*"'•*» 

payer;  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Romaine; 

remirent  ces mille  talens  à  ce  Prince  à  la  prière 

éfc  à  la  Ibllicitation  de  Flaminius ,  le  déclarèrent 

leur  allié,  &  lui  rendirent  ion  fils  Demetrius ,  qui 

étoit  en  otage  à  Rbme^ 

.     Quelque  tems  après ,  le  Roy  Antioclius ,  étant    <?»««  «««  Am 

paflë  èiv  Grèce  avec  une  grofle  flotte  8c  une^;,"l,'^iv'/4'S 

puiflànté  armée,  follicitoit  les  villes ,  Se  les  por-  '"I^J^V  J.f^ 

toit  a  quitter  Talliance  des  Romains,  ou  femoit  ô«p^cJcu7. 

de  la  divifîon  entr  elles.  Il  étoit  lècondé  &  ap« 

puyé  par  les  Etoliens,  qui  éroient  ennemis  des^ 

Romains  dépuis  long-tems,  &  qui  ne  cherchoient 

qu  une  occafion  de  faire  éclater  leur  haine.  Ils 

donnoient  pour  prétejcte  de  la  guerre ,  le  deflein 

d'affranchir  lés  Grecs  qui  n'avoient  nul  befoin 

d*être  af&ancKis,  puifi|uil$  étoiént  déjà  libres, 

mais  manquant  d'im  prétexte  plus  fpécieùx  & 

mieux  fondé,  ils  enfeigrioient  au  Roy  Antiochus 

à  colorer  du  plus  beau  de  tous  les  noms  ion  in-^ 

jufte  entrepriîe.-  - 

Les  Romains,  qui  craignoienr  ce  foule vement,» 

&  la  grande  réputation  des  forces  de  ce  Prince , 

'  envoyèrent  contre  lui  le  Goniul  Manius  Acilius,. 

lijonnoyc ,  Se  la  livre  d*or  cinq    miniiras  montoit  à  la  fomnie  de 
is,  &•  le  Philippe  va" 
on  fept  livres.  Âinfi  ( 
l'argent  du  triomphe 
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rumiuimséfritfis  Sc  lul  donticrent  Flamiiiius  pour  Lîeutenaftt,  a 

triomphes    fin    it  ri  t        r       n  1        r-i 

umméwtA»OHfii  caule dugrand relpect que les.Grecs avoient pour 

GutL^'^"'     l^i*  Auffi  il  ne  parut  pas  .plutôt,  que  ceux  qui 

étoient  demeuré  fidèles ,  il  les  rendit  encore  plus 

fermes  dans  le  parti  des  Romains ,  &  pour  1&& 

autres ,  qui  commençoient  déjà  à  fè  gâter,  il  ré- 

mmimmtreg*in*  ycilla  dans  leur  efprit  la  mémoire  de  Tamitié  qu  ils 

l'amitie  dt  U  fH-   .    .  .  o      F        r        '  I>        1 

fart  iHfe^usfriu  lui  portoient,  OC  S  en  lervit  comme  d  un  breuvage 
afifiidevcr.  qu'un  habile  Médecin  donne  à  propos  à  fès  ^ma- 
lades  au  commencement  de  leur  maladie.  Par  ce 
moyen  il  les  guérit  entièrement ,  les  ramena ,  & 
les  empêcha  de  pouflèr  plus  loin  leur  faute.  Il  n*y 
en  eut  que  très-peu  qui  lui  écbapper-cnt ,  déjà  en- 
tièrement gagnez  &  corrompus  par  les  Etoliens. 
Encoreïlaminius ,  quelque  aigri  &  irrité  qu'il  fôt 
contr'eux ,  ne  laifïâ-t-il  pas  d'en  avoir  fiwn  .^rès 
la  bataille.  Car  Antiocnus ,  défait  aux  Theimo- 
pyles ,  ayant  pris  la  fuite ,  &  s'étant  embarqué 
très-promptement  pour  fe  retirer  en  Afie,  le  Con- 
fi4  Manius  pourfùivit  les£toiiens,aiIiégeales  uns 
en  perforuie,  .&  abandonna  les  autres  en  proye 
au  Roy  Philippe.  Voilà  d'un  côté  lesDolopes  & 
L'ApiTéo^t,  vtf  les  Magnefiens,  les  Athamanes  &  les  Aperantes 
vmtt  Thtjfd,*.   jjjjjjuenez  par  le  Roy  de  Macédoine,  Se  de  l'autre 

EtkâdonntrentFlammusfour  fe  contente  pas  delç  nommer 

Lieutenant.  ]  Piutarque  prétend  par  fon  nom,  il  le  defigne  encore 

2ue  les  Romains  donnèrent  au  par  Ion  Confulat.  LuciumQmt- 

ionful  Manius  Acilius,  Titus  SHum  fuferioris   anni  .Conjufem 

Flamiiiinus  pour  Lieutenant  j  Ugariddi4l>ej^(mflacmt.%^xyi, 

maisTite-Lîveaflûrequecefut  i. 
L.  Quinâios  Flaminiaus^  il  ne 

côté 
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côté  le  Confùl  Manius,  qui  après  avoir  fàccagé 

3a  ville.  d'Heraclée,  affiégeoit  les  reftes  des  Eto- 

liens  dans  Naupaéle.  Flaminius,  fàifi  de  compat 

iion  pour  les  Grecs,  part  du  Peloponefè  fur  un 

•vaifîèau ,  fe  rend  auprès  du  Confùl  devant  Nau- 

paéle ,  &  commence  d'abord  par  le  gronder  de  *" 

ce  qu'après  avoir  vaincu  il  laiflè  remporter  à  Phi-    «««««r-ic»  jm 

f  i*i^>rk*  o  U  J      fUmiiùiun  fait  um 

lippe  le  prix  de  la  victoire,  oc  tout  1  avantage  de  c.»/»/  M^m  qui 
cette  guerre;  car  pendant  que  pour  fatisfaire fa  'iZ^éOtT^^*^ 
x:olere  &  fa  vengeance,  il  s'amufè  &le  confùme 
.devant  une  (èule  place,,  le  Macédonien  va  fùbju- 
gant  plufieurs  Nations  entières  &  plufieurs  Rois.  Mr 

Dès  que  les  aiîiégez  le  virent  de  defîûs  leurs 
murailles,  ils  fe  mirent  à  l'appeller ,  à  lui  tendre 
les  mains ,  &  à  le  prier  de  leur  être  favorable. 
Flaminius  ne  leur  répondit  rien,  mais  s'étant 
tourné ,  il  verfa  des  larmes  À  fe  retira.  Quelques    vummhms  uim 
jours  après  il  parla  encore  à  Manius,&  ayant  enfin  ^c^iHuf'mîZT. 
calmé  fa  colère,  il  fit  tant  auprès  de  lui,  qu'il  f^M^'^'r**- 
Tobligea  d'accorder  une  trêve  aux  Etoliens,  pen- 
dant laquelle  ils  pourroient  envoyer  des  Ambat- 
fadeurs  à  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  quelques 
bonnes  conditions.Mais  il  eut  bien  d'autres  peines, 
&  il  lui  fallut  livrer  bien  d'autres  combats  quand 

Flannmiis ,  fa^  de  cmo^affion  Et  commence   eC abord  for  le 

four  les  Grecs  y  vart  du  Fetopo-  ffronder  de  ce  ^u^après  avoirvotn-- 

nefe.  ]  Il  étoît  a  Chalcis  dans  eu ,  il  Uiffe  remporter  à  Philippe 

FEubée.  Il  en  partit  fur  ce  que  le  prix  de  fa  viHoire.  ]  Manius 

les  MelTeniens  lui  envoyèrent  Acilius^  lui  dit-il,  ignorezrvous 

des  Députez,pour  lui  dire  qu'ils  ce  qui  fe  pa^e  ?  Ouïe  fçachant , 

vCtoient  prêts  à  lui  remettre  leur  penfez^-votis  que  cela  n'importe 

ville.  Liv.  xxxvi.  3 1.  pas  extrêmement  à  la  RépuhUr, 

Tome  m.  Sff 
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3  voulut  intercéder  pour  les  Chalcidîens  aupre» 
de  Manius ,  qui  étoit  entré  contr'eux  d^ns  une 
L4  cà»fi  h  u  c»urt  fiirieufe  colère ,  à  cauTe  du  mariage  qu  Antiochu* 
âSm?""*  "  avoit  fait  chez  eux,  la  guerre  déjà  commencée, 
mariage  qui  ne  convenoit  ni  à  fon  âge,  ni  aa 
1^  tems  ;  car  ce  Prince  déjà  vieux ,  devenu  amou- 

reux d'une  jeune  perfonne  la  plus  belle  de  tout 
le  pais ,  &  fille  de  Cleoptoleme ,  l'époufa ,  ce  qm 
porta  les  Chalcidiens ,  ravis  de  cette  alliance ,  à 
embrafler  fon  parti  avec  beaucoup  d'afFe<5lion , 
&  à  lui  livrer  leur  ville,comme  une  place  d'armes 
éÊk         très-commode  pour  cette  guerre^ 

Antiochus  donc ,  ayant  perdu  la  bataille,  s*en- 

jfuit  à  Chalcis ,  &  prenant  fa  jeune  femme ,  toutes 

lès  richeflès,  &  tous  Ces  amis,  il  s'embarqua  pour 

pafîèr  en  Afie,  Manius  ne  perdit  point  de  tems  ; 

plein  de  fureur  il  marcha  contre  les  Chalcidiens. 

Kéminmusifirte  Flamittius  le  fuivit ,  ménageant  tous  les  momens^ 

chMsTufrl^Z  &  faifent  tous  fès  efforts  pour  l'adoucir ,  &  pour 

w.  onfHiMiUiu.    igj  excufèr.  Enfin  à  force  de  le  prier ,  Se  de  prier 

éjue  ?     Ces  paroles  ayant  ex-  tions  entier ei  ,    fAthamaniey  ta 

^            cité  Tattente  du  ConfuL,  qui  lui  Ferrhehie ,  VAverantie  &  la  D9^ 

dit,  {jue  ne  déclaretrvous  ce  que  lape.  Or  il  n^eft  pas  tant  de  notre: 

^efl  ?  Ne  voyexj^ouf  fos ,  con-  intérêt  que  les  fer  ces  des  Etoltens^ 

tînua  Flamininus,  q\i après  aveir  foient  dimnuées  ,   qu^il  Vefi  que 

défait  Antiechus ,  vous  confwmez.  Philippe  ne  s'accrotffe  pas  extrê^ 

tout  votre  tems  au  fiége  de  deux  mement ,  &  cefi  une  honte  pour 

places ,  lorfque   P année  de  votre  non^  que  vosfûîdats  &  vous,  vmir 

commandement  efi  prête  à  finir  ^  n^ ayez,  pas  encore  pour  prix  d& 

&^  que  cependant  Philippe ,  qid  n'a  votre  viSoire ,  autant  de  villes  que. 

niH  ni  formée ,  ni  les  enfeignes  des  Philippe  a  déjà  de  provifèces.  hm^ 

ennemis  ,    a  déjà  fuhjugué  non--  xxxvi.  5^., 
Jciilemem  des  villes,  mais  des  na-^ 

\ 


FLAMINIUS.  507 

tous  les  Officiers  Romains ,  qui  avoient  le  plus 
d'autoriçé  dans  rarmée ,  &  le  plus  de  pouvoir  fur 
£bn  efprit,  ilTappaifà. 

Les  Chalcidiens  «  fàuvez  de  ce  grand  danger  Gr4Hi*ru*m»it' 
par  £ba  fecours ,  lui  en  marquèrent  leur  recon-  ZL  *  ^'^*' 
noiilànce  en  lui  dédiant ,  &  en  lui  confàcrant  les 
plus  beaux  de  leurs  édifices  publics  y  dont  nous 
voyons  encore  les  infcriptions.  Sur  la  porte  du 
lieu  où  les  jeunes  gens  s'exercent,  on  lit  :  Le  peufk  «"«»«»«  fù»  i 
a  cônfacré  ce  Gymnafe  à  Tims  &"  à  Hercule.  D'un  oZbT 
autre  côté  fiir  le  portail  du  Temple ,~  appelle 
Delphinion ,  il  y  m  Le  peuple  a  cônfacré  ce  Temple 
à  Titus  &  à  Apollon.  Et  encore  de  notre  tems  le 
peuple  de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Flami- 
liius ,  &  dans  les  facrifices  qu  on  lui  fait ,  dès  que 
les  libations  font  finies,  on  chante  un  Cantique 
fait  en  £bn  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier,  car  il  eft  fort  long,  &  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  la  fin  :  Nom 
honorons  la  fidélité  des  Romains»  cette  fidélité  tou- 
jours pure  Ù'fians  tache,  (b"  nom  nous  obligeons  par 
les  fermens  les  plus  inviolables  d'y  répondre  par  un 
fideh  attachement.  Filles  du  ciel,  divines  Mufes , 
chantez  le  grand  Jupiter ,  chantez  Rome  &  Titus  , 

Le  peuple  a  cônfacré  ce  Gym-        Et  eneore  de  notre  tenu  lepeupU 

nafe  à  Titus  &  à  Hercule."]  Quel  tU  Chalcis  nomme  utt  Prêtre  four 

hoaneur  pour  Flamininus  que  Flanmius.  ]  Voilà  une  recon- 

fon  nom  fut  mêlé  avec  les  noms  noiilànce  bien  confiante ,  puif- 

<des  Dieux  fauveurs  ,  comme  qu'elle  duroit  encore  plus  (M|k  ^ 

.  Apollon  &  Hercule ,  &  quel  deux  cens  foixante  &  dix  âfl^ 

rannement   de  reconnoifTance  après  la  mort  de  Flamininus. 
dans  ces  peuples! 

Sffij 
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chantez  la  fidélité  des  Romains.  O  Apollon,  Divinitif 
fecourable  l  O  Titus  >  notre  Dieu  tutelaire  y  &  notre 
f auvent  l 

Tous  les  autres  Grecs  lui  rendoient  de  même 

des  honneuris  dignes  de  lui;  &  ce  qui  montre 

bien- que  ces  honneurs  étoient  très -véritables, 

vn^mité.m<erq»t  ^  qu^Us  oartoicnt  du  fond  du  cœur,  fans  que  la 

fitn  <l»t  U  flattrii    n  •  a  »    A  1»  '       •    l 

nUfointdefénsu*  liatcrie  y  eut  aucune  part,,  c  elt  1  unanunite  mer- 
j,««^„3«/.„,/«  yeiUgyfg  ^^ec  laquelle  tout  le  monde  concou.. 

Douceur  jt.wtrm  Toït  à.les  lui  tcndrc ,  à  caufe  de  la  douceur  de 
les  mœurs..Car  il  avoit  une  bonté  naturelle  qu  on 
ne  peut  trop  loiier,  &  s'il  lui  eft  arrivé  quelque- 
fois d'avoir  des  démêlez  avec  quelqu'un  pour 
des  affaires,  ou  pour  quelque  point  d'honneur ,. 
t>i^h4>ui*M^a-  comme  avec  PhUopoemen,  &  avec  Diophane, 
^£ll  Ir'Jene .  Général  des  Achéens  r  il  n'étoit:  pourtant'  jamais 
^Ht  grand f,iitii»t.  fèchcux  ni  aigre  ,*:  &  ne  pouflbit  jamîùs  fà  colère 
jufqu'aux  effets ,  mais  elle  aboutiflbit  feulement 
à' quelque  franchifè  de  difcours  qu'autorifemême 
ui/tm«<fci»rf-Ja.  liberté  qui. doit  régner  dans  les  eonfèils  Sc 
fiiu.  w^^oriftru  dans  les  délibérations  publiques.  U  n'y  avoit  donc 
frMnMfi  d»  difi  pej-fQj^g  qui  pût  le  trouver  amer  &  vindicatif  >• 

mais  la  plupart  deseens  le  trouvoient trop  léger 

&  trop  prompt  à  ie  mettre  en  colère.  Du  refte 

ct  ^»i  rtuitk  h  c'étoit  un  homme  d'un  commerce  agréable,  & 

tmmtrct  derumi.  jj'^jjg  converfàtiott  «  non -feulement  très- era^ 

cieufe,  mais  aiguifée  de  beaucoup  de  vivacité 

de  fel.  Voyant  un  jour  que  les  Achéens  pen-- 

foient  à  le  rendre  maîtres  de  l'Ifle  de  Zacynthe  ,r 

£our  les  en  détourner,  il  leur  àk ,  que  fi  jamais-> 
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^  saVtfoiént  de  mettre  la  tête  hors  du  Peloponefe ,  ils  tmmtti*  num^ 
aourroient  le  même  danger  que  les  tortues  qui  mettent  »'»»**•«'****«»'• 
la  tête  hors  de  leur  coquille. 

Dans  la  première  conférence  qu  il  eut  avec  le  &»/»«»«  h  a.- 
Roy  Philippe  pour  traiter  de  la  paix,  Philippe  l^^'  *"*'  '*'* 
lui  ayant  dit,  Flamnius  vous  êtes  venu  bien  accom- 
pagné,  Ù*  moi  je  fuis  venufeul.  Je  le  penfe  bien,  lui 
répondit  vivement  Flanrinius,  vmsy  avez  mis  bon  t^^^^  fin  «;•• 
ordre  y  car  vous  vous  êtes  défait  de  tous  vos  parent  J^J"^""*****- 
éfde  tous  vos  amis.  Dinocrate  le  Meffènien  s'étant 
eny vré  un  jour  à  Rome  dans  un  feftin ,  fè  mit  à 
danfer  déguifé  en  femme  >  &  le  lendemain  il 
prioit  Flaminius  de  lui  aider  dans  le  deflèin  qu  il 
avoit  de  porter  ceux  de  Meflène  à  quitter  fat- 
liance  àhs  Achééns.  Flaminius  lui  répondit  :  Ty  iaMi*i>uit>i»»^, 
penferai,  mais  je  m'étonne  qt^ ayant  dans  la  tête  de  fi  '^^*^'^^' 
grandes  entreprifes»  tu  puises  danfer  Ù"  chanter  à  uri 
feflin.  . 

Le  Roy  Antiochus  avoit  envoyé  aux  Achéens' 
dès  Ambaflàdeurs  pour  tâcher  de  les  obliger  à 
quitter  lé  parti  des  Romains;  Ces  Ambaflàdeuri 
admis  à  leur  première  audience,  étâloientle  grand 
nombre  des  troupes  du  Roy  leur  Maître ,  &  pour 
les  faire  paroître  davantage ,  ils  les'  cbmptoient 
par  tous  leurs  differens  noms,  Siir  quoiFlaminiuî 
•  prenant  la  parole,  ^t  :  Quefoupant  unfoir  chez  un 

Car  vouj  vous  êtes  d^Mt  de  tout  '  fT  féroce  dans  fa  cruauté,  qu'if- 
wtvarens  &  detousvts  ams.y-  extermiaoit  des  fenùlles  entie-" 
Philippe  en  aVoit  fait  mourir  un  "  rçs. 
■t>ès-grand  noin]bre,.&  il  étoit- 

Sffi^i 
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ÀMT*  i*»m*tie  de  fes  hôtes  >  il  gronda  de  la  quantité  de  viandes  fi'on 
iLn^iAmûSm  Itû  firvoit  i  futl  lut  dit  qu'il  s'étonnoit  comment  il 
Tw-T'^'^  ***  avoit  pu  faire  une  provifwn  fi  grande  de  tant  de  dije- 
rens  mets ,  &  que  fin  hôte  lui  répondit ,  que  cette 
quantité  de  viandes  ne  devoitpas  lui  faire  de  la  peine; 
car,  dit-il ,  ce  font  toutes  viandes  de  cochons  drverfi- 
fiéespar  l'apprêt  &  par  lafaujfe.  Je  vous  dis  de  mhne, 
Seigneurs  Achéens,  que  cette  grande  quantité  de  troupes 
d^Antiochus  ne  vous  étonne  point,  Ù"  ne  vous  fa^e 
point  de  peine,  ces  Lanciers,  cesPiquiers,  cesRm- 
daçhers ,  ces  Fantajfins  qi^on  faitfonner  à  vos  oreilles, 
ce  font  toutes  troupes  Syriennes ,' diverfifiées  par  leurs 
petites  armes ,  dont  vous  ne  devez  pas  faire  grand 
cas. 
'nMudninHfeticaf       Après  toutcs  les  grandes  a(5lions  qu'il  avolt 
■^'  !u  Toijtf.  ^^^^^^  en  Grèce ,  &  dans  la  guerre  corître  An- 
cxLru.  tiochus,  il  fut  élu  Cenfeur.  Cette  charge  eft  la 

n  A  t»tuyu  t*u  plus  grande  dignité  ,  &  en  quelque  façon  le 
^vitiio^i!^^  comble  des  honneurs  ou  puifle  s*élever-un  Ci- 
toyen Romain  dans  là  République.  On  lui  donna 
pour  Collègue  le  fils  de  Marcellus  qui  avoit  été 
cinq  fois  Conful.  Us  chaflercnt  du  Sénat  quatre 
Sénateurs ,  qui  n'étoient  pas  des  familles  les  plus 
DrùtJeix>m^t*ij!t  Hotablcs,  &  ils  donnèrent  le  droit  de  bourgeoifie 
^•i  ft  frtfintùtm ,  a  tous  ceux  qui  le  prelenterent  pour  le  taire  en- 
TJVtf^t  regiftrer ,  pourvu  qu'ils  fuflènt  nez  de  père  &;  de 
*w.  mère  libres.  Us  furent  forcez  à  cela  par  le  Tribun 

du  peuple ,  nommé  Terentius  Culép,  qui ,  pour 
infùlter  à  la  nobleflè  ,  perfuada  au  peuple  de 
Tordonner. 
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Dans  ce  tems-là  les  deux  perfbnnages  les  plus 
célèbres  &  les  plus  puiflàns  de  Rome,  Scipion 
rAfricain  &  Caton ,  étoient  ennemis  déclarez. 
Flaminius  nomma  Scipion  -Prince   du  Sénat,    tumininmnm^ 
comme  le  premier  &  le  plus  homme  de  bien     '  "^ 
de  la  République ,  &  rompit  entièrement  avec   , 
Caton.  Et  voici  l'accident  qui  caufa  cette  rup-    !-««•./»  </«  c*m 
ture  :  Flaminius  avoit  un  frère  nommé  Lucius  ^*^' 
Quinélius  Flaminius ,  qui  ne  lui  reflèmbloit  en 
aucune  manière  ;  car  il  étoit  fi  adonné  à  fès  plai- 
firs ,  &  fi  plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches, 
qu  il  fouloit  aux  pieds  toute  forte  de  bienféance 
&  d'honnêteté.  Il  avoit  avec  lui  im  jeune  garçon, 
dont  il  étoit  amoureux,  &  qu'il  menoit  partout 
quand  il  alloit  à  la  tête  des  armées  ,  ou  com- 
mander dans  les  Provinces.  Un  jour  dans  un     fiut*niu*  *it^* 
feftin  ce  jeune  garçon,  pour  fe  faire  valoir  &  'Sluvildi'c^Z 
pour  lui  faire  la  cour,  lui  dit  quil  Taimoit  fi 
eperduëment ,  que  pour  le  fiiivre ,  il  avoit  quitté- 
le  Ipeélacle  d'un  combat  de  Gladiateurs ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  vu  tuer  aucun  homme ,  &  qu'if    . 
fouhaitât  pafllonnement  de  le  voir  ,  mais  qu'il 
avoit  beaucoup  mieux  aimé  lui  faire  plaifîr,  que- 
de  s'en  faire  à  lui-même.  Lucius ,  ravi  de  cette 
marque  de  paffion ,  lui  dit  vil  if  y  a  rien  de  ferduy 
fy  i^ppl^^^i  y  ^  ^on  envia  va  êtr§  Jamfatte.   En 
même-tems  il  ordonna  qu'on  tirât  des  prifons 
un  des  criminels  condamnez  à  mort ,  &  qu  on^ 
•l'amenât  dans  la  falle,  &  ayant  fait  venir  l'exe-. 
cuteur>  il  lui  commanda  de  lui  couper  la  tête  ^ 
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ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Antias  écrit  que  ce 

tilt  pour  uiie  jeune  fille ,  &  non  pour  un  jeune 

r/M-  uoi .  liwr»  garçon  qu  il  fit  cette  horrible  galanterie.  Et  Tite- 

^/]^"w  ^miZ  t  Live  aflùre  que  Caton  lui-même ,  dans  le  premier 

t!j^Téd!riû,  ^^'®  ^®  ^^^  hiftoires  ,  a  écrit  qu  un  transflige 

^'-w.  Gaulois  étant  venu  dans  ce  moment-là  à  fà  porte 

avec  là  femme  &  fes  enfans ,  Lucius  le  fit  entrer 

fur  rheure  dans  la  fàlle  du  feftin,  &  qu'il  le  tua 

lui-même  de  fa  propre  main  pour  donner  à  ce 

jeune  garçon  le  plaifir  de  ce  fpecSlacle.  Mais  il  y 

a  de  l'apparence  que  Caton  n'a  écrit  cette  cir- 

çonftance  que  pour  rendre  fbn  accufàtion  plus 

forte  en  aggravant  le  crime  .de  Lucius.  Car  que 

ce  malheureux  fèt ,  non  un  transfuge ,  mais  un 

prifonnicir,  &  un  prifonnier  coxidcttnné  à  mort^ 

^'eft  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  aflùrent,  àç 

entr'autres  Ciceron ,  dans  fon  Traité  de  la  vieil»- 

Jefle ,  où  il  fait  parler  Caton  lui-même ,  qui  le  dit 

çn  termes  pxprès. 

Ce  fut  fur  cela  que  Caton  étant  Genfèur,  Sc 
purgeant  le  Sénat ,  chaflà  de  cette  aflèmblée  Lu- 
cius malgré  la  dignité  Confulaire ,  <&  quoique  la 
honte  de  cet  afîront  rejaillît  aufli  fur  fon  firere 
Xitus.  Voilà  pourquoi  cts  deux  frères  dans  un 
état  très-humilié, ,&  fondant  en  larmes ,  s'adref^ 
ferent  au  peuple  pour  demander  que  Caton  fôt 
obligé  de  venir  rendre  compte  des  raifons  qui 
l'avoient  porté  à  plonger  une  maifon  fi  illuftre 
dans  une  fi  grande  infamie.  Leur  demande  parut- 
jufte;  Caton  ne  recula  point  ;^  il  fè  prefènta  fans 

*   *  autre 
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jatttte  délai  fur  la  place  >  &itant  monté  Cm  fbn 
Tribunal  avec  fbn  Collègue ,  il  demanda  tout 
iiaut  à  Titus ,  s'il  n'avoir  aucune  connoijfance  de  ce 
fefiin,  Titus  ayant  dit  qu'il  n'en  avoit  aucune, 
alors  Caton  déduifît  tout  ce  qui  s'y  étoitpafTé, 
&  après  avoir  fini ,  il  défera  le  ferment  à  Luciusj 
«'il  vouloit  fbutenif  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
dit,  il  eût  avancé,  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas 
véritable.  Lucius  garda  le  fUence>  &  alors  le 
|)euple  jugea  qu'il  avoit  mérité  cette  note  d'in- 
famie ,  de  accompagna  Caton  honorablement 
jufqu'à  fà  maifbn. 

Titus ,  affligé  du  malheur  de  fbn  frère ,  fè  ligua 
avec  ceux  qui  haïilbient  déjà  Caton ,  &  par  ce 
moyen  s'étant  rendu  le  plus  fort  dans  k  Sénat, 
il  fit  caflèr  tous  les  baux ,  tous  les  arrentemens  ^ 
Se  tous  les  marchez  qu'il  avoit  faits  au  nom  de 
la  République ,  &  lui  fîifcita  à  luinnême  ime  in- 
finité de  procès ,  &;  de  procès  confiderables.  En 
quoi  je  ne  fçai  s'il  fit  en  honrnie  fage  &  en  bon  "a^  rf/uxim  j, 
politique  de  lever  ainfi  l'étendard,  &  de  fè  porter  }^^^Z  1£ 
en  implacable  ennenù  contre  un  Magifbat  qui  ^''-^w*»- 
faifoit  le  devoir  de  fà  charge ,  &  contre  un  très- 
bon  Citoyen,  pour  un 'homme  de  fà  maifbn  vé- 
ritablement ,  mais  qui  étoit  indigne  d'en  être , 
&  qui  s'étoit  attiré  l'afiront  qu'on  lui  avoit  fait. 
Cependant  quelques  jours  après,  le  peuple  étant 
afïèmblé  dans  le  théâtre  pour  voir  des  jeux,  & 
le  Sénat  étant  affis  à  fon  ordinaire  dans  l'endroit 
le  plus  honorable  ,  on  apperçut  Lucius  ^  qui 
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l'étoit  placé  dans  les  dçrniers  rangs  >  cptnmétmR 
Lomrne  aççabU  4u  poids  de  fon  ignominie,  Cer 
4m  d'humiiiationr  fît  pitié  au  peuple,  it  ne  pue 
foutenir  cette  vûë,  il  £e  mit  à  lui  crier  qu'il  avançât,. 
Se  ne  çeilà  de  crier  qu  après  qu'U  ^  a0îs  parm^ 
les  Confùlaires  qui  lui  firent  place. 
jmteiM.  éffUyih      L'amUtion  naturelle  de  FlaminTus  ftît  sené- 
/(  ntyrrir  i*m  Us  raiemenf  ap^udis  pendant  qu  eue  eut  de  quor 
i?X«.*^  ''*"'"&  nourrir  &  s'exercer  dans  les  guerres  dont  nous. 
venons  de  parler;  èar  même  on  vit  avec  plaifirr 
qu  après  ^n  Cofifùlat  il  voulut  être  Tribun  det 
£>ldats  X  fans  que  perfonne  exigeât  cela  de  lui.. 
jMais  après  que  ion  grand  âge  l'eut  mis  Bors: 
d'état  d'avoir  ni  charge,  ni  commandement,  iÊ 
jiit  fort  blâmé  de  ce  que  dans  ce  refte  de  vie  y, 
qui  n'eft  plus  propre  aux  afifeires,  il  n'avoit  pur 
te  contenir,  ^  qu'il  s'étoit  laifTé  emporter  à  cet: 
âmkri^.timmt  amour  forcené  de  réputation,  ^  à  cette  paifion; 
JLiZi,.  '^  ^  de  jeune  homme  toujours  déplacée  dans  les^ 
vieillards.^ 

«         Ilfiit  fort  bî&médtcf  tjue  dont  l'Olymp.  cxxxviii.  &  Annîball 
M  r0fit  dt  vk,  qm  tfefi-  pluf  propre  fc  fit  mourir  la  première  année 
att»  é^tùret  ,  H  n'avoit  jm  fe  (ieVOIycBp.cxi.ix,iln'yadonc: 
rowfwir.  J  Je  fuis  fgrpris  ae  ce  qu'onjseOÎyinpiadesentredeux,- 
ju^ement  de  Plutanjue  ;  ne  di-  c  êft-à-dire-auarante'quatre  ans.  - 
Toit-on  pas  qnemanunimu  avoiti  A  cet  âge  Keft-on  plus  en  écat 
alors  qvatre-vingt  ans  ?  Cepeo»  de.ft  Tiiêferd'a|B»res  &  de  fervir 
dant  quand  il  alla  en  ambaflade  fon  pais  ?  Et  le  Sénat  ne  l'en- 
vers rrufia* ,  8t  qu'il  demanda,  voye-t-il  p«»  en  ambaflàde  vers  • 
HinflainBientlaTnortd'Annibal,  Frafias  ?  Jl  le  croyoit  donc  en^ 
qui  lui  fut  accordée,  il  n'avoît  cc«e  propre  aux  ainûres.  Ceque^ 
pas  quarante-quatre  ans ,  car  il  Flutarque  dit  ici  eft  d'autant'- 
4jmt-  qé.  la  piemieie  anûée.  de  plus  furprenant,  que  àaa&  gfut^ 


Ce  fat  de  cette  ambiticm  dëmeforée  que  vint 
cet  acharnement  quil  eut  cmttre  Anràbâl,  Sc 
'qui  lui  attira  le  blâme  êc  la  haine  dé  tout  le 
monde.  Car  Annibal  s'étant  dérobé  fecretement 
de  Carthage ,  s  étoit  retiré  auprès  d*Antiochus, 
Mais  Antbchus  ayant  été  défait  en  Phrygiê,  Se 
ayant  accepté  avec  grande  joye  les  conditions 
de  paix  qu  on  lui  offîit ,  Annibal  fiit  encore 
obligé  de  s'enfuir.  Il  fut  long-tems  errant  de 
côté  &  d'autre ,  &  enfin  il  s'arrêta  €n  Bithynie  AnnUdfimifi 
à  la  Cour  du  Roy  Prufiâs.  Les  Romains  nigno-;î4«.  "■  *^  '*' 
toient  pas  là  retraite,  mais  ils  ^^oient  lemblant 
<le  ne  la  pas  voir,  le  niéprifant  à  caufe  de  fa 
foibleflè  &  de  fa  vicilkife  ,  &  le  regardant 
-comme  un  homme  que  la  fortune  avoit  entière- 
ment renverfë. 

Dans  ce  tcms-là  Flaminius ,  envoyé  en  ambaf-  ««•<■»•*«•*  «»«r»' 
ïàde  auprès  de  Prufias  parle  Sénat  pour  quelques  r^w^'**" 

iieta-s  eodroieile  Tes  ouvrages ,  augnenté  fooescBenâocc  »  &  l'a 

3   enfeiçne  qt'il  n'y  a  point  rendu  par -là  plus  capable  dci 

-d'âge  qtji  -diipenfe  un  homme  de  bien  fervir  fon  païs.îl  faut  necet 

bien  de  Veâtreraettre  des  aflàires  iâirement  (|ueFitttaa?quen'a2t  pas 

publiques;  &  c'efl  dans  cette  pris  garde  tl'aiTez  près  au  tems, 

vûë  même  qu'il  a  &it  le  beau  &  qu'il  ait  reculé  de  plusieurs 

Traité ,  fi  l'hmtme  ttâge  ititjè  4Uinées  cette  «mibaflàde  de  Fia- 

viêUr  Âugtufvtmmtm ,  où  il  îaA  inininus;  &  c-e  qui  le  prouve , 

voir  que  c'eft  un  tombeau  très-  c'eft  ce  qu'il  vient  de  dire,  après 

glorieux ,  pour  y  être  inhumé  ■eptejott  p-eoid  âge  [eut  ms  hors 

lionorablement ,  en  ajoutant  à  kétat  iavtir  ni  charge  ni  vtm- 

fa  mort  la  gloire  de'  toute  fa  vie.  mandementiCc  n'efi  pas  par  l'â^fi;*  ^ 

Ce  feroit  une  chofc  bieîfl  déplo-  qtié  Cii  acharnement  de  Jlani- 

rable  qu'ufl  hlMiiMë  rentttiçât  fUàusCohtMAfuiibalfiitblâmi^ 

aux  affaires  publiques ,  lorique  mais  par  &  cruàtité  &  par  fea. 

l'âgée  fortifié  la  prudence,  ^  indignité. 
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antres  aflfàires ,  trouva  Annibal  à  cette  C<mr,'é 
ne  put  foufîrir  qu  il  fèt  en  vie.  Pruflas  s'em- 
ploya fortement  pour  lui  >  priant,  coniurant.  Se 
preflànt  Flaminius  d'avoir  pitié  de  ce  vieillard ,. 
uJtm4»dt0finii-ion  ami,  ion  {ùpliant,  fon  hôte.  Jamais Flami- 
j^j*  mtn    nius  ne.  fe  laiflà  néchir,  &  demanda  toujours  fà: 

.   mort^ 

Il  y  avoit  fur  la  mort  d'Annibal  un  ancien. 
Oracle ,  qui  difoit  :  La  terre  Libyjfe  englotaira  le. 
corps  dtAnnihal.  Les  Carthaginois  ne  doutoient 
point  que  TOracle  ne  parlât  de  la  Libye  ,..&^qu  il 
ne  lui  prédît  qu'il  feroit  enterré  à  Carthage,  où. 
vrai-femblablement  il  devoit  finir  fes  jours.  Mais, 
dans  la  Bithynie  afièz  près  de  la  mer ,  il  y  a  un> 
petit  canton  fablonneux  avec  une  petite  bour- 
gade appellée  Lièyjfa.  C'étoit  -  là  qu'AnnibaL 
KÛfoit  là  demeure  ordinaire,  &  comme  il  con— 

.  noiilôit  le  peu  de  fermeté  &  la  timidité  de  Pniiias,^ 
&  qu'il  craignoit  toujours  les  Romains ,  il  avoit 
pratiqué  de  longue  main  fous  terre  fept  conduits: 
qui  répondoient  tous  à  là  mailbn,  &  qui  prenant 
tous  de  dififèrens  cotez ,  alloient  abouûr  fort  loim 

''  par  des  iflùës  imperceptibles. . 

Il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l'ordre  que- 
Flaminius  avoit  donné  à  Prufias,  qu'il  chercha  à: 
fe.  làuver  par  ces  fouterraihs;  mais  étant  tomb^! 
entre  les  mains  des  Gardes  du  Roy  qu'on  avoit 

^^ifpofèz  pour  Tobierver,.  il  refolut  de  fé  faire, 
mourir.  Quelques  Auteurs  rapportent ,  qu'ayant: 
«atortiUé  fon  nuanteau.  autour  de  fon  cou ,  jM 
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[«•donna  à  un  de  fes  efclaves  d'appuyer  fbn 
genou  contre  ion  dos ,  de  tirer  ce  manteau  de 
toute  ft  forcer  &  en  le  tirant  de  le  tordre,  juP 
qu'à  ce  qu  il  l'eût  entièrement  étouffé.  Il'  y  en  a 
d'autres  qui  aflùrent  que  fuivantles  exemples  de 
Themiftocles  ôc  de  Midas,  il  but  du  fang  de- 
taureau.  Mais  Tite-Live  écrit ,  qu'ayant  fur  lui;  uv.  xxxix.  ^u 
dupoifbn,  il  en  compofà  un  breuvage,  &  que ^J jj||^.'  **** 
prenant  la  coupe ,  il  dit  :  DéUvrom  ksRomains  de- 
httr  inquiétude  Ô*  de  leur  frayeur.;  ils  ont  trouvé  trop 
long  Ù"  trop  dangereux  d'attendre  la  mort  natwreÛe 
dun  vieillard  qu*ils  Jiaijfent.  Certainement  Titus  nc: 
remportena.pas  etk  cette  occasion  une  viBoire  digne,  de 
lui  êtra  enviée  ^  ni  que.  réponde  à.  la.glûire  d&  fes  de^ 
vancîers,  qui  dans  la  guerre  contre  Pyrrusj  envoye^^ 
rentausytir  cet  emnemipui^antièf  viSorieux  j  qu'tlffi 
tîrit  fur  fes  gardes  9  parce  qu'on  avoit  refolu  de  J'.em^ 
poifonner,. 

C'eft  ainfi  qu'on  aflîire  que  mourut  Annibal.. 
Quand  là  nouvelle;  de  fa  mort  fat.  portée  au^ 
Senat>  la* plupart  des  Sénateurs^  trouvèrent  Fia-' 
minius  trop  odieap ,  trop  exceffif  dans  fes  pré-r 
cautions  &  dans  les  craintes , .  &  trop*  cruef  d'ar - 
voir  fait  mourir  Annibal',  quon>laifîbit  vivre  par. 
pitié,  vaincu  &.  mattié  qu'il  étoitparl'Agc &  par: 
iès  infbirtunes ,  comme  un  oifeàuque  la  vieilléflê: 
a  dépouillé  defon  beau  plumage,  &. qu'on  ne\ 
laiffe  pas  de  nourrir  ;  &  de  IWoir  fait  mourir  de. 
ià  feule  autorité  ,  i^uis  que  perfbnne  lui  en  eût» 
donné  l'ordre,  &  feulement  par  une  convoitife 
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de  gloire  9  pour  remporter  dans  la  iiiité  des  tems 
le  glorieux  titre  d'auteur  de  la  mort  d'AtmibaL 
^f  «>  fM  Et  ràppellant  à  ce  fuiet  la  douceur  &  la  magna- 
itUJUucmrJksti'  nimité  de  Scipion  1  AxacaiH ,  àis  admiraient  da- 
»ii.i/.F/4«i»i»w.  vantage  ce  grand  homme,  qui  après  avoir  oéiait: 
ai  Libye  cet  ennemi  jufi^ues-là  invincible,  &' 
encore  fl  redoutable  aux  Romains.,  ne  le  chailk 
point  de  fon  païs>  â:  ne  le  demanda  pcàmli  fés 
Citoyens  ;  mais  comme  il  Tavoit  déjà  favora- 
blement reçu,  &  fort  bien  traité  dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  lui  avant  k  combat,  il 
le  traita  de  même  après  ià  -défaice  -,  à:  dans  les 
conditions  de  paix  qu'il  lui  accorda,  il  ne  pro- 
polà  rien  contre  lui ,  &  n'infulta  pointa  ibn  in- 
fortune. 
ÀnmhMicrscifh»      On  rapporte -qu'ils  s'aboucliérent  une  «âlrtic- 
£tilfh*f,'^ntt  fois  à  Epheiè  ,  &  que  fe  promenant  enfèmblcy 
Z"]liriZ{'i£  Annibal  prit  toujours  la  place  d'honneur^comme 
iti'oijruf.cxLn.  lui  appartenant  de  droit  à  cauié  de  là  dignité; 
-       que  Scipion  le  fouifrit  ikis  mot  dire ,  &  conti- 
nua de  fe  promener  bonnement  &  iknplement  ; 
qu'enfiiite  la  oonverfation  étaqf  tombée  fiir  \çs 
jttg*mtmiAnmh»i  Gcnérauxd'^armée^  Anfubal  avattca,  que  de  tous 
OfitéUm.  les  Capitames,  Alexandre  etoit  le  premier,  Pymis 

le  fécond  4  &  lui  le  troifiéme  ;  que  Scipion  en 
iburiant  lui  dit  :  Qw  [erott-ce  donc  fi  je  ne  vous 
avois  pas  vaincu  f  Oh  Scipion  !  repartit  Annibal , 
ft  vous  ne  m*  aviez  pas  vaincu  ,jineme  nommer  ois  pat 
k troifiéme,  je  me  nonm^rois  U  premier, 

Ainfi  k  plaçait  rapportant  Se  adnârant  ces 


grandes  a(5bions  de  Scipion ,  blamoient  encore    »?-»»««'mi  iHmf 

«r  _,         .     .  jr     .    .  /    r  ,         ^       pur  Us  um ,  <f  Mu 

davanage F Jaminms  d  avoir  porte  les  mains  lur  f^rUs entres,  ft,r 
un  cadavre ,  qui  n  àppartenoit  point  aux  Romains.  ^^Siu!*  '*  ""* 
Il  y,  en  avoit  pourtant  qui  loiioient  cette  aélion» 
Se  quidifoient  cp!  Annibal ,  pendant  quil  vivoit, 
était  un  feu  caché,  qui  n'attendoit  que  quelqu'un  qui 
le  faufflati  que  ce  n  était  ni  [on  corps  y  nifon  hrat  qui  t^"^'f*»s  i*  tp 
étaient  redoutables  aux  Rûmaim  pendant  la  vigueur 
défonce-,  mais  ^  cétoient  fa  grande  capacité  Ù" 
[on  expérience  jointes  à  cette  ammojité  naturelle ,  éf 
à  tette  haine  invétérée  qt^il  avait  contr* eux ,  Ù"  dont 
la  caducité  ne  diminué  jamais  la  violence  y  car  le 
naturel  perfevere  &  domine  toujours  dans  les  mœurs;    u  H*tmA  ferfi^ 
que  la.  fortune  ne  demeure  pas  toujours  la  mime,  &  ^i^^uJt'u!'^. 
quèr.  changeant  cùntinuellemènt  r  elle  invite  par,  de 
.nouvelles  ejperances  à  de  nouvelles  entreprifes  ceux, 
qui,  par  la  haine  qu  ils  nous  portent ,  n'ont  jamais  cejfé 
denousfâàrelaguerredans  leur  cœur  ^■ 

Ce  qui  arriva  dans  la  fuite  j  ièrvit-  encore  da-   a  ^^  finit  i4nt 
vamage  à  juftifier  Flaminius;  car  d'un  côté  on  '^JmJJ'^^*' 
vit  un.AriftonicuSv,  fils  de  la  fille  d'un  joueur  de    >(/?»„;,«  .  //* 
Lyre, remplir  TAfie  de  féditions  &  de  guerres  ZTu/'i^jl'e''T 
pour  la  gloire  d'Eumenes ,  dont?  il  étoit  fils  nà-^K»"^«' 
turel;  &  de  l'autre  côté  on  vit  Midiridate ,  apès   MnhnUt,  ,^h 
tous: les  grands,  coups  que  Sylla.-&.Fimbrialùi  î^yï;;./"^^'"^!!^ 
avoièntporrez>  après  la  perte  de  ranrdebatailles,  '^^^^f'^^*^ 
&  après  la  mort  de  tant  de  lès  Gapiaines  qui 
avoient;  péri  dans  les  combats  ,  fe  rdever  de- 
toutes  fés  défaites ,  p^  fe  remontrer  encore  for- 
midable. àLucuUus  &  par  terre  &  par  mer.  Anr" 


5^0  FLAMINIUS. 

lufimftiiipoient  mbsl  n'étoît  pas  même  û  abbatu,  ni  fi  humilié 

ur$  nJbmtMt.      quc  Marius ,  car  il  avoit  encore  un  grand  Koy 

pour  ami ,  il  tiroit  de  lui  de  grandes  penfîons 

pour  fbn  entretien,  il  avoit  de  grandes  relations 

avec  la  flotte  &  avec  la  Cavalerie  &  rinfenterie 

M^iM  mtnt  it  xle  ce  Prince  ;  au  lieu  que  Marius  étoit  errant  dans 

fir;  o-fe  ^mji-  la  Libye  où  il  mandioit  ion  pain.  Cependant  les 

"*  '"  ^'^"''     JRomains ,  qui  ne  faifoient  que  riie  ôc  fe  tnoquec 

de  fà  mifere,  égorgez  bientôt  après ,  ^  battus 

<le  verges  au  milieu  de  Home.,  fe  virent  obligez 

-de  fe  profterner  ;dev£ttTt  lui ,  .&  d'en  recevoir  la 

DMstptivitruit  ioy  ;  tant  il  eft  vrai  que  dans  cette  vie  xien  de 

Zi'JLt'ir^îftxQut  ce>qui  eft  .prefent,  ne  peut  être  r^ardé 

*p!^ltM^^'^  comme  grand,  ni  comme  petit ,  par  rapport  à 

l'avenir  toujours  incertain;  car  llhomme  eft  dans 

un  continuel  changement ,  &  jamais  il  n  eft  dans 

vhmmeti*.<,utit  un  état  fixe  ^  &  il  ne  ceiîè  de  changer  quex][uand 

t^îit^l^iJr^  il  cefle  de  vivre*  C'eftpourquoi  il  y  a  des  Ai>- 

teurs  qui  afîùrent  queîTaminius  ne  fit  pas  cette 

aélion  de  là  feule  autorité ,  mais  qu'il  fut  envoyé 

rcn  anibaflade  avec  Lucius  Scipion  à  la  Cour  de 

Prufias  uniquement  pour  demander  la  mort  d*  An- 

jùbal.  Comme  cette  ambalEide  fut  la  dernière 

des  a6î;ions  mémorables  ,<le  Flaminius ,  que  l'hi- 

ftoire  lie  nous  apprend  point  qu  il  ait  rien  fak 

de  cpnfîderable  depuis  ce  tems-là,  ni  pour  la 

Mais  tftflU  fia  envoyé  en  am-  tùbal  n'en  doutoit  point ,  car  il 

•baffade  avee^L.  Scipinn  à  la  Cour  le  dit  çn  propres  termes.-:  Ht  U- 

de  Prufiat  uniquement  pour  de-  gatum  Çonfidarem,  qui  auSor  effif 

mander  ta  mon  ePAnmbal.'\  Ti  te-  'Prt^  per  fcclus  occidenShojpjtir, 

^ive  l'inânuë de  même«  jSc Ai>  nàferunt.  xxxix.  $i. 
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étterre^  nii  pour  la  paix  >  âc  que  nous  (çavons 
leuleihent  quil  mourut  dans  ù.  maiibn  d'une  umtk 
mort  naturelle  êç  tranquille  ;  il  eft  tems  de  faire 
la  comparailbn. 


LA     COMPARAISON 

de  Titus  QuinBius  Flaminius^ 
&  de  Philopœmen. 

POuR  ce  qui  r^arde  la  grandeur  des  bien- 
faits dont  la  Grèce  a  été  comblée  ,  ni  Phi- 
iopcemen ,  ni  aucun  des  grands  hommes  de  la 
même  Nation,  plus  illuftres  encore  que  Philo- 
poemen,  né  font  dignes  d'être  comparez  à^la- 
xninius.  Car  tous  ces  crands  perfonnages  étant  ^vmui*t^»au- 
Grecs ,  ont  fait  la  guerre  aux  Gr^cs ,  au  lieu  que  irémds  CéfUsmes 
Flaminius  n'étant  point  Grec ,  a  fait  la  guerre  ^^l"^"^  *  ^ 
pour  les  Grecs.  Et  lorfque  Philopœmen  y  defef- 
|>erant  de  pouvoir  fecourir  fes  Citoyens  ,  qui 
^avoient  fur  Içs  bras  une  furîeufe  guerre ,  &  qui 

\Au  %€u  ffif  Flamnîuf  n^ étant  jtrant  de  fouvéir  fecourirfes  Ci" 

faint  Grec ,  a  fiât  U  ffurre  feur  teyens^  s^en  aUa  en  Orete^  Voici 

les  Grecs.'l  Voilà  une  grande  dif-  jencorc  un  ^rand  avantage  que 

ference;  les  Capitaines  Grecs  Flamininusa  fur  Philopœmen , 

ont  fait  k  çaerre  aux  Grecs  j  de  c'eft  que  celui-ci  (^lûtta  fonpaïs 

un  Capitaine  Romain   fait  la  prefle  par  une  funeufe  guerre  « 

guerre  pour  les  Grecs.   Mais  pour  .aUerfervir  les  Cretois ,  & 

rambition  de  Rome  ne  peut-  que  Flaminînus  quitta  le  fieiv, 

elle  pas  avoir  queloue  part  à  ces  four  aller  dâivrer  les  Grecs  de 

grandes  aftions  de  Flamininus  f  fervitude* 

Et  larpfue  Philapœmen ,  iefef' 
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étoient  réduits  à  la  dernière  exti êimté  «  sèn  dOk 
en  Crète,  dans  ce  tnêsBye-fiems-là  FlasûmuSyc 
ayant  défait  le  Roy  Philippe  au  milieu  de  b 
Grèce,  brifoit  les  fers  de  toutes  les-  villes  &  de- 
toutes  les  nations  Grecques,  &  leurrendoit  la 
liberté.. 

Mais  fi  i* on  jecherehe  les  batailles  de  Tun  & 

rrmitr  MMur*  (Je  TautTÊ ,  on  trouvera  que  FhilopOËmen,  étant 

rjJ,MlT!unim'  Général  des  Aekéens,  battit  &  tailla  en  pièces 

brt  iti  hMédOes.       j^j  jg  Grecs^que  Flaminius  en  combattant  pour 

les  Grecs  j  ne  défit  âc  ne  tua  de  MacedonienL. 

LtsMfmtJ^fmt  Et  pour  cc  qui  efl  de  leurs  défauts»,  l'un  pecEa 

«•  i*  tMn.        pj^  ambition ,  &  l'autre  par  opiniâtreté  ;  Tun  fut 

prompt  à  fe  mettre  en  colère,  &.rautre.tfè&rdi^ 

ficile  à  appaifer;  Flaminius  laîfià  à  Philippe  vaincu 

fa  dignité  Royale ,  &i  pardonna  aux  Etoliens ,  â: 

Philopœmen  par  un  emportement  de  icolere  ôta 

à  fa  patrie  même  beaucoup  de  bourgs  &  de  vil' 

lages,  qui  étoient  de  fon  refibrt.,  &.  par  canf^r 

quent  les  contribuables», 

s,c»ni*vém4»ti*      De  plusr Titus  demeuroit  toujours  conftami- 

fumninmfmrfhi-  mcnt  ami  de  ceux  à  qui  il  avoit  une  fois  fait  du 

im  Un  mitiû      bien,oc  Pmlopœmen  etoit  toujours  prêt  a  rompre 

par  colère  avec  (on  meilleur  ami.  Se  à  gâter  & 

détruire  toutes  les  grâces  qu'il  lui  avoit  faites.  E» 

effet  après  tous  les  biens,  dont  il  avoit  comblé 

Lacedemone,  il  rafa  fes  murailles  &  ravagea  tout 

£ûn  païis.  Se  enfin  il  la  changea  toute  entière  Sc 

renverlà  toute  la  forme  de  £bn  gouvcmemenr* 

Efemble  même  que  par  un, excès  de  colère â^ 


DEFL AMÏN.  ET  DE  PHILOK>EMEN.  ^i  i 
ipit  un  efijrit  de  contention  trop  opiniâtre ,  il  nâta  fr»^*  4*4««« 
ta  mort  iorlquil  marcha  mal-a-propos  oc  trop  fntitna  o-u  frit 
chaudement  contre  Meflène  ,  au  ueu  de  fîdre  '**'"■ 
comme  Titus ,  &  de  conduire  fon  entreprifè  avec 
t)eaucoup  de  fens  &  de  prudence,  en  prenant 
toutes  les  précautions  necefïàires  pour  en  aflurer 
lefùccès. 

Que  fi  l'on  regarde  au  nombre  des  guerres  »e»ni4t>4m^ji 
qu'ils  ont  &ites  &.  destro|^es  qu'ils  ont  érigez,  nùSrlcfZint* 
l'expérience  dePhilopoemen  paroîtra  plus  nourrie  ^*'•.P•*^ 
-&  plus  afiùrée ,  &  l'emportera  de  beaucoup  ;  caf 
la  guerre  que  Flaminius  tut  contre  Phi%pe  fut 
<lé<5dée  en  deux  feuls  combats ,  au  lieu  que  cett€ 
quantité  de  batailles,  que  Philopcemcn  a  gagnée!?, 
ne  laiflè  aucun  lieu  à  la  Fortune  de  lien  chuter 
à  ia  grande  capacité. 

Ily a  plus  encbre, Elamînius acquit <à repu-  J*^^**^«* 
tation  en  fe  fervant  de  la  puiflancè  de  £â  Repu-  tumM^Tr  fit 
Mque,  qui  étoit  alors  dans  toute  là  vigueur  &  %!'^*Z£^, 
dans  toute  là  force.  Se  Philopoemen  cimenta  la  |J^77J^^f  J 
iienne  dans  le  tems  que  la  Grèce  étoit  lurfon 
déclin.  De  Ibrte  que  tous  ces  grands  fuccès  font 
pour  celiu-ci  Ion  propre  ouvrage ,  &  pour  l'autre 
l'ouvrage  de  tous  les  Romains  ;  car  Titus  eut 

Car  la  guerre  çu  Ftantimtu  s'attribue  b  glo^  <lé  plufîéurs 

9ut  contre  Philifpt ,  fia  décidée  en  6iccès.  Le  grand  nombre  de  ces 

^deuxjhds  combats,  au  lieu  <pte  Iùccè$  met  en  fureté  la  capadté 

*ette ^lualtUé de  batailles.']  î\  ^  &  l'expérience  du  Capitaine; 

plus  aifé  que  la  Fortune  s  arroge  laiFortune  eft  trop  volage  &trop 

i^uelque  chûfe  en  une  ou  deux  changeante,  pour  mériter  qu'oa 

«ccauons,  qu'il  ne  l'eft",  qu'dle  les  mette  fur  fon  compte. 

Vuu^ 
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puminhmt  tm-  favantage  de  commander  de  bonnes-troupes^,  et. 

Znf*h<rfi>iûfl!-  Philopœmen  eut  la  gloire  de  rendrebonnes  celles 

SLPS'.lTquilcommandoit. 

*«•  Et  qqant  à  ce  que  tous  les  combats  de  Philiv-- 

pœmen  ont  été  contre  les  Grecs ,  ce  n'eft  pas  une 

marque  de  Ton  bonheur,  mais  une  forte  preuve 

de  fa  vertu  âc  de  fbn  courage  ;  car  partout  où 

Ttui*i chftt  éém  toutes  les  autres  choies  font  égales,,  celui  qui' 

hf^S^'^l'/'n*  excelle,, n'excelle  que  par  fa  vertu.  En  effet r 

S^'!^^'*  iPhilbpœmen  ayant  eu  affaire  contre  les  plus: 

braves  &  les  plus  aguerris  des  Grecs,  furmonta 

les  plus  rufèz  par  fes.  fîneflès  Se  les  plus  vaillans' 

par  fbn  audace  &  par.  fbn*  courage.  Ajoutez  à 

SgariA$*MM»'  Cela  quc  Titus  gagna  toutes  fes  batailles  par  les 

fi^fhminhm.Uf  moyens  qui!  avoit  en  mam  ,  en  le  lervant  de 

iuîaai!!!^''^^^  l'armure  connue  de  fon  tems^&  de  l'ordonnance 
quil  avoit  trouvé  toute  établie;  &  que  Philo— 
pœmen  gagna  les  fiennes  >  en  changeant  Vsaf- 
mure  reçue  &  l'ordonnance  qui  étoit.enufàge.. 
De  manière  que  ce  qui  contribue  le  plus  à  rem-f 

Ijorter  des  viéloires ,  fut.  imaginé  &  inventé  par 
'un  ,  &  feulement  pratiqué  &  employé  par 
iiautre;. 

Pour  ce  qui  eft  dèsexploits  perfbnnels.&  des; 

'De  manière  tpu  ce  qm  contribue,  à  celui  qui  ne  fait  que  fe  fêrvir: 

U  fins  à  remporter  def  viâeiref ,  de  ce  qui  eil  déjà  tout  étaUi  ic. 

fut  imaginé '&  inventé  farfûn^  tout  trouvé^- mais  on  peut  dite  ' 

&  feulment  yraùqué  &  employé  auffî  que  celui  qui  fe  fert  de  ce  - 

far  r autre.']  '  Or  il  n'eft  pas  dou-  qui  e A  déjà  trouvé ,  &  qui  n'y  ' 

teux  que  celui  qui  imagine ,  qui  change  rien,  parce  qu'il  eft  très— 

invente ,  &'  qui  change  ce  qui  bbn-,  eft  louable  ce'  n'y  riea> 

eft  défeâueuxj  pe  foit  Tuperieur  chan^. . 
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Cdup»<ie  main ,  il  y  en  a  pluficurs  &  de  très-grands    ««j^a.»  ^^ 
de  Pfailopœmen  >•  Se  pas  un  fèul  de  Flaminius.  Au  IwnLM^'rût 
eontxaire  on  dit  qu'un  Etolien,  nommé  Arche-  "^^t*^^'^^- 
medej< raillant,  ce  dernier^  lui  repocha  que  dans 
une  eecaflon ,  lorfque  i'épée  à  la  main  il  couroi^ 
contre  les  Macédoniens ,  qui  faifbient  ferme  & 
qui  combatcoient  encore  ^  au  lieu  de  combattre^ 
u  s^étoit  arrêté  Si  faiiôit  aux  Dieux  des  prières  ios: 
mains  levées  vers  le  ciel.- 

D'ailleurs  tout  ce  que  Flâminiu«  a  fait  de  beau>   sùdAn*  mmh^* 
îlTa  fait'pendantquUécoit  ou  Général  d'armée,  /I/fï^I31i /II! 
ou  Lieutenant-,  au*lieu  quePhilopœmen  ne-s'eft^^'r^fj^^-^*^ 
pas  montré  aux  Aehéens  moins-  vertueux  >  ni 
moins  homme  d'exécution,  fimple  particulier ^ 
que  loiiqu  ilétoit  àla  tête  des  troupes.  Car  étant 
Capitaine  général  r  il  ch«^  véritablement  Nabis 
de  Meilène,  &  délivra  les  Meflèniens;  mais  n'é-  fi>iUf<menh'i4u$ 
tant  que  fimple  particulier ,  il.  ferma  la  porte  de  u^fStlfSTlZ 
iSparte  au  Général  Diophane  &  à  Flaminius,  &  *"*'* 
par  cette  audace  il  fàuva  les  Lacedemoniens.. 
Auffi  étoitril  fi  fort  né  pour  commander,  qu4l^ 
Içavoit  non -feulement  commander  lèlon  les:  „     . 
loix,  mais  commander  aux  loix  mêmes,  quand  damfémféufe»^ 
l'utilité  publique  le  requeroit  ;•  car  ^  crojoït JZ^us  117.^47, 
devoir  ne.  pas  attendre  que  ceux' qu'il  devoit""""*^*^'^** 

Mais  comnatider  '  aux  ïoix  pfur  fes  Citoyens.  Ces  occafîons- 
mhms,  ^uani  l'utilité  ftibliq$u  U  (ont  rares  &  fînguUereS}  &  il> 
uqueroit.']  Car  c'étoit  comman-'  n'appartient  pa$ atout  le  inonde  '  ' 

der  aux  loix ,  .que  de  prendre    d'inuter  un  exemple ,  qiu  pour-  - 
de lui-mémele commandement;,  roit  être  très-dangereux.    ■ 
iâns^ttendrc  qu'il  lui  lut  défaé 

Vuu  u)< 


gouverner ,  lui  défera{ïent  le  commandeffiene» 

mais  le  prendre  de  lui-même  y  Se  iè  fervir  d'eur 

quand  roccadon  lé  demandoit,  petOiadé  que  dan» 

SjuttfluviritM»  ces  occafions  le  véritable  Général  n*eft  pas  eeliâ 

que  le  peuple  chôme  ^tnais  celui  qui  penle  ie 

mieux  pour  le  peuple. 

AmrigtMniMM^      Les  aélions  de  clémence  &  dliumanitê  qae 

}S'FUmini^%  Titus  fit  en  faveur  des  Grecs  ^  iôht  ceitàinaiienc 

/w«'««r«tox.-  glorieufes  &  méritent  de  grandes  Idiiahges,  mais 

Tes  ââies  de  fermeté  Se  <ie  con^ance  que  Philo- 

poemen  fk  contre  les  Romains  pour  le  maintien 

de  la  liberté;  font  encore  plus  glorieux  Se  plus 

Ue0fimm4i  *tji  disncs  d'éloge;  car  il  cfl  beaucoup  plus  aifë  de 

<r  de  t'offef^r  i  mut  Qu  Dicn  aux  xoioles ,  <qu  il  ne  1  eit  4e  mure 

^TfJZinU^lZ  aux  puiflàns^  «n  «oj^fant  à  leurs  entreprifcs. 

/««w.  Après  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes^ 

comme  la  difièrence  qui  eft  entreux  eft  fort  di^ 

£cile  à  démêler^  yoyoïxsiî  en  donnant  âii  Grec 

Perfuaditpu  dans  tes  occe^ons  teft  de.màreauxpaffzm^  en  /op- 
te véritable  Général  n'efifasceUn  fofantà  leurs  entrepifet.1  Cela 
fwr  le  peuple  ehoi/tt ,  nuàs  celtà  ^tà  ëft  certiun.  Lesaâes  de  fenneté 
penji  le  rme'uv  four  le  feufle.'\  &de  conAance , <)ue  l'on  Êùt 
Autre  principe  qui  pourroit  être  contre  lespuiflans,  en  s'oppo- 
d'une  dangereme  conâîqucoce.  Tant  à  leurs  entrepn£ês  injunes. 
Il  n'y  a<p'un  gruid  honane^e  font  mille  ibis  plus  glorieux  Se 
bien  &  un  homme  ^  <]ui  ^ar  -de  plus  loiiablés  que  la  clémence 
grandes  adions,  s'eft  acquit  une  £c  l'humahité  que  l'on  déployé  , 
autorité  fuififante,  &  à  donné  «n  faiÊint  du  bien  aux  foibles  & 
de  fortes  preuves  de  fon  amour  aux  malheureux.  Ce  dernier  eft 
&  de  fk  €delité  pour  fon  païs ,  de  l'homme ,  &  l'autre  t&.  du 
qui  puifFe  le  mettre  en  pratique,  Heros^ 
éc  les  occafions  en  font  rares.  Si  en  donnant  a*  Grec  la  coh~ 

Car  il  èfi  beaucottp  plus  aifi  de  ronne  de  ^expérience  mlitàre  & 

ffttretbtkien  attx  femes,  qu^ilne  éi  grand  art  de  cemmanÀtr ,  &: 


DEFLAMINT.ËT  DE  fflILOPOEMEN.  yiy 

h  couronne  de  rexperience  militaire  &  du  grand  commué  f^  ?te 
art  de  commanderr&  au  Romain  celle  de  la  bonté  %Ttr^X'^LZ 
&  de  la  juftice ^nous  n aurons  pas  porté  un  bon  ^/^l"^,'^  ^ '^ 
&  équitable  jugemenu^ 

auRimunn  celle  de  la  bonté  &  de  rience  militaire  &  de  l'art  de 

Ik  jîifiice.yYoîik  un  beau  par-  Gommanden  On  ne  porte  celle- 

tage.  Plutarque  ne  décide  point  d  qu'à  certaines  grandes  fêtes , 

entre  ces  deux  grands  hommes,  &  trois  ou  quatre  fois  en  toute 

&nous  laiiTela  chofeàjuger;  fa  vie,  &  1  autre  eft  un  ornc- 

pofir  moi  j'avoiie  que  la  cou-  ment  de  tous  les  jours ,  &  que 

ronnedéla  bonté  &de  la  juftice  la  mort  même  ne  fait  pas  per« 

ae  paroît  plus  précieufe  &  plus  dre. 
defiable,  que  celle  de  Texpe- 

.  Wm  di  UvU  de  Titus  QuinQm  FUmnius^ 
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UELQUES  Hiftorîens racontent 
qu'après  le  déluge  Phaëton  fut  le    fh^Otcnk^Ja 
premier  qui  régna  fur  les  Thefpro-  d,ii^^^i!j^ 
tiens  &  les  MolofTes ,  &  que  ce  ZZl^fHfvi 
Prince  fut  un  de  ceux  qui  vinrent  •«»• 
en  Epire  avec  Pelafge.  D'autres  rapportent  que 
Deucalion  &  Pyrra ,  après  avoir  bâti  le  Temple 
de  Dodone,s'établirent  dans  ce  païs  desMoloflès.  ;f''j£^*  ^"^ 

D'ataret  roj^trttnt  queDeuea^  plus  ancien  de  tous  lesTemples. 

lion  &  Pyrra,  après  avoir  bâtiU  Mais  les  Grecs  ont  attribué  à 

Temple  de  Dodone."]  Ce  Temple  Deucalion  ce  qui  ne  fut  £ùt  que 

de  Jupiter  à  Dodone  eft  donc  le  long-tems  après  lui. 
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:fmsud*tugt  J*  Plufîeurs  fiécles  après,  Neoptoleme,  fils  d'A'cIufler- 

■Ktoft,umt,  il  y  4y  étant  venu  avec  beaucoup  de  troupes-,  s  em— 

environ  1^0. 4ni.   ^^^  ^  tout  le  païs",  kiflà  après  lui  une  longue^ 

Ut  pjrridti.  fùcceffion  de  Rois,  qui  furent  ajppellez  UsPyr— 

rides  j  car  dans  £bn  enfance  il  avoit  eu  le  furnom  • 

c'eft  à-aire,  /.  ^q  Pymis  ,■  &  il  donna  ce  même  nom  à  Taînë  de  * 

fès  enfans ,  qu  il  eut  de  la  Princeflè  Lanaflà ,  fille 

Mt  tut  itshén-  Je  Cleodes,  fils  d'Hyllus.  Et  ce  fiit  de-là  qu  A— 

«tursdivinstnBftre,      .     ..  ^  V     •         I         1  J-    • 

jous  ufurmmiAf-  chille  mcme  eut  en  Epire  les  honneurs  divms,? 
wimîtatie.^*"'''^*  ayant  été  fiirnommé  en  langage  du  i^îasAfpetos,^ 
Après  les  premiers  Rois  de  cette  branche ,  - 
C€ux  qui  les  iuivirent  immédiatement  devinrent: 
fi  barbares ,  &  leur  puijîànce  &  leurs  vies  tom-^ 
berent  dans  une  telle  obfcurité  y  qu'on  n'en  > 
trouve  aucun  V€ftige  dans  l'hiftoire.  Le  premier,- 
T^tmas.  dont  cUe  fait  mention,  ct^TarrutaSi,  qui  ayant 
uimtuinjutmii.  le  premier  orné  fes  villes  de  moeurs  Grecques,-. 
nja^tto- il'U  fait  refleurir  les  lettres  &  les  arts,  ^  établi  des 
.««pdtaNTi^cw».  i^ix  pleines  d'humanité  &  de  juftice^  fe  renditi 
€elébre^ 

Et  il  donna  te  même  nom  à    ffôirciit peine a-t-elleconferv^. * 
fmné  de  fes  enfans.  ]]  Il  eut.  huit    les  noms  de  quelques-uns. 
enfans  de  la  Princeflè  Lanaflà.'      Cefl  Tatrutas,  atti  «font  le 
Pyrrus  étoit  l'aîaé,  mais  étant   fremtr  arné  fes  vilUs  de  mener  s  ■ 
mort  fort  ieune,fbn  frère  Pielus,  ■  Grecques.  "]  Juilin  n'attribue  pas  ■ 
qui  étoît  le  iecond .,  fucceda  à ..  ceci  a  Tanxitas ,  mais  à  Ârry bas 
fon père.  fils  d'AIcetas  I. .qui  fut envc^é 

jifrès  les  premiers  Rois  de  cette   à  Athènes  pour  y  être  inftruit ,  • 
hanche.  ]  C'eft-à-dire  ,  après    &dom  il  dit  que,  quantodo£Hor 
Neoptoleme  &  fon  fils  Pielus ,  -  majtrilmsfms  tanto  &graAer.f9-  - 
les  treize  ou  quatorze  Rois  qui   puio  fiât.  Primas  itatpu  It^es  & 
fuivirent  jufqnàTarratas,ront    Senatum  annuofcpu  Magfirattu  y 
«itiercment  inconnus  dans  Thi-   &  Âei^Mc*  formam  comgôfi^^  ^ 
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IDe  ce  Tarnitas  fut  fils  Alcetas,  d'AIcetas, 
Arabas ,  d*  Arabas ,  &  de  la  Princeflè  Troïade , 
tiâquit  Eacide.  Cet  Eacide  époufà  PhtHia,  fille  MiUuitTymt. 
de  Menon  le  Theflàlien ,  qui  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  la  guerre  Lamiaque ,  &  qui , 
après  Leofthene ,  fiit  celui  de  tous  les  alliez  qui 
€ut  le  plus  d'autorité.  De  fa  femme  Phthia  il  eut 
deux  filles ,  Deïdamie  &  Troïade  ,  &  "un  fils 
nommé  Pyrrus.  Les  Moloflès  fè  fbuleverent,  le  Qi$  *'&»>*  m 
chaflèrent  de  fon  Royaume,  appellerent  les  fils  J^'Sf^.' 
deNeoptoleme,  frère  d'Arubas,  &s*étant  rendu 
maîtres  de  tous  les  amis  d'Eacide ,  ils  les  firent 
mourir.  Pyrrus  encore  à  la  mammelle  fiit  fàuvé   c«immw  i^i 
des  mains  des  meurtriers  qui  le  cherchoient,  par  ^'"HI^I^/J^Jl 
deux  fideles^  ferviteurs  de  fon  père ,  iK>mmez  ^  '""*'*  "!"  ""f? 
Androchde  &  Angélus,  qui  1  ayant  enlevé  aflez  fW**»»»»  fm  u 
à  tems,  prirent  la  fiiite  avec  quelques  domefti-  "" 
■ques ,  &  x][U£lques  nourrices  pour  donner  du  lait 
à  l'enfant. 

Et  ut  à  Pjftrofedtt ,  fie  vtta^ulttor  pftdo  ab  Arrybaflama ,  1.  xvit. 
'  Void  la  Généalogie  telle  qu'on  peut  la  ramajSer. 

Tarrutas  où  Thatymbas. 

Alcetas  I. 

Neoptôleme  &  Arabas. 

Alcetas  II.  &  Eacide. 

Fyrras  IL  &  deux  filles  Deïdatme 
&  Troïade. 
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Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite  diflSciIe  St 
lente;  auffi  furent-ils  bientôt  atteints.  Dans  cette 
extrémité  ils  remettent  Tenfant  entre  les  mains 
d'Androcleon>  d'Hippias>  &  de  Neander,  trois 
jeunes  hommes  très-fideles ,  très-robuftes ,  &  très^- 
difpos ,  leur  ordorment  de  courir  >  fans  sWrêter  r  ■ 
Oit  iiydpoitune  pour  gagner  la  ville  de  Mceare,  qui  étoit  de  la 
(rit  iEUi^m.  Macédoine ,  oc  cependant  ils  s  attachent  a  ceux 
qui  les  pourfùivent ,  &  moitié  priant,  moitié- 
combattant,  ils  les  amufènt  &  les  arrêtent  jufqu  à 
nuit  clofe.  Ainfî  s'étant  à  grand-peine  défaits 
d'eux  >  ils  coururent  rejoindre  ceux  qui  emporr- 
toient  le  jeune  Prince. 

Ceux-ci  vers  le  coucher  du  foleil  fê  croyoièric: 
déjà  au  but.de  leurs  efperances  ;  mais  tout  à  coup* 
c-uc  quimftrtht  îls  s'ctt  trouvcrcnt  bien  éloignez,  car  ils  rencon- 
rkt-^  f4r  m»  ri-  trercnt  devant  eux  une  grande  nviere  qui  baigne 
les  murailles  de  la  ville,  &  qui  eft  fi  rapide ^ 
qu  elle  en  cfl  horrible  à  voir.  Us  voulurent  la 
fonder  pour  chercher  un  gué,  mais  ils  la  trou- 
vèrent impraticable;  car  outre  qu  elle  eft  natu- 
rellement roide  &  profonde ,  elle  étoir  alors 
extrêmement  enflée  par  les  torrens ,  dont  les. 
pluyes  avoient  grofli  Ion  cours ,  joint  que  Tob- 
fcurité  de  la  nuit  rendoit  toutes  chofes  plus  ef- 
froyables. Ils  defefperoicnt  donc  abfolument  de 
pouvoir  jamais  fans  autre  fècours  paflèr  Tenfanc 
&  les  nourrices,  lorfque  de  l'autre  côté  de  J«l 
rivière  ils  entendirent  le  bruit  de  quelques  gens 
du  païs  qui  paUbient  ;  ils  fè  mirent  à  les  prier 
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ïfe  leur  ûder  à  ce  pailàge  ,  &  leur  montrant  le 
feune  Prince  autant  que  la  nuit  le  pouvoit  per- 
mettre, ils  crioient  &  les  conjuroient  de  les 
fèccmrir.  Mais  ces  gens -là  ne  les  entendoient 
point ,  à  caufè  du  bruit  caufé  par  la  rapidité  du 
fleuve.  Ils  s'arrêtoient  donc  là  tous,  les  uns  criant, 
&  les  autres  prêtant  l'oreille  làns  pouvoir  en- 
tendre. 

Enfin  quelqu'un  de  la  troupe  de  Pyrrus^  s'avifà     &».«««  iu  nf. 
de  prendre  une  écorce  de  chêne  ,  où  avec  l'ar-  KStlw^ 
dillon  d'une  agrafïè  il  écrivit  la  fortune  du  Prince,  ^^^  *  *"*** 
&  le  prel&nt  belbin  qu'il  avoit  d'être  fecouru. 
Enfuite  roulant  cette  écorce  autour  d'une  pierre 
qui  fèrvoir  comme  de  left  à  fbn  jet ,  il  la  lança  à 
l'autre  rive  du  fleuve.  D'^autres  difènt  que  l'ayant 
lardée  au  bout  d'un  javelot,  il  la  darda  de  cette 
manière.. 

Ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  ayant  là  cette 
écorce,:  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre,  fe  mirent  à  couper  des^ arbres  qu'ils 
lièrent  enfemble ,  &-  dont  ils  firent  des'  radeaux ,  lyn.»  f4,  /«•«» 
fur  lesquels  ils  paflerent  la  rivière.  E  arriva  par  '"*^"*'' 
hazard  que  celui  qui  paflà  le  premier  avoit  nom 
Achille,: il  fe  chargea  du  Prince  &  le  paflà  ,  fes 
compagnons  pafTerent  les  autres  comme  ils  fe 
rencontrèrent. 

Ce  jeune  Prince  &  ceux  de  fâ  fuite  ayant  ainfi 
pafTé  la  rivière ,  &  étant  échappezpar  ce  moyen 
à  la  pourfiiite  de  leurs  ennemis ,  eontinuererrt: 
leur  route,  traverferent  la  Macédoine,  &  arri- 
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TymtfMééaii'  verent  en  Illyrie  à  la  cour  dit  Roy  Glaucias.  11^ 
R^GiJ^uir  "  trouvèrent  ce  Prince  affis. auprès  de  la  iemme 
dans  fbn  Palais  ;  ils  approchent ,  &  fe  profter- 
nant ,  ils  mettent  l'enfant  à  terre  au  milieu  de  la 
(allé,  &  implorent  fa  prote(5Uon.  Le  Roy,  qui 
craignoit  Çafîàndre,  mortel  ennemi  d'Eacide., 
demeure  tout  rêveur.,  &  garde  le  filence  fort 
long-tems ,  penfant  au  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 
Dans  ce  moment  Pyrrus  fe  traînant  de  lui-mêm^ 
Se  avec  (es  petites  mains  prenant  le  bord  de  la 
robe  de  Glaucias ,  fe  leva  for  fçs  pieds,  &  em- 
braflà  fes  genoux.  Cette  aélion  fit  d'abord  rire 
le  Prince,  Ôc  enfin  elle  le  toucha  de  pitié,  car  il 
crut  voir  un  iupliant  qui'fè  réfugiait  chez  lui, 
,&  qui  le  xonjuroit  avec  larmes.  D'autres  difent 
qu'il  ne  fe  traîna  pas  vers  Glaucias ,  mais  vers 
l'Autel  des  Dieux  domeftiques,  qui  étoit  dans 
la  falle ,  &  que  fe  levant  il  étendit  fes  petits  bras 
le  long  de  l'Autel  comme  pour  renibraflèr,  .& 
que  par-là  cette  avanture  parut  à  Glaucias  une 
affaire  de  religion ,  qui  intereflbit  les  Dieux. 
GUuei4t  r*ç»it  u  C'eft  pourquoi  prenant  le  petit  Pyrrus ,  il  le  re- 
'fZlahn"  '      niit  entre  les  mains  de  la  Reine ,  &  lui  ordonna 
j^ini^omtfuii  de  l'élever  avec  les  propres  enfans.  Peu  de  tems 
*  ''**'  après  fes  ennemis  lë  redemandèrent  ;  &  Ca£^ 

fandre,  pour  le  ravoir,  ofl&it  au  Roy  deux  cens 

///  troMV&etit  ce  Prince  affts  étoit  de  la  race  des  Eaddes. 

auprès  Àe  la  Rnnt fà  femme  dans  Voilà  pourquoi  on  choifît  la 

jon  Palais.  ]  Jqftin  appelle  cette  cour  de  Glaucias  pour  l'afyle  de 

Princefle  Beroa ,  &  il  dit  qu'elle  Pyrrus* 
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trièftî^  niMS  le  .Rç>y.  re&fa  <le  le  rendre ,  &  dès  ,  »♦•*  '««  "•»«• 
que  cft  enfkoî  eut  atteint  la  4ou4!ém6  année  ***** 
de-  fo»  «ge.,  il  vie  i^ipfJta  lul-naême  en  Epire  g^^J^^^^JZ 
a^v^C  iïne  pui^nt^  ?irîn.é€j  lé^  le  rétj^lît  dans  Jfe  ;tMM«  <»»«♦. 
.Etàjs,- 

PyiTUs  avait  fût  fon  vifage  un  air  demajefté  AvAPjrnw. 
f^ias  terrible  .^ue  ■yçn.érable..  Ses  dentsde  lama- 
<jhoir$  i^perieiye  lï'^tpienf  -p^int  diftin<5t«s  ^ 
fëpâféesi.ce  n'étpitqji'un  os  continu,  qui  avo|t 
feulement  <le  petites  çpch^  marquées  dïms  1m 
enidroits  o»  les  dents  Revoient  être  divifées.  Il 
p^iîbit  pour  avoir  la  verra  de  guérir'  les  rateleux,   PyrmsfMjjih  fo» 
en  facrifiant  un'  coq  blanc:r  &  enf  pfeflànt  dou-  ^u'nirUsmdllx* 
cernent  de  fon  pied  droit  le  vifçere  des  malades 
couchez  iùr  le  dos.  Il  nyavoit  point  d'hornme 
fi-pauVré  ni  fi  abjeiâ  auquel  il  ne  fit  ce  remède 
quand  il  en  étoit  prié ,  &  pour  récompenfe ,  il 
ne  prenôit  que  le  coq  même  qui  avoit  été  fà- 
cfifié,  Se  ce  prefent  lui  étôit  très-agréable.  On  •  t*  p-»  mta  d» 
djt^aiiffi  quelé  gros  orteil  de  foé  pkd  droit  avoit  ^ZvmJdivi»''" 

Et  dès  qiu  cet  enfant  tut  atteint    des  Tuteurs   poui"  adminiftrer 
la^douzj/nté  année  de  fon  âge ,  il  le    fon  Royaume  jufqu'à  ce  qu'il'  '  ^ 

-ramenaM-mêmeenEfire^Q't&.-    fût  en  âge." 
à-dire  i  dès  qu*il  fut  entré  dans'  '     //  fajfoit  fot&  dt'oir  la  ver^u  de'' 
fa  douzième  année,  &  cela  s'ac-'-  x»«"''  Iff  rateleuxi^  H  y  a  donc 
corde  avec  Juftin ,  qui  dit  que    lông-teras  que  les  peuples  font  , 
Pyrfus  avoit  onze  aiis  quand  iV   prévenus  dé  cette  opinion,  qu'il  ■ 
fut  remis  fur  le  trône;  Mais  le'*  y  a  des  Roisqui  ont  la  vertu  de  • 
même  Juftin  ne  dit  pas  que    guérir  certains  malades  en  les 
Glauciàs  le  ramena  en  Êpire ,  il'  touchant,  pu'ifqu'en  voici  un-'^ 
dit  que  les  Epirotes,ayant  chan-  ••  exemple  il  y  a  presdedeuic  mille 
gé  leur  haine  en  compaffion ,  le^  "  ans ,  car  je  né  croi  pas  qu'il  y  en  ' 
rappi^l^ent}  &  lui  donnèrent   ait  de  plus  ancien  j  mais  fur  ce  ^ 
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une  vertu  divine ,  comme  cela  parut  après-  (k 
mort  ;  car  (on  corps  ayant  été  brûlé  fîir  le  budier 
&  réduit  en  cendres,  on  trouva  ce  gros  doigt 
entier,  &  (ans  aucune  marque  qu il  eût  été  en- 

M4hPtmét9»i»  dommajré  par  le  feu,  comme  on  le  verra  dans 
la  luite. 

Tyrrks  î»/»»  fis      A  l'âgc  dc  dix-fcpt  ans,  £è  croyant  aflêz  affcmu 

X^C^'^  ^^^  ^  ^^^^^>  '^  ^^^^  ^^  v^®  capitale,  &  alla 
fil,  didUiKiMs.     faire  m^  voyage  en  lUyrie  pour  le  trouver  aux 

iioces  d'un  des  fils  de  Glaucias ,  avec  leiquels  il 
tisMtusa  s'*m-  avoit  été  élevé.  Les  Moloflês,  profitant  de  fôn 
f0rfntd,fi»K<yM^  àbfence,  fe  révoltèrent  encore,  chaflèrent  tous 
iès  amis,  pillèrent  fes "biens,  &  iè  donnèrent  à 
Neoptoleme.  Pyrrus  ayant  îdnfi  perdu  ion  Eoïau- 
me,  ^&  fe  voyant  dénué  de  tout  fecours,  fe  retira 
M  fi  tttirt  0frh  auprès  de  fon  beau-frere  Demetrius,  fils  d'Anti- 
j^^t  finbtém-fiiri.  gonus,  qui  avott  époule  la  loeur  Ueidamie,  qui 
encore  fort  jeune,  av-oit  été  accordée  à  Alexan- 
dre ,  fils  d'Alexandre  le  Grand  &  xlc  Roxane , 
.   A  étoit  déjà  appellée  'fà  femme.  Mais  toute  c&iq 
maiCon  ayant  péri  malheureufement ,  Demetrius 
époufa  cette  Princeflè ,  qu'on  regardoit  comme 
veuve ^  &  qui  nétoit  plus<lansla  première  jeu- 
neiîe, 
pmU'shpiiu      A  la  bataille ,  qui  fiit  donnée^ dans  \ç&  plaines 
d'Ipfùs,  !&  où  tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 

<jui  fe  pafle  aujourd'hui  parmi  dans  Us  pUtiaet  dlffiu,&  tk  tau 

nous,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  les  Rois  ac  la  terre  combattirent.  ] 

établir  la  venté  .de  cette  préten-  Il  dit  que  tous  les  Rois  de  la 

■due  vertude  Pyrrus.  terre  y  combattirent ,  parce  que 

A  U  bataille,  ^tàfitt  donnée  làétoientLyfîmachus^Seleucu^ 

tirent 
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tirent,  Pymis,  quoiqu  encore  fort  jeune, accom-  r-w^j^nm; 

pagna  toujours  Demetrius,  ren^erfà  tout  ce  qui 

iè  trouva  devant  Im,  âcCs  diftingua  parmi  les 

plus  braves.  Demetrius  ayant  été  défait ,  il  ne  Ta- 

bandonna  point,  il  lui  confèrva  les  villes  Grèc- 

c[ues,  qui  lui  avoient  été  confiées.  Se  après  le 

traité  de  paix,  qu'il  fit  avec  Ptolcmée ,  il  alla  pour    upémité^-im 

lui  en  otage  en  Egypte.  ^^ 

Pendant  qu  il  fut  à  la  cour  de  ce  Prince ,  & 
dans  les  chaflès ,  Se  dans  tous  les  exercices ,  il 
donna  des  preuves  de  fà  force ,  de  Ion  adredè  > 
&  de  fà  grande  patience  dans  tous  les  travaux. 
Et  voyant  que  de  toutes  les  femmes  de  Ptole- 
mée,  Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir ,  &  qui  fiirpaflbit  toutes  les  autres  en 
«{prit  Se  en  làgeflè,  il  s'attacha  à  elle  particuliè- 
rement; car  autant  qu'il  fçavoit  méprifer  ceux  Onamittym, 
<jui  étoient  au-deflbus'  de  lui ,  autant  fçavoit-ii 
faire  là  cour  à  ceux  qui  étoient  au-ddEû,  Sc 
s'infinuer  auprès  de  ceux  qui  pouvoient  lui  être  ' 
utiles.  Et  comme  il  étoit  &ge  Se  modéré  dans 
(es  mœurs  &  dans  toute  ià  conduite ,  il  fut  pré- 
féré à  beaucoup  de  jeunes  Princes ,  qui  pouriùi- 
voient  en  mariage  la  Princeflè  Antigohe,  que  nift^AMipn^ 
Bérénice  avoit  eue  de  (on  premier  mari  Philippe,  frtmit^mj  J^iù 
avant  que  d'être  mariée  à  Ptolemée. 

Après  lès  noces  il  brilla  encore  davantage , 

Ptolemée ,  Caflàndre,  Antigo-   année  de  l*01ymp.  cxix.  tr<MS 
nus,Deraetrius.  Je  croi  que  cette   cens  ans  avant  N.  S. 
bataille  fut  donnée  la  troifiéme 
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Se  fut  encore  plus  eftimé ,  &  par  le  {ècourr  iTe 

fà  femme  Antigone,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu, 

iiohtitra^i  m».  \\  obtint  des  troupes  &  de  l'argent  pour  aller  fe 

rétablir  dans  fon  Royaume  d'Epire..  Il  y  lut  reçu 

avec  joye ,  à  caufe  de  la  haine  que  l'on  avoit 

pour  Neopteoleme,  qui  gouvcrnoit  avec  beau- 

pynusfffitUNt»-  coup  de  vlolciice  &  de  dureté.  Mais  Pyrrus, 

fj^m*  «  /,»K^4»-  craignant  que  ce  Prince  n'allât  foUiciter  le  fecours- 

de  quelques  autres  Rois,  aima  mieux  traitée  avec 

lui  &  l'aflocier  à  fbn  Rovaume. 

Quelque  tems  après  il  fe  trouva  des  gens  quif 
Jtes  aigrirent  l'un  contre  l'autre ,  &  qui  lemerent 
«ntr'eux  des  jalouûes  &  des  foupçons.  Ge  qui 
an'una  Se  irrita  davantage  Pyrrus,  naquit  de  cet 
AHcienM  t»M$Mm,-  accidcnt  :  De  toute  ancienneté  les  Rois  d'Epire 
avoient  accoutumé  de  tenir  une  alîèmblée  dans 
un  lieu  de  la  Moloflide ,  appelle  Paffaron.  Là , 
après  avoir  fait  un  fecrifice  à  Jupiter  Martial,  ils 
prêtoient  ferment  à  leurs  fùjets  r  Se  recevoient 
sèrmm  desRoh  le  ferment  d'cux.  Les  Rois  iuroient  de  gouverner 
qu'ils  rectvoitut  jt  Jelon  KS  loix  y  oc  tss  lujets  juroient  de  mamtentr 
itimfmttu  ^  ^  défendre  y  fehn.  les  lohc  y  leur  Royaume  (Ùf 

leur  Couronne,  Les  deux  Rois  étant  donc  af- 
femblez  avec  leurs  £ijets  &  leurs  amis  dans  ce 
lieu  pour  cette  cérémonie ,  Se  les  ferraens  prê- 
tez de  part  Se  d'autre  ,  ils.  fe  firent  de  grands 
prefens. 

Il  fe  trouva-là  un  homme ,  nommé  Gelon j. 
qui  étoit  un  des  meilleurs  &  des  plus  fidèles  fer- 
viteurs  de  Neoptoleme.  Ce  Gelon,  enrendaat 


FYRRUS.  <39 

Ces  re{pe(5ls  à  Pyrrus,  lui  fit  preiêftt  de  deux  c^t^miêifyf^ 
paires  de  bœufs  pour  le  labourage.  Myrtilé,  un  *!^/i7wïTiii, 
iies  Echanfons  de  ce  Prince ,  demanda  à  fbn  '^^'^ 
M^tre  ces  bœufs*  Pyrras  les  lui  ayant  refixfez  > 
Se  les  ayant  donnez  à  un  autre  >  Mynile  en  fut 
au  defefpoîr.  Gelon ,  qui  s^apperçut  de  fa  dou- 
leur &  de  fon  refïèntiment,  le  pria  à  fbuper.  Il 
y  a  même  des  Auteurs  qui  ajoutent ,  qu'échauffé 
par  le  vin ,  il  eut  avec  lui  un  commerce  inr 
îâme ,  car  ceMyrtile  étoit  jeune,  beau,  &  bien- 
fait. 

Après  le  fbuper,  il  lui  jetta  quelques  propos  eiUnfimciuMr^ 
contre  Pyrrus,  &  le  follicita  d'embrafïerie  parti  irt jjmîl"*^*' 
<leN£optoleme ,  &  d'empoifbnnerPyrrus.  Myr- 
-tile  fit  femblant  de  mordre  à  Tliamèçon ,  &  loîia 
^e  complot,   conraœ  s'il  éxoin  véritablement 

Lui  fit  prefent  de  dtux  f  aires  neroublîepasdanslespréceptet 

jU  beeufs  pour  U  labtmrage.']  C^é-  qu'il  donne  à  Per fa^  Ilfata  avoir, 

toît  la  coutume.  Ce  jour-là  les  d abord  %  dit-il,  uno  rnaifon,  uni 

lujets  faifoient  des  prefcns  à  leur  femme  &  dis  bœifs  four  U  labour 

•Roy;  c'eft  cette  même  coutume  rage: 

iqui  amena  d'Orient  les  Mages  Gelon  ^  /apperfutdefadoth 

adorer  Notre-Seigneur  qui  vc-  leur  &  de  fon  reffcnûment.  ]  Ce 

iioit  de  naître,  &  reconnoître  fa  même  homme  qui  vient  de  don- 

fouverainetë ,  en  lui  faifant  des  ner  à  Pyrrus  ces  deux  paires  de 

prefcns ,  comme  au  Maître  du  bœufs ,  le  voilà  qui  cherche  à  • 

monde,  &  comme  au  Roy  des  faire  empoifonner  ce  Prince;  & 

Rois.Ici  dans  ce  prefent  de  deux  au-contraire  celui  qui  vient  d'ô- 

paires  de  bœufe  donnez  à  un  tre  refiifé  lui  demeure  fidèle. 

Koy ,  on  reconnoît  la  fimplicitë  Leyria  à  fomer^  Dans  le  ma- 

de  ces  anciens  tems.  Le  boeuf  nufcnt  de  S.  Germain  des  Prez, 

^toit  très-coniideré ,  comme  le  on  lit  à  la  marge  tn  cet  endroit, 

principal  inftrument  de  Tagri-  fi't/yt  w,MJpTl^•,Tlîf  w/çi^ç.  Mais 

culture.C'efl  pourquoi  Hefîode  ces  paroles  ne  font  nullement  da 
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MjrtiUUJUfUrt  gagné  ;  maïs  il  ne  fot  pas  pbtôt  {ortî>  qu'il  alli 

*  ^"^  tout  découvrir  à  fbn  Maître.  Pyrrus  lui  ordonna 

de  mener  Alexicrate  x  chef  des  Echanfbns , 

chez  Gelon  y  comme  un  homme  prêt  à  entrée 

dans  la  confpiration ,  car.  il  voidoit  avoir  plus 

d'un  témoin  d'une  il  noire  entreprife.  Gelon 

étant  trompé*  par  ce  moyen ,  Neoptolcmc ,  qui 

étoit  trompé  comme  lui  x  Se  qui  penfbit  que 

Vaffdàrc  alloit  fon  train  ,  Se  qu  elle  étoit  lùr  le 

point  d'être  exécutée  ^  ne  put  fe  retenir  >  l'excès 

de  là  joye  le  porta  à  découvrir  cette  trame  à  les 

amis.  Un  foir  étant  allé  faire  collation  chez  fà 

££ur  Cadmie  ^   il    en  lâcha    quelques  mots^ 

croyant  n'être  entendu  de  peribnne,  car  il  n'y 

avoit  ame  vivante  dans  la  chambre ,  que  Vh&- 

S4mnhMuimd*t  oaTcte ,  femme  de  Samon^  Intendant  des  trou^ 

w  Oi  teS  peaux  de  Neoptoleme.   Cette  Phenarete  étoit 

«SrJjLiL"  couchée  fiir   un   petit  lit ,  le   vifàge  tourné 

«•  u  v»itL»Ho.  contre  la  muraille ,  &  faifbit  fèmblant  de  dor- 

t^tSéinu.         mir.  Ayant  donc  tout  entendu,  lans  qu  on  s  en 

doutât,  dès  le  lendemain  matin  elle  alla  chez 

Antigone ,  femme  de  Pyrrus ,  &  hii  détaiHa  tout 

ce  que  Neoptoleme  avoit  dit  à  fa  lœur  en  fk 

prefence.. 

texte  dePlutarque,  c*e(î  une  ex-  vent  ité  trompé  à  ces  fortes  de. 

clamation  d'un  Leâeur,  homme  notes  marginales,-&  on  les  a  te- 

de  bien,  qui  ravi  de  la  fidélité  de  çuës  dans  le  texte  fort  mal  à. 

M3rrtile,s'écrie  &  écrira  la  mar*;  propos,  enne diftinguant pas  ce 

ge ,  "éuyi  coi ,  Sec.  Sien  te  ,fiit ,  qui  eft  de  l'Auteur  de  ce.  qiû  eft 

MyrtiU ,  fêur  cette  fidélité  <]ue  tu  OuLcdeur.  *" 

ai  euëfottr  tMMaître.  Oa  a  fon* 


PYRRt)5.  f4t 

Vyrrus  en  jfîit  d'abord  injFormé ,  'êc  n'etih.  rien 
iparoîâ-e  for  Fheure.  Mais  à  un  fàdrifice  ^u  il  fit  »..'  -. 

aux  Dieux,  il  pria  Neoptolèrne  de  vëiW TpapieF  jyr«i »*»' '^r«fff* 
«heit  lui,  âc  le'  rua ,  feAtairit  iicn  cjèj^  les  prin-  ^i-âZvtlwZ 
cipaux  d'Ëpûre  étoient  pâior  lui';  car  de  longue' 
main  ils  le  preilbient  de  iè  dé^e  ée  Neopto-> 
leme,  4e  im  pas  le  contémeir  d'unie  partie  é€{ 
Koyaume y  qui liix àppartendit totit  entier r^dè 
iiûvre  fès  hautes  deninées,  qui  l'appélloient  à 
une  plus  grande  gloire.  Avec  cette  bonne  vo- 
lonté des  principaux  dation  Royaume,  cêtat-f 
tentât  venu  encore  par-deflùs,  le  déterminar;  il 
iie  balança  point ,  il  prévint  Neoptoleme,  &  s'eff 
défitr  '      • 

Le  lôuvènir  qu'il  confèrvoit  des  ôbligatioîii 
qu'il  avoit  à  Bérénice  &  à  Ptolemée,  &  qu'il 
donna  le  nom  deTtotemée,  àu  premier  iils  qu'il     rjnut  jtm$*  u 
4But  de  fa  femme  Antigone ,  &  qu'il  appella  J5^-  jT-t /if^fi  Z 
renice  la  viUe  qu'il  fit  bâtir  dans^  la  Cherfonefe  «f^'i*». 
îd'Epire.  Depuis  ce  tems-là  fie  concevant  quer  de 
crands  &  vafïes  devins,  Se  dévorant  déjà  pat 
les  elperances  tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui; 
il  fe  trouva  d'abord  engagé  dans  une  guerre     a*ntTtitii»*m 
contre  les  Macédoniens ,  dont  voici  le  prétexte:  *"*"  ^  ^^ 
Antipater ,  l'aîné  des  enfans  de  Caflàndire ,  avoit 
tué  là  mère  Thefîàlonique  ,  &  ckaffë  fon  frère 
Alexandre.  Celui-ci  envoya  vers  Démetrius  lé 
prier  de  le  fecourif ,  &  implora  au£i  le  fecours 
de  Pyrrus:  Démetrius  remettant  de  jour  à  autre 
%  caufe  des  affaires  qu'il  avoit  for  les  bras,  Vytrm 
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Êit  ptedîligôiv;  il  ùit^nÙt.Mffh-de  lui,  6c 
rumjutpyrru,  l^\  demanda  ppt)r;pjri|5  ^elibîJ-  affiftajnc^ ,  J^  vill<^ 

fe|*-yiT.  de:Nym^h^rtoi»;^ik^ôfen5iîtfkirae,d^  laMa- 

fr^i^fi^m-'ifn'  ceioiiï^&de  tQusiesçfïs  e9î)q^isj qui rféèpient» 
»ntr»t,  pjis  ^ç  r^ciîesi  ^pyaume  .-de  Macédoine.  U  de-» 
manxkencjôire  l!Ai»bmck»  l'Acarnamex^c  rAm-» 
]^o«Mei  Le  jeujiç  Alexandre  lui  vayant  ;afean- 
Sonlié,  tome^ , ce»  pbiç^*  ijl  ioî  retint  pQur  lui 
^:y  mettant  de  tonnes  garnifbm,  &.aJloit  con- 
quérant les  auttes^  pour  c&-jéuhe  Prince,  en  chaC» 
knt;devao*  lui  ioB  fréteÂmipateJC*:  i 
1'  lie  Roy  LyfînjachuS)  avoir  bonni?  envie  de 
noapcher  au  'fecouts;  d'Antipatpr ,  mais  les  em- 
barras d'affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé  ne  lui 
fo  domiafet  fàs  le  loifirtfiQmme  il  ïçavoit  que 
Pyrrus  ;  çoii&r^oit;  chèrement  le  ^buv^enir  des 
V    i>b%aiaoi»:<^'il  aypit  à  Etoleiiiée ,.  ^  qu  il  a« 

tyj!macf,ui /cr!,  S  pouvôït ,  oi  hc  voulok  lùî.  TïQtx  fefufer,  il  lui 

f^,7^«t{"£t'^;  écrivitidefeuffes  lettrée 

rtciemet.  qullç  •pr^it:dc  retirer  fea>tr.Qupes ,  &  de  rece- 

Tms  ttm  miiii  Ypjr.pour  prix'dé  cette  complâfance  trois  cens 

^^'rrus»cann^tu  çalcns  d' Antipatci".  Pyrrusneut  pas  plutôt  ouvert 

fi^<ritd*Lyfim4-  jjes  lettres,  quil  reconnut  la  fourberie  deLyG? 

'  .La  viâe  de  Nymphéa.  3  Près  de  Sylla  &  dans  Dion ,  lîv.  41. 
d' Apollonie  dans  -k'  pais  des  Aii  litu  de  Nyntphca,  un  fçavant 
Taulantien$  fur  la  cète  de  la  mer    bomnie ,  Palmèrius ,  axru  qu'il 


appellce  à.  caufe  dé  la.  de  ceiiôm.Stephanus,Tt)/u^ii  cfof 
ccléhrcvoàiç,  dite  Nymphatim»  eNOfjp^Tfjùy ,  1^  Tu/a^Wa  wixsç^ 
qui  étoit  dans  fon  voifinàge ,  &  Tymphé,  mamaghedclaThe/protiet 
iqui  efl  fi  bien  décrite  dans  la  vie    &  I4  vUkTyr^ca* 


inacto  V  car  la  fùfcription  de  la  lettre  n'étoit 

pas  celle  dont  Ptoleméé  àvok  accoutumé  de  ih 

fervir  quand  il  lui  écmoit,  â  mark  fis  Pyrrusi 

faim  r  mais  il  yavoit  ,  le  Roy  Ptohnée  au  Roy 

Pyrtus  y  [dut.  Irrité  de  cette  fraude,  dans  le'mof 

tnent  il  vomit  mille  injures  contre  le  Roy  Lyfi- 

machus>  &  bientôt  après  il  ne  iaiflâ  pas  d'écouter  : 

des  propofitions  d'accommodement.  On  en  vint  ^«*»J5-*'/j«**." 

^ulques  -  la  que  les  trois  rrmces  s  abouchèrent  houthm  f»m  i»nr 

pour  jurer  jfiir  \ts  lacrifices  ks  articles  de  la  paix  ^^'^' 

dont  ils  étoient  convenus^Quandoncut  avancé  • 

Ifes  trois  vi<5limes,  qui  étoient  un  Bouc ,  un  tauA 


que 

cette  avanture,  mais- le  Devin  Tlieodotus  em*  Ltvnmrhitimt 
pécha  Pyrrus  de  jurer,  en  lui  déclarant  que  par  ^H^T^,:! 
ee  figne  le  Dieu  pr^difoit  la  mort  à  l'un  des  J;^,2/^ÎJ" 
trois  Princes.  Ainfi  Pyrrus  fe  défifta  de  cette 
paix.  Les  deux  autres  ne  laiilerent  pas  de  paflèr 
outre. 

Les  àfiàires  d'Alexandre  étant  donc  pacifiées^ 
&  afîèz  bien  rétablies,  cela  n'empêcha  pas  que 
Demetrius  ne  le  rendit  auprès  de  hiiv  II  parue: 

Mais  le  Devin  Theodottu  an--  fîgnes  &  axix  ptodîgfts.'  Cepeiï»- 
pécha  Pyrrus  de  jurer ,  en  Uàdé-  dant  id  de  trois  Princes  >  il  n'y 
clarant  «pu  par  ce  figne  le  Dieu-  ena  qu'un  de  fuperôitieux.Pyr- 
frédifoit  la  mort  à  Pun  des  trnt  tus  refiife  de  jurer  la  paix ,  les- 
jPn»Mj.]On  ajoutoit  al(»s  beau--  deux  autres  la  jurent.  La  prédic- 
coup  de  foi  aux  explications  don  du  Devin  eut  Ton  effet;  le 
«que  les  Devins  doanoient  wi%  jçune- Alexandre  lot  nw» 
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bien  d'abord  qu  il  venoit  iàns  en  être  prîé,  &  il 
fit  grand*  peur  à  fon  hôte.  A  peine  eurent -ib 
éii  quelques  jours  eniènible ,  que  leurs  fbupçons 
augmentant»  ÔL  iè  défiant  Tun  de  l'autre >  us  iè 
tendoient  réciproquement  des  embûches;  mais 
Dcmetrius ,  profitant  d'un  moment  favorable  % 
tftmttiiuuti u  prévint  Alexandre}  le  tua>  &  iè  fit  proclamer 
?****  **    *•     Roy  de  Macédoine. 

Il  avoit  déjà  depuis  aflèz  long-tems  quel-^ 

ques  fiijets  de  plaintes  contre  Pyrrus  »  car  il  fè 

louvenoit  des  courlès  qu  il  avoit  faites  dans  la 

t4  m^t  MM-  Thcflàliç  ;  d'ailleurs  la  maladie  naturelle  de^ 

'ùLfaïiT^rL-  Princes  &  des  Rois ,  le  dcfir  de  s'étendre  &  de 

^'  s'aggrandir ',  rendoit  leur  voifin*^e  fùfpeâ  & 

redoutable  à  l'tin  Si  à  l'autre.  Cette  défiance 

augmenta  encore  infiniment  après  la  mort  de 

^JJ^""  *'»*•'•  Deïdamie.    Enfin  ayant  occupé  chacun  une 

partie  de  la  Macédoine ,  commô^ils  eurent  lo 

même  Royaume  à  difputer,  ils  tirèrent  de- là 

de  nouveaux  prétextes  de  Êdre  éclater  ieuf 

haine. 

■  Dmuri»,  fimm0      Demctrîus  mena  £bn  armée  contre  les  Eto- 

(fi^AWuw.  liens,  &  les  ayant  Soumis,  il  laiflà Pantauchus 

dans  le  païs  avec  des  troupes  pour  les  conte^ 

nir ,  Se  avec  le  refte  de  fes  forces ,  il  mardia 

contre  Pyrrus.  Pyrrus ,  averti  de  fa  marche ,  fè 

mit  incontinent  en  campagne  pour  aller  à  fà 

rencontre  ;  mais  s'étant  égarez  dans  le  chemin» 

j>m*trim  rsv^*  îls  fè  manquèrent.  Demetrius  fe  jetta  fiir  l'E- 

'  î'^^>  ^^^  ^  emmena  un  grand  butin,  &  Pyrrui 

tombanfi 


tombant  iùr  Pantauchus  en  Ètolie ,  lui  livra  ba-    eut*  immiu  a* 
taille;  le  combat  rut  trè^rude  oc  tres-opuiiatré  4»»«»  a,  toiymp. 
entre  l'Infanterie,  &  iùrtout  entre  les  deux  Chefs.  ^'rSl'chZ 
Car  Pantauchus,  qui  en  courage,  en  force.  Se  "*"^' 
en  adreâê  pour  les  coups  de  main ,  pailbit ,  fans    t'^aiat  <u  tyrrm 
contredit,  pour  Jtre  au-deflus  de  tous  les  Capi-  'ê^JT^oZ^ 
taines  de  Demetrius,  &  qui  avoit  beaucoup  de  """• 
fierté,  d'ambition, ~&  d'audace 9  défioit  Pyrrus 
&  le  provoquoit  à  en  venir  aux  tnains  avec  lui. 
Pyrrus ,  qui  de  fon  côté  en  force,  en  courage, 
\8c  en  fbif  d'honneur,  ne  cedoit  à  aucun  Prince, 
jii  Roy,  &  qui  aimoit  beaucoup  mieux  s'appro-  . c»mmtM  «•  i,h 
prier  la  gloire  d'Achille  par  la  v^rtu ,  que  de  j»  j^Artf'*"* 
le  l'arroeer  feulement  par  la  naiflànce ,  fertdoit 
les  bataillons  pour  aller  à  la  rencontre  4e  Pan- 
tauchus. 

En  s'abordant ,  ils  commencèrent  par  lancer 
leurs  javelots.  Après  quoi,  en  étant  venus  aux    <^»-»  «/«?)»**• 
coups  de  main  ,  ils  fe  ièrvk-ent  de  leurs  épées  ^   **«*"**^ 
avec  autant  d*adreflè  que  de  force.  Pyrrus  reçut 
ime  bleflbre,  &  ble{&  fon  ennemi  en<leux  en- 
droits près  du  cou ,  &  à  la  cuijQè ,  lui  fit  tourner 
ie  dos , &  le  renverfà  par  terre,  mais  il  ne  put 
l'achever,  car  les  amis  dePantaucHus  le  lui  ar- 
rachèrent i&  renleverent.  Les  Epirotes,  fiers  d^ 
cette  vi<5koice  de  leur  Éoy ,  de  pleins  d'admira-  „ 
tiori  pour  fon  courage  ^.firent  défi  grands  efforts, 
qu'ils -rompirent  &  taillèrent  en  pièces  la  pha- 
lange! ides  Macédoniens  ^  &  que  fe  mettant,  à 
poiicihivre  les  fiiyards  >  ils  en  tuèrent  encore  un 
TomtJJL   *  Zzz 
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grand  notnbre ,  ^firent  environ  cinq  mille  pn^ 
loimters. 
Lts  m^tAmtm      Cette  défaite  n'mfyïs^  pas  tant  de  colère  êc 
ifirJd^Jkf^  <fe  haine  aux  Macédoniens  contre  Pyrrus^  qu'elle 
""'  augmenu  la  bonne  opinion  qu'on  ayok  de  lui , 

&.  Tadmiration  dont;  on  étoic  ^éja  pénétré  pour 
fa  valeur  ,■  Si  qu  elle  fournit  de  nouveaux  iujets 
de  parler^  ^  de  s'entretenir,  de  fbn  courage  Se 
fie  fbn  audace  >  à  tous  ceux  qui  le  virent  dans 
Taélion»  &  qui  éprouvèrent  dans. le  combat  la^- 
force  de  fes;  armes;  Ils  crurent  voir  le  regard  r 
la^viteCe^â:  les  mouvemens  d'Alexandre  >  & 
0»  rMMTfMtii»  appercevok  en  lui*  une  imitation  &  une  ombre" 
u^^tT^ùuti!-  de  cette  force ,  de  cette  violence,  êc  de  cette* 
'Zfiu^Jli^lSt*  ijnpétuofité  avec  le^uelles-  il  chargeoit  les  en-r- 
u  Gr^u  im$  lit  nemis,  et  renverfoit  tout  ce  qm  oibit  lui  fèite 
'**"***  tête.  Les  autres: Rois n'imiteienc  Alexandre  que 

par.  la  pourpre  de  leurs^  habits»  par  le  nombre 
«le  leurs  Gardes>  par  leur  panchement  de  couy. 
Se  par  une  manière  déparier  fiere  Sl  hautaine;' 
pyrrusAoitiefiui  Pyfru»  étoït  Iftî  feul  oul  lô  rcpTelenek  par  fe$- 

JKJ  rq>rtftnt/U  AU-  t .  -     '     ix     •  tk.  C  J  • 

sAnArt  f4f  fis  *»■  exploit  d  armes  I-  &  par  les  erstfids  coups'  de 
^^'"*  m^.  Et  pour .  cr  qui  eft  de  ia  fcienee ,  &  de 

ià  grande  habileté  dans  l'art  de  mener'  cfes-trou*- 
pes>:&  (k  ranger  des  armées  en  bataille,  on  en' 
rr.>,^^u.Fyn^  ?^^  ^^  1«  pfcuves  dfis  Txaitez  mêmes  qu'il' 
7,'u  ^',Zf*  ''^  *  compofez  furet  fojcti  Aufii  dit-on  qu  Antigo- 
firi^''    **"  nus  int  tnrogé  qui  étoit  le  plus  grand  Capitaine ,  - 
fondît,-  Eymu^  pturuétpiik  viàBgèy  faifànc  en^ 
tendre  f^s-OL  i|»e/die.tQùs  le&  Capicaînes  de  fois^ 


«ems/cétôit  lé  feul  qui  medtât  ce  tiom.  Mais 
Annibai  difoit  que  de  itbus  les  Capitaines  eit 
gênerai ,  Pynms  étbît  le  jïrefflier  en  eiperience 
^  en  capadcé ,  Sdpion  le  fécond  >  êc  lui  le  troif 
/fiéme,  comme  nous  Tavons  éodt^dxns  la  vie  de 
Sdpion.  Anilînavoit-ii  d'autre  apptication;  ni  ^«*»i.ç4rj»ôi* 
d'antre  étude  que  la  ickoce  de  la  guerre ,  âc  ne  im^tuf^^ 
parlote  d'autre  cboiè  dans  toutes  les  conveiià-  '""*'• 
tions ,  regardant  cette  {cience  comme  la  plus 
grande  &vla  lèule  digne  d'un  iloy>  &  toutes  les 
autres^  comme  des  gentilleâès ,  jdont  U  ne  faiibit 
nul  conqtte.  L'on  dit  à' ce  priQtpos  que  quelqu'un 
\m  ayant  demandé  dans  un  feftinY  lequel  lut 
paroiflôit  le  mâlieur  joueur  deflute^ de PytiK>n^ 
ou  de  Ce{^iifias  >  il  répondit  9  Po^«»«ft(»i^  m^^ 
ieur^Zaptame  9  voulaiic  dire  pu>là  que  cécoient* 

Maàs^ÀnmhalâiJinttfMie-tiMs  &  la  converlatîon  étant  tombée 

isiÇaMajms  m  gméral ,  Pynyis  fur  1^  Qefuéraox  d^^rmée ,  Aiw 

épau  U  premier  £n^  expérience  &  nibal  avança  que  de  tous  les  Ça^ 

4n  capacité ,  Sdpion  le  fecopd ,  &  pîtàines^  Alexandre  étpîtle  pre- 

knk  ùiaifiémc,  timinu^  &c.  ]  ïe  anîer  ,.Pymis  lefêcôtKÎ,  &  lui  le 

i;ie  fçai  pa^  ce  oue  Pilutarquie  tioî&émevCequ'il^itkieflbîfea 

fàvoît  écrit  dans  la  vie  de  oci-  dîflferent;  car  Pyrrus,  qu^il  n'a 

pion.  On  pourroit  croire  qu'il  y  mis  là  que  le  fecond,  il  le  met  ici 

a  id  deux  fiimes  de  mémoire  i  le  pianiier^plaoe  qu'il  vf4kt  don^' 

fone^d'avoir  dit  qu'il  avait  écrit  née  à  Alexandre ,  &  il  nomme 

éàm  la  vie  de  Scipton ,  ce  que  Scûpign  le  fécond ,  dont  il  nV 

nont  voyaas^  ^px'il  a  écîit  eroc^  Toicpomt  parlé. Aimibal  auroit-* 

tiveinent  dans  la  vie  deFlami*  'û  jugé  &  parlé  dfâèremment  th 

mm  ;  &  l'autre,  qu'il  à  rapporté  deux  di&remes  rencontres  f 
ce  jugement  d'A]]nibatl>toutaiH        R^jor-dam  $ttte  Jcience  ^  de  ht 

lœment  qu'il  eft  icL  Car  ri  dit  giarte ,  c&mi^  ta  pbu  gtwnde  & 

qu' Annibai  &  Scipidn  l'Afei**  lafiuUdwne  d^un  RûyJ]  Malheu- 

xain  s'étant  abouchez  à  Ephefe^  reux  les  Êtat&doht  les  Prtncesfe 
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à  les  chofes  dont  il  éioic  fëaat  à  un  Kaydeiu»- 
ftruire  pour  les  connoitre  Se  en  bien  juger. 
^^  »#•-/«      Il  étok  doux  &  af]^lé  à'fes  amis ,  &  très-lent 
^  à  fc  mettre  en  coleré  ,«mais  très-prompt  &  très- 

ardent  à  rendrr  ks  pkifirs  quon  lui  avoit  Êiits; 
Derlà  vint  qu  il  fut  fi  affligé  de  la  mort  d'Aeropusy 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  ièrvices.  €e  n  étoie 
pas  ùi  mort  qui  rafHigeoit;  car  il  difoic»  ^il 
t^fr*thtft*jifià'  fffjoif  payé  le  trihm  à  la  Nature  )  mais  il  fe  repro- 
u,  ^nfifZ  choit  &  fè  blâmoit  d'avoir  trop  diflferé  à  lut 
rmrtmtnt.  piarqucr  la-  reconnoiilânce ,  5c  d  avoir  par  ces 

Q^Ufrma*t*n*  dclais  perdu  Toccafion  de  lui  rendre  les  plaifirs 
r^r^m  d*  rmir*  qu  îl  en  avoit  reçus.  Car  il  n  en  eft  pas  des  plaifirs 
unfUifirr*fm.      çQ/gam^  dcs  dcttes;  les  dettes  peuvent  toujour? 
KffntnttMftUi  iè  payer  aux  héritiers  des  créancieis.mais  le» 
pjâiiirs.9  fi  on  ne  les  rend  a  .leurs  auteurs  pendant 
qu'ils  (ont  en  vie  >  chagrinent  &  affligent  dans< 
la  fiiite  celui -qui.  les  doit,  s'iLeft  honnête  hom- 
me ^  &  qu'il  ait  de  la  juftice  &  de  la  genéro-^ 
ffté.  '      ^  - 

Un  jour  qu'il  étoit  en  Ambrade ,  comme  fes- 
amis  lut  confèilloient  d'en  chafièr  un  certaiir*. 

mettroot  cette  opbkm  daiuUr  ce*  (]ae>Platan|ae<met  entre  le»  >^ 

tête.  L^  fcience  de  la  guerre  dettes  &  les  pla&s  >  «ft  admira- 

vaut  mieux  dertainement  pour  ble  pour  Êiire  voir  l'obligation 

no  Prince ,  <]ue  plufieura autres  que  c'eft  pour  un-hommenoblec 

pences  ;  mais  fa  fcience  de  la  &  généreux ,  de  fe  hâter  de  ren^ 

paix  &  de  la  juflàce  vaut  beau"  dre  les  derniers  à  ceux  de  qui  il: 

coup  miet;».  Et  il  &ut  régler  &.  les  a  reçus  >  de  peur  de  perdr» 

modergr  la  première  par  celle-d.  l'occafioû  de  marquei;  iàxecon»»- 

.  Car  U  n'en  tfi  fos  des  fUùfirs  noiii^ce.  •  . 
emmç~d€fdcttef:\Qtttii  diflècen-' 
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&omme  qui  difbit  beaucoup  de  mal  de  lui ,  il  ré- 
pondit:! lai^çns'le  flutût  ici  mal  parler  de  nous  parmi  ttM;ti*tit.rymf 
feu  degens,  <piied»  Renvoyer  femer  [es  médifanees  par-  >'•••«*>» 
tout  le  manda.  Une  autrefois  on  lui  amena  des  sens, 
qui  à  table  avoient  dit  contre  lui  mille  chofès 
eutrageufèff,  &  que  Ton  avoit  pris  fur  le  fait ,  il 
leur  demandai  i'f/  étcit  vrai  qu*ils  lui  eujfent  dit 
vmes  ces  iàjurés l  0ui,Seigneur'3ïé^onâÀx.vin  de 
ees  jeunes  gens>  Ù*  nous  en  aurions  bien  dit  d'autres^ 
pu  vin  ne  nous  eât  man^.-  Pyrrus  fe  prie- à  rire  & 
les  renvoya. 

Après,  la  mort  d^Àntigone ,  il  épouiâ  plùfieurs    t»  /««»«  j«v/ 
femmes  ,=  pour  accommoder  fes-  anàires ,  &  aug-  *^^ 
menter  là  puiflànce  par  les  grandes  alliances  qu  il 
conttaéloit;  €ar  il  époufa  la  fille  d'Autoleon, 
Roy  des  Peonien5'»Bircenna>  fille  de  Bardullis', 
Roy  des  Ulyriens^  &;LanafIà>  fille  d^Agathocles 
de  Syracufè>  qui  lui»  apporta  en  dot  llfle  de 
Gorcyre,  donribn  pcre  s'étoit  emparé:  De  fà 
première  femme  Antigone  »  il  eut  un  fils  appelle   A>r«»  quèfymts 
Ptoleméè,  <fe  tan^  il  eut. Alexandre,  <Sc  de  ^/^  ^^'^ 
Bircenna  il  eut  Helenus,  qui  fut  le  plus  jeune. 
Tous  ces-  I^rinces-  étoient  naturellement  guer* 
riers,  mais  il  fomenta  &  augmenta  encore  en  eu* 
cette  ardeur  martiale  ,^  en  lès  élevant^  dans  les 
armes  dès  leur  enfance  >  &  6n  aiguilànt  airifi  de 
bonne  heure  leur  courage  pôur  ce  métier.  Oii 
dit  qu  un  de  cesjetmes  Princes  encore  enfant  > 
lui  ayant  demandé  auquel  il  làifleroit  fort  Royat,- 
m&;  il  répondit  >  ^  r;/»i  ^  aura  fépée  la  plus^ 
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Ttrriiu  m»  it  pomtuê.  PaTolc  fluî  lit  diffetc  pas  beaucoup  &è 

juxi»n  dt  fUuTf^e  1  imprécation  tragique  de  ce  père  >  qui  demande 

far  et  m».  ^^^  Dieux  qtt^  frs  errons  fajftm  leurs  partages  avec 

àmhmtnyf^pM  fépée  y  tant  Tambition  eft  une  paifion  brutale  Sc 

itmttî*ti»i.      ennemie  de  toute  loaete. 

Après  le  gain  de  la  bataille  contre  Pantau*- 
chus>  Pyrrus  de  retour  chez  lui  >  couvert  dé 
gloire  j  joiiiâbit  avec  plaiiîr  de  (à  réjKitation»  & 
de  la  grandeur  où  il  s'étoit  élevé  par  ion  cou- 
cage.  Les  Epirotes  lui  ayam  donné.en  cette  oc- 
vynnt  fatmmi  cafion  le  fiimom  d'Aetos  :  Cejldonc  par  votts  fifi 
'^M!^thi  fur  a  i^  ^^  fi^^'  leur  dit-il,  car  vos  arrAes  mt  été  les  aîler 
firmm.  ^  monf  élevé  j  0"  mùm'om  fmtfnu  dans  un  volji 

haut. 

Tjrtmfr»fitéM  i*      Quclque  tems  après ,  &r  les  nouvelle  qac 

trius,  fait  une  irruf.  DeiuetHus  ccoit  dangereulement  malade ,  il  le 

il^w-tS  jetta  tout  i'un  caup  fur  la  Macédoine  pour  y 

ac'in'iz^^^  faire  une £Qur|e,  <& pour  en  emmener  dubutia 

4^4iH  N.S.'        Et  il  fut  bien  près  4e  fe  rendre  midkre  de  tout  le 

Royaume ,  &  de  s'emparer  même  &ns  combat  du 

Palais  du^y^  car  il  poixila  jufqu^  Edéâe^  qui 

Parole  éjid  nt  diffire  par  beaujpoi^  plus  terribles  y  il  prie  efu^ilsfemet- 

rie   VîTKvrécatïpn  tra^tpée  de  ce  uni  en  foffiffîên  de  fes  Etats  à  la 

pereJ]  Il  parle  de  riâreufe  îih*  pmme  de  tépée.  Ce  que  rimer*- 

précation  qu^Oedîpe  fait  contre  prête  latin  a  fort  mal  traduit, 
lesenfans,  âcilaenvûëcepstf-*  XHris  devovet  liber  os  ex^ 

/age^es  Phéniciennes  d'Eun*  crandis 

pide,  oiliJocafle  dit  de  CePriincet  Vt  perdant  hanc  donrnm 

V.  67.  acutoferro. 

ÈLfiç  àpSrûtf  mu€h  iiù^mrdLfeLi  Au  lieu  de  dire»  vit famautwr.  Lt 

.^«T^riiTy^f  AmMa<M«X«^To^  réflôiûondePlutarqueefttrès-rar 

Il  faix  contre  fes  enfans  Us  intr  gCi  Le  mot  de  Pyrrus  approche 

ftécgmns  les  plus  impi^  &:Uf  fort  de  rimprécatioad*Oedî^ 


étoit  la  Capitale ,  fans  trouver  perfbnné  qui  s  op* 
posât  à  lui  ;  Se  aa-contraire  plufieurs  naturels  du 
pais  venoient iê  rendre  dans  (on  camp ,  êc  grodir 
iès  troupes.'  • 

Ce  preiîànt  danger  réveilla  Demetrius ,  Scie    Dmnriufi  um 
&rça  de  fe  lever  malgré  fa  grande  foibleflê.  Et  f^^  **** 
lès  amis  S:  fts  Capitaines  ayant  ramaffê  une  armée 
en  très-peu  de  tems-,  marchèrent  contre  Pyrrus 
avec  atitanr  d'ardeur  que  de  diligence.   Mais 
l^yrruSTy  qui  étoit  vertu  pour  piller ,  &  non  pout  vymt  /«  non. 
combatte rne  les  attendit"  point,  &  fe  retira. 
Il  perditTune  grande  partie  de  lès  gens  dans  fâ 
retraite ,  les  Macédoniens  ayiant  toujours  été  à  (es 
troufïèsv  &^  f-ayant  contînutUement  chargé  fur 
lècKemiifj- 

Demetriur,  pour  avoir  chaflé  de  (on  païs  cet 
ennemi  avec  tant  de  facilité ,  ne  fen  méprifa  pas, 
&ne  Ten  n^ligea  pas  davantage.  Mais  comme 
il  avoit'dé  grands  defïèin^  dans  la  tête,  &  qu'il 
ibngeoit  à  le  remettre  en  poflcfîion  du  Royaume  r»R»r«.«f»#4f«, 
de  ion  père  avec  une  année  décent  hmHc  hommes, 
Se  une  âottë  de  cinq  cens  vaiflèau*,  il>  ne  jugea  ■ 
à  propos  ni  de  s'^arrêtér ,  Sa  de  faire  là  giïeire  à    v»WHt,^mi 
Pyrrus,  ni  de  laiffer  ^èk  fon  dépâit  à  la  Mace-  ^Z^tSI^Z 
doine  un  ennemi  fi  voifin  &  fi  dànejereuX'.  Il  fit  wr«'*•♦î(î»^"r 
donc  ta  paix  avec  lui  >  pour  marcher  avec  jwus  de    cèmr*  wm«», 
fureté  contre  lès  autres  Rois..  SlÎT**''*^"'*' 

Les  grands  préparatifs  de  0eitiétrïus ,  &  le 
ttaité  qu'il ^venoit  de  conclure,  ayant  fait  dé-- 
csouvrir  ion  véritable  defièin,  les  autres  Rois,  fore- 
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allarmez,  envoyèrent  des  courriers  à  Pyrnis  avec 
des  lettres ,  par  lefquellcs  ils  lui  témoignoienc 
leur  étonnement»  de  ce  qu  au  tieu  de  profiter  de 
Toccaflon  qui  lui  étoit  4^^vorable)  u  la  livroit 
à  Detnetrius,  Si  quil  .att^ndoit  la  commodité 
de  fon  ennemi  pour  aller  lui  êûre  ia  guerre.  Us 
lui  reprochoient  que  pouvant  facilement  le  chaf- 
fer  de  la  Macédoine»  pendant  ^quil  Caifoit  de  û 
grandes  entr-eprifès^  & <fa'â4k  jettoit  dans  de  û 
grands  «nbarras ,  il  remettoit  jufqua  ce  quil 
un*fMtfétté»-  n'eût  plus  d'afîàires ,  iSc  qu  il  fefèt  aggrandi  & 

fi  fiul^!^!»  fortifié ,  pour  aller  le  combaca^  »  Sa  défendre 

,j^f^ritff€r  contreiui dan?  le  païs.des MolofTes,  1^ Temples 

àes  Dieux.,  Sa  les  tombeaux  de  Ç^  per^  ;  &  cela^ 

après  s'être  vu  enlever  tout  fraîchement  par  ce 

Prince,  fk  femme  ,av!ec  i'Ifle  de  Corcyre.  Car  la 

iMf^n*i.a»44»  Reine  Lanaflâ,  nul-làtisfaitejdje  cequ.ePymislui 

^t^f^fi^?^'"  préfecoit  fes  autres  femmes»  qucfique  JBiarbares^ 

ç'étoit  retirée  à  Cprcyre ,  &  voulant  le  remarier  à 

D^arimfMi{»u  quelqu  autrç  Roy>  elle  avo^t. appelle  Demetrius^ 

raciim^'d.sn>iv.  bienihformée  que  de  fou?  les  Rois,  c'éçoit  celui 
jquï  fè  portoijç  le  plu?  facilemei^  à  faire  des  noces. 
Et  Demetrius  étant  paffë  à  Corcyre  ,  Tavoit 
époufèe^  ^  ^voit  lai0ë  une Jbonne  gamjilbn  dans 
I'Ifle. 

Ces  Rois  ne  fe  contentèrent  pas.d!4crire  ces 
lettres,  ils  fe  mirent  jen  même-tems  en  campa- 
^e  pour  inquiéter  par  leurs  diyers  mouvemens 
pemetrius ,  qui  differoit  ,de  jour  à  autre ,  Se  qui 
^avajJJpit  à  ramailèr  !tp\it  pe  qui  étoip  meçeffiâr© 

pour 
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i^tir  fon  expédition.  Car  Ptolemée  s'étant  em- 

-Darqué  avec  une  groflè  armée  de  mer,  vint  en 

«Grèce  où  il  "fit  révolter  plulîeurs  villes.  Lyfima- 

chus  traversant  la  Thrace,  tomba  lur  la  haute 

Macédoine,  qu il  courut  Se  ravagea,  &  Pyrrus 

de  (on  côté  ayant  auiîi  pris  les  armes,  marcha 

eontre'la  ville  de  Beroé ,  «'attendant  bien,  comme  ''^f  *  ra.**/*» 

cela  .arriva ,  que  Demetrius  iroit  à  la  rencontre  de  au^Xm. 

Lyfîmachus ,  &  laiflèroit  la  baâè  Macédoine  -^s 

d.éfenj(è. 

Là  nuit,  avant  ïbn  départ,  il  lui  fenibla  en  Sn^^&fm 
fonge  qu'Alexandre  le  Grand  Tappelloit ,  quê- 
tant allé  a  lui,  il  le  trouva  couché  dans  fbn  lit , 
qu'il  le  reçut  très -favorablement,  &  avec  des 
propos  trè»-gracieux,  &  lui  promit  qu'il  le  fe- 
courroit.de  très-bon  cœur;&  que  luiPyrrus  s'étant 
enhardie  lui  avoit  demandé  :  Mais,  Seigneur, com" 
ment  pourrez-rvous  me  fecotmr ,  fttdade  eomme  vefus 
êtes^  Et  qu'Alexandre  lui  avoit  répondu:  Jf  » 
Jècourrai  de  mon  feuliMm;  qu'en  même-tems^  étoit 
monté  (ùr  un  cheval  de  Nifée,  &  avoit  "marché 
«levant  lui.comme  pour  lui  montrer  le  chemin. 

S  attendant  hkn,  cmme  etîa  Grèce.  Il  feut  courir  va  plue 

. arriva,  que  Demetrius  iroit  à  la  preffé. 

rencontre deLyfimachuî^Gétott        Je  te  feeottmù  de  mon  fetd 

jugerenhabâe-GipitàinejCaril  ««mf] 'Car*les noms  des  grands 

ëtoit  bien  plus  important  -pour  Capitaines ,  comme  Alexandre, 

Demetrius  d'aller  défendre  la  font  en  efTet  d'un  grand  fecours 

haute  Macédoine ,  &  s'oppoTer  dans  les  occafîons ,  -pour  ceux 

aux-  progrès  de  Ly imiachus,que  qui  peuvent  s'en  orner,  &  qui  y 

decoufiràFtolemée  quis'amu-  répondent  par  leur  courage. 
;  /bit  à  faire  révolter  dos  viUeS'de       Sur  ttn  cheval  de  N^ée.  ]  C*^ 

Tome  m.  Aaaa 
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Cette  tiïïbn  ne  biâSi  pas  de  l'encouniger  & 
de  le  fortifier.  Ufànc  donc  de  diligence.  Se  tor- 
verfànt  la  Tbeflâlie ,  iJ  arriva  devant  Beroé ,  s'en 
empara  )  ^  y  ayant  logé  la  plus  grande  partie  de 
ion  armée,  il  Ê}us)eetoit  toutes  ks  autres,  villes: 
1^  (èsLieutenans*. 

Demetrius  ayant  reçu  ces  nouvelles,  $i  s'ap* 
percevant  qu'ih  y  âvoit  quelque  eiprit  derevofee 
dans,  le  càn^  des  Macédoniens^,  craignit  que  s'il} 
les  menoit  plus  avant ,  ces  troi^es  fe  trouvant  en  * 
pcefence  d'un  Roy  Macédonien,  8l  qui  avottune 
gruide  réputation ,  ne  fe  touniaflênt  de  ion  c^è» 
G'efl  pourquoi  renonçant  au  de£êiii  de  marcher 
contre  Lyfiinachus ,  i!  tourna  contre  Pyrnis,quF 
étoit  étranger ,  &  hû'  des  Macédoniens^,  &  ^a^ 
planter  fbncanlp  pfès  de  Beroé.  Ce  voifinage  fir 
que  beaucoup  de  gens  Ç&t6a  de  la  place,  alloienr 
m»gis<puiéi  Im'  dans iÀn  armée,  oà  ils  combleient  d'éloees Pyr-« 
n*iniéFjrrm.      fus,  cuiant  qu  il  étoit  uivmctf>le  dans  les  com-»- 
bats ,  le  plus  magnanime  &  le  plus  généreux  de 
tousleS'horames,v&  celui  qui  traitoit  avec  k  plu» 
d'humanité  de  de  douceur  ceux  qui  tomboient' 
en  fon  pouvoir»  Outre  ces  habitans  du  païs,  il  y; 
tti  avoit  encore  d'autres  que  Pyxrus  envoyoit* 

toientdes  chevaux  dW  certain  viuuct  caron  y  tenottd'ordinaire- 

eanton  au  -  deilôus  des  portes  juTqu'à  cinquante  mille  jomens  • 

Cafpiennes,dont  le  terroir  étdt  aa  gâturagSt  Les  grands  &.  ex->- 

très-propse  à  nourrir  des  cher-  cdlens  chevaux  de  Nkfée ,  donft' 

vaiuc.  Strabon  rapporte  <)u*il  r  les  Rois  de  Perfe  fe  fervoient>< 

avoit  là  une  prairie ,  qui  à  caufe  venoient  de-là  ;  d'autres  difent^' 

de  cela,étoit  appelléeiiippfl^arA  Qu'ils     venoient     d'Annemc»* 

c'eft-à-dire ,_  fd  ttwnit  tU$  cht-  otnib.  Uv.  xit 
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^ustnain>  &  qui  faifànt  fèmblant  d'être  IVIace- 
doniêns,  alloient  disant  que  c'étoit-là  le  tems 
favorable  pour  iè  délivrer  de  la  cruauté  de  De- 
unetrius^  Se  pour  embra^r  le  parti  de  Pyrrus, 
Prince  très-populaire,  Se ^ui  aimoit  partioiliere-  . 
ment  les  (bldats. 

Ces  difcours  ébranlèrent  8c  excitèrent  la  plus 
ïgrande  partie  -de  l'année  de  Demetrius;  de'  iorte 
'que  la  plûpaà  promenoient  les  yeux  for  le  canap 
•ennemi  pour  voir  s'ils  ue  découvriroient  point 
Pyrrus,  afin  de  s'aller  rendre  à  lui.  Par  bazard 
dans  ce  moment  il  avoit  été  fon  t;alque ,  Se  avoit 
la  tête  rmë,  mais  bientôt  s'^tant  ravifë.  Se  ayaÉJ 
fait  réflexion  que<:elar6mpêchoit  d'être  rcconno, 
•il  remit  fon  calque ,  &  for  le  moment  on  le  re- 
'Connut  au  pennadie  'éclatant  qui  l'ombrageoit  > 
rSe  aux  cornes  de  boticqm  en  éûfoieiitle  cimiet. 
Auflitôt  îi  y  eut  dts  Macédoniens  qui  coururent  lu  M^niitim 
^  lui  par  trottes,  Se  xjui  lui  demandèrent  le  mot  îSîf^  f**^ 
«comme  à  leur  Genérd.,  &'que  d'aMtres  (c  cou-  *^^'^' 
•ronnerent  de  brandies  de  chêne,  parce  <juils 
voyoient  que  iès  iôldats  en  étoient  couronnez. 

Et  aux  cfrnet  de  houe  épd  ttt  >ce  qoe  %nîfk>ient  ces  cornes  de 

faifoieiit  U  cimier.']  Dans  le  ma-  bouc,a  écrit  T«7c$p«T«>MeKjqu'U 

nufcrit  de  S.  Germain  des  Prez,  ne  comprenoit  pas  davantage, 

au  lieu  de  Toîç^fteyncîç  Mfotn  j  Ces  Princes  ocnoient  leurs  caf- 

&  aux  cornes  de  hue ,  il  y  a  tmc  ques  dé  figures  de  différentes 

<çpemiyt*M(  M.ifMn ,  aux  cornes  de  bête$  ;  le  caiqae  dePyrrus  avok 

commandant  i  mais  j'ofe  afiùrer  des  deux  cotez  deux  cornes  de 

■que  c'eft  une  faute  de  Copifte ,  bouc;  dans  les  médailles  on  voie 

qui  ignorant  les  ufages  de  ces  la  tête  d'Alexandre  avec  un  caf> 

tems-là,  &  ne  comprenant  pas  que  de-même. 

Aaaaq 
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Il  y  en  eut  même  qui  eurent  rinfofenee  6e  dirts' 
à  Demetrius  en  Êice ,  que  le  meilleur  parti  qu'il 
avoit  à  prendre ,  c  étoit  de  fe  retirer ,  &  de  céder 
nmttnu  éA4»-  tout  àPyrrus.  Demetrius  voyant  que  le  mouve- 
ment.de  1  -armée  était  d  accord  avec  ces  djieours, . 
plein  de  frayeur ,  il  fè  coula  doucement ,  &  prit 
'    la  foite, enveloppé  d'un  méchant  manteau,  &  la- 
tête  couverte  d'un  bonnet>à  la  Macedoniene.  Un  • 
fyn»$  fr»cUmi  momeut  aotès  Pvrrus  arrive  dans  fon  camp ,  s'en 
u  .juatritmt  0mnû.  rend  le  maître  ians  coup  ierir>  oc  le  lait  pjocla— 
f/3't^2SÏ;;merRoy  de.Macedoine.. 

Sur'ces  entrefaites  furvient  le  Roy  Ly^macKus, 

g|ui  prétend  d  abord  qu'il  n  a  pas  moins  contribué 

que  Pyrrus ,  à*  la  faite,  de  Demetrius,  que  par 

conféquent  il  doit  ,avoir  fa  part  du  Royaume  die 

^:srtmfm^gtu  Macedoinc.  Pyrrus,  qui. ne  s'afluroit  pas  enti&* 

fi^iMhui.  rement  encore  de  la  fidélité  des  Macédoniens», 

&  qui  la  tenoit  pour  fufpeâe.^^  donna  les  mains 

Qj^ilria  fos  mains  contribué.  nren.Pymiseraigîioît  donc  avec 

€jiu  Fyrrus ,  à  fa.  fyite  de  Dcme-  raifon,  que  cette  armée,  qui  ve- 

triusJ\  Comment  y  avoit-il  con-  noît  de  quitter  Demetrbs,  ne  le 

tribué,  puifque  tout  ctoit  fait  quittât  de  même  pour  ce  Prince 
quand  il  arriva  ?  B  pf étendoit  -  Macédonien.-  Ce  fut  tre  qiir  ie 

que  le  bruit  de  fa  marche  avoit  détermina  à  donner  les  mains  à 

hâté  les  Macédoniens  d'aban-  la  prétention  de  Lyiîmachus,  &  . 

.  donner  Démet riDs,&  Demetrius  à  pjartager.  avec  lui  le  Royaume 

de  fedérober&de'^  quitter  la  pat-  de  Macédoine,  de  peur  de  le 

tie.  Cette  prétention  étoit  fans  perdre entier.Danslesplusgran- 

doute  trcs-frivolé  ,  &  n'auroit  dés  affaires  de  la  politique,  c'efl: 

pas  été  écoutée  datis  un  autre  d^brdinaire  le  moment  qui  décl- 

tems ,  mais  la  conjonftufe  fut  de  &  qui  donne  la  loy;  rhiftoiré 

un  excellent  titre  pour  la  faire  en  fournit  mille  exemples.  Ce 

valoir.Lyfimachùsarrivoitavec  qui  arriva  bientôt  après  juflifia  • 

une  armée ,  &  il  étoit  Macedo-  la  crainte  de  Pyrrus,' 


•     PYRRU5.  yy7 

msc  prétentions  de  LyfimachTis  ;  aiftC  ils  parta- 
gèrent'entr*eux  les  villes  &  les  provinces.  Cet 
sccord  leur  parut  avantageux  à  rxin  &.à  Tautré 
dans  la  conjoncture  on  ils  fetrouvoient,  car  il 
étouffa  la  guerre  qui  alloient  s'élever  entr'eu*. 
Mais  bientôt  après  ils  s'apperçurent  que  ce  par- 
tage,  bien-loin  d'être  la  fin  de  leur  haine,  fût 
au-contraire  le  comffiencement  de  leurs  plaintes 
réciproques  &  de  leurs  divifions.  Car  ceux ,  dont    ^''^  r^^-wi  «fc 
les  mers }  les  montagnes  r  les  defèrts  inhabitables  biu^vf^u^ 
ne  fçauroient  terminer  ravarice  &  l'ambition,  *'"'"'''«*«*• 
&  dont  les  bornes,  qui  féparent  l'Europe  êc 
l'Afie,  ne  Içauroient  borner  la  cupidité,  com- 
ment, étant- voifins  &  limitrophes,  pourroient* 
Us  le  tenir  en  repos  &  s'empêcher  de  commettre 
des  injuftices  pour  envahir  un  bien  qiH  eft  fi  près 
d'eux, •&  fi  fort  à  leur  bienféance?  Cela  n'eft     '«»«'Wî/f«» 
pas  poUible;  il  laut  quils  loient  toujours  en  iitr,,iium*»o' 
guerre,-ayant  toujours  en  eux  ces  malheureules  '*'*'"•'• 
lemences  d'envie  &  d'ulùrpation. 'La  guerre  &  jdms^uiprima 
la  paix,  ces  noms  fi  relpeélables,  font  pour  eux  ^Ha^'o-Tiv^- 
deux  fortes  de  mormoye  qui  ont  cours  >  dont  ils 
fe  fervent  toujours  pour  leurs  intérêts ,  &  jamais 
pour  la  juftice.  Encore  font -ils  plus-  loîiables 


Lagntrre  &  la.  faix,  ces  noms  fî  refoéftablc?  C'eft  parce  qu'el 
fi  reffeSablts ,  font  pour  eux  deux  le  eft  deftinée  à  appuyer  la  juf 
fortes  de  monnaye.  3  La  paix  eft    tice  &  à  rétablir  la  paix  ;  mais 


certainement  un  nom  très-re/pe-  les  Princes  injuftes  âbufent  de 

ftable ,  car  c'eft  la  fource  de  la  ces  deux  noim ,  comme  d'une!< 

felicité  des  peuples,elle  fait  âeu-  monnoye  qu'ils  font  valoir  (êlon:* 

rir  la  juftice  &  la  pieté  ;  mais  la  leurs  intérêts. Cette  idée  dePlu»^ 

gpeiïe  comment  efl'elle  un  nom  tarqueefttré»-noble&trè9-bdle*:  • 

Aaaaiij, 


^jS  PYRRXJS.     . 

.itéximiiiimju  quand  ils  font  une  guerre  ouverte  >  que  quand 
ra^mi^  *'  '^^  ils  déguifent  fous  les  faints  noms  de  juftice ,  d'à- 


tti. 


initié  &  de  paii^j  ce  qm  n'eft  qu'une  trêve  & 
qu'une  furféance  de  leurs  injuftices.  Pyrrus  eft 
une  grande  preuve  de  cette  vérité.  Car  s'élevanc 
encore  contre  Demetriiis,  qui  avoit  un  peu  ré- 
tabli fes  afifibres.,  Se  s'oppofant  à  £i  piujOTance^ 
qui  revenoit  de  fonafFoiliflèment  cotnme^'unc 
tymu  ménh  m  grande  maladie^  il  marcha  au  iècours  des  Grecs, 
wTîirtr^  &  alla  en  perfonne  à  Athènes.  Là  étant  tnomé 
r;*2^  ^-  à  la  citadelle ,  il  fit  un  facrificc  i  la  Déeflê ,  & 
étant  redefcendu  dans  la  ville  Je  jour  même ,  3 
témoigna  aux  Athéniens ,  ^il  était  très-fatisfait 
,4e  TajeHion  qu'ils  lui  avaient  marquéfi  »  ^  de  U 
,ci»f*ii  rm«Kff  fanfiance  qu'ils  avaient  m  lui j. mais  que  s'ib  étaient 
i^SZ^"^  fig^^'  ^^*f^  permettraient  plus  à  aucun  ^oy  d^ entrer 
4an5  leur  vilH>J&  qu'ils  fermeraient  leurs  portes  J  touf 
ffiux  qui  fe  prjefenteraiept.. 
nf^*M0r$Uf4Uc      Depuis  ce  tems-là  il  fk  encore  la  paix  avec 
4fM  s>€m*t^.     JJemetrius,  Et  bientôt  après  Dcmetrius  étanc 
paflë  en  Afie,  Pyrrus  ^  à  l'inftigation  de  LyCma^ 
nuiia^Hthttn^  chus,  lui  débaucha  la  Theflàlie ,  &  attaqua  les 
^^^^^^  Grecques  jquil  avoit  dans  les  places  « 
MMcti^mtnt  /{«i  trouvant  les  Macédoniens  plus  fbuples  Se  plus 
^^ï^(4^ffr*  foumisquandil.les  menoit  à  la  guerre,  que  quand 
il  les  tenoit  en  repos.  Se  n'étant  pas  l^î-même 

AùAs  tjue  s'ils  étnentfaget,  ils  qui  rauroit  fort   incommodé. 

Mit ftrmtttrmem flut  à  auam  JRty  LesAtheniensprofiterent fifaiep 

Centrer  ions  Uur  ville.  ]  Il  leur  de  Tes  avis ,  qu'ils  chaflèrenc  1» 

.|)4rlQitain(î,poyr  les  empêcher  ganûfqn  deJDemetnni. 
4«  <ê  joiadrf  À Oemetriusj.ee 
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éfutte  nature  fort  tranquille  «  &  qtii  p6t  longue-^ 
ment  (upporrer  la  paix. 

Enfin  Demetrius  af  ant  été  défait  en  Syrie , 
Lyfimachus,  qui  fe  vit  libre  de  toute  crainte  de  «a^*"'**"*»*» 
ce  côté-là j  ôc  dans  urt  grand  repos  d'ailleurs,  ***" 
fnarcha  d'abord  contre  Pyrrus ,  qui  étcMt  alors 
dans  la  ville  d'Ëdeffe.  En  arrivant  aux  environs, 
â  trouva  les  convois  qu'on  menoit  au  Roy,  s'en 
rendit  maître ,  &  afïàma  presque  le  Prince  dans 
fa  place  avec  fon  armée.  D'un  autre  côté  par 
fks  lettres  &  par  fès  difcours  il  corrompit  les 
principaux  des  Macédoniens ,  car  il  les  accabloit 
de  reproches,  Se  leur  Êiifoit  honte  de  ce  qu'ils 
s-étoienr  cboifi  pour  maître  un  étranger ,  dont  * 

lés  ancêtre»  s^roient  toujours  été  fournis  aux^ 
Macédoniens ,  de  qu'ils  tenoient  éloignez  de  Is 
Macédoine  let  amis  &r  les  familiers  d'Alexan*^ 
dre, 

Ces  reprocher  entraînerenf  la  pl^art  des^ 
Macédoniens.  Pyrnts,  qui  craignit  les  mites,  fe 
retffi  afvee  lès'Epirotes^&  lés  troupes  de  les  ai-^ 
UtZy^^râk  la  Macédoine  dé  là  même  manière* 
qu'il  t^avoir  gagnée.  C'eft  pourquoi  les  Rois    »,utr^u>iimJk 
n'ont  pas  raiton  de  blâmer  les  particuliers  de  ce  SSHbî^ti^ 
flu'ils  chancenr  quelquefois  de  parti  {clort  leurs^*"»  i^»W*»*' 
mterets,  car  ccs^  particuliers  ne  ronten  cela  que 
lùivre  leur  exemple r&  pratiquer  les  leç(His  d'in-  »UMimi»u^. 
fidélité  &  de  trahifon ,  qu'ils  leur  donnent  par  ^**  *»''*^ 
tbute  leur  conduite,  &>  en  ne  fe  montrant  quer 

&€n  mp-mmaram  ftt  mfffiivan  jerjuéitx^l  Voici  oaç- 
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trop  fbtivent  perfùadez,  que  celui-là  avance  lé 

plus  fes  affaires,  &  travaille  le  mieux  pour  fou 

utilité,  qui  dans  tous, fes  delïèins  confulte  Se  fuit 

lemoinslajuftice. 

Pyrrus  s'étant  donc  alors  retiré  en  Epire,  & 

ayant  abffrfument  abandonné  la  Macédoine ,  la 

Fortune  lui  ouvroit  les  moyens  de.joiiir  de  fbn 

l&tat  fans  aucun  trouble ,  &  de  vivïe  en  pîdx  en 

'rmmPrhu*^^  gouvernant  juftement  fes  peuples.  Mais  lui,  efti- 

L^nlgLt  '^"'/t  mant  que  de  ne  faire  de  mal  à  perfonne ,  êc  de 

^f^.tZ't'i  n!en. recevoir  de  perfonne ,  cétoit  «ne  vie  lan- 

rttamritfnfiuHt.  guiflànte ,  &  pleine  d'un  dégoût  mortel ,  comme 

fyrrmtmfuri i  AchiUe  il  ne  pouvoit  lùpporter  rinaélion,  ildé^ 

^  -    •  voroit  [on  cœur  j  demeurant  dans  fpn  quartier  >  fùf 

T*jf«ti»f,mitr  fouprqnt  après  les  allarm^s  &  les  icornbats.  Preflë 

.liwn^juiéd*.     ^^^^  p^j.  çg^g  humeur  boiiillante  r&  inquiète.^ 

il  embraflà  la  première  occafion  que  la  Fortune 

lui  offrit,  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  affaires. 

«Les  Romains  faifoient  krgperre  aux  Tarentins^r 

Us  r^rmim  i'V-  Ccux-cl  ne  pouvant  ni  la  foutenir ,  ni  la  terminer 

;tTii?C?"  à  caufe  de  ^audace  &.dela.méchancetéie  ceu^c 

qui  les  gouvernoient  ,  délibérèrent  d!appeller 

Pyrrus.,  &. de  le  faire  leur  jGenéral,  comme  celui 

dp  tous  les  Princes  qui  joiiiflbk  d'un  plus  grand 

.loilir,&  qui .étoit  un  trèsrtgrand Capitaine.  Des 

plus  ançipns.des  Citoy^ens,  .&  de  ceux  qui  avoient 

belle  leçon ijjiePlutarque  don-  -.uàle&que.lajuftice  &  la  bonne 
sne  aux  Princes.  Ils  fe  montrent  foij  de-là  c^e.c^inion  iègliilè 
trop  fouvent  perfuadez  de  cette  dans  rei(prit  des  particuliers ,  de 
déteftable  maxime,  que  l'infide-  ouvre  la  porte  a  toutes  fortes 
lij^é&Finjufliee  l(eur  font  j>lus^  d'i^jufticQS&deçrime;. 


le  plus  de  fèns  j  les  uns  s'oppoferent  à  cette  aéii- 
Itération ,  mais  ils  forent  vaincus  parles  ciis  Se  par 
la  violence  du  peuple  :>  &  les  autres  voyant  ce 
defordre,  (è  retirèrent  >  Se  renoncèrent  à -ces  aC- 
fèmblées  tumoltueufes. 

H  y  a  voit  alors  dans  la  ville  un  Citoyen,  fort  m*«».  «^yw^ 
lionnête  homme ,  Se  rfun  efprit  doux ,  appelle  ** 
■<Meton.  Le  jour -que  Ton  de  voit  foire  pafler  le 
^cret  pour  appâter  Pyrrus ,  le  peuple  étant  déjà 
aflèmbR,  Meton  ceignant  là  tête  d'une  couronne     AJrf*  h  Mam 
^fleurs fanées, prenant  un  flaiïA>eauà  la  main,  J^  î/'Î^Sj 
•comme  -ceux  <jui  <int£ik  la  débauche^  i  Se  qui  f^f*u*rfyn»i, 
•font  yvres ,  Se  faifam  marcher  devîtttt  lui  une 
•Meneftriere,  s'en  alla  ainli  en  mstlque  juiquaù 
m'dieu  de  TaHèmblée.  Là ,  comme  cela  arrive 
éam  une  popul2^ce>'C)m  èft  iâ'msâcrefie^'dcoà'k 
-Démocratie  eft  ma:l  «reiglée?  ks  unir  iè  tiliettéht  il 
■battre  des  msôns,  les-âutres  à  r^  de  toute  lettr 
force ,  peifônne  ne  s'oppdè  à  lui,  au-contrai^ 
on  ordonne  à  k  Meneftri^e.  de  ^iier  de  (à  fliite, 
Se  à  lui  de  chanter^  en  s^avançant  au  milieu  de 
Tailèmblée.  Comme  on  croyoit  qu  il  fè  dî^o&k 
à  obéir ,  41  le  fit  tm  grand  filence.  Alors  Meton, 
au  lieu  de  chanter,  éleva  la  voix ,  &  dit  :  Hommes    tnfiowr$4*umm 
de  Tarente,  vous  faites  fort  tien  4e  n»  pas  empêdunr  *«r*«»»««- 
eeux  qui  veukmfe  n^oUir  &  dler  en  màfijue  pendant 
qifils  k  péUvem  -erièHme ,  ^  fi  votus-^tiet  fages  vofù^      •         ^  . 
mêmes  >  vow  vous  réjouiriez  auffi  i  ^  ttotis  vous  h4^ 
•  Hfti^z  dfjoUir  if  Une  Uberté^  qui  fera  de  peu  de  durée^ 
.fm>é/f..v<ms  sertis  qm.  dèiJ^Pyjmffirj^ifdr^put 
TomeUl  Bbbb 
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aurez  Ht»  i'ém^  iaf^imcs,  ilfmlra'cf^m^gtr^  ck  mé^ 
tmres)&4emfms,&mmfrunç-<mrf*vw* 
•.  .C^spgrolçs.rQuçherwt  laplôpart des  Tarcn-' 
tîhs»  ^jl  5-4içy»  un  bjwrqùi  cqurut' ttxute  Taf- 
femblée ,  qu'il  diibit  la  vérité.  Mais  ceux  qui  çiai- 
gnoient  d'être  livrez  avx  Romains  >  il  U  paix 
"  teooit  à  fc. faire,  gnondôient  le  peuple,  &  tac- - 
6libil«ieot:d  injures  de  06  qu'il  foufiroit  fi  douce- - 
lûentquon  fèfnoquâc  de  lui  $vec  tant  de  licence  * 
éc  d'indignité  r  ^  k  jettant  tous-  fur  Mecon>  ils^ 
ui  r«r««*.»«.»  |e;ch»lferent  dé  Faflêtnblée»  Aanù  le  décret  éc^nr: 
^^i^^  ^  i>a{fê  vi(s^ehvoyereni  en  Epire  des  Ambaâàdeursr^ 
'^,'^u^L  oon-ièiilfinjent  des  Tarentins ;■  mais,  de.  tous  les 
cxix?.  l^^  Orecs  d'Italie,  »srec  des  magnifiques  prefens-ppur 
MMtuls.  "     Pyrrus»  Ils  eurent -ordre  dé  dire  à  FxflXBftii'f^^^ 
:tt4Vçi^t;,k^»m^j^i^mÇ4fifainc^ag^  ieperimctuéj^ 

tXQUp^ xÙ^ qif^rdffmklam  fiulmmt les  fffrtfs  dis-' 
^^^^^^'^f^'^J^imanienS'i-^s.M^  Sommes  j  ^  des  Ta- 

fmfu,,  rentini  >  Us  rmtfrM^  jw  piedmt  Mméede^int^  mlh 

■fhevam,  &  de  trois  cèns^efuqumfe  mille. hotmesdif-- 
fiM  Cette  grande|i>riç«9çfl£  n'ékvàpas  feulement- 
le  courage  à  Pyrrus,  elle  inlpira  encore  auâc  Ef*- 
rotes  jin  violent  defir,  &  une  forte  paâion  de»- 
marcher  à  cette  guerre^ 
V   IlyavoJt^^IorsàlaCoîUr dePvrrnswiTlieflîk- 

dSS!^^"^^*  Jiea»  nonnxnéiCynea«,-'hpt!ii»e  dim  grand  fens,^ 

*"   ***        ^qui  avancétédifcip!leidéPciiiofthene,paflbic~ 

•,pQur  celui  desOrate^s xk:cetems-4à  qoi  pcMi-- 


«yok  le  mieux  rappellèr  dans  l'efprk  de  fès^au* 

'idkecifs,  comme  i  ombre  Se  l'image  de  là  force 

4c  de  réloquetice  de  ce  grand  œakre.  U-s'étoie 

attaché  à  Pyrrus^  &  ce  Priice  s'en,  fer  voit  pôw  strvuts^pymà 

J'ènvoyer.en  ambâflàde  vers  lés  villes  avec  lett"""    •'""^ 

quelles  il  avoit  (faelque  choie  à  traker.  Dan» 

-tous  ces  erapLûk  Cyneas.coiifinna)  la  vedté  dé 

ee  thot .d'£ud!pddé >'  vsm^.Nloïimtose  eottmàe  tquà    c^  ukmndti 

iCAOHff  lijjer  emten»  pomrott  em^ter^  Aum  rymis  fn,. 

<i£toic-il9  que  l'éloquence  «le  Cyneas  lui  avoit 

•gi^né  plus  de  viHeSi»  qu'il  n'en  avoit  conquis 

par.ies^axmes,  c'jdd  pcorquoi  il*  awoit  beaucoup 

^&  confîderatkm  |>onf  luiv  Je  coi^bloit  d'jion^ 

:4ieiut&>  .&  rem^loyoit  à  toutes  ië^  plus  ^ànde^ 

afl&irc& 

Gyneas  voyant  datk^P^ms  le  pfép^ver  \  pafi- 
ÇçxtnlsaMt^,  i^  letrbuvanMza  jouri^aâêzbonnft 
Immeur^  &  z&z  de  1(^^  ^ «ntra.  a«ec  Igi^  en 
«onveriation^&Tîtttaquântlc  premier;  illuidit:  ^atotffii^  t» 
Si^gneur  »  les  Romaini  pajentpdwr  Je  grands  Marnes  "" 
Ja.  guerre  3  f^ils  commandent  âplu^eurs^Natiomtrè^ 
irelliqueufss  tf  très -aguerries}  ji  Uieu  nom  fait  U 
grâce  de  les  vaincre  j  quel  avantage  ttrerons^nous  de 

comme  f  ombre  &  timage  de  ta  loi  donne  «  c'eftqu'ilétoîtcékâ 

ftrcefS- dei'élotfutncedecegrand  de  toupies  Orateurs ,  qui  potf» 

amatre.l  Voici  an  perfdnnage  vâtlemieuXTsçpdleAaftsisrefi- 

d'une  éloquence  fi  grande  que  prit  de  Tes  auditeurs  «' comme 

Py«us  avouoJt  lui-même ,  qu'il  rombre  Ôt  l'image  de'  rflôquei^ 

lui  âvoitgagoSpluïde  villes  par  cede'Deffi0itiii^6,dontilavofc 

<ette  éloqQeace,qu^iln'eB  avoit  été  le  dirqple«(^uel  homme  n'^ 

•conquii  par  les  armes.  Cepen»  toit-ce  donc  pomt  que  le  vantai 
id4ntt<mrl'éWequePiitartiue' d'iintel  diTciple?  • 
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notreviâotre î  |*yrrus  lui  répondit,  Cyneas,  tuff» 
demandes-là  une  chofc  qui  parle  cfelle-fiûme.  Les  JRo- 
mains  mte  .fois  vaincus.,  iltCy  aura  dms  leur' pais  np 

t. ,      •  xfille  Boûbate ,  ni  viUe  Grecque  qui  ofc  nous  r^i^p 

nous  ferons  d^abord  maîtres  de  tmte  ^Italie,  dont  la 
grandeur,  la  force  &  la  puifance  doivent  être  moinp 
ignorez  de  toi  que  (f  homme  du  inonde,  A  ces  mocsr 

u  ..  .  ^  Cyneas  iut  quelque  moment,  fàhs  parler  ^  enfin  'ù 
ccmtmusL  y  mais,  Seigneur  jquai^nous  ferons  maure» 
de  fhàtie,  que  feronsrnous^  Pyrrus,  qui  ne  voyoio 
pas  encore  oà  il  en  vouloic  venir  iVoUâx  lui  «fie- 
il,  i<7  Siàle  qui- nous  tend  les  bras,  Ifle  abondante  en 
toutes  fortes  de.  biens  t  très-petqfi^e  ,  Ù'  très'faciU  â 
frendrej  car  depuis  la  mort  ctÂgaikocle,  toutyefi  en 
combuftion,  il  n'y  a  point  de  Chef  dans  leurs  villes  r 
i^  tautyefk^ gouverné  par  les  Or  atours,  efpritsremuans 
Ù''venaux.  Tout  ce  que.  vous  dites,  ià  t  répondit  Cy-^ 
tittisyefi  très  "  vrai -femblablej.  mais  laSiàloprife, 
ferorce  la.  fin  de  nos  expéditions.^  Aurcontraire.,  re- 
partie vivement  Pyrnis ,  fi  Dieu  nous  accorde  la  vic-^ 
toir.e ,  Ù"  que.  nous  rjéufftffions  ,cerK  feront  la  que  les 
préludes  de  plus  grandes  entreprifes.  Un  effet  de  la 
Sicile,  qui  efi<e  qui  pourrait  s*empécher  de paffer  en 
gy^nUéUni  I.  Afrique  ,&à  Carthage  ?  Il  n'y  a  qu'un  pas,  Agathock 

Z»^ÂiJh!Zf'  Itit-même  étant  parti  jecretement  de  Syracufe,  &  ayant 
ts^averfé  ce  petit  trajet  do  mer  avec  peu  dovaijfeaux, 
penfa  bien  s'en  rendre,  mattre.  Or  V Afrique  Jounùfe, 
quelquun  ofera-t-ilnidire,  ni  penfer  qu'aucun  de  tout 
ces  ennemis,  qui  nous  font  aujourtthui  de  la  peine, 
&  qui  nous  harcèlent  de  toutes  parts,  ofe  feulement 
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Jkvtr  ta  fêtef  Ntm  certainement,  répondit  Cyneas 
en  rintcrrompiant ,  car ,  continua  Pyrrus ,  tu  vois 
hien  qu'avec  une  fi  grande  pitance  il  nous  Jèra  bien 
âifé  de  recouvrer  la  Macédoine,  &  de  régner  traw- 
ijttillement  Jiir  toute  la  Grèce.  Cela  ^  évident,  ré* 
poiidit  Cyneas  )  mais  quand  nous  aurons  jom  con- 
quis, (pie  ferons  "mus  ï  Ce  que  nour  ferons?  Nous 
vivrions  ensfpos,  nous  paierons  les  jours  entiers  en 
banquets,  eneonverfations,  en  fêtes,  nous  nepenferons 
quâ  MOUS  r^oUir,  Alors  Cyneas  rarrctanr,  Eh  ! 
Seigneur,  hû  dit-il  «  qu*efk<e  qfii  nous  empêche  dès" 
lAtjourd'hui  de  vivre  en  repos  ,  de  faire  des  banquets, 
de  célébrer  des  fêtes,  de,  nous-  réjoUiri  Nous  avons 
dès'-maintenant  en  notre  puiffance,  fans  aucune  peine^ 
[ans  aucun  foin  ,  ce  que  vous  voulez  aller  acheter  par  l**  homutsvtti 
fwit  de  fang  ypar  tant  de  travaux  ^  par  tant  de  périls^  ^^  un  hfmhwt 
érpar  tant  de  maux  que  nous  [ouvrirons  p  &  que  nous  ^X^^rfJs^li^ 
ferons  fouffiir  aux  autres^ 

Car,  contmu^'Pyrrus, tu vns    une  grande  leçon,  fi  nous  cri' 
im.J  Les  Interprètes  s'ctoient    fçavions  profiter.   Quoique  cte 
ibn  trompez  fur  ce.paflàge ,  çn    foit  un  femîmeot  qpe  le  bon  feus  * 
donnant  ces  paroles  à  Cyneas;    peut  'infpirer  feul-,  je  croiroîs 
c'eftPyfrus' qui  doit  pdrler  ici;.  qu^Horace  avoît  en'Vûë  cetfe 
ce  n'en  pas  à  Cyneas  à  fournir   réponfe  de  Cyneas,  qùaiid  il 
des  rayons  à  I^rrus  ;>c'eft  dorïc    dit  dans  l'Epître  xié  du  livre  f  •  - 
Pyrrus  qui  continue.  La  faute    Toute  la  jeinc  que  nous  prenons 
eft  venue  de  ce  au'on  ne  s'cft'  ^  inutile ,  ce  rfefi  epiune  laho^ 
.pesapperçuqucPlutarquefup-    rieuse  mfiveti  ;  ttour  cherchons  U 
prime  les,  dkM,  répondit-il ,  c*eft    honheur  par  mer  &  par  terre.  Ce 
là  matière  qui  coiwuit ,  cela'eft    que  wus  cherchez,  eft  ici  ;  il  efi 
aflèzienfible.'  menu  àX/liàfts^  fi  vous  avez. an 

Nous  avons  dis  mmntenant  en    efprit  tranquile  &  é^aL 
smre  puiffance ,  fans  aucune  peine,        Sirenuâ  nos  exercèt  incftiai} 
fins  aucun  foin^'jCedTmexmtr  naitibus  at^^te 

Ebbbiij; 
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t^  wii»fn  Jki      Ce  difcoiirs  de  Cyne»  affligea Pyrras  fàm^ 
ITwk^*'    '  corriger  ;  il  voyoic  hieo  .qu'ii  abandonorâi:  >iune 
£eltcité  fure>  mais  il  ivavoit  pas  la  foice  .4e  re- 
noncer à  des  eiperance&j  qui  flatoient  fes  de/îis 
fyrm  mtjm'fér  Si  foD  ambidon.  IleQVoya  donc  d'abord  Oj^neas 
jm  émbiiim,       ^^  Tarcndus  avec  crois  tniUe  hofiames  de  pied^j 
&  bientôt  après  q«K^té  de  rVai^aiïKjplats.»  d^ 
ga])eEC&>  &  toatedb{i:e.de  bateaux  ck^faœigeécaiv 
arrivez  detTareotC)  ily  embarqua  vvingt  ^qiihan» 
trois  nùMe  chevaux ,  vingt  nulle  hommes  d'In» 
•fanterie ,. dieux  .miUe.Archefs^  .&4;inq  cens.fron^ 
/leurs;  ♦ 

Tout  étant  pfêt^  il  fit  voile.  Dès  'qu'il  eur 
ctmJ*  ttmfiu  gagné  la  pleine  mer  >  il  s*éleva  hofs  de  iàiCbn  ua 
J^iSZi,"  vent  deNotdfi  impéweux^Wil  rompoita;  dV 
bordie:VaJâèatt  ojà  il  ,étott,  £jt  obligé -<te. céder 
à.  Et  violence.  ;£n5^  %  pilptes  Se  iîes.tmariniesB 
£rent  de  il  grands  efforts.»  q.u'ii  refiftà  &  jiborda 
à  la  côxe  d'kalie  avec  des  peiaes  infinies^  Se  un 
très-grand  danger;  -mais  lé  refle  -de  {k  flotce  n^ 
put  tenir  fk  route ,  to«}S  ks  yaiflèaux  &cenc  di£< 
perfèz  ;  les  ^ins  furent  pouflèz  ioindes  rivages 
îf  Italie  ^lans  les  <mei$  de  Libye  .Se  de  Skile^  les 
autres  «e  pouvant  doubler  le  cap  de  Japygie* 
furent  fîupris  par  |a  nuit^  ,&  la  mer  «.  qui  étok 
fort  haute  &  fort  irritée ,  les  battant  très-vio^- 
lémment  de  (es  vagues  îmioncelées»  les  pou^ 
contre  la  côte  en  des  endroits  difficiles  &  heriâès 

Qiî^d  ptdf,  Irit.i0*  4ffictt,4tif^tif. 
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'ée  rodiefS}  on  ils  furent  fort  mal-traîtes. 

Pendant  que  ia  gatèrÊ  Capitaine^ ,  où  étoit 
Êymis,  n'eut'qûa  combattte  les  flots  qui  ve- 
noient  de  là  liante  mer,  elle  rdifbàtôus  leurs 
<3oupsyps»ce  qu  elle  étbit  grande  &  forte ,  triais 
tfn  v«ent  de  ttrre  s'étant'  levé  r-aiors  cette  galère 
èlaidttië  par  h,  pf oaë ,  fdt  eri  très-grand  danger  de' 
Veiité'ottynr  par  les'  grandes  fecouCes.  quelle 
fbuffi-oiti  Car  de  Fexpofer  encore  à  une  nterli 
fiurieiiife  &  à  un  venc*<{ui  iv^voic  pcMnt  de  tenue. 
Se  €ç^  cËangeoic  à  tourmotnent ,  de  tous  les 
snaax^  dont  cm  étoit'^menacé-,.  celui-là  paroifi(»e 
lô  plus  tôrôblè^- 

Dans  cette  efsttiémiéélPyïruff'nJ&ilalança  point,  vymufiitMiu, 
U fe  jettà  à  là  mer, Tes aiuis  &  fesgardes  fe  jet-  Z  JTiJTiî^ 
warenr  apnèflui,  ÊiiÊ^nrà'  r^n¥ittHisieurS'elfort$  T*'J^*'JS^. 
:pom  le;  IcGOUrif  &  lèiauirer.  Mais  la  nuit,  qui 
:étDic  foithô^ê  ,^  Ib^vaj^iies  V  qui  ét&iâAt  poul- 
iëes  iffip^ctieu&ment''conitte  la  cote  &  repoxiifées 
sArecQn.grandmagiiIèmenrrrendokn«'lerecoi!^ 
.iiss-di(3Sciîe.  Enfin  après  avcôf  ïxasek  toute  là  nuit 
-CDntfelès  ventS'dc  les  vagues,  lè  lenidefflain  le 
jour  étâittidéjagrand,  &  leyenrconfiderablement' 
baiâfé ,  ce  Princô  fur'  jette  fiir  le  ritagc ,  tê  corps 
lentietetnent.  fbiblier  &  abt>atttt,  m^  te  cicmrage 
:tOupursi^and,  toujours  ijâvin€U»le,qtt^feul  Tet»* 
:|^dioio  de  ËxccombeF. 

iTèut  4pià  joné/tttri  Us  fiMs   miif^tiçiuntrês-Wkùvaisrea^y 

Bi  vauient  dt  la  loaute  mer.  2    jafluivilaconeâiondeXyWr 
aas  letextcao  Heo^db  wkctyU ,   der >  qui  a  lô  »tx«yW.' 
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En  même-tems  les  MelTapiens,  lùr  la  côtc^ 
defqaek  l^jBotravoit  jette,  accourarentpourlm 
donner  tous  les  fêcours  ^ui  itoient  en  leur  pou- 
voir. Ils  allèrent  auffi  au-devant  de  quelques-uns 
de  fes  vaiiTeaux  qui  étoient  échappez,-&  danslef^ 
-quels  il  le  trouva  peu  de  Cavalerie,  fliais.deur 
mille  hommes  de  pied  Se  deux  élcphans.  Pyrrm 
les  ayant  raflcmblez  ,  maccha  avec  eux  à  X**» 

jente. 

Dès  que  Cyneas  fiit  averti  de  Ion  arrivée,  il 
fortit  au-devant  de  lui  avec  lès  troupes.  Pyrrus» 
vàrriv^  dans  Tarentp^  ne  vouktt  d'abord  rien  feire 
par  la  force,  &  malgré  lesTarentins,)ufqu'à  ce 

,  qu  il  eût  des  nouvelles  que  fès  vaiflcaux  étoient 

làuve?,  ^  que  la  plus  ^ande  partie  dt  Qm  armée 
l'eût  rejoint.  Alaisquand  toutes  fès  trempes  fusenc 

"  **-«»«'«  *~««*  arrivéjes ,  alors  voyant  les  tabitans  de  Tarante  fi 

Jm  dtuctt.  amollis ,  qu  on  ne  pativoit  lès  oblig^aietnettre 

«n  état,  ni  de  fe  Recourir  eux-mêmes  «  ni  de  fo- 
x:purirles  autres  qu'en  leur&ifàntuneties-grande 
"violence ,  Se  qu'ils  comptoient  <fie  pendant  qu'il 
combattrpit  pour  eux^  ik  demeureroiént  traft- 
quiU.enient  dans  leurs  maisons  à  i^l)aigner ,  à  & 
a^tmM  9M  parfumer,  &  à  faire  Tambur,  il  commença  par 

Zuiii/^'^  k^xaet XQus  les  lieu»  d'exercice  &'.tous^  1^  parcs 
.jç^  ^s  ^voient  accoutumé ,  en  £b  promiaiant^  de 
s'entretenir  de  nouvelles  ^  ^  de  reglor  toutes  les 
affaires  de  la  guerre  dans  leurs  difcours ,  &  il  leur 
-6ta  leurs  féftins,  leurs  mipmons,  Se  leurs  afliém- 
blées  ppur.  ces  ep^yç^ffarionç  hotrs  4&  f^iî.  II 

ieujt 


p  Y  R  K  xj  s:  ^€9. 

leur  fit  prendre  les  armes.  Se  dans  les  montres 
&  les  revues  il  fè  rendit  très-lèvtreâ:  très^inexo-' 
rabie  pour  tous  ceux  qui  y  manquoient;  de  forte 
qu'il  y  en  eut  plufieurs,  qui  n  étant  pas  aceou-   ctfnufiifm 
tumez  à  une  difcipline  fi  exaéle,  quittèrent  là  f^iuOt'b^fJl- 
ville ,  appellant  une  ièrvitude  infùpportable ,  de  *''■ 
ne  pouvoir  plus  vivre  à  leurfantaiile  dansies  dé- 
lices &  les  voluptez. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles  que  le  L*ffmunmmk 
Conlul  Levinus  savançoit  contre  lui  avec  une  ^8.«w4mmnx 
puiilànte  armée ,  &  qull  étoit  déjà  dans  la  Lu- , 
canie  où  il  brôloit  &  làccageoit  tout*  Quoiqu  ^ 
n'eût  ()as  encore  reçu  les  lecours  de  fès  alliez» 
comme  il  trouvoit  très-honteux  de  fouf&ir  que 
les  ennemis  s'approchaflènt  davantage,  &  vinf- 
i^nt  faire  le  dégât  jufqu  à  fà  vûë,  il  femlt  en  cam- 
oagne  avec  le  peu  de  troupes  quil  avoit.  Mais  il  jyrméOém  ^m 
envoya  devant  un  Héraut  aux  Romams  pour  leur  hM,  tm*  u  t^* 
demander ,  fi  avant  que  de  commencer  la  guerre,  *  **  *^**' 
îls  ne  voudroient  pas  confèntir  à  terminer  à  Ta- 
imable  les  difièrends  qu'ils  avoknt  avec  les  Grecs 
•d'Italie ,  en  le  prenant  pour  Juge  &  pour  Arbitre. 
iiC  Confiil  Levinus  répondit  au  Héraut ,  que  les   K^mn  f»t  u 
Romams  refufàiem  Pyrrus  pour  Ariitre,  Ù"  ne  ie  ^!i$^p^T 
sta^otem  point  pour  jermemù 

Cette  répoiifè  reçue,  Pyrrus  s'avança,  alla 
camper  dans  la  plaine,  qui  eft  entre  les  villes  de 
îPandofie  Se  d'Héraclée  )  Se  fiir  l'avis  que  les  Ro- 
m^s  étoient  fort  près  de  lui.  Se  qu  ils  étoienc 

QttiU  étaient  cécmpez,  de  t  autre  eotédufiewoedeS«ris.'\  C^  aiafi 
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eampez  de  Tttutre  côté-  du  fleuve  dé  Slns,  il 
mom»  à  chc'^alj  &  «approcl»  de  la  rive  poiic 
r$tx>hii6îti:c  leur  ikustion;  Quand  il  vit  libelle 
ordonnance  dr  leurs  troupes  vleurs  gardes  avan-» 
cées,  le  bel  or(i?e  qui  regtroit  partout,  &  la  hottnc 
affiette  de  leur  camp ,  il  en  fut  émerveillé  ;  &  s'a- 
dreflàitt'à  un  de  fes  amis,  qui  le  trouva  près  de 
£{.^«  fw  Tyn»%  luî ,  Megucks  j  luî  dît-ïl ,  cettff'  ordonnance  des  Bar-  - 
A«  ILLiT^*'*  bartsfC^  mdkmem  barhare  ;  nous  verrons  [i  le  rejie 
y  répondra.  Et  déjà  inquiet  .de  l'avenir ,  il  refolut 
d'attetidre  Tarrlvée  de  A»  alliez, -feccmtentant 
d'avancer  un  corps  de  troupes  fur  la'  rivière  pour 
sopipofèr  aux  Romains,  s'ils  vouloientteftter  le 
i*tKm4imf4tiim  paâàge.  MaislésRômaihs,qui  vouloientprévenit  ' 
fiw.    iej(^cOursqu'il:vouloit.attendre,fe  hâtèrent  de' 
paflèr.  L'Infanterie  paââ:  à  gué ,  &,  la  Cavalerie  ' 
partout  ou.  ellépouvoic;  de:  Jbrte  que  lé  corps 
avancé  dé-  Fyrrus  craignant  d^êcre  enveloppé ,  fè 
retira  vers  le  gros  de  1  àrméci  - 

A  cette  nouvelle-  Pyrrus  tourtroublé ,  ordon-- 
ne  aux  Capitaines  de  fon  Infanterie  de  mettre  * 
promptement  leurs  troupes  en  bataille-,  &  d*at-  - 
tendre  fes  ordres  fous  les  armes,  âc  avec  toute' 
fà  Cavalerie,  qui  étoit  d'environ  trois  mille  che- 
vaux ,  il  s'avança  en  diligence  ,  efberant  'qu'il  ' 
iuiprendroit  encoreies  Romains  emoanTaiFez  au>t 

^0*2  ûm  firë  dufiùtn  dt  Siris ',  &pékpfès <l'Heradée.Stnb6ii  ^> 
éc  non  pas  du  fleuve  de  Liris  ;  car  les  a  fon  bien  diftinguez  ;  en  on  ■ 
le  Liris  eft  de  la  Campanie  *  &.  mot  c'eft  du  Sins  qu'il  s'a^j;  va»  ■  • 
USirù  eft  de  la  grandeGrece ,  . 


palHige)  êc  dl%erfez  çà  êc  là  f2Lï)S  iiucuii  ordre. 

Mais  t|uand  il  vit  çn  deçà  de  la  rivière  >  briller 

quantité  de  boucliefsRomainS}  &  leur  Cavalerie  ©«««^««Mf»»? 

-marcher  contre  lui  en  belle  ordonnance ,  alors  il 

ièrra fes  rangs, <& cammença4^ttaque,  fe faifarit 

d'abord  remarquer  à  la  beauté  &.à  l'éclat  de  les 

armes  qui  étoient  très-riches,  &  donnant  à  conr 

noître  -par  fes  a<Slions  que  la  r<k)utation,  qu'M 

avoit  acquife,  n étoit  pas  au-delms  de  fa  vertu, 

<îar  fe'tivrant  Se  s!àbandonnant  au  combat  fans 

«épargner  en  aucune  manière,  Ôc-renverfànt  tout    ti/mu  tm4inMi$ 

/ce  qui  le  trouvoit  devant  lui,  il  ne  perdoit  pas  un  ^/liCfemjZ 

«noment  fa  prudence -ordinaire  ;  &  au  milieu  des  W*"r*^/* 

«plus  grands  dangers  il^confeivoit  tout  ion  bon 

£èns,donnoit  fes  ordres,  <:omme  s'il  eôtété  fort 

loin  du  péril ,  Se  couroit  çà  Se  là  pour  rétablir  les 

afiàires,  &.pour  fbuténir  ceux  qmétoient  lespliis 

.preflèz. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée,  Leonatus  de"Mac6- 
:doine  vit  un  cavalier  Italien,  oui  s'attachoit  à  CMéUttu^tn^ 
iryrrus,  qui  piquoit  toujours  a  lui,  qui  cnangeoit  ^«»j.wMr. 
«de  pofte  quand  il  en  changeoit.  Se  qui  regloit 
tous  iès  mouvemens  fur  les  fiens  ;  il  dit  auHoy, 
Seigneur.^  voyez-vous  ce  Barbai^e,^  monte  un  chaud 
jwir  aux  pieds  blancs?  Il  paroît^voir  ^elque  grand 
jlejfeinJansJa  tête  a  jcar  il  a  toujours  les  yeux  fur  vous^ 
il  n'en  veut  ^u* à  vous  ,^0*  plein  à^ ardeur  >  de  fierté  (l^ 
Àe  coUre»  il  néglige  tous  les  autres  pour  m  j* attacher 
,^â  vous.  Ceft  pourquoi  donnez<mus  garde  de  cet 
homme,  Pyrrus  lui  répondit ,  Leonatus  >  il  n'y  apei*"  ^  J;^^''  '^"'" 
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fonne  ^puijfe  éviter  fa  defiinée.  Mâts  jirt*affiirr^ 
ni  cet  Italien  ,  ni  aucun  autre  ne  Je  réjouira  at^our^htd 
.4e  m'auoir  approché.. 

Comme  il  6niflbk  ces  taots,  le  cavalier  Italien 
prenant  fà  pique  par  le  milieu ,  dL  faiiànt  tourner 
fon  cheval  j  poufla  droit  à  Pymas ,  &  lui  perta  un 
grand  coup,  qui  ne  bleilà  que  Ton  cheval.  Ëa 
même-tems  Leonatus  perça  de  (à  pique  le  cheval 
du  cavalier.  Les  deux  chevaux  étant  tombez;^ 
Fyrrus  fut  d*abord  environné  d'une  foule  de  fès 
amis  qui  Tenleverent ,  &  qui  tuèrent  le  cavalier 
Italien,  qui  combattit  avec  beaucoup  de  courage. 
Il  étx>it  de  la  ville  de  Ferentum ,  cotrmandoic 
une  compagnie  d'hommes  d'-armes ,  8c  avoit  nom 
Oplacus».  . 

Cette  avanturc  enfeigna  àPymis  à  £ê  prëcaur 

tionner  davant^e ,  &  à  prendre  plus  garde  à  lui 

Voyant  fà  Cavalerie  qui  plioit ,  il  envoya  ordrt 

,à  fon  Infanterie  d'avancer,  la  mit  promptement 

.  en  bataille ,  &  après  avoir  donné  fes  armes  &  fon 

manteau  à  un  de  fes  amis  nommé  Megacles,  ôi 

s'être  déguifé  fous  les  iiennes,  il  chargea  imp4- 

tueufement  les  Romains.  Ceux  -  ci  le  reçurent 

av^G  beaucoup  de  courage.  Le  combat  fut  lon^- 

tems  difputé,  &  la  vi<ftoire  long-tems  douteuâ; 

on  dit  que  les  uns  Se  les  autres  plièrent  f^t  fois.> 

c**«*««w<f4r.  .&  revinrent  fept  fois  à  la  charge.  Le  changement 

^r«*.i/7*w^  d'armes  de  Pyrrus  fut  fait  bien  à  propos  pour  lui- 

'i&ùL  '*'**  **  ^uver la  vie,  mais  il  penfajui  être  funefte,  & 

•    hùarracher  la  vi<5toire  des  mains,  caries  ennemii 


.  lé  jettereiftt  en  foule  (ùr  Megacies,  qu'ils  prenoienc 
pour  le  Roy.  Le  premier. qui  le  bîe{Ià>  Se  qui  le 
jetta  par  terre,  ce  fut  un  cavalier  nommé  DexoUs. 
Cet  homme  lui  arrachant  ion  armet  Ôc  Ion  man-> 
teau ,  Se  pouâant.  à  toute  bride  vers  le  Coniùl 
Levinus,^il  lui  montra  cet  armet  &  ce  manteau, 
lui  criant, ^'«/  avoif  tué  Fyrrus.  Ces  dépouilles  VmKH&Ufm 
étant  portées  dans.tous  les  sangs  comme  en  triom-  p^d^»  2^ 
phe,  ce  fut  une  joye  inexprimable  dans  toute  «T^L*'^*""**^ 
ï armée  "des  Romains ,  tout  y  retentit  de  cris  de 
victoire  ;  &  dans  Tarmée  des  Grecs  ce  fut  une 
confliemation  générale  >  &  un  découragement 
aniverfèl, 

Pyrrus ,  qui  s*apperçut  du  terrible  effet  de  cette 
înéprife;^  parcourut  diligemment  t-outes  les  lignes,: 
la  tête  nuëy  tendant  la  main  à  fês  foldats ,  Se  fè 
faifànt  oonnoitre  à  fa  voix  Se  à  fon  gefle.  Le 
combat  étantrétabli ,  ce  furent  enfin  les  élephans  Ebphim.  tmikit 
qui  décidèrent. principalement  du  gain  de  la  ba-  ^"'^^^'^^'^ 
taille;  car  Pyrrus,  voyant  que  les  Romains étoient 
rompus  par  ces  animaux  épouvantables ,  Se  que 
leurs  chevaux ,:  avant  même  que  de  les  appro- 
cher y  en  étoient  effrayez ,  Se  empoitoient  leurs 
maîtres,  mena  promptement  çontr*cux  fa  Ca-'  pymufftfiun*0 
galerie Theflalienne ,  pendant  qu'ils  étoient  enjJlJJ^'TJ^.^ 
^efbrdre.  Se  les.  mit  en  fuit&  avec  unf  grand,  «••x"*»*"*** 
jneurtre^ 

Denysd'Halicarnaâè  écrit  qu  il  mourut  àcette- 
bataille  près  de  quinze  mille  Romains  y  Se  Hiero- 
jijmus  n'en  met  que  fept  mille.  Et  du  coté  de- 
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Pyrnis,lemêmePenys  compte  treizemillemofts,' 
&  Hieronymus  un  peu  moins  de  quatccrtnille. 
Mais  c*étoient  tous  les  plus  braves  des  amis  &  des 
Capitaines  de  Pyrras ,  èc  ceux  aulquels  il  avoit  le 
plus  de  confiance ,  ôc  dont  il  iè  {èrvojt  .dans.l^ 
occafions  les  plus  perilleufès. 
f^frmfmifwrtjM      PyrFus,  fans  perdte  tems,  S*empaîa  du  camp 
••  l'^rt^Hh*  it    des  Romains  qu  il  trouva  apandonne>  retira  plu*" 
**^*  fleurs  villes  de  leur  alliance»  ravagça  tput  le  païs, 

de  s'approcha  julqu  à  trois.cens  iiades  de  Rome. 
Les  Lucaniens  &  les  Samnites  l'ayant  joint  aprçs 
le  combat, il lesgronda fort  de  leurretardement; 
maison  voyoitbien.àfbnair  quil>^tioitravi,^ 
que  là  .fierté  ,en  ^toit  augmentée  d*avdir  jdéfak 
avec  (os  feules  'troupes , .  &  celles  des  Taœntins, 
i(àns  le  fecours  4p  fes  alliez  ,.cette,afméje  desJRp- 
.^nains  fi  non^breufê  &  fi  aguerri^ 
»«,«ii*rf»»/»/  i,t  Les  RomainS:Xle  leur  côçé  eurent  ^ant  de  cott- 
/^HSSuT*  rage.&  de  magnanimité,,  qu  après  june  ji  grande 
perte ,  ils  nç  rappellerent  point  le  ConfuT Xevi- 
nus,  quoique  l'on  rapporte  que  Fabricius.dit  en 
/Cette  ocçafion ,  ^t^fiies  Epirotes, n'avaient  pas  jiaincu 
Jes  Romains ,  mais  aue  Pyrrus  avait  vaincu  Lifivinus^ 
voulant  dire  par-là  que  cette  défaite  ^étok  i'our- 
yrage  du  grand  fèns  de  de  la  bonne  conduite  du 
Généra  >  &  non  de  U  valeur  ^  de  la  fùperiorité 
de  fes  troupes.  Faifànt  donc  de  nouvelleis  levé^ 
pour  remplir  les  légions,  À  pour  en  augfiienter 
Je  nombre.  Se  tenant  fiir  cette  guerre  des  di^ 
^ouri  pile^ns  dé  fierté  ^4'avidace,  comme  n'ayant 
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ifôlléttient  le  courage  abbattu,  ils  caufèrent  queL« 
que  forte  d'étonneificrit  &  dé  fùrprife  àPyrrus: 
C'eft  pourquoi  il  jugea  à  propos  de  leur  envoyée    fyrr»s  vMhMim- 
lèpreinicrune  ambaflàdepour  les  fonder,  Se  voir  ^'^  RiJjîi 
s^ils  ne  voudroient  pas  entendre  à  quelque  voye  Î^ÊwT  ""^ 
d'acCoilutiodement;  penlant  bien  que  de  prendre 
là  vifle  de  Koti!ié>  &  de  s*en'  rendre  maître,  ce 
n'étoit'pas- là>uhe  petite  aftee,  ni  qui  pût  être 
exécutée  avec  les  forces  qu'il  avoït;  Au  Uen  que 
s'il  pouvoit  les  obliger  à  faire  la  paix ,  Cela  fer-- 
viroit  infiniment  à  augmenter  fa  réputation  après 
Une  fi  grande  viéloire. 

CyneaS  étant  donc  envoyé  à  Rome,  s'abou-*^ 
cha  avec  les  premiers  de  la  ville,  &  leur  envoya' 
àt6us,&  àleurs  femmes  desprefènsde  la  part 
du  Royi  II  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  reçût ,    r«w  us  nmmM 
ïh  répondirent  tous  ^  &  leurs  ferrimés  mêmes  >  2^^'^^^*' 
q^e  qifand  Réme  auroit  fait  puUiquement  un  traité 
avec  le  Roy  9  ils  [croient  dijpofez  à  lui  obéir  »  &"  à  lui'[ 
donner  des  marques  de  leur  ami$ié  Ù'  de  leur  recon^ 
im^tmçe^' 

Cynéas  introduit  dans  le  Senàt  pour  ion  auf  c/nna^ii»^" 
•diencè  publique,  fitùneharahgue,  où  avec  beau-  ^yS'^^]^^.» 
coup  de  douceur  il  propola  des  conditions  très-"^*"******^"* 
avantâgeufès  i&  très-câpâbles  de  tenter  &  de  per- 
iùàder.  Mais  le  Sénat,  fans  pkroîtfe  feulement  ttsimint^]*. 
âbranlé,  les  rejettà  tooites",  quoique  Pyjrrus  offrît 
dé  leuf  rendre  fans  rançon-  les  pri^nniërs  qu'il 
avoit 'faits  à  cette  bataille,  qu'il-  proniît' de  leur 
aider  à  conquérir  toute  l'Italie^  ^&  qu'il  ne  de?* 
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mandât  autre  chofeque  leur  amitié, '&  une  etw 
tiere  fureté  pour  les  Tarentins.  Il  y  en  avoit  pour-' . 
tant  pldleurs  qui  paroifibient  incliner  à  faire  la 
paix ,'  disant  qu  ils  avoient  été  déjà  'vaincus  dan^ 
un  grand  combat ,  &  qu  ils  étoient  à  la  veille  d'ent 
voir  un  plus  grand  encore,  les  forces  de  Pyrrus 
étant  confiderablement  augmentées  par  da  jonc- 
tion de  plufieurs  peuples  dltalie  fes  Iconfederez* 
U  y  avoit  alors  un  perlbnnage  iHuflre,  nommé 
Appius  Claudius ,  qui  à  canfe  de  là  grande  vieil-' 
kflè ,  &  de  la  perte  de  lès  yeux ,  s'étoit  retiré  def 
affaires,  &  vivoit  en  repos.  Ce  grand  homme 
ayant  appris  les  offi'es  qu'on  ^ilbit  au  Sénat  de  la 
part  de  Pyrrus ,  Si  entendu  le  bruit  fotu-d  qm 
couroit ,  que  le  Sénat  étoit  difpofé  à  les  acceptei^ 
il  ne  put  fè  retenir,  mais  plein  d'impatience,  il 
ordonna  à  fès  -efclav^s  de  le  prendre ,  &  le  £c 
'4ffi»t  cubUiu  porter  au  travers  de  la  grande  place  au  lieu  où 
o^f4Ufntn  I^s^n^j  éçoît  aflêmblé.  Quand  il  fijt  àla  porte, 

iês  ^  &  lès  gendres  le  prenant  &  k  fbutenant 
Tintroduifirent  dans  la  falle.  Le  Sénat  le  voyant 
-entrer  9  earda  lelilence  pour  marquer  Ion  refpeél^ 
Se  pour  faire  honneur  à  4m  perfbnnage  ii  coiàide- 
rable. 

Dès  qu'il  fut  à  fâ  place ,  làns  le  donner  le  tem« 

'^cmaAfthu  de  s'afîèoir ,  il  parla  en  ces  termes  :  Romains ,  jsif 

a^m  i<m,  u  Sf  ^^>— j>^^  regardé  comme  tmmaïheur  £t avoir  perdu  la 

vuè'i  maisaujourctlmijf  regarde  comme  un  plus  grand 

Mms  aujourtChtà  je  regarde  comme  uti  plus  grand  m/dheur  .de 
fténoir  fos  f&du.auffl  ïom.  2  Car  ^îl  y-a  des  çhefies-^u^oa  dt 

malheur 
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Tualketir  de  n*av<ùr  pas  perdu  auffiPomej  Ù^  ^entendre, 
les  homeufes  refolmions  que  vous  prenez,  &  les  mal*. 
heureux  traitez  que  vous  aUez  faire  ,  qui  vont  détruire 
(èf  ruiner  toute  la  gloire  que  Rome  s'eft  acquijèpar  fes. 
travaux.  Que  font  donc  devenus  ces  propos  hautains 
que  vous  teniez  (è^  qui  ont  retenti  par  toute  la  terre, 
que  fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en  Italie  du 
tems  dé  notre  jeunejfe,  érdela  vigueur  de  fâge  de  nos 
pères,  il  ne  couferveroit plus  aujourd'hui  la  réputation 
d'invincible ,  mais  que  par  fa  fuite  ,  ou  par  fa  mort  il 
aurait  ajouté  un  nouveau  luftre  à  la  gloire  de  Rome  ? 
Vous  flûtes  bien  voir  maintenant  que  tous  ces  grands 
difcQurs  n'étaient  que  vaine  vanterie  Ù'foUepréfomp- 
tion,  vous  qui  craignez  ai^ourtfhui  les  Chaoniens  Ù* 
les  Molojfes  ,  qui  ont  toujours  été  la  proye  des  Macedo^ 
niens ,  vous  qui  tremblez  dufeul  nom  de^yrrus  ,  qui  a. 
piaffé  fa  vie  à  faire  la  cour  asm  des  Gardes  de  ce  mêmâ 
Alexandre.  Prefentement  il  erre  comme  un  bandit  par 
tbdlie,  bien  moins  pour  Jècourir  les  Grecs  de  cette 
contrée,  que  pour  fuir  les  ennemis  qu'il  a  dans  fohpats. 
Et  il  a  finfolence  de  vous  promettre  la  conquête  de 
l'halie  avec  ces  mêmes  troupes  ,  qui  n'ont  pu  le  mettre 
en  état  de  conferver  une  petite  partie  de  la  Macédoine* 
Ne  vous  flatez  donc  pas  qu'en  faifant  amitié  é^  ^ 

malheureux  de  voir,  il  y  en  a  fice  à  mort  def^fobr^&  four  fermer 

auili  qu'on  eSt  malheureux  d'en-  la  forte  à  la  connoijfanee  det  maux 

tendre.  Avant  lui  Oedipe  avoit  dont  je  fias  environné,  je  feroit 

dit  dans  la  pièce  de  Sophocle  :  bientôt  at^fourd  qt^ aveugle.  Mais 

Ne  me  dites  fat  aue  foi  mal  fait  Appius  n'a  pu  prendts  ce  £enti- 

de  me  priver  de  la  bamere ,  &c.  ment  dans  Sophocle  qu'il  ne 

Ah  !  fi  Von  j>çuvoit  atiffife  priver  connoiflciit  points  il  l'a  pris  dans 

4le  PoiUe ,  je  ferois  ce  doMefacri-  la  Nature. 
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Uanceawcluiiifouf  m  ferez  difharrajffiz ,  vousne-ferez- 
que  vous  attirer  fous  fis  oHiez ,  qui  ne  manqueront  pas- 
de  vous  tomber  fur  les  bras, -vous  méprifant  &  vout- 
regardantewmneâesgensaifiz  àvaincrefar  quiconque-^ 
voudra  vous  attaquer ypPyrrusfe  retire,  non^jeulement' 
fitns porter  la  peine  de  fin  indolence,  mais  encore  aprês-^ 
avoir  obtenu  UsTdrentins  éf  les  Samnitespourfalaire^ 
^  pour  prix  de  s'être  moqué  des  Romains. 

Après  qu  Appius  eutainfi  parlé,  tous  les  voeux 
fe  déclarèrent  pour  la  guerre,  &  on  renvoya 
caattHfer^fi  Cyncas  avcc  cette  répônfe  :  Que  Pyrrus  fortie 
tgj!^!l*ty^'^  prwnptemmt  de- 1 Italie  ,  &  que  s'il  voulait  enjuite  il 
ertvoyât  ^mander  la  paix;  mais  que  tant  qu'il Jerote- 
en  armes  dam  leur  pats i les  Romains  lui  jeroient  la- 
guerre  de  toutes  leurs  jonvs,  quand  mêmeM  aurait  battu 
dix  mille  Levinus.^ 
qjMMfmi^afin      On  dît  quc  pendant  que  Gyneas-,  travailloit  à.^ 
pi  d.^ZLr"w  feureicet  accommodement  j  il  prit  un  foin  parti- 
''""*'!!!!  j'l*l/l!culîer<lesinftraire  des  moeurs  &  des  coutumes - 
me  dt  uwr  i^mn-  des  RomaLtis,  a  examiner  leur  manière  de  vivre,  • 
tant  publique  que  particulière  ,  &  d'étudier  la 
forme  de  leur  gouvemementi  &  qu'ayant  été 
bien  informé  de  tout  dans  les  converfations  qu'il.; 
eut  avec  les  principaux^,  il  en  fit  un  fidèle  rapport  : 

Mms  encore  après  avoir  obtenu  tes  &.  les  Tarentitis ,  comme  le 

kf  Tarenùns  &  lei  Sommes  four  prirque  Pyrrus  retire  de  Tinful-  • 

jalaire  &f)oùr  frix  de  iétre  mo-  te  qu  il  a  faite  aux  Romains,  car 

ijué  des  Romains.  ]   G'eftle  feul  ils  demeureront  fes  alHez,  s'il  • 

véritable  iêns  de  ce  pafEige  que  leur  procure  l'impunité  &  la  fii-  - 

l'InterpréteLatin&rinterpréte  reté.  Cela  eft  trèfi-fcnféj  &  16- 

Fhinçois  avoient  très-mal  expli-  refte  ne  veut  rien  dire.- 
9ué.  Appius  regarde  les  Samni- 
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:ll  Pyrru5>  &  lui  dit  entr'autres  choies  »  que  le  Sénat    i*  w  jum^a. 
lui  avoit  paru  une  ^emblée  de  phfieurs  Rots.  Et  fur  îwr'ï'jLT  ^*'* 
la  grande  quantité.de  peuple  qu  il  avoir  \ûë,  il  lui  • 
dit,  qu*H  craignm  beaucoup  qu'ils  ne  coné attirent 
fontre  une  autte  hydre.  Car  déjà  le  Coniùl  Levinus 
avoir  une  armée  deux  fois  plus  grande  que  la  pre-» 
tniere>  <&  il  laiflbit  encore  àilomeune  infinité 
vde  Romains  capables  de  porter  les  armes  ^  •&  de 
iaire  pluHeurs  arméesaufli  nombreuiès  que  celle 
qu'il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cyneas  à  Tarente  fiit  iûivi  de    im  nmmm  ««. 
Tarrivée  des  Ambaflâdeuis  que  lesRcnnainsen<-  Z^i^yf^HT'^ 
voyoient  à  Pyrrus  pour  traiter  ^e  la  rançon ,  ou 
i<le  l'échange  des  prilbnniers.  Du  nombre -de  ces 
j\mbafiâdeuTs  étoit  Fabricius,  dom: -Cyneas  dit  à 
Pyrrus  que  les  Romains  faifbient  un  très-grand 
^as,le  regardant  comme  un  homme  de  bien 9^ 
«comme  un  grand  C^itaine^maîs  qu  il  écok  d'une 
•extrême  pauvreté.  Pyrrus  le  reçut  avec  une  très-     lyw*  /.i»  it 
rgrande  diftin<5Bon^  lui  fit  toutes  fortes  d'hon*  £#rAi««.*""**'*  ^ 
»neurs^  &le  preflà  de  recevoir  quantité -d'or  qu'il 
lui  offrit ,  non  pour  le  porter  à  aucune  chofè  in- 
•digne  de  lui ,  mais  comme  un  (impie  prefènt ,  qui 
«devoit  être  le  gage  de  leur  amitié  &  de  leur  hof- 
|>italité.  Fabricius  ayant  refufé  &s offres ,  il  ne  lui  r^<v/m  rtfa/iim 
en  parla  pas  davantage  ce  jour-là  ;  mais  le  lend^  ^"^  ''^'^^ 
fnain  voulant  le  fùrprendre  &  l'étonner  ^  comme 
il  n'avoit  encore  jamais  vu  d'éléphant  y  il  ordonna 
au  Capiuine  de  fês  élephans  d'en  armer  le  plus 
£rand;,  de  le  mener  dans  le  lieu  où  il  fèroic  en 
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converfàtion  avec  Fabricius ,  &  de  le  tenir  11 
derrière  une  tapiflèrie,  pQur  le  faire  parokre  qumnd 
il  Tordonneroit.  Cela  Àanc  exécuté  &  le  fignal 
donné ,  on  retira  la  tapiflêrie ,  &  cet  animal  énor^ 
me  parut  tout  à  coup ,  levant  ia  trompe  fur  la  têts 
de  Fabricius,  &  jettant  un  cii  horrible  &  épou* 
*.<f*nft  it  tthticitu  vantable.  Fabricius  s'étant  tourné  tout  doucement 
v,mi»  t^ayn.     ians  témoigner  m  cramte ,  m  lurpriK,  dit  a  iryrrus 
en  fouriant.  Seigneur,  ni  votre  or  na  ménrn  htetp', 
ni  votre  éléphant  ne  m'émeut  aujvurcfkuL 
onvtrfiài^  i»      Lé  fbir  quand  ils  furent  à  table ,  on  parla  de* 
5aV»,«Ï^  beaucoup  de  chofes,  &  après  avoir  parcouru  les 
t*niM  nnpmf.T.    affeires  dc  la  Grèce ,  &  diicouru  des  Philofophey, 
Gyneas  fit  tomber  la  converlàrion  lurEpicure,  & 
HéOrintÊtitiin.  détailla  ce  que  les  Epicuriens  penfent  des  Dieux, 
Se  du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit  qu  ils  fa»> 
fbient  cenfifter  la  fin  ^  le  fouverain  bien  de 
l'homme  dans^  la  volupté  ;  qu'ils  fuyoient  lesdi** 
gnitez  &  les  charges,  comme  la  ruine  &  la  pefte 
du  bonheur;  qu'ils  ne  doiinoient  à- la  Divinité  ni 
amour,  ni  haine>  ni  bénignité,  ni  colère, qu ils 
foutenoient  qu  elle  n'avoit  aucun  loin  des  hom- 
mes, &  qu'ils  la  releguoienr  dans  une  vie  tran^ 
quille,  où  elle  paflôit  tous  les  fiécles  fans  afiFaires^ 
ic  plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  &  de 
Yoluptez; 
vmtirfHtFMiri-      Pendant  que  Cyneas  parloîf  encore,  FabrK 
7ri^^LZ*trî^  cius,  à  qui  cette  doélrine  étoit  nouvelle,  s'écria 
mMvtiu,  Mi»'£-  de  toute  fà force:  O grand Herctde,  quéPyrrus  & 

S'orna  df  tnue  fa  forets  è  f^anà  Htiraile.'}  Oa-voit icï cwnfeJè»- 
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hsSanmtes  époufem  cette  feiie  pendant  qt^ils  feront  fitmvhMht 
h  guerre  aux  Romainr.  futjL:^4^frit 

Pyrrus,  admiratit  la  grandeur  d'ame  de  cet  'c7°rï*&^^ 
liomme,  &  charmé  de  la  fàgeflêde  fes mœurs,  ^«»L«w. /«»/•»■ 
délira  encore  avec  plus  de  paflion  de  traiter  ami- 
né &  alliance  avec  fa  ville ,  au  lieu  de  lui  faire  là 
guerre.  Et  le  prenant  en  particulier,  il  le  conjura 
qu'après  avoir  moyenne  un  accommodement 
entre  Itd  &  Rome ,  il  voulût  bien  s'attacher  à  lui , 
&  vivre  dans  (à  cour,  où  il  feroit  le  premier  de 
tous  fes  amis ,  &  de  tous  ks  Capitaines.  Fabricius 
lai  répondit  toia:  bas ,  Seigneur  j  vous  ne  penfez  pas   rf*«cht  rfftnfi  i, 
à  ce  que  vous  me  demandez.  Cela  ne  vous  feroit  ni  avarh  p^«r  *  - 
t-ageux ,  ni  utile.  Car  ceux  ^i  vous  honorent  (Ùr  qui 
vous  admirent  prefentement ,  s'ils  m'avoient  une  fois    ibjuy/wMrR** 
connu  j  nt  aimeraient  beaucoup  plus  pour  leur  Roy  j  que  ^'r^SSÎT^ 
vous-même.  Voilà  quel  étoit  Fabricius..  '*«• 

cette  dôéfrine  d'Ëpicurefot*  dé-  n'ayentpas"  torojaUfs  ïès  DieiOc 

teftëe  des  Romains  fitôt  qu'elle  pour  ennemis.  Tuut  fe-  trouve  ' 

parut.  £lle  excita  dans  le  coeur  dans  ce  fentiment ,  pieté ,  grarî-  - 

<fe  Fabricitis  l'indication  cjjq'--  deur,  bienféahce,  Huriianité.  J'ai 

die  doit  exciter  dans  celui  de.  traité  plus  amplement  cette  mar 

tout  homme  fage,  de  ce  Romain  tiere  de  la  doArine  d'£p.icure 

la  croit*  fi  "horrible  &  fi  oppofôe  dans  ta  vie  d*Epiftete. 
à  la  pieté,  qu^  fonhake  que*       Afdnmoiènt  beauewp'  j&u 

Pyrrus  &  lesSamnites  ayent  ce»  four  leur  Roy  que  vous  -  mime,  ]  > 

£nitimens  impies,  pendant  qu'ih  Cette  réponTe  eft  magftanintc 

feront  ennemis  des  Romains ,  fans  être' outrée ,  car  je  fuis  per-  - 

a£n  qu'ils  foient  privez  de  là  fuadéqn'iln'y  a  point  de  peuple* 

protèâion  des  Dieux  ;  mais  en  aflez  infénfé  Se  aiTez  ennemi  de  ' 

méme-tems  il  fouhaite  qu'ils  ne  lui  -  même  «  pour  n'aimer  pas  • 

-perfifteht  dans  ces-fentimenSi,-  nùeuK  ua  Roy- comme  Fabri-- 

que  pendant  qu'ils  feront  la  cius,  qu'un  Roy  comme  Pymis>> 
guerre  à  f^upfttiie- j  afin  qu'ils 
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Pyrrus  ne  fe  fâcha  point  de  cette  réponfe, .1^ 

ne  la  reçut  pas  en  Tyran,  au-contrake  jl apprit 

M/«MH'mK«>Mi-M  àfès  amis  la  magnanimité  de  ce  Romain.,;^^  ne 

Hw*y*K.  *  ^J^»»-  confia  qu'à  lui  les  priiônniers ,  afin  que  fi  le  Sénat 

ne  vouloit  pas  lui  accorder  la  psuix^ils  lui  {affènc 

renvoyez  après  qu'ils  auroientembralfê  leurs  pa^ 

rens  &  leurs  amis  ,.Sc  célébré  la  fête  -des  ^tur- 

nales.  Comme  en  effet  ils  Jui  furent  renvoyez 

u  ftbt*  de  mm  après  la  fête,  le  Sénat  ayant^ordonné  la  peine  de 

^idZ!Z'^^  jmortcontce  tous  ceux  qui  demeuçeçoient,  .&qui 

-ne  fe  rendroient  pas  auprès  de  lut 

•  u  tnifitmt  orné*      L'anncc  fiii  vante  Fabricius  ayant  pris  le  corti- 

^tjj^M^S.  mandement  de  rannée,  un  .inconnu  vint  à  lui 

lAMttUtmdtPyrrus  dsitis  fon  camp ,  &  lui  rendit  une  lettreduMed»" 

feii/iwifi^/»"  ^^  du  Roy,  quilui.Affrpit-d*€mpoilQnner'PyrruS:, 

««^-  il  les  Romains  lui  promettoient. une. récoropenfè 

.proportionnée  an, grand  fècvice  qu'il  leur  rendroic 

.en  terminant  nne  Si  terrible  guerre  fans  aucua 

rjkrUbitiéifi*M  danger  pour  eiMc.  Fabricius,  déteftaiit  i'injuftice 

^Z^,%*ni^  Ôc  l'atroce  méchanceté  de  cet  homme ,  &  faiiànt 

^"  -  *.?"**•      entrer  fon  Collègue  Emilius  dans  fes  fentimens., 

«écrivit  promptement  à  Pyrrus  pour  l'avertir  de  fè 

précautionner  contre  cette  malheureuijb  tmmo. 

;Sa  lettre  étoit  conçue , en  ces  termes:: 

CaÏus  FaBriciùs  et  Quintus  Emilius, 

ÇoÇL  Au  Roy  Pyrrus^ 

Sa  lu  t. 

Ltttri  de  tMhricmt      i^ paroU  qu£  vous  vous  connoijfez  mal. en  amis  cb*  e» 
0¥yrnn.  pinemts.  lE.t  vous  çn  tomberez  Raccord,  quand  vous 
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aufet  14  la  lettre  qu'on  nous  a  écrite.  Car  vous  verrez 
^evous  fakes  la  guerre  â  des  gens  deèien  Ù't^hon' 
neur,  ^  q^e  vous  donnez  toute  votre  confiance  à  des 
tnéchans^d^  à  des  perfides.  Ce  n'efi  pas  pour  l*  amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis ,  ceft  pour  f  amour 
denotts^mêmes  ,  afin  que  votremort  ne  donne  point  une 
occafion  de  nous  calomnier,  (^  ep/tetqn  ne  croyepas  qtis 
nous  avons  eu  recours  à  la  tràhifon  Ù'  â  la  finaude,  par  ce 
^  nous  defejperions  de  terminer  keureufement  cette 
guerre  par  notre  courage  (Ùf  parnotrevertu.  ■ 

Pyrràsapnt  la  cette  lettre,  &  bien  avéré  là 
con^jratîon ,  fit  punir  fon  Médecin ,  &  pour  té- 
iTioigner  à Fabricius &  atjxRomains (à reconnoiP-    Ktc^/nmiSmt  it 
{ance,iiiukenyoïa  tous  fcs  prifonniers  fans  rançon       *' 
et  loi  dépêdia^  encore  Cyneas^  pour  tâcher  de- 
convenir  de  la  paix  avec  lui;'     " 

Les  Romains,  qui  ne  vouloient  récievoir  de  leur    c«i*!/7m'  in  wf 
ennemi  ni.gracè,  ni  récompenfè,  pour  n*avoir 
p^s  commis  contre  lui  la  plus  abominable  des  in- 
jtiftices ,  ne  dédaignèrent  pas  de  recevoir  de  lui 
lits  prifonniers  >  mais  ils  Im  en  renvoyer^it  un 
pardi  nombre  desTarentîns  &  des  Samnitès.  Et 
ptour  ce  qui  regardoitle  traitséd'attiitlé  &  de  paix, 
ils  nèr  permirent*  pais^  feulement  à  Cyiieas  d'en  ' 
parler,  que  Pyrriis  n  eût  vuidé  l'Italie  avec  fon  ' 
armée,  &  qu'il  n  eût  regagné  l'Epire  for  les  mêmes 
vïûflèaux  qui  Tavoient  porté.  Mais  comrtïe  fes  af- 
faires demafldoient  tin  (ècond  combat,  il  aflènibla 
fon  iarmée ,  fe  mit  en  marche ,  &  attaqua  les  Ro'^' 
tAains  près  deja  ville  d'Afculunt»:' 
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s*t0^  ttmka  A      Là  il  fut  acculé  dans  des  lieux  impratical^es  ^ 
m4imfrisi»uvnk  U  Cavaieriç ,  OC  contre  une  nviere  tres-cuflicile, 

■^^"^  ^  dont  le  rivage  étoit  marécs^eux  >  delbrte  que 

iês  élephahs  n'ayant  point  de  pailàge  m  d'eipace 
pour  le  joindre  à  Ton  Infanterie  ^  il  y  eut  de  fbn 
côté  beaucoup  de  .morts  &  beaucoup  xiebleiSèz. 
JjLa  nuit  feule^  qui  lepara  les^combattans ,  le  fauva 

xitmiartfm-  ^'unc  cnticr^  défaite.  Le  lendemain  cherchant  i 
^ypir  fa  revanche  .dans  un  lieu  plus  wii  Sl  plus 
égal,  où  fes  élephans  puflênt  joiier  &  fe  mêler 
avec  les  ennemis,  U  envoya  de  grcUid  matin  quel- 
ques tfpupes  ife  faiiîr  de  ces  poftes difficiles,  où  il 
^avoit  combattu  le  jour  précèdent ,  mit  ion  armée 
en  bataille ,  &  <mêla  beaucoup  de  Piquiers  d^ 
4*Arçhpi:s  parmi  fes  élephaos.  En  cet  état  il  s'é- 
branla &  marclia  avec  beaucoup  d'impétuofité  $ç 
4de  roideur  conti£  les  Romains ,  £(ts  rangs  bien  or- 
adonnez  &  bien  ferrezu 

Les  Romains  n'ayant  plus  le  fecours  de  ce$ 
;lieux  favorables 4  qui  donnoient  le  moyen  ê^hiir 
.ter  l'ennemi  ^  de  rettfeimer,  fans  qu'il  pût  s'é- 
xendre,  furent  obligez  d'en  venir  -aux  mains  de 
front  &  de  plein  pied.  D'abord  ils  fe  hâtèrent  jde 
jrepouflèr  &  de  renyerièr  l'Infanterie  de  Pyrrus 
^vant  l'arrivée  des  élephans;  &  ce  iut  là  qu'ils 
^rent  de  merveilleux  efïbrts-,  en  donnant  vde 
grands  coups  d'épée  contre  les  piques  des  enne- 
mis fans  épargner  leurs perfbnnes,  ne  vilànt  qui 
frapper,  &  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  fe 
;Couvrir,  &  de  pafer  les  coups  qu'on  leur  poi^olt 

"   Mais 


\Mais  enfin  après  une  longue  refiftance,  ils  furent   ^  JimakuM^ 
.obligez  de. plier,  Se  la  déroute  commença  par  S^ôJ**'*^*" 
rendroit  cjue  Pyrrus  attaquoit,  fi  forte  fut  rini- 
;:pfenion  qu  il  fit  avec  fà  phalange.  Les  élepkans 
achevèrent  de  renverfer&de  difi[îper le  relie,  les 
Romains  ne  pouvant  fè  (èrvir  de  leur  eourage 
vContre  ces  animaux  féroces;  mais  étant  force'z  de 
,çeder  comme  à  l'effort, dune  v^gue  impétueufe 
qui  menace  d'accabler,  ou  comme  à  un  trem- 
^blement  de  terre ,  plutôt  que  d'attendre  d'être  ' 
.jécrafez,  fans  pouvoir  .combattre,  ni-fe  donner  le 
moindre  fècours,  ,& -.que  de  .mourir  ainfi  pour 
.néant  dans^des  tourmens/À.  des.  douleurs  infiipor^ 
.tables.  Leur  fuite  ive  fiitpas  longue ,  pjour  gagner 
Jieur  carop^car  il  étoii  fort  pro<:he. 

Hieronymus  écrit  qa*il  n  y  ftit  tué  du  côté  des 
Romains  que  fix  mille  hom^nes,  &  quejdu<;ôté 
xie  Pyrru5  dans  les  lifles  mêmes  -du  Roy ,  on  ne 
.comptait  que  trois  mille  cinq  cens  morts.  Mais 
Denys  d'Halicarnafïè  foutient  qu'il  n'y  .eut  pas  ^  <:«//»« v*^«»j» 
.deux  combats.près.deiaville-d!Afculum,  &que  f^!'""^'^ 
Jauiéfaite^es.Romains  ne  fut  nibien  claiteni  bien 
nette;  qu'iln'y  eut  qu'un feul  combat,  qui  dura 
jufqu'au  coucher  du  foleil;  que  les  .deux  armées 
eurent  beaucoup  de  .peine  à  le  féparer  ;  qu'elles 
ne  fèf^parerent  qu'après-que  la  nuit  fut  venue, 
&  qu'après  que  Pyrras  «ut  été  \AtSk  au  bras  d'un 
coup  d'épieu-,  .&gque  fon  bagage  eût  été  pillé 
par  les  Samnites ,  &  qu'il  y  fut  tué  environ  quinze 
:inille  hommes  des  deux  cotez.  Les  uns  &  les  autres 
TomiJJL  Eee.e 
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'  s*étant  retirez,  ccwnme  quelqu'un  felicîtoît  Pyritir 

Mt  dt  fjnm  yii-  d«  ^  vi<5loire ,  on  dit  qu'il  lui  répondit ,  fi  nous  en 
uufiu  fia  Vf  remportons  encore  une  pareille ,  nous  fommes  perdus. 

En  eiret  il  a  voit  perdu  a  cette  bataille  la  plus; 
grande  partie,  des  troupes  qu'il  avoit  amenées 
d'Epire,  &  tous  (ts  amis  &  tous  les  Capitaines , 
excepté  un  bien  petit  nombre  ;  il  n'en  avoit  pas 
d'autres  pour  les  taire  v«nir  &  pour  remplacer  les 
morts ,  &  il  trouvoit  (es  alliez  refroidis  &  décou- 
ragez. Au  lieu  qu'il  voyeit  que  les  Ron^âifis  ré- 
tabliflbient  très4acilement  &  très-prcmptement 
leurs  légions,  car  tous  les  liommes dont  ils  avoienr 
be(bin,ils  lestiroierrtlàns^ine  de  Rome,  comme 
d'une  foïit^kic  inépuifable  dont  ils  avoient  la 
fburce  dans  leur  maifon,  &  que  bien -loin  de 
perdre  courage ,  &  de  le  laiflèr  abattre  par  tant: 
'  départes,  au-contraire  la  colère  aiguilànt  leurs 
.  courages ,  ib  tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de 
nouvelles  forces,  &  une  nouvelle  ardeur  pour' 
continuer  la  guerre. 

Pyrrus  ayant  la  tête  remplie  de  cespenféesfî 
affligeantes ,  retomba  pourtant  bientôt  dans  ces 
NowtUeitntrtfti-  vaittcs  cfperanccs  qui  le  flattoient;  car  voilà  tout 
kUfoi'Ilf^T  à  coup  de  nouvelles  entrepriles  quifè  prefèntent: 

///  ùr oient  de  leurs  défaiter        Ducit  tfes  ammum^pu  ferro. 

trtimes  de  neuvelles  farces.'}  L*  Cette  nation  tire  de  nouvelUs  fev^ 

louange  que  Pyrrus  donne  ici  ces  &  une  nouvelle  ingueur  dtfis  ■ 

aux  Romains,  eft  la  même  qu'-  pertes  &  de/es  blejfures.  Ce  n'eft  ^ 

Annibal   leur   donna  •  bientôt  pointiine  exagération  duPoete,  • 

aprèsjcomme  Horace  l'explique  la  Poëfîe  parle  là  comme  l'Hif*»- 

dans  rOd.  iv.  du  iv'.  liv.  toire.  ■ 
'  Ptr  damna ,  jer  cmUs  ,  ab  ipfi 
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.à lui)  qui  ûennent  fbn  eiprit  en  balance >  &  qui 
rembarraflènt  pour  le  choix.  D*un  côté  il  arrive 
des  députez  de  Sicile  >  qui  viennent  lui  remettre 
entre  les  mains  Syracufe,  Agrigente ,  &  la  ville 
des  Leontins,  &  le  prier  de  venir  chaflèr  les  Car- 
thaginois de  leur  lue ,.  &  la  délivrer  de  Tyrans  ; 
&  de  l'autre  côté  iliirrive  dans  le  méme-tems  de 
Grèce  des  courriers,  qui  viennent  lui  donner  avis 
que Ptolemée ,  lurnommé  Ceramus  j  avoit  été  tué  C^-i- Hn.  h 
à  une  bataille,  qu'il  avoit  donnée  contre  lés  Gau- 
lois dans  la  Macédoine,  &  que  dans  cette  con- 
jonélure  il  fè  prefenteroit  fort  à  propos  aux  Ma- 
cédoniens ,  qui  avoient  belbin  d'un  Roy. 

Pyrrus  commença  d'abord  par  fe  plaindre  de  f'«-'î««^"«»5f« 
la  Fortune,  de  ce  qu  elle  raflembloit  en  un  leul  ombuitm,. 
^  même  moment  deux  occafions  Ci  différentes 
<ie  faire  de  grandes  chofes.  Enfuite  ^igé  de  ce 
qu'en  embrallânt  l'une,  il  falloit  neceffiiirement 
abandonner  ôc  perdre  l'autre ,  il  èjt  long-tems 
iSiottant  &  irrefolu ,  penfant  profondement  à  la- 
quelle il  devoit  iJe  déterminer.  Enfin  il  lui  parut 

//  arrive  dans  ït  mèmt-ums  de  tre  depuis  la  bataille.  D'abord 

■Grèce  des  courriers  cjid  viennent  Meleagre  fucceda  à  Ptolemée, 

lui  donner  avis  que  Ptolemée  fwr-  Antipater  à  MeleagrejSoilhene 

.nommé  Ceraunus,  avoit  été  tué  à  à  Antipater ,  &  Antigonus ,  qui 

une  bataille.'}  Ptolemée  Cerau-  avokfuccedéàSoflhene,regnok 

nus,  frère  de  Ptolemée  Phila-  aâuellement,  dans  le  tems  que 

delphe ,  avoit  été  tué  fous  le  Pyrrus  reçut  ces  courriers.  PIu- 

ConAilat  de  Levinus ,  trois  ans  tarque  veut  dire  apparemment 

avant  quePyrrus  reçût  ces  cour-  qu'on  faifoit  entendre  à  Pjrrus, 

riers  ;  bien-loin  que  lesMacedo-  que  les  Macédoniens  le  préfe» 

niens  manquaflènt  de  Roy,  il  reroientà Anl3gonus,àcauiêd«' 

y  en  avoit  déjà  eu  trois  ou  qua-  fà  grande  réputation. 

Eeeeq 
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que  les  afiàires,  que  les  Siciliens  avoient  'ferles- 

bras,  étoient  plus  grandes  àc  caufe  du  voifinage- 

de  l'Afrique,  &  qu'elles  lui  promëttôieïit  uhe* 

plus  ample  moiflbn  de  gloire.  Il  pencha  donc  de' 

ce  côté-là,  &  fans  perdre  un  moment  ii  dépêcha' 

Cyneas ,  comme  il  âYoit  accoutumé , pour  parler" 

h^  27"'°"  "'^"  *^x  villes  i  &  pour  les  avertir  defon  arrivée.  Ce-* 

f ,ur  Ui  grands  itf.  pendant  ï!  mît  unc  grolTe  garnifbn  dans  Tarentc 

favy»Mmdtt$tt.  jjj^gf^  jgj  habirans,  qui  lui  reprefentoient  qu'il* 

devoit^ demeurer  avec  eux,- pour  exécuter  le* 
chofes  pour  lelquelles  il  étoir  venu ,  qui  étoient 
de  faire  la  guerre  aux  Romains ,  ou  que  s'û  vou- 
loit  abandonner  leur  païs'.  Il  devoit  leur  laiilêi^ 
leur  ville  en  l'état  où  il  Tavoit  trouvée.  Mais  ii 
leur  répondit  très -rudement,  &  leur  ordonnà?- 
de  fe  tenir  en  repos  jufqu'à  fon  retour,  &  s'em-» 
barqua.- 

Dès  qu'il  fut  abordé  en  Sicile ,  il  trouva  toutes* 
Grmiifitcii  it  chofes  difpofécs ,  comme  il  l'avoit  efperé;  leS' 

tjnpvtiittu.  yjiieg  fg  iivroient  àTenvi  entre  fès  mains,  &  de' 
tout  ce  où  il  falioit  employer  les  armes  &  la  force,' 
rien  ne  lui  refiftoit  d  abord.  Avec  trente  mille 
hommes  de  pied ,  deux  mille  cinq  cens  chevaux,^ 
&  une  flotte  de  deux  cens  voiles,  il  alloit  challànt 
les  Carthaginois  devant  lui ,  &.  renvciîfok  leur 
domination.  La  plus  forte  place  qu'ils  euflènt, 
&la  mieux  pourvue  de  gens  de  défenfe^  c'étôit. 
mifitHu  fwrmM  la  ville  d'Eryx  ;  Pyrrus  reloluttle  la  forcer.  Quand^ 

d^r!fZ!i7^"  fon  armée  fut  prête  à  donner  l'àflautj.il  s'arma' 
decoutes  pièces,  ^  s'avançant  vers  les  murailles^  < 
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n<iît  un  vœu  à  Hercule»  &  lui  promit  un  (àcrifice  r'Mi»*Fyrrmfiu$ 
Se  des  jeux  publics  pour  honorer  la  valeur,  Cid^l^'^J^ 
dlans  cette  journée  par  de  grandes  allions  il  {è 
montroit  aux  Grecs  de  Sicile  digne  de  fes  an- 
cêtres, &  de  l'armée  qu  iï  commandoit.  En  mênie- 
tems  il  fait  donner  le  lignai  par  les  trompettes, 
fait  écarter  les  Barbares  de  la  muraille  à  coups  >>"*î'7"»«'*j*- 
dë  traits,  &les  échelles  «tant  plantées  >  il  monte  o^ô-/4»»ïiw. 
le  premier,  * 

Là  il  ed  allàilli  par  une  foule  d'ennemis ,  itiais  " 
itchaflc  les  uns  de  la  muraille,  ou  hs  précipite 
en' bas;  &  à  grands  coups  d'épéé  il  fait  mordre 
là  poufliere  aux  autres ,  &  fe  fait  autour  de  lui' 
un  rempart  de  mort^.  Dans  ce  grand  péril  il  ne 
reçut 'pourtant  pas  la  moindre  bleflûre  ;  car  il  • 
pàroiiîbit  fi  terrible  aux  Bîtrbaresf,  qu'ils  n  ofoient 
foutenir  là  vôë,-  &  eri  cette  occafioh  il  prouva  • 
par  les  grands  exploits,  qu*Hôiriere  a  bien  jugé  "'««w «*'«»«<? 
de  la  valeur,  &  qu*iï  en  a  parlé  avec  grande 
connoilîànce;- quand  il  a  fait'  voir  que  c*eft  la 
feule -de  toutes  les  vertù^  quia  dès  mouvem'ens, 
des  tranlports  divinement'tnlpirez ,  &  des  faillies  ^ 
de  fureur  >  qui-clevent  l'homme  au-deflus  de  lui-  " 
même',  ' 

La  ville  étant' prilè,  il  accomplit  fon  Vœu,  il*"  jy„,  /^cj»/»» 
fit  un  magnifique  làcrifice  à  Hercule,  &  donna  <''/•» ««k 
le  Ipedtaele  de  toutes  fortes  de  jeux  &  de  cem-  ' 
bats.  •  ....       : 

De  tous  lés  Barbares ,  cétix  qui  habitbieht  la    ut  imiit4ns  j* 
.ville  de  Meffine,  &  quon  appelloit  Mamertinsy^^'^  ' 

E««e  iij  • 
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étoient  ceux  qui  incommodoient  le  plus  lesGrecs^  • 
car  ils  les  avoient  fait  la  plupart  leurs  tributaires., 
&  les  accabloient  d'impôts ,  étant  plus  forts  >  en 
plus- grand  nombre ,  &  d'ailleurs  très-belliqueux. 
C'eft  pourquoi  même  ils  turent  le  nom  de  Ma- 
mCT-«»j ,  qui  dans  la  langue  Latine  fignifie  Jf<2r- 
tiawc.  Pyrrus  ayant  pris  leurs  Collecteurs ,  qui  le- 
vôîent  les  impôts ,  les  fit  tous  mourir ,  &  les  ayant 
défaits  eux-mêmes  dans  un  grand  combat^  il  ralà 
•    toutes  leurs  fofterefles. 
«.^'«f*^'7*       ^^  Carthaginois ,  voyant  fes  grands  progrès, 
Uf,^ic ipyn»î.     commencèrent  à  le  rechercher,  &  lui  envoyè- 
rent offrir  de  l'aident  &  ôqs  vaifleaux^  s'il  vouloit 
leur  accorder  la  paix  &  ion  amitié.  Mais  comme 
il  alpiroit  à  de  plus  grandes  chofes^  il  leur  ré- 
fjfv»i*i»fyms.  pondit  qu'ils  n'avoient  d'autre  moyen  d'obtenir 
ion  amitié  &  la  paix,  qu'en  abandonnant  la  Si- 
cile ,  &  qu'en  mettant  la  mer  de  Libye  pour  bor- 
nes entre  lesCrecs  &  eux.  Et  le  courage  enflé  de 
its  proiperitez  Â  des  forces  qu'il  avoit  «n  main  ^ 
il  ne  penfoit  qu'à  pourfuivre  les  grandes  elperan- 
ces  qui  l'avoient  attiré  en  Sicile. 
,  »hir*u  ;  /*       ^^  première  4c  la  principale  ét-oit  la  conquête 
tnupAu  d*  l'Afri-  dc  l'Affique.  Il  avoit  aflez  de  vaiflêaux  pour  ce 
^"'*  grand  deflèin,  mais  il  manquoit  de  matelots  ;  âc 

pour  en  ramaflèr  il  ne  ménagea  pas  beaucoup  les 
villes ,  mais  les  traita  en  maître  avec  beaucoup  de 
nfiret  hivulfii  rigueur,  en  lés  forçant  de  lui  en  fournir,  <&  en  lés 
MfomùrdtimM-  châtiant  très-fçvercmenç  quand  ellçsn'obéiflôient 
pas  à  fes  ordres..  Ce  n'étoit  pas  là  la  conduite  qu'il 
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avoit  tenue  Jabprd ,  car  en  arrivant  il  afvoit  taebé 
de  gagner  TafFeélion  des  peuples  ;  il  étôit  gra-^ 
cieux  à  tous,  téinoignoit  avoir  en  eux  une  en- 
tière confiance ,  &  ne  leur  caufbit  aucune  peine 
ni -le  moindre-  chagrin.    Etant  donc  devenu 
d*homnie  doux  &  populaire ,  un  infùportable   p't>mmf»fiu, 
Tyran ,  fa  grande  feverité  le  fit  paflèr  non-fèule-  un  il^fmAturj. 
ment  pour  ingrat ,  mais  encore  pour  infidèle ,  ''''* 
cependant  ils  fourniflbient  tout  ce  qu  il  deman- 
doit,  car  c'étoit  une  neçeffité  indiïpenfable,  quoi- 
que d'aiUeurs  ils  flifïènt  fort  indifpofez  contre 
lui,  à  caulè  de  ce  qu  il  venoit  de  faire  à  Thonon 
&  à  Softrate ,  les  deux  Capitaines  qui  avoient  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  ville  de  Syracufe.  C'ëtoit" 
eux  qui  lui  avoient  perfùadé  de  venir  en  Sicile, - 
qui  à  fon  arrivée  lui  avoient  remis  la  ville  entre 
les  mains,  &  qtii  avoient  été  les  principaux  in- 
ftrumens  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Ifle. 
Malgré  toutes  ces  obDgations ,  on  s'apperçut  de   v</.i^  <fc  jywr» 
•fbn  fefroidiflèment  pour  eux ,  car  il  ne  vouloit  d^7' 'ïLfyltb  a 
ni  les* mener  avec  lui,  ni  les  laiiTer  dans  la  ville  ^^j;^''"'**'^' 
en  fon  abfence ,  parce  qu  il  s'en  défioit.  Softrate, 
craignant  quelque  mauvais  tour,  prit  le  paru  de 
s- éleigner..  Thonori ,  qui  ne  fiit  pas  fi  prudent ,« 
fut  feul  là  vi6lime,  car  Pyrrus  Tacculà  d'être  dans 
les  lèntimens  de  Softrate,'  &  le  fit  mourir.-  Cet 
injufte  procédé  dérangea  fes  aflfàires ,  non  petit   iw/w«/«M/r«  /m 
à  petit  &  l'une-  après  l'autre ,  mais  tout  à  la  fois.  ^^*t^'^ 
La  haine  que  les  villes  conçurent  pour  lui  fiit  fi 
grande ,  que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les  Car-: 
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diaginois>  &  les  autres  avec  les  Marnerons  poitf 
le  détruire. 

Dam  le  tems  qu  il  ne  voyoit  pattoiit  que  r&-' 
voltes  contre  lui,  que  nouvelles  entrepruès  Se 
qu'un  foule vement  gênerai ,  il  reçut  des  lettres 
des  Samnites  &  desTarentins ,  qui  lui  roan4oient 
qu  ils  ne  pouvoient  plus  fùflire  àfoutenir  la  guerrie 
dans  leurs. villes j  étant  chaflèz  de  toute  la  cam- 
pagne, &  qui  le  çpnjuroient  de  venir  très-prompt 
tement  les  fècourir.  Ces  lettr^çs  arrivèrent  bien  à 
propos ,  pour  donner  à  fon  départ  ,un  j)rétex(;e 
Jionnête,^  pour  faire  croire  que  ce  n'étoit.ni 
une  fuite ,  ni  ,un  abanck>nnement  de  la  Sicile  > . 
comme  s'il  eût  defefpeçé  ^y  réufïir.  .Mais  la  ver- 
rjté  étoit  que  ne  pouvant  fe  rendreinaîtce  de  l'Ifle, 
,comme  d'un  vaiflèau  agité  -par.la. tourmente,  il 
jyr»i  ntmMi»  cHercha  à  en  defcendre ,  &  le  jetta  en  Italie  pour 
*' h  r^ofy^p.  la  féconde  fois.  On, dit  quêtant  embarqué  & 


.ItMi 
tmuti 
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jà  ceux,  qui  étoient  autour,  de  lui ,  :  ,Mes  amis  ,  quel 
j^t^ttuiefyveui  beau  lieu  et  exercice  nous  laijfons-lâ  aux  Cartha^nois 
é^  ^j«A?  jRjww<?i»f /,&  cela  arriva  bientôt  après  ^ 
comme  il  l'iivoit  ç.onje<5hiré. 

A  foo  .embarquement , il  fut  attaqué  par  les 
Barbares ,  d.e  forte  qu'il  fot  obligé  de  combattre 

Met  omit ,  quel  heau  tim  Jte-  les  Romains  &  les  Carthiu;inois 

xercicenousla^oHflà,auxÇartha~  s'exercçroient  ;    car  il  (entoit 

ginois  &  aux  Ro7nawfr\JjiGKc  bien  que  cette  IHe,  étant  à  la 

dit ,  quelle  faleflre ,  éc  cette  idée  bienféance  de  ces  deux  peuples, 

eft  çrande  Se  belle>de  confiderer  ils  dévoient  tout  mettre  en  oeu» 

la  Sicile  comme  une  paleftre,  où  vre  pour  fe  la  diiputer. 

dans 
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3afts  le  port  même  contre  les  Carthaginois.  Dans 

ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes  navires.  Il 

gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  qui  lui  reftoient, 

&  à  fbn  arrivée  il  trouva  les  "Mamertins ,  qui  i:«m,«w«.vm^<^ 

avoient  palle  avant  lui  au  nombre  d  environ  dix  pyrr»sifinanïvt*. 

mille.  Us  n'oferent  pas  lui  prefenter  la  bataille  en 

pleine  campagne,  mais  ils  l'attendirent  dans  des 

paflàges  difficiles ,  &  tombant  lùr  lui ,  ils  mirent 

tout-e  ion  armée  en  defordre.  U  perdit  là  deux  de 

fes  élephans,  &  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 

riere-garde ,  qui  fut  taillée  en  pièces.  U  y  marcha    * 

de  l'avant-garde  pour  la  fecourir,  &  pour  en 

fàuver  les  reftes,  &  fit  des  efforts  prodigieux  en 

combattant  fans  fe  ménager  contre  ces  Barbares, 

qui  étoient  très-aguerris  &  pleins  de  courage, 

mais  ayant  été  blefïe  à  la  tête  d'un  coup  d'épée,  Pywu  hugit  ;  u 

il  flit  obligé  de  s'éloigner  un  peu  du  lieu  du  »*'"f-"^<''^- 

combat. 

Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou- 
rage des  ennemis*  L'un  d'eux  remarquable  par 
ià  taille  avantageulè,  &  par  l'éclat  de  fés  armes, 
«'avançant  bien -loin  devant  fes  compagnons, 
défia  le  Roy  avec  une  voix  pleine  de  fierté  & 
d'audace,  &  lui  cria  quV/  Ce  montrât ^  s'il  était  en-  vnog!ci*ri,tMs' 
cote  en  vie.  ^  j—^ 

Pyrrus ,  irrité  &  piqué  de  ce  défi ,  retourne  au    p,^,  ^^  u^ 
combat  malgré  fes  gens ,  accompagné  de  fes  S*J^''"j^^*'2 
gardes,  &  plein  de  colère,  tout  couvert  du  fang  «**«■«. 
qui  couloit  de  fa  playe ,  &  le  vifage  afl&eux  à  voir, 
il  poulie  au  travers  de  fès  bataillons  droit  au  B^x- 
TomeUl  Ffff 
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Dare,  &  le  prévenant,  il  lui  décharge  fîirîé  milîeiif 
de  la  tête  un  fi  grand  coup  de  Ion  cimeterre ,  que- 
^€ra»i  *»rH|'»^^  par  la  force  du  bras ,  aidée  de  Texcellente  trempe  ' 
€,Mfdtm»in.  fini  du  cimctetre ,  Ic  trenchant  defcendit  juiîju'à  la . 
i»ié!^ilJ^:  "*  felle  &  le  fendit  en  deux,  de  forte  que  dans  Je 
même  moment  les  deux  moitiez  tombèrent  cha- 
cune de  leur  côté.  Ce  grand  exploit  arrêta  les* 
Barbares,  qui  le  regardoient avec  étonncment& 
avec  admiration ,  noa  comme  un  homme,  mai»» 
comme  un  Dieui 

Pyrras  continuant  donc  fà  marcfie  plus  tran»- 
Uénivtirmmt  quiUcment ,  ariîva  à  Tarente  avec  vingt  mille* 
!^tr7iL'juiM«M.   hommes  de  pied  ^  trois  miHe  chevaux,  &  pre-» 
nant  d'abord  les  meilleures  troupcsqu il  trouva^ 
dans  la  place ,  il  s'avança  à  grandes  journées  con- 
tre les  Romains  ,'qui  étoient  campez  dans. le  païs- 
des  Samnites.  Les  affaires  de  ces  Samnites  étoienc 
en  très-mauvais  état,  &  leurs  courages. très-ab- 
battus,  parce  qu'ils  avoient  été  défaits  en  plufieurs 
rencontres  par  lesRomains»  D'ailleurs  ils  avoienc 
un  fecretreflèntiment  contre  Pyrrus,  de  ce  qu'il 
les  avoit  abandonnez  pour  courir  en  Sicile  ;  de- 
là vint  qu'il  y,  en  eut  très-peu  qui  fe  joigniflènt  à 
hii.  Quoique  privé  de  leur  lecours,  il  ne  laiflà 
«^4r»^#yi»f*r»&  pas  de  partager  fbn  armée  en  deux  corps;  il  en- 
tni«,x ,«./..        y^y^  Y^^  ^^^  ^  Lucanie ,  pour  s'oppofer  à  l'un 

àes  Confiiis ,  &  pour  l'empêcher  de  fecourir  ion 


mu 


ja«L«w»-  Collègue,  &  lui  avec  l'autre  corps  il  marcha 
i^  Dtmt  contre  l'autre  Conlùl  Manius  Curius,  qui  s'étoit: 


J  Ctruèlmt  1 
liu,  CMtfft*  t 

m»i  curim  Dm*-  concre  1  autre  v^oniui  ivianius curius,  qui 

retranché  dans  un  lieux  avantageux  près  de  U- 
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*v31e  de  Benevent,  pour  attendre  le  (ècours  qui 
ilui  vcnoit  de  la  Lucanie,  &  parce  que  les  Devins 
par  les  lignes  desxyifeaux  âc  des  facrifices  le  dé- 
tournoient  de  rien  entreprendre,  ScÎq  forçoient 
■de  fè  tenir  en  repos. 

Pyrrus  fè  hâtant  donc  d'attaquer  ce  dernier, 
avant  que  l'autre  l'eût  pu  joindre ,  choilit  ce  qu'il 
Avoit  de  meilleur  dans  les  troupes ,  &  lès  élephans 
les  mieux  dreflèz  &  lès  plus  aguerris ,  &  lè  mit 
-en  marche  lùr  la  brune  pour  le  llirprendre  dans  nfim*t»m»d,é 
fon  ciaiip.  Mais  comme  il  avoit  de  grands  circuits  /«i^jiCrwâ^ 
à  faire  par  des  chemins  fourrez  &  couverts  de  *"** 
bois ,  les  torches,  dont  il  fe  (èrvoit  pour  s'éclairer, 
vinrent  à  lui  maqquer ,  &  la  plupart  de  fes  foldats 
s'égarèrent ,  ce  qui  apporta  beaucoup  de  retar- 
<lement  pour  les  rallier.  Cependant  la  nuit  finit , 
&  le  jour  venant  à  paroître,  le  découvrit  aux  eii-  ujMruHttnm 
nemis  comme  il  defcendoit  les  montagnes;  ce  ^ **"-*"• 
qui  excita  d'abord  dans  leur  camp  beaucoup  de 
mouvement  &  de  trouble.  MaisManius  ayant  eu 
les  làcrifices- favorables,  &  voyant  que  le  tems 
preflbit ,  fortit  de  iès  retranchemens  avec  quel- 
ques troupes,  &  tomba  fiir  les  premiers  qui  itoient 
defcendus ,  -&  les  ayant  renverlèz  &mîs  enftiite, 
il  ef&aya  tous  les  autres,  de  forte  qu'il  y  en  eue 
beaucoup  detuez^  &  qu'il  y  eotmême  quelques 
•élephans  pris. 

Ce  lùccès  donna  \  Manius  la  hardieilè  de  fbrtir 
de  fon  fort  avec  toute  fbn  armée ,  pour  com-  -B^tu  j,  v^rm 
î)attre  en  platte  campagne,  La  bataille  étant  donc  ^'J!^^'^^'* 

Ffff  ij  ^     '^ 
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engagée  >  il  eut  d'abord  l'avantage  à  Tune  cfe  fe 
aîles,  &  pouflà  les  ennemis;  mais  à  l'autre  aîle  il 
fut  renverfé  par  les  élephans ,  &  pouflë  julqu  à 
fon  camp.  Dans  cet  état  il  appella  à  Ion  fècours 
les  troupes ,  qu'il  avoit  laiiîées  pour  garder  fès 
retranchemens,  &  qui  étoient  en  armes  &  toutes 
fraîches.  Ces  troupes  defcendirentpromptemenc 
de  ces  lieux  avantageux ,  &  à  coups  die  piques 
&  de  dards  elles  forcèrent  les  élephans  à  tourner 
le  dos,  &  à  fè  renverfèr  flir  leurs  propres  batail- 
lons,  ce  qui  y  caulà  une  telle  eonfufion  &  un  fi 
grand  defordre,  que  les  Romains  remportèrent 
9TAnievia*ir*its  cnfùî  la  vi(5toire,  &  avec  la  vi<5loire  l'avantager 
de  régner  fur  toutes  les  Nations.  Car  le  courage 
qu'ils,  avoient  témoigné  dans  cette  journée ,  de 
les  grandes  chofes  qu'ils  avoient  faite»  dany  touff 
ces  combats,  augmentèrent  leur  fierté,  accrurenr 
auffi  leurs  forces ,  &  leur  acquirent  la  réputation 
d'invincibles ,  de  forte  que  bientôt  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  toute  l'Italie ,  &  enfùite  de  la: 
Sicile. 

C'eft  ainfi  que  Pyrrus  le  vit  déchu  des  efpe- 
rances  qu'il  avoit  conçues  de  conquérir  l'Italie  & 
la  Sicile,  après  avoir  employé  à  toutes  ces  guerres 
fix  années  entières,  &  ruiné  fes  aflàires  entière- 
ment. Il  eft  vrai  que  dans  toutes  ces  défaites  il 
conferva  un  courage  invincible,  &  qu'en  expé- 
rience pour  la  guerre,  en  audace  &  en  valeur, 
il  paflà  toujours  pour  le  premier  de  tous  les  Rois 
&  Capitaines  de  fon  tems.  Mais  ce  qu'il  dtsok: 
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acquis  par  fès  grands  exploits,  il  le  perdoit  par 
fès  vaines  elperances ,  car  le  defîr  de  courir  après   MMttm  f w  tM- 
ce  quil  n  avoir  pas,  Tempêchoit  de  conferver  &  ^;^[j^^Za."^' 
dcmettre  en  fureté  ce  qu  il  avoit.  Ceft  pourquoi 
Antigonus  le  comparoit  à  un  homme  qui  .jotie    a  ^m  À«$igMm 
aux  dez,  &  qui  amené  de  grands  coups,  mais  "^*^*  '"**" 
qui  ne  fçait  pas  profiter  de  ce  que  le  dé  lui 
donne. 

Il  repaiîà  en  Epire  avec  huit  mille  hommes    ^'  "f^  «• 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux,  &  comme  il 
n  avoit  point  de  fond  pour  nourrir  ces  troupes , 
il  cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à  leur  entre- 
tien. Ayant  donc  reçu  le  renfort  de  quelques 
Çaulois  qui  fe  joignirent  à  lui,  il  le  jetta  dans  ^^'^^**^***^ 
la  Macédoine  où  regnoit  Antigonus ,  fils  de  De- 
metrius.  Son  deflèin  étoit  de  la  piller  &  d'en      > 
emmener  un  grand  butin,  mais  s'étant  rendu 
maître  de  pluCèurs  villes  fàris  aucune  peine ,  & 
ayant  débauché  à  Antigonus  deux  mille  foId^s> 
il  fe  livra  à  de  plus  hautes  efperances ,  marcha  •  w  ««r**  fmm 
contre  Antigonus  même ,  Tattaqua  dans  des  dé-  Zu'T^'JZkm 
filez,  &  mit  toute  fbn  armée. eh  defordre.  Les  ''*'*"'"• 
Gaulois  qui  faifoient  l'arriere-garde  d' Antigonus 
en  aflez  grand  nombre ,  lôutinrent  courageule-  . 
ment  lès  efforts.  Le  combat  fi«:  fore  rude ,  mais 
enfin  la  plupart  lurent  tailler  en  pièces ,  &  ceux 
qui  commandoient  les  élephans  aiyant  été  en-^ 
veloppez ,  fe  rendirent  &  livrèrent  tes  élephans. 

Après  ce  grand  avantage ,  Pyrrus  donnant  plus 

tyrms  donnant  fhu  à  la  fmmt  at^au  rat/onnement.  ]  Je  ne 

Ffffiij 
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a  la  fortun^qu  au  raifonnement,  poTjfïà  contre 
la  phalange  Macedoniene,  qui  itoit  remplie  de 
trouble  &  de  frayeur^  à  caufê  de  la  défaite  de 
ion  arriere-garde.  Mais  voyant  qu'elle  refufbit 
de  combattre  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui^ 
il  tendit  la  main  à  tous  les  Capitaines  di  Chefs 
des  bandes  9  les  appellant  tous  par  leur  nom^  & 
rynm4iuriiim  attira  à  lui  toute  cette  Infanterie  d'Antigonus^ 
IS#ii««ir*"*  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fiiite ,  pour  tâcher 
de  conferver  dans  robéïflànce  quelques  places 
maritimes. 

Au  milieu  de  ces  grands  (iiccès,  Pyrrus  per- 

lùadé  que  rien  ne  contribuferoit  tant  à  là  répu- 

itation ,  que  ce  qu'il  venoit  de  faire  contre  le* 

Gaulois,  fit  clioMir  les  plus  belles  ôc  les  plus  ri- 

t.tmfMtttiMtiê  ches  de  leurs  dépoiiilles-,  &les  confàcca  dans  le 

Us  tUfcHitut  Mo    Temple  de  Minerve  Itoniene ,  avec  cette  mlcnp»" 

C4i*«.  .tion  en  vers  Jlle^iaques  ;  Pyrrus ,  R(y  des  Molojffs^ 

-voi  ^as  powquoi  Flutarqoe  ac-  -qu'il  veooit  'de  faire  à  ce  com- 

-cufciciPyrrus  d'avoir  plus  don-  bat,.devoit  fe  contenter  de  ce 

«.  né  à  la  fortune  qu'au  raifonne-  premier  avamagc,&  ne  pas  s'ex*- 

.  'fnent ,  quand  après  avoir  battu  poiçr  à  en  perdre  tout  le  fruit» 

Farriere  -  garde  d'Antigonus  &  en  allant  attaquer  cette  phalan^ 

pris  fes  «lephans ,  il  alla-  atta-  ^e ,  qui ,  ii  elle  avoit  voulu  fe 

quer  la  phalange  Macedoniene,  ^défendre ,  l'auroit  mis  «n  grand 

que  1^  défaite  de  cette  arrière-  danger.  Notre  hiflok-e.du  der- 

gafde  avoit  jettée  dans  le  trou-  nier  fîéclepourroit  nous  fournir 

bk&  dans  la  frayeur;  il  femble  des  exemples,  pour  juftificr  ce 

au-cpntraire  qu'il  fuivit  en  cela  jugement  de  Plutarque. 
les  règles  de  la  prudence ,  com-        Et  Us  confacra  dans  le  TemfU 

«nelaûiiteméniele  juftifîa.  Ap-  de  Minerve  Itottiene.'^  Minerve 

paremmeQtPlut^quea/cruque  avoit  deux  Temples  fous  ce 

ryiru? ,  foible  comme  il  étoit,  nom  ;  l'un  dans  la  Theifidie  près 

^  tSoMi  encore  par  la  |>erte  4c  LariiTe^  de  l'autTie  dans  la 
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tKfnj^re  à  JMRnerve  honiene  ces  boucliers  des  fiers  M^ifinferif» 
iBaulois  y  après  avoir  défait  f  armée,  entière  d'Antigo-  «fc/XJç.2r  ** 
rniSj  Ù"  ce  n'ejipas  merveille  qu'il  ait  remporté  une 
Jf  grande  viâoire ,  les  Eacides  font  encore  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étoient  autrefois  ,■  les  plus  vaillans  hommes 
du  monde^ 

Après  ce  combat,  il  reprit  toutes  les  villes  de 
Macédoine,  &  s'étanr rendu  maître  d'Egues,  il  ^  j*umm*- 
traita  fort  durement  fes  habitans ,  &  laifîà  en  ^^mJ.     **** 
garnifbn  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois 
qu'il  avoit  dans  fes  troupes.  Or  les  Gaulois  font   LetGênUisUsfh» 
les  plus  avares  &  les  plus  avides  de  fous  les  hom-  'Zult  2  tZ/^* 
mes;  ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  poflèflion  de  la  *'^**- 
ville,  qu'ils  commencèrent  à  foiiiller  dans  les   us c^muis  fini- 
tombeaux  des  Rois,  qui  avoient  là  leur  fépulture,  ^iZ^TJ^kZ^ 
enlevèrent  toutes  les  richefîès  qui  y.  étoient  en-  ^^  "J^f^^*' 
fermées ,  &  par  une  infolence  wcrilegc  ils  diffi- 
peren(;^&  jetteront  aux  vents  les  oflèmens  de  ces 
Princes.  Il  parut  que  Pymispaflà  légèrement  cet? 
attentat,  &  qu'il  s'en  mit  fort  peu  en  peine,  foie 
que  les  grandes  aBàijres,  qu'il  avoit  alors  fur  les' 
was,  l*oDligeafîentd'cn  diffo-er  la  recherche,  foie 
que  craignant  ces  Barbares',-  il  n'osât' en  faire  la^ 
punition;  mais  cette  connivence  le  décria  fort  <:**»'•*!" i''^"?'* 

'■'  .   1        »«  j  far  t*  fiitrtUit  M 

parmi  les  Macédoniens;-  «4»^. 

Quoique  fes  affaires  ne  fuflènt  pàsertcore  dans- 
un  état  de-confiftance  &'  de'fùreté ,  qui  dût  lui< 

Beotie  pîès  de  Goron^e.  Plu--  nom  d'Itonus  fils  d'Amphic 
tarque  parle  ici  du  premier.  Mi"   tyoïw 
Dierve  nit  appçllée  Itoniene  dtt 
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iifiUi^*  m»t  faire  attendre  la  durée  de  fà  fortune  >  il  laifla  en-^ 
9tius*/f*rmun.     core  aller  ion  eipnt  a  de  nouvelles  eiperances, 
&  fe  moquant  d'Antigonus,  il  Tappelloit  efromé, 
Mot^'iiiitiA»-  &  difbit  quil  avait  toute  honte  buê'd'ofer  encore  porter 
u£*Ms.  la  pourpre  ,  au  lieu  de  prendre  l'habit  dun  [impie  par- 

ticulier. 
sMi€iU  p^citt-      Dans  ce  tems-Ià  Cleonyme  le  Spartiate  arriva 
S»w.'  *'  '      auprès  de  lui ,  pour  le  iblliciter  de  pafler  à  Lace- 
dexnone  avec  ion  armée.  Pyrrus  prêta  très-volon- 
•wfttirt  iecumy-  tiers  foreUle  à  cette  proposition.  Cleonyme  étoit 
fiMint*(0utrt^m€.  de  la  race  Koyale  ,  -mais  comme  il  parouloit 
homme  violent ,  &  qui  penchoit  vers  la  Monar- 
chie ,  il  n  étoit  point  aimé  à  Sparte ,  on  n'avoit 
aucune  confiance  en  lui ,  &  Areus  regnoit  tran- 
quillement à  là  place.  C'étoit-là  l'ancien  fùjet 
de  plainte  qu'il  «voit  généralement  contre  tous 
fes  Citoyens.  Sur  fes  vieux  jours  il  avoit  épouie 
une  très -belle  femme ,  appellée  Chelidonide, 
chtiiitmjt  f4fim-  jRlle  de  Leotychidas.  Cette  ieune  femme  étant 
devenue  eperduement  amoureule  dAcrotatus, 
jfils  du  Roy  Areus,  <5ui  ^toit  beau,  bienÊdt,  & 
dans  la  fleur  de  fa  jeundGfe ,  rendit  foiî  mariage 
non-feulement  très-trifte ,  mais  encore  très-hon- 
teux pour  £bn  mari  Cleonyme,  que  l'amour  & 
la  jaloufie  tranfportoient  également;  car  là  honte 
.  ^toit  publique ,  &  il  n'y  avoit  pas  un  Spartiate 
qui  jie  fçût  le  mépris  que  fa  femme  avoit  pour 
lui.  Ainfi  ces  chagrins  domeftiques  s'étant  joints 
à  ceux  qui  lui  venoient  du  dehors,  par  rapport 
â  idi  fortune ,  aigri  par  la  colère.  &  par  le  reflen- 

timent, 
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tîment ,  il  mena  contre  Sparte  Pyrrus  avec  vingt-  ^  ««'  Pyrrus»»». 
cinq  mille  hommes  d'Infanterie ,  deux  mille  che-  £ra>^  ^far»-i  i* 
vaux ,  &  vingt-quatre  élephans.  iZ"  i^ôw* 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord  con-  ^S^nÏ**  ""^ 
noître  que  Pyrrus  venoit  moins  pour  rendre  Cleo- 
iiyme  maître  de  Sparte ,  que  pour  £è  rendre  lui- 
même  maître  du  Peloponefe.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  difcours  il  le  nia  fortement  aux  Lacedemo- 
niens,  qui  lui  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  à  ,^^:J::'^llfZ 
Megalopolis,  car  il  les  afHira  qu'il  n'étoit  venu  h^àdmitUSfM*. 
■que  pour  mettre  en  liberté  les  villes  qu  Antigo- 
nus  occupoit  dans  le  pais ,  &  il  leur  témoigna 
même  qu'il  avoit  deflèin  d'envoyer  les  plus  jeunes  j,''***  ^Z^^^f^ 
4e  fes  enfans  à  Sparte ,  s'ils  vouloient  bien  le  koj. 
permettre ,  afin  qu'ils  fuflent  élevez  dans  les 
moeurs  &  dans  la  difdpline  àQ$  Spartiates ,  ÔC 
-qu  ils  eufTent  ce  grand  avantage  pardeflùs  tous 
les  autres  Princes  &  Rois,  d'avoir  été  nourris  en 
bonne  école. 

En  fàifant  ces  beaux  femblans ,  &  en  àmufànt 
de  ces  belles  paroles  tous  ceux  qui  venoient  à 
la  rencontre  pendant  là  marche  ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  les  terres  de  Sparte ,  qu'il  fe  mit 
à  les  ravager  &  à  les  piller.  Et- comme  les  Am-  usAmiajiMitiirsfi 
baflàdeurs  fe  pkigriotent  à  lui  de  ce  qu'il  faifoit  /■**«"'**  "^J^"*'- 
contreux  ces  a<3:es  d'hoftilité,  fans  leur  avoir 
auparavant  déclaré  la  guerre  :  Bon ,  leur  répon- 
dit-il y  eh  ne  fçavons-nous  pas  que  vous  autres  Lace--   cmmmpyrms  rA 
aemomens,  vous  ne  dtécmezjamats  ce  que  vous  avez 
refolu  de  faire  ^  Un  de  ceux  qui  étoient  prefensj. 
Tome  IIL  Gggg 
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nommé  Mandriddas ,  lui  dit  en  Ion  langage  La^ 

B*4mmtiam^4t-  cocique  i  Si  tu^s  un  Dieu  ,.  m  ueiurnsf^ras  foim  dg 
tiou  i tynw»       ^^i ^  ç^  ^f^^  ^  ^»^  avomfûiuf  fait;  mais  Ji  tu  »'«* 

^'un  'homme,  nous  en  trouverons  quèlqu* autre  ^ifira 
plus  vaillant  ^  soi, 

£n  ^-entretenant  ainfi,  il  arriva  le  Cou  même 

devant  Lacedemone.  Oeonyme  voidGit  qu  il 

GramU  fim*  jM  i  attaquât  fans  différer  un  moment  ;  mais  Pyrrus>^ 

fupytrm.  ^  ^^  qu'on  dît,  craignant  que  Ces  foldats  ne  pil* 

iailènt  la  ville ,  s'ils  s  en  rendoient  maîtres  la  nuit^ 

fè  retint  Se  dit  -qu'il  remettoit  au  lendemain  à 

donner  raflàut  quand  il  fèroit  jour.  Car  il  étoic 

bien  informé  qu'il  y  avoit  peu  d'homn;ies  de  dé* 

f eniè  dans  la  ville;,  que  cette  irruption  fi  fbudaine 

ne  leur  avoit  pas  donné  le  tems  de  fè  préparer  > 

&  que  le  Roy  Areus  luinmême  étoît  abfent,  étant 

allé  en  Creteau  fecours  des  Gortyniens.  Et  voilà 

ce  qui  iut  la  prmc^Kde  caufe  du  falut  de  la  ville, 

^J^/Tt^lir'  le  mépris  qu'on  eut  pour  la  erande  foibleflê  oo 

j*fi»m>mi.       eUe  le  trouvoit ,  &  pour  le  peu  de  gens  qu  eJie 

avoit  pour  la  défisndre.  Car  Pyrrus  dans  la  con» 

NêUf  itt  trouvtrms-^l^U^au-  Et  voilà  ce  fm  fia  la  fritici' 

tri,  ^tdjira  pbu  vmUant  tpit  tei."]  taU  cauft  du  falut  de  la  ville.'} 

"Les  mots^àa  texte  îeu^émvKMf-  Exemple  bien  remarquable  da 

*Sf  «AX«(,  font  mantfeftcment  gnnd  avantage  que  de  braves 

conompus.  Henri  Effienne ibs  a  :gens|>euvent  tiret  d'un  petit  dé- 

heureuiement  corrigez,en  lifant  'lai ,  que  leur  donne  un  ennemi- 

Wnv  il  rû!  *iftmf  Jb^et  »  -qui  tr<^  pëvenu  de  leur  foibleflè. 

eft  le  lai)g^e  Laconique ,  corn-  Cette  &ute  de  Pyrms ji  été  b/Or 

.  me  Plutarque  en  a  averti,  tly  en  vent  répétée  &  avec  le  mita» 

mura tpttl^autred* fltu véSaat  Inccèa^ 
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fiance  (}ue  perfonne  ne  pendrok  fet^ement  les 
armes >  au  lieu  de  Fattaquer  (f abords  f'amulà  à 
afièoir  ion  camp  devant  fèsmurîôiles,  pendant 
que  dans  la  place  les  Ilotes  Si  les  amis  de  Cleo*  ' 
nyme  »  emprefibient  à  orner  &  à  préparer  là  mai- 
Ion ,  ne  doutant  point  que  Pyrros  n'y  vînt  fôuper 
avec  lui  le  fbir  même. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  >  lesLacedemoniens 
délibérèrent  d'envoyer  les  femmes  enCrete,maB 
«lies  s'y  oppoferent.  Et  il  y  en  eut  une ,  nofpmée  c«r««  hn»ifK 
Archidamie  j  qui  ayant  pris  ufjc  épée,  entra  dans  '«/*«*«'****'• 
le  Sénat;  de  portant  la  parole  au  nom  de  toutes 
les  autres ,  eue  fit  Tes  pkintes,  Se  demanda  à  tous 
ces  hommes  >  qui  étoient  là  af!èmblez;  pwrquei 
ils  avaient  fi  matwaife  opinion  dettes  ^  de  s*imaginef 
4p^ elles  purent  aimer  ou  foujrir  la  vie  après  la  ruine 
4e  Sparte. 

Dans  ce  même  confeil  il  fut  relblu  de  tirer  une 
tranchée  parallèle  au  àonp  à'QS  ennemis  ,  Se  d'y 
enfoncer  aux  deux  bouts  des  charriots  juiqu  au 
moyeu  des  roiies ,  afin  qu'ayant  une  affiette  ferme 
Se  inébranlable ,  ils  arrêtaflènt  les  élephans ,  Sc 
les  empêchafiènt  de  paflêr.  Comme  Us  étoient 
occupez  à  ce  travail  >  les  femmes  Se  les  filles  vin- 
rent le  joindre  à  eux ,  les  iines  tes  robes  trouffêes 
nians  leurs  jupes.  Se  les  autres  en  flmple  tumque» 
pour  leur  aider;  Se  après  avoir  e3dx>rté  ceux  qui 
Revoient  combattre ,  à  fè  repofèr  pendant  la  nuiti  ta  /mmu  4$ 
«lies  meiùrerent  la  longueur  de  la  tranchée  >  et  Î^.X"""*^ 
en  prirent  poor  leur  tâche  la  troffi^ne  partie  <«  *•«««*• 

Ggggij 
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qu  elles  eurent  achevée  avant  le  jour;  elle  avort 
fix  coudées  de  largeur ,  quatre  de  profondeur,  & 
huit  cens  pieds  de  long ,  félon  Phylarque ,  &  un 
•  peu  moins ,  felon  Hieronymus. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  ennemis  commen- 
çant à  le  mettre  en  mouvement ,  elles  prefente- 
rent  elles-mêmes  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens> 
&  leur  quittant  la  tranchée,  qu  elles  avoient  faite, 
Exh*n4ti»n  f«(tM  elles  les  exhortèrent  à  la  bien  garder ,  &  leur  re- 

fimmes    iê    Sfant  /-  .   -  ni  r       • 

/.».  4<.»/.w«ti.  ,  prelenterent  vivement ,  quelle  douceur  ce  Jerott  pout 
eux»  de  vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie  3  ou  quelle 
gloire  de  mourir  entré  les  bras  de  leurs  mères  ù"  de 
leurs  femmes,  après  s'être  montré  dignes  de  Sparte  par 
leur  valeur.  Pour  Chehdonide ,  s'étant  retirée  en 
V  fon  particulier,  elle  prépara  un  cordon,  fatal  in- 
ftrument  de  fa  mort ,  fi  la  ville  venoit  à  être 
prile ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  /on 
mari^  "  * 

Pyrrus  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  Infanterie 
pour  attaquer  de  front  les  Spaniates,  qui  Tatten- 
doient;;de  Tautre  côté  de  la  tranchée,  les  bou- 
chers bien  ferrez.  Cette  tranchée  n'éroitpas  feu- 
lement difficile  à  paflêr,  les  foldats  de  Pyrrus  ne 
pouvoient  même  s'approcher  du  bord ,  &  s'y  tenir 
ferme,  à  caufe  que  fa  terjre,  qui  ne  venoit  que 
d'être  remuée ,  s'ébouloit  facilement.  Ce  .que 
uMmû  jus  Jt  voyant  (on  fils  Ptolemée,  il  prit  deux  mille  Gau- 
lois, &  l'élite  des  Chaoniens,  courut  le  long  de 
la  tranchée ,  &  tâchoit  de  s'ouvrir  un  paflâge  à 
l'endroit  des  charriots.  Mais  ils  étoient  enfoncez 


r 
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§L  avant  en  terre  Se  fi  ferrez ,  que  non-feulement 
Hs  leur  fermoientle  paflàge,  mais  ils  empêchoient 
même  les  Xacedemoniens  d'en  approcher  pour- 
les  défendre  ;  cependant  les  Gaulois  s'aviferent  de 
relever,  &  de  dégager  les  roiies  pour  traîner  les 
charriots  dans  la  rivière  voifine. 

Le  jeune  Acrotatus  s'apperçut  le  premier  de  ce    créni*  *tti<m  im> 
danger ,  travcrfa  promptement  la  ville  avec  trois  •'"*"*  •^"'*'"** 
cens  foldats  qu'il  prit  avec  lui ,  Se  faifànt  un  grand 
circuit ,  il  alla  prendre  Ptolemée  par  les  derrière? 
iàns  être  découvert ,  parce  qu  il  marcha  par  des 
chemins  creux. Dès  qu  il  fe  montra,  il  tomba  brus- 
quement fîir  les  derniers,  &  les  força  de  tourner 
tête  pour  combattre  contre  lui.  Dans  ce  delbrdre' 
ils s'entrepouffoient  les  uns  les  autres,  &  tomr* 
boient  la  plupart  dans  le  fofîë ,  Se  fous  les  char-- 
riots;  enfin  après  un  long  combat  &  une  grande- 
cffùfion  de  fang,  ils  furent  repouflèz  &  obligez 
de  prendreja  fuite.  Les  vieillards  Se  la  plupart  des» 
femmes  étoient  de  l'autre  côté  de  la  tranchée ,  & 
voyorent  ces  grands  faits  d'armes  d' Acrotatus  ,> 
qui ,  l'affaire  finie ,  traverfa  encore  la  ville,  Se  sQté^ 
setourna  à  fon  pofte,  couvert  de  fang  ,^  joyeux  Se 
fier  de  fa  viéloire.  En  cet  état  il  parut  plus  grand   vm  vdt»r  htnni 
Se  plus  beau  aux  yeux  de  toutes  ces  femmes ,  Se  il'  l^f^l^^^'^ 
n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  portât  envie  à  Chelîdo-  /^*'*'- 
nide ,  d'avoir  un  amant  fi  généreux.  Il  y  eut  même 
des  vieillards  qui  le  fiiivirent  en  criant  :  Continuer 
Mrave  Acrotatus  x  jouis  des  amours  de  ta  Chelidonide  y 
4^  fais  Jèulement  de  beaux  enfans  à  Sparte,  ^. 
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crMi  mmLh  Jk      Le  combat  fut  encore  phjs  opiniâtre  du  côté 

tuéitryrrm.       j^  Pyrfus.  Lcs  Spattiatcs  y  combattirent  avec 

beaucoup  de  courage  >  plufieurs  s'y  diftinguerent» 

r^iumhir^mi*  cntr'autres  Phyllius ,  <jqî  après  avoir  refifté  ïong- 
th!,ium,9-f*pmt.  jgjjjg^  &  tué  de  El  main  tous  ceux  qui  s*étoient 

prefentez  devant  lui  pour  forcer  le  pamge  >  enfia 
&ntànt  fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nomr 
bre  de  bleHIùres  qu  il avoit  reçues,  &  la  quantité 
de  làng  qu  il  avoit  perdu,  il  appella  un  àss  O&r 
ciers,  qui  commandoient  à  ce  pofte,  lui  céda  Ùl 
place,  &  alla  tomber  mort  au  milieu  des  fiens^ 
,pour  ne  pas  laiflèr  (on  corps  aux  ennemis. 

La  nuit  vint  f^arer  les  combattàns.  Fyrrus, 

smi*rm4rpM*  couché  dans  là  tente  ,eut  en  fonge  cette  vifion: 

itiyrrm.  jj  j^j  fèmbla  quil  lançoit  àos  foudres  fiir  Lace- 

demone ,  Se  qu'il  la  mettoit  toute  en  ^u ,  dont  il 

étbit  très-aife.  La  joye  qu'il  en  eut  le  réveilla.  Sur 

l'heure  même  il  fit  venir  tous  les  OfBciers ,  leur 

ordonna  de  tenir  fon  armée  en  bataille,  &  retint 

{es  principaux  amis  auxquels  il  raconta  ce  longe  > 

ne  doutant  point  que  le  lendemain  il  n'emportât 

la  ville  d'afuiut. 

tMfiuMkm  futy      Tous  ceux  quî  étoient-lâ,  émerveillez  du 

fi^i"         *  longe,  entroient  dans  Ion  opinion ,  il  n'y  eut  que 

lie  lèulLyfimachns  qui  n'en  jugea  pas  de  même. 

um*fr4ff«^ifU  Ce  fo«ige  lui  déplut,  &  il  dit  que  comme  tous 

u  uu!î,^%.  les  endroits  qiû  ont  été  frappez  de  la  foudre,  font 

P^  iït^n*^  conterez  parla  Re%ion ,  ai  demeurent  fermez 

u*  kmmmi.        a^Q  op^  penonne  n'y  pafiè,  il  craignok  que  par 

tl  erMgnm  ipu  fat  et  fingt»  JDkit  »r  Favcr^  ^  Laadtmnt 
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ce  Congé ,  Dieu  ne  lavertît  que  Lacedemone 
lui  iibrolic  usinée  »  âc  qu'il  n  y  tnettrok  pas  le 
pied. 

Pyrrus ,  qui  ièntit ,  ûm  doute ,  k  vérité  êc  la 
force  de  cette  explication ,  l'éluda  en  diiàtit ,  tpu  tmnuâu»  nm 
c'étm-làtÊne  matière  três^proprie  à  être  agitée  dans  les  *^  '*"*** 
affenélées  du  peupk  aux  fortes  des  villes ,  &'  ^'il  n'y     . 
avoit  (pt'ùbfetarité  ^  incertitude  dans  ces  fortes  devp- 
fions  ;  mais  que  ce  ^qu'Hy  aàmt  de  certain ,  c'était  qt^H 
faUoit  que  chacun  prit  hs  armes  ,  (é^  qu'il  [e  dit  à  bt^    r^r^Uê  tm  mm 
n^e  ,  le  meillettr  de  tous  les  aigres  ,  c*eft  de  combat" 
tre  pour  Pyrrus,  En  finiiïàot  ces  mots  il  le  leva,  dc 
à  la  pointe  du  jour  il  commença  l'attaque. 

Les  Lacedemoniens  fe  détendirent  avec  un  .j^^?"**^ 
courage  &  jxse  ardeur  au-de-là  de  leurs  forces.  IZuLu^ 
Les  fenmies  neies  abandonnoient  point ,  elles  fè 
tenoient  toujours  près  d'eux  à  fbiumîr  des  armes  > 
à  donneràiDoire  &  à  nuuum'à  ceux  qui  en  avoienc 
belbin.;  &.  à  retirer  les  bleâez.  Les  Macédoniens 
travailloient  avec  luae  merveilleulè  ^ligenoe  i 

hiiferm  fermée.^  Cette  explica-  «liàux  art  de  les  expliqaer ,  8c 

tion  eft  u  naturelle  &  fi  heuteu-  il  fe  trouvoit  quelquefois  par 

k ,  qu'elle  pourroit  prefqo'an-  hazard  xjae  leurs  explications 

tonfer  ceux  qui  pcétendent  qu'il  4it<ùent  tûeuceufes^ 

y  a efièâtvementun art d'expl»<  L*.mnlUur àt tmiiXts  ai^uref, 

querles  fooges  ;  meàs  dl  rie  laiflê  ^-^  ik  vonéattre  fiitr  Pyrrus. } 

pas  d'être  <eftain  que  cet  art  C'eftuneparodie  d'un  vers  celé* 

a'eft  que  pure  illufion.  H  eft  vrai  bre,  qu'Heâor  dit  à  Polydamas 

que  comme  les  Fayens  ovoient  daiw  le  xu^.  ^liv.  de  l'Iliade  :  L» 
la  tête  remplie  de  cesibrtes  Hv-  '  loeUUur  de  tmu  Us  Mtfftres ,  e'ejl 

aiages  empruntées  éeleuniâcti»  ductmbattre  -pour  lapatrie.  H  n'y 

fices  ou.de  teurs  Dieux ,  :&tou-  a  qt^nn  mot  de  changé  ;  Pjrrutt 

tesciûmeriqnesjilss'étoâeiit&it  aoliiodeJP«tm. 
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combler  le  foflë  par  quantité  de  bois  Se  cf  autret 
matières  qu  ils  jettoient  par-deffiis  les  armes  &.  les 
morts  ;  &  les  Lacedemoniens  de  leur  côté  redou- 
bloient  leurs  efforts  &  leur  refiftance  pour  les  en 
empêcher. 
fytrusfirt*  Uféf. ,  Tout  à  coup  îls  voyciit  Pymis,  qui  ayant  forcé 
''*'■  Tendroit  où  étoient  les  cbarriotSy  Se  s'étant  ou- 

vert un  paflàge ,  poufïbit  à  toute  bride  contre  la 
\ille.Ceux  qui  étoient  commandez  pour  défendre 
ce  pcfte ,  jettent  de  grands  cris  ;  les  femmes  y  ré^ 
pondent  avec  -des  liurlemens  efîroyables ,  &  fè 
mettent  à  courir.  Pyrrus  s'avance,  &  renverfe  tout 
u  tfl  mpmif^  ce  qui  soppofè  à  lui.  Il  étoit  déjà  bien  près  de  la 
%i'fZ'!^»^i  ville,  lorfque  fon  cheval  percé  d'un  trait  Cretois , 
fiuvt  u  viu*.       ^  effarouché  par  la  douleur ,  l'emporta  bien-loin 
jde  là  mêlée ,  Se  en  mourant  le  jetta  à  terre  dans  un 
Jieu  fort  penchant  &  fort  périlleux.  Pendant  que 
fes  amis  s'einprefTent  autour  de  lui,  les  Spartiates 
accourent ,  Se  à  coups  de  traits  ils  rqpouflènt  les 
Macédoniens  au-de-là  de  la"  tranchée. 

En  même-tems  Pyrrus  fît  cefîèr  le  combat  dans 
tous  les  endroits,  fe  flattant  que  les  Lacedemo- 
niens (è  relâcheroient ,  au  même  qu'ils  £e  ren- 
droient.,  parce  quils  avoicnt  eu  beaucoup  de 
gens  tuez  dans  ces  deux  combats.  Se  qu'ils  étoient 
prefque  tous  bleflèz.  Mais  la  bonne  fortune  de  la 

.  AÏMf  la  bonne  fortune  de  la  fiderabU ,  car  il  y  a ,  fait  tju'elk 

'ville ,  foit  qu'elle  eM  affiz.  éprouvé  voulût  Couver  en  elle-même  là 

far  elle-même  toute  la  vertu  de/es  vertu  des  habitons ,  &  c'eft  ainfi 

habitans.  3^  Il  m'a  paru  «ju'il  y  qu'on  a  traduit.  Mais  il  n'y  a 

;avoit  ici  au  texte  une  faute  coo^  pas  de  fens ,  à  mpn  avis ,  à  dire 

ville. 
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^Sïe,  fbit  qu  elle  cûtaflèz  éprouvé  par  elle-même, 
toute  la  vertu  de  fès  habitans ,  ou  qu  elle  fè  piqûâc  ttmm,  ii>*pm>oh 
<le  montrer  en  cette  occafîon  combien  çlle  a  à^-%tfii^'^^^ 

Î>ouvoir  dans  les  chofès  les  plus  defelperées,  fiir 
e  moment  que  les  Lacedemoniens  voyoient 
mourir  toutes  leurs  e^erances,  amena  à  leur  iè- 
cpur^  de  Corinthe  >  Amynias  le  Phocéen,  un  des.   ^>vAu  vum  m 
Généraux  d'Amigofius,  avec  des  troupes  étranrriTRy'.^''!^ 
ceres.  Et  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  entrez  dans'  *  °^ 
la  ville,  qu  on  vit  arriver  de  Crète  le  Roy  Arçus 
avec  deux  mille  hommeç  de  pied.  En  mêmç-t^ms       , 
toutes  les  femmes  fè  retirèrent  dans  leurs  mailbni^ 
voyant  qu'on  n  avoit  plus  befoinde  leurfecoiirs»; 
Se  qu'il  n'étoit  plus  necef&ire  qu  elles  fè  mêlafleht  f 
de  la  guerre.  Tous  les  vleillards^,  que  la  neceffit^-. 
avoit  Forcez  malgré  leur  âge  à.  prendre  le»  armés, , 
furent  renvoyez ^  &  on  mit  les  nouveaux  venus. 
à  leur  place. 

Ces  deux  renforts  ariivez  aux  Lacedemonienf 
■dans  le  même  jour,  ne  firent  qu'animer  PyrruS)  tgmufbumùmf 
davantage  ot  rallumer  Ion  ambmon.  Il.trouvoit>i  ù»»  renfm* 
qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  de  prendre  la  place  f^^^*^^f 
malgré  (es  nouveaux  défenfèurs.  Se  de  l'emever 
à  Ton  Roy.  Après  quelques  ef&is,  comme  il  vit 

3ue  la  fomme  voulut  achever  fendre  ièuls  ju£qi^*au  I^ut;  au^ 
'épfouver  tonte  la  vertu  des  lieu  de  x«c/iS«i»ra>  je  fuis  per^ 
Lacedemoniens,  en  leur  iàifànt  ^  fuadé  que  ^hitarque  avoit  écrit 
arriver  tout  d'un  coup  deiux.rét^.  ;  X«(««tt,  fok  qtitlU  eût  t^x.  (frM-, 
forts  coniiderables,,  x:ar  au-coo-  -  vé  far-  ellèrmhu.  £n  efet  la  for«  ,- 
traire  elle  l'-auroit  bien  nueax,'  ttmè  avoit  déjà  afiè?  éprouvé . 
éprouvée,  en  les  laiflàtttfe  dé-   leur  vertu.  > 

Tarn  m,  HHht 
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qu  il  n'en  remportoit  que  des  bleflîires ,  il  fe  dé-- 

tnfin  il  rmnu  i  poitH  dc  ccttc  entrcprife ,  &  fe  mit  à  ravager  le 

fi»  mtrtfrifi.  '       pj^^  pjjj'j^  ^^^^  i^  refolùtion  d'y  paflèr  Thy  ver.  Mais 

v^iaé*  iuAitaiu.  la  deftinée  eft  inévitable.  Il  s'étoit  allumé  à  Argos 
stditi<miArg0s.  Une  grande  fëdition  entre  deux  des  principaux 
Citoyens,  Arifteas  &  Ariftippe.  Ce  dermèr  pa- 
roiflbit  vouloir  s'appuyer  de  la  faveur  &  de  là-' 
proteélion  d' Antigonus  ;  &  Arifteas  pour  le  pré-- 
Venir,  fe  hâta  d'appeller Pyrrus. 
i«Mf>«4Mr  tr4/M      Pyrrus ,  qui  roulôit  ihceflàmment  efperartces- 

tit»M,  lur  elperances,  qui  le  lervoit  de  les  luccès  comtne  ' 

d'une  occafion  de  nouvelles  entreprifesf,  &  qui- 
tâchoit  toujours  par  de  nouvelles  tentatives  de 
réparer  fes  malheurs,  ne  prenoit  jamais  fes  défaites  • 
ni  fès  Vi(5toires  pour  la  fin  des  maux  &  des  peines' 
qu'il  çaufoit  aux  autres,  êc  quil  le  faifoit  à  lui-- 
râême.  U  n'eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  courrier" 
fyrrm  mmth*  i  d'Arifteas,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  Argos.  Le- 

^"'  Koy  Areus  liii  dreflâ  plufiéurs  èmbuftades  dans  le  ' 

chemin ,  êc  ayan(  occupé  les  pafïàges  les  plus  iM-' 
ficiles,  il  tailla  en  pièces  les  Gaulois  &  les  Molof-?^ 
fés  qui  faifoiént  (bn  arriere-garde. 

jriimitnf^ti      Le  jour  de  fon  départ,  lur  les  entrailles  des ' 

FymuUintrd»  fin      ./-».•  i  i       r  r  r  a-  i 

iitmtomAfgfi.  victimcs ,  dont  le  loye  lé  trouva  lans  tête ,  le 
Devin  avoit  prédit  à  Pyrrus  la  perte  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers;. 

Mais  la  deftinée  eft  inévitable.']    tre  pour  la  vertu;  elles  (ont  ton- 
•  Oui  la  deftinée  qu'on  ne  fçait-tes  deux  inévitables  «mais  on- 
pas  changer  par  fa  fagefle  &  par    peut  changer  l'une  pour  l'autre, 
fé  modération.  Il  y  a  une  double    &  par-là  eUes  confervent  toutes-. 
deftinée>rufiç  ppur  le  vice,  l'au-   deux  leur  iidexibilité. 
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Msûs  Pyrftis  dans  le  tutnulce  Se  le  deiôrdre  de 
ce  combat  oubliant  cette  menace  >  &  fai£mt  peu  ' 
d'ulàc:e  de  fâ  railbn*  envoya  (on  fils  Ptolemée  f,*^'  J'T^^' 
avec  quelques  troupes  au  lecours  de  cette  arrière-  dt/»»  mim^trU. 
garde ,  qui  étoit  fort  maltraitée^  &  marchant  le 
plus  diligemment  qu  il  lui  fut  poiSble^  il  dégagea 
fon  armée  de  ces  pas  fi  dangereux.  Le  combat 
devint  furieux  autour  de  Ptolemée,  car  cette  ar- 
riere-garde  étoit  attaquée  par  les  plus  braves  des 
Lacedemoniens  conduits  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation ,  nommé  Evalcus. 

Pans  la  mêlée  un  Cretois  de  la  viUe  d'Aptère, 
qui  avoit  nom  Oroifiis,  homme  de  main ,  &  très- 
Jeger  à  la  courfe ,  fè  coulant  à  côté  du  jeune 
Prince ,  qui  combattoit  avec  une  extrême  valeur,    l*  imi*  tfitmét 
lui  donna  un  grand  coup  d'épée  dans  le  flanc,  &  il'"w/'7i^ 
le  renverfa  mort  par  terre.  Ptolemée  tombé ,  lès  ***- 
troupes  fe  débandèrent,  &  prirent  la  fiiite.  Les 
Lacedemoniens  fe  mirent  à  les  pourfùivre ,  &  les  <?«»«/«  A««  *• 
menèrent  battant  avec  tant  de  chaleur,  que  fans  **  *^''**^ 
s'en  appercevoir,  ils  étoient  déjà  dans  la  plaine , 
&  fort  éloignez  de  leur  Infanterie ,  qui  n'avoit 
pôfuivre, 

Pyrrus,  qui  venoit  d'apprendre  la  mort  de  fbn 
fils,  &  qui  en  reflèntoit  Une  vive  douleur,  mena 
promptement  contr'eux  fa  Cavalerie  de  Moloflès, 
de  fè  jettant  le  premier  au  milieu ,  dans  un  mo- 


Etfmfant  feu  dufage  de  fa  rtù-  au  fecours  de  cette  amere-garde» 

$on'.  ]  Car  après  ravertiflement  oui  étoit  déjà  fi  mal  menée.  Il 

que  le  Devin  lui  avoit  don|ié,  il  devoit  fe  contenter  d'y  envoïer 

pe  devoit  pas  envoyer  £bn  fils  quelqu'un  de  fes  Officiers. 

Hhhhij 
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ermOstafMtsit  ment  il  fut  tout  couvert  <îe  fang  par  Te  meurtter 

v»i^u!Sm^     qu'il  fit  des  Lacedemoniens ,  car  il  étoit  roufôurs. 

invincible  À  terrible  dans  le^ batailles;  mais  dans^ 

cette  occa^n^oùla  vangeance  Sc  la  douleur 

aiguifoiént  Ion  courage,  il  fe  fiirpailà  lui-même >' 

Se  par  fa  force  Se  par  ion  audace  il  efiàça  tout  ce- 

qu  il  avoitfait  dans  les  autres  combats,  llcberchoit 

partout  Evalcus  dans  la  mêlée,  &  Tay^ant  apperçuy^ 

aUét  ùfyrm  il  pouflà  Ion  cheval  contre  lui  Ëvalcus  lui  gagne- 

umrtRvskm.      Igflancy &  lui  déchargcantun grand  coup  d'épée,. 

il  penfà  lui  abbattre  la  main  qui  tenoit  îa.  bride  >• 

mais  le  coup  ne  porta  que  fur  les  rênes  qu  il- 

coupa.  Et  Pyrrus,  profitant  de  ce  moment,  le 

perce  de  £i  javeline ,  Se  (autant  en  même-tems  à: 

terre,  il  conibat  à  pied,  &  fait  un  carnage  effroya- 

,    .  ble  de  tous  ces  braves  Lacedemoniens  qu'il  ren- 

»4tt$  rifttcûm  i*  yerfe  fur  le  cdrps  ^Evalcus..  Et  ce  fut  la  feule 

Shttrqn*  fur  [Ml-       "   •  .- .  j-      ,<r-,    * .     .  r    \    c\ 

kiti<mdtiC^ii4hus  ambition  des  Capitaines  qui  cauia  a  Sparte  cette 

filfZmt^T'  grande  perte  fans  aucune  neceffité  y  car  la  guerre 

étoit  déjà  finie.  MaisPyrrus ,  après  avoir  feit  ce* 

fàcrifice  aux  mânes  de  fbn  fik  y^  &  après  avoir 

c.n,.,»ur,,.,.  comme  honoré  de  ce  grand  combat  fes  funer^l- 

IKh^^^'"  les,  &  foulage  en  quelque  manière  fbn  afiliéHon- 

en  ailbuviilànt  fà  colère  &  fà  vangeance  dans  le 

Ce  fin  la  feule  ambition  des  Ca-  moindres  pertes  qu'on  feit  dans 

pitotnef,  efUlcaifaàSforte  cette  ces  occasions  fbnt  déplorables  > 

^ran^  verte  fans  aucune  nu^  car  on  les  &it  non-feolemenr 

fité.  ]  En  effet  Sparte  ëtoit  fau-  fens  neceffité,niais  auffi  (ans  uti- 

vée,  &  la  guerre  finie.  Quelle  lité.    Ce  n'eft  pas  fans  raifon' 

folle  ambition  donc  de  pourfùi-  qu'on  a  dit  qu'il  &ut  &ire  pont- 

▼reun  ennemi  qui  fuit,  &  qui  croràunenneoiiqwfiùt.. 
^dbandoone  fon  entreprife  !  Lès 
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£îng  de  fés  ennemis  &  de  fès  meurtriers  y  continua 
ik  route  vers  Argos» 

En  arrivant  il  apprit  qu'Antigonus  occupoit 
les  hauteurs  qui  t^ordent  la  plaine.  Il  planta  fbn 
camp  près  de  la  ville  deNauplia,  &  le  lendemain  FUUwifiuJ^Argu 
matin  il  envoya  un  Héraut  à  Antigdnus,  avec  ^  **■'•**»•  * 
ordre  de  Tappeller  méchant  &  perfide,  &  de  le 
défier  de  defeendre  dans  la  plaine,  &  de  venir 
dilputer  le  Royaume ,  &  vuider  leur  querelle  par 
un  combat.  Antigonus  lui  fit  réponfe,  qu'il  fkifoit  ftiu  rtH^/^te. 
la  guerre  moins  avec  les  armes  qu*avec  le  tems;  &  'pj^  utmi^ 
que  fi  Pyrrus  et  oit  las  de  vivre  ,  U  trouver  oit  bien  des  ^^'^"^ 
chemins  pour  courir  a  la  mort.  En  même-tems  il  leur  ft»it*»rii^ 
vint  à  tous  deux  des  Ambaflâdeurs  d'Argos,pour 
les  prier  de  fè  retirer,  &  de  permettre  que  leur 
ville  ne  fût  aflujettie  à  aucun  d'eux,  m^s  qu'elle 
demeurât  amie  de  Tun  &  de  Tautre.  Antigonus 
reçut  volontiers 'cette  propofîtion,  &  donna  aux 
Argicns  fon  fils  en  otage.  Pyrrus  promit  auffi 
de  fe  retirer ,  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 
eagë  de  fà  parole  >  il  fut  foupçonné  de  mauvaifè 
foi. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  à  Pyrrus  &  aux  jigm*  émic^i 
Argiens  des  fignes  dC  àts  prélàges  très-efïrayans. 
Pyrrus  venoit  de  faire  un  grand  fàcrifice  ;  les  têtes 
des  bœufs ,  qui  avoient  été  inùnolez  ,  étant  cou- 
pées &  réparées,  on  vit  tout  d'un  coup  ces  têtes^ 
tirer  la  langue  &  lécher  leur  propre  fang.  Et  dans" 
Aj^gos  laPropheteHè  d'Apollon  Lycien,appellée 
ApoUonide  >  fortit  comme  forcenée ,  criant 

Hhhhiii> 
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qu  elle  voyoît  la  ville  pleine  de  fang  &  de  mort»; 

&  un  aigle  qiii  venoit  fondre  fur  la  mêlée ,  &  qui 

di^aroiilôit  dans  le  moment. 

fynu  fi  féijh      La  nuit  venue,  Pyrrus  s'approcha  des  murailles, 

ê^„  ft,am  u  ^  ayant  trouvé  la  porte,  appellée  Diampcrest 

ouverte  par  Arifteas,  il  eut  le  tems  défaire  entrer 

fes  Gaulois ,  &  de  fè  fàifir  de  la  place  avant  quç 

d'être  apperçu.  Mîds  quand  il  voulut  faire  entrer 

£ès  élephans,  la  porte  fè  trouva  trop  baflè,  de 

force  qu'il  fallut  leur  ôter  les  tours  qu'ils  avoient 

fur  le  dos,  &  quand  ils fiirent  entrez,  les remet-^ 

tre ,  ce  qui  dans  l'obfcurité  ne  peut  fè  faire  fans 

beaucoup  d'embarras ,  de  defbrdre  &  de  bruit , 

&  fans  une  perte  de  tems  confiderable ,  ce  qui 

utÀriiwfinA-  les  fit  découvrir.  Les  Argiens  voyant  les  ennemis 

!Jpia«vAfp«.      dans  leur  ville,  courent  à  la  forterefîè  appellée 

Afpis,  fè.  retirent  dans  les  lieux  les  plus  avanta-^ 

Criant  quelle  voyait  la  vUle  théatrç  il  y  avoit  un  quartier  fisrt 

vleine  de  fang  &  de  fnortt."]  Voici  d'afCete ,  à  l'endroit  le  plus  dif- 

rhiftoire  qui  parle  comme  la  fîcile ,  on  douoit  un  bouclier 

Foëfîe.  Dans  le  xx'.  liv.  de  l'O-  d'airain ,  de  manière  qu'il  ëtoic 

dyfTée  d'Homère ,  on  voit  des  fort  difficile  à  arracher.  Tous  les 

iîgnes  tout  femblables  qui  arri-  jeunes  gens  éprouvoient  à  cela 

vent  aux  pourfuivans.  leurs  forces ,  &  celui  qui  parve- 

Courent  à  la  fortereffe  offeUée  noit  à  l'arracher  »  étoit  déclaré 

Alpis.]  A  Argos  on  celébroit  v^nqueur ,  &  pour  prix  de  fà 

toutes  les  années  en  l'honneur  de  viâoire  il  recevoit  une  couron- 

Junon  une  fête  appellée  ifaim,  %  ne  de  myrte  &  un  bouclier  d'aï- 

jFunonia ,  où  l'on  immoloit  cent  rain.  De-là  le  lieu ,  où  fe  &iibit 

bœufs»  &qm  par  cette  rifon  ce  combat,  étoit  appelle  Afpis, 

étoit  auflî appellée Hrcitf0m^44>  c'eft-à-dire, /ei>«iieit«r.  Ce  prix 

la  fête  de  l'Hécatombe.  A  cette  n'étoit  pas  feulement  propofé  à 

fête  tous  les  jeunes  gens  s'exer-  la  jeuneflê  d' Argos ,  les  étran^ 

çoient,  pour  gagner  un  prix  qui  gers  étoient  auflî  reçus  à  Udif- 

étoit  propole.  Au-deiTus  du  putef)  conyne  cela  paroît  ||aç 
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^ux  pour  s*y  défendre,  Se  envoyent  à  Antigonus 
le  prier  de  venir  les  {ecourir.  Antigonus  s'appro- 
che des  murailles ,  mais  il  n  entre  point ,  &  de- 
meure en  dehors  aux  aguets  pour  obfèrvèr  ce  qui 
fe  paflèra ,  &  pour  profiter  de  Toccafion ,  &  fe 
contente  d'envoyer  Ion  fils  avec  fes  Officiers  & 
(es  meilleures  troupes. 

En  même-tems  arrive  auffi  dans  Argos  le  Roy 
Areus  avec  mille  Cretois  &  les  plus  dilpos  des 
Spartiates.  Toutes  ces  troupes  s'étant  jointes, 
chargent  avec  fiirie  les  Gaulois ,  &  les  mettent 
€n  defbrdre.  Pyrrus ,  qui  venoit  le  long  du  Gym-    cymuf*  étpau 
nafe,  appelle  Cyllarahis,  accourt  avec  dès  .cris  22!Sjj,;,/j;^ 
pleins  dé  fierté,  &  des  clameurs  de  vidloire.  Ses'x?*- 
Gaulois  lui  répondent  ;  mais  voyant  que  leurs 
cris  n'étoient  pas  dès  cris  de  fierté ,  d'audace,  & 
de  confiance,  mais  àes  cris  de  frayeur,  comme 
de  gens  qui  ne  font  plus  bonne  contenance ,  & 
qui  font  jfort  prelîèz ,  il  pouflà  à  eux  avec  fà  Ca- 
valerie, qui  ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  de     ^  vnu  fj,g,$:] 
peine  &  de  danger  à  caule  des  trous ,  des  canaux,  Î^"!!!L«,/^   "^ 
&  des  égouts  dont  la  ville  eft  pleine,  D'ailleurs  J^^jj;*. 

rOde  vit.  dès  Olympioniques'-      fyrrut  tfà-  vernit  U  Un^  à» 
dePindareoùDiagorasdel^tfle    Cymnt^e  apftlÙ  Cyllarabis.  ]       * 
de  Rhôdes,eft  loué  d'avoir  réo»^    C'étoit  un  Qymmife  près  d'une" 
|>ortéceprix::  dés  portes  d' Argos.  Il  en  eft 

K>*  r  i»t!!fy{yfiikiLo(tt  parlé  dans  Paoïanias  j  , qui  dit 

>i»  fin ,  Qu'il  étoit  ainfî  appelle  ou  nom  ' 

' Ik  '  boucher -e^Mrdm'd Argot  Va  d'un  fils  dé  Sthenélus.  Il  ajouté' 
sennu  r  c*eft-  à-dirc  »  à  Argos  U  ■  que  dans  ce  Gy  mnafei  il  y  -avoit  ' 
a  remporté  Uprpt  du  boueiitr  £tàh  une  fktuë  dé  Minerve,  furaomi  ' 
rtiitt,-  vàét-Pamm,- 


r»(i  trit*' 
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*'  on  iie4>ouvoit  ni  voir  ce  qui  fè  paflbic  à  caùfè  dé 
Tphicurité,  ni  entendre  les  ordres  à  caufè  de  la 
confufipn  Se  du^tumulce  qui  regnoient  partout. 
Les  trou^  Te  fèp^6hnt  &;  s'égaroient  de-çà  Se 
^e-là  d^i^ces  jf^e$  étroites ,  &  les  Officiers  ne 
•  pou  voient  renaédier  à  ce  defordre,  ni  apporter 
aucune  difcipline  dans  ces  ténèbres  au  milieu  de 
ces  Cfis  confus»  &  dans  ces  détours  étroits  9  ou 
il  étoit  difficile  d'entendre ,  &  impoffible  d'obéir. 
AinH  les  uns  Se  les  autres  attendoient^le  jour  uns 
rien  entreprendre; 

Dès  que  le  jour  eut  paru,  Pyrrus  fut  fort  trou- 
blé de  voir  la  citadelle  Alpis  remplie  d'ennemis  » 
mais  ce  qui  augmenta  infiniment  fbn  trouble  y 
c'eft  qu'étant  arrivé  liur  la  place  9  parmi  les  ou- 
vrages excellens  dont  elle.eft  embellie  »  il  vit  un 
vnU^o-imtM-  loup  &  im  taureau  de  bronze  qui  vont  (è  charger 
f^ijTtmt  Mrf0  Se  combattre.  A  cette  vûë  il  rappella  dans  ion 
'W*'-  elprit  un  ancien  oracle  qu'il  avoit  reçu,  qui  lui 

*wÏJSiÎI!!*  pïèdifbit  9  que  [a  defiinée  étoit  de  mourir  lorfjuU 
verrait  un  loup  combattre  contre  un  taureau.  Les  Ar- 
j£St^^j!**  giens  racontent  que  ces  deux  figures  de  bronze 
lurene  &ites  Se  miles  dans  leur  place  publique  en 
mémoire  d'un  ancien  acddent ,  qui  é»>ic  arrivé 
dans  leur  pajis.  Ils  difent  que  lorfque  Danaus  entra 
pour  la  première  fois  lùr  leurs  terres,  comme  il 
umriuinitu  pafloit  dans  la  contrée  Thyreatide,  par  le  chemin 
te»«rr«w«^/«M  dePyramia  qui  mené  a  Argos ,  il  vit  un  loup  qui 
Z'JSI^'^*^  attàquoit  un  taureau;  frappé  de  cette  vue,  il  fiip- 

Jlft^ofa  iAori  m  bd-toême  que  U  Uu£  étoit  ftwr  bd.'}  H^V 
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|>o&d  abord  en  Im-même  que  le  loup  étok  pour 
l\û,  que  c'écoit  £>n  image  9  car  lui  étranger  >  il 
venoit  attaquer  les  naturels  habitans  du  païs^  de 
inême  que  le  loup  attaquoitce  taureau.  Il  s'arrêta  nmurnsfifA-tf- 
donc  à  voir  ce  combat,  &  le  loup  ayant  été  le  ^H^  *«»i^« 
plus  fort ,  il  fît  lès  prières  à  Apollon  Lyceien  y  de 
continua  fbn  entreprifè>oQ  il  réuffit  ;  car  ion  parti 
ayant  pris  le  def]us>  il  fit  chailèr  Gelanor,  qui 
ïegnoit  alors  fiir  les  Argiens.  Voilà  quelle  fut  To- 
jigine  de  ces  deux  figures. 

Pyrrus  les  voyaiu ,  &  s'appercevant  d'ailleurs 
•que  rien  detout  ce  qu'il  avoir  efperé»  n'avançoit» 
abbattu  »  &  deièiperé  »  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  re- 
•tiren  Mais  comme  il  craignoit  les  portes  de  la 
ville  qui  étoient  trop  étroites  >  il  manda  à  (on  fils 
Helenus>  qu'il  avoit  làiflë  dehors  avec  la  meil-.  v*t»m,ficmifit 
leure  partie  de  fbn  armée ,  de  démolir  un  pan  de 
la  muraille,&  de  recueillir  £ès  gens  qui  ^rtiroient- 
par-4à ,  en  cas  que  les  ennemis  voulurent  leur 
faire  obftacle.  Celui  qu'il  envoyoit»  n'ayant  pas  ohfr»mw  «mMb 
bien  entendu  cet  ordre  à  caufe  dé  la  bâte  qu'il  Z^ju'VU^ 
avoit,  &du  bruit  qu'on  &iiôit  autour  de  lui,  fit  J"  *^  "*  * 
un  rapport  tout  contraire.  Le  jeune  Prince ,  pre- 
nant ce  qui  lui  reftoit  d'-élephans ,  ^  £1  meilleure 
Infanterie  >  entra  dans  la  viUe  pour  aller  fecourir 
fonpere. 

A  rien  dç  plus  natand  oitleplus  éttaneer,  &.  le  boeof  eft  un,  anir* 

ordinùre,  que  de  rapponerles  mal  domeftique;.ces  forte3  de 

thofes  qu'on  voit  a  retat  pre-  contes  font  descontes  ^ts^rès 

^t  de  >iâ  fortune.  Le  loup  eft  coup.  .     • 

Tome  m.  liii 
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Comme  il  entroit,  Pyrnis  commençoît  i  fr 
.  tetirer^  de  pendant  que  la  place  lui  put  donner 
du  terrain  >  il  £e  battoit  en  retraite ,  de  tournant 
fbuvent  vifàge,  il  devenoit  ailiiillant  Se  repouHbic 
avec  courage  ceux  qui  le  pourfùivoient.  Mais- 
après  qu  il  eut  été  pouffê  hors  de  la  place  »  Se  qu  il' 
fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroite  qui  menoit  à  la 
porte  y  il  fè  trouva  embarraflé  dans  les  troupes  que 
ion  fils  Helenus  menoit  à  fbn  fecours.  Il  avoir 
beau  leur  crier  qu  ils  reculaflènt  pour  dégager  Ist 
rue ,  ils  ne  Tentendoient  peint  dans  le  tumulte  r 
Se  quand  les  plus  avancez,  de  les  plus  ^pofez  à 
jexecuter  fès  ordres ,  Tauroient  entendu ,  ils  au- 
roient  été  empêchez  de  lui  obéir  par  ceux  qui  les 
fùivoient  en  foule,  Se  qui  venoient  inceflâmment 
les  uns  £ai  les  autres.  D'ailleurs  un  des  plus  grands^ 
élepfaans  étoit  tombé  tout  de  travers  au  milieu  de 
la  porce ,  ou  il  bramoit  efiroyablement  fans  qu'on 
pût  le  relever  ,  de  forte  qu  u  auroit  fèul  fermé-le 
chemin  à  ceux  qui  auroient  voulu  reculer. 

Parmi  les  élephans,  qui  étoient  entrez,  il  y  en' 

avoit  un, appelle  Nicon  ;  cet  éléphant  cherchant 

mÏ'*'  r**  '^-^  *  relever  fon  maître ,  qui  avoit  été  abbattu  par- 

iw.  *"^  les  bleflùres  quil  avoit  reçues,  donna  de  fi'ont 

contre  ceux  qui  reculoient  fur  lui,  ëc  renverfà 

pêle-mêle  amis  Se  ennemis,  jufqu'à  ce  quil  eue 

trouvé  le  corps  de  fbn  maître.  U  le  releva  avec  fÀ 

trompe,  Se  le  portant  fur  £es  deux  dents,  il  re« 

*  tourna  en  arriére  vers  la  porte ,  comme  forcené^» 

culbutant  Se  foulant  aux  pieds  tous  eeux  qui  f fr 
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f  encontroient  devant  lui  Etant  donc  tous  ain/j 
prdièz  &  ferrez  les  uns  contre  les  autres  >  aucun 
ne  pouvoit  s  aider  lui-tnême^  mais  toute  cette 
multitude  étant  comme  une  feule  maflê^  Se  un 
ièul  corps  bien  uni  Se  bien  emboîté ,  ne  pouvoic 
iii  reculer  ni  avancer ,  ni  faire  aucun  mouvement 
■que  toute  enfemble.  Us  rendoient  peu  de  combats 
contre  ceux  qui  les  harceloient^  Se  qui  les  fiii- 
voient  en  queue,  &  ils  fè  faifbicnt:  eux-m^es 
plus  de  maux ,  qu  ils  n  en  recevoient  de  leun  en- 
nemis ;  car  s'il  y  en  avoit  quelqu  im  qui?  trouvant 
un  moment  &vorable>  tirât  ïépéey  ou  baifsât  la 
pique,  il  ne  pouvoit  plus  ni  la  retirer,  ni  la  relever, 
mais  Tune  &  l'autre  alloient  neceâairement  doii- 
jier  dans  le  corps  despremiers qui fe  rencontroient, 
<de  forte  qu'ils  periffoient  màTçrs^lement  les  ms 
par  les  mains  des  autres. 

Pyrrus  voyant  cette  tempête  &  cette  tour-  rynusittr^àgrmt 
mente  de  fèsgens  pouflèz&  repouiï^  comnie  par  ^l^^t^i^J^ 
des  flots,  ôta  l'éclatame  aigrettp  qui  4i(tinguoit 
fbn  çafque,  Si  qui  le  faifbit  r^coni^ître,  la  donn^ 
à  im  de  fes  amis ,  Se  fè  confiant  en  la  boiité  de  fbn 
cheval ,  il  fè  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
pourfùiyoiem.  Comme  il  combattoit  en  defef- 
peré  i  un  desenneims  l'approcha^  Se  lui  donna  un 

rand  coup  de  javeline  àu  aavers  de  la  Cuiraflè; 
blefïùre  ne  fut  ni  grande,  ni  dangereufe.  Fyrrus 
tourne  auflitôt  contre  celui  qui  l'avoit  &appé.  Se 
.qui  n'étojt  qu'un  fifriple  foldat^  ^  d  uQ^pa^vT^ 
^ngume  d'ABgps  mêm^  Ççm.tMa§  rt^dôit  Ip 

il  11  ij 
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combat  de  àeiSâs  h  toîc  dWe  lœûïbn,  comme 
toutes  les  autres  femmes.  Voyant  donc  (on  fil* 
s'attacher  à  Pyrrus ,  hors  d'elle-même ,  âciàifie  de 
frayeur  pour  le  grand  péril  auquel  H  s'expofok, 
elle  prit  à  deux  mains  une  groffe  tmle ,  &  la  iétta 
fynusuut^tm  Gontre  Pyrrus.  Cette  tuile  lui  tomba  juftement  for 
h^ijttui*  i*$tim»\à.  tête  >  qui  n  avoit  que  le  iimple  armet  tout  dé- 
""*  garni ,  i&  coulant  for  le  chignon  du  coupelle  lui 

rompit  les  vertèbres.  Sur  le  moment  d'ëpaiflès 
ténèbres  lui  couvrent  les  yeux,  fès  mains  Mchenc 
les  rênes ,  &  il  tombe  de  ion  cheval  près  do  tbn*- 
beau  de  Lycimnius  fans  être  reconnu  de  perfonne.. 
<  Par  hazàrd  un  certain  Zopyre,^  qui  (èrvoit  dans 
les  troupes  d'Antigonus ,  è^  deux  ou  trois  autres 
ibldats,  étant  accourus  en  cet  endroit,  le  recon- 
nurent, &  Tayarit  traîné  fous  une  porte ,  comme 
il  commençoit  à  revenir  de  fà  défaillance,  Zopyre 
tira  (on  cimetere  d'iMyrie ,  d:  allbit  lui  couper  la. 
tête.  Dans  ce  moment  il  ouvrit  les  yeux,  &  te 
regarda  d'un  air  fi  menaçant  &  fi  terrible,  que 

z^wiltm'ni!!^  ^.°Py'^^^*y^'  les  mains  tremblantes,  &  voulant 
uuukfyrtui.v^  pourtant  exécuter  fon  deffcin,  ne  put  bien  af- 
il  ^L'  w^>»  i^ner  fon  coup ,  tant  il  étoit  éperdu  de  trouble 
****'*  &  d'cflfroy,  mais  le  frappa  ait-deflbus  de  la  bouche^ 

lui  fendit  le  menton ,  f8t  Ce  ne  fot  quaviec  beau- 
coup de  peine  qù'ii'lut  lëparà  enfin  la  tête  diK 
corps.  • 
Mr,^.jibfM-      Le  bruit  de  cet  accident  fot  bientôt  r^andir^ 
*^. .  ^"2  Alcyonée,  fils  d'Antigonus,  vint  auflStôt  demanr 
/m*  ifimfm.     jgp  \^  j^ç  p^yj  j^  ^^ceniïoître  >  ^  If  ayant  piife 
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^  il  poùflà  1  toute  hiide  vers  Ton  père ,  qu'il  trouva 

ams  avec  quelques-uns  de  Tes  amis  ^  &  la  jetta  à 
^  {es  piedsf.  Antigonus  Tay ant  regardée  Ôc  recofinuë,  t*iu  -««*•  iJmt 

'  chdlàfon  fils  à  grands  coups  de  bâton,  Tappel-  f*^""**-^-^ 

lant  impie  &  barbare;  Se  mettant  ion  manteau 
devant  lès  yeux ,  il  le  mit  à  pleurer ,  en  fe  fbuve-  tn/n,  ^i^jImi- 
«ant  de  la  mort  de  fon  ayeul  Antigonus  &  de  ^^^liJi 
i  celle  de  Ion  père  Demetrius ,  deux  exemples  qir'il  '^^^ 

f  avoit  dans  fa  maifbn  des  changemens  de  la  For-  »/«  i^S^.*^ 

t  tune.  Et  aprèsavoir  magnifiquement  orné  le  corps  ^"^^[^^ 

&  la  tête  de  Pyrrus,  il  les  mit  fiir  le  bûcher,  &  «*•<»'  **«•  *• 
;  les  fit  brûler  honorablement.  Bientôt  après  Al-  uhtm^d»htB*r 

cyonée ,  ayant  rencontré  Helenus ,  fils  de  Pyrrus,  ''  "^'  *  '^"^ 
en  pauvre  état,  &  couvert  d'un  méchant  manteau, 
il  le  traita  très-humainement ,  &  le  mena  à  fon 
père.  Antigonus  ravi,  lui  dit,  inonfils,cctte  dernière  *«a»  /w«  //i^ 
i  aâûm  vaut  mieux  que  la  première,  mais  elle  n'eft  pas  !S^t(?£jl!^ 

encore  telle  qu'elle  devait  être,  car  tune  ht»  as  pas  été  '^^1^  ^  i*»  * 
ces  méchans  habits ,  qui  font  plus  de  home  aux  vain^ 
queurs,  qi^ au  vaincu.  Ayant  ainfi  parlé,  il  embrafiSi 
Helenus ,  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs ,  le  remit 
en  équipage,  &  le  renvoya  en  Epire.  Et  après  »i*i>u'*M>ptm 
s'être  rendu  maître  du  camp  &  de  toute  Tannée  f'"^^'^'^ 
jà&  Pyrrus ,  il  traita  lès  amis  &  fès  fèrviteurs  avec 
beaucoup  d'humanité ,  de  genérofité,  &  de  coui* 
toifie. 


fin  de  la  vie'  de  Pyrrus^ 
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Remarque  oubliée  fut  la  Vie  d^  Pelapidas, 
pag.  lo^- 

/^Er  ixfUit  de  PeU^Uas  fia  bc«©n  liberté.  LePrincedcMo- 
^  appeUf-par  têus  Us  Grecs  U  naco  entreprend  de  même  de 
frère  gemunn  de  cebù  de  Thr^^  délivrer  Ùl  ville  du  joug  des  EC- 
hde.']  Notre  hiftoire  nous  isn  pagncls^quienétoient  lesmaî- 
foumit  un  qui  fut  .exécuté  dans  très.  Son  complot  eft  iventé. 
le  dernier  fiéclej  &  qu'on  peut  Le  Commandant  £(jpagnol  efl 
appeller  avec  encore  plusde  rai-  averti  mémedu  jour  cju'iT devoit 
fon  le  frère  rermain.de  celui  de  «-exécuter  ,«mais  il  traitecet  avis 
Telopidasjcefl:  celui  du  Prince  d'impofturcj  &  promet  ceocn- 
.de  Monaco.  Je  raflemblerai  ici  dant  d'obferver  de  près  le  rrin- 
les  principaux  traits  de  l'un  Se  ce,  &  de  fejQùfir  de  faperfonne 
»de  l  autre ,  pour  feire  voir  leur  A  de  celle  de  fon  fils  fur  le  pre- 
parfaite  reflemblance.Pelopidas  inier  fbupçon  Wil  donnera  de 
entre  dans  Thebes  lui  douzîé-  fa  conduite.  Cda  oblige  M.  de 
me,  pour  délivrer  cette  place  Monaco  à  ie  hâter  d'exécuter 
du  joug  de  Lacedemone ,  qui  y  fon  entreprife  ,  pour  prévenir 
Avoit  une  gamifon  ;  ils  fonttous  les  mauvais  deflêms  de  ce  Conn 
idéguifez  œ  paifans.  Fhilidas»  mandant.  Il  Eût  femblant  de 
un  des  conjurez  donne  un  srand  vouloir  punir  quelques  fujets 
fouper  aux  Officiers  de  Lace-  rebelles  de  deux  de  fes  villes;  il 
démolie  î  fur  le  moment  de  Te-  les  -envoyé  psendre  4c  les  fait 
xecution^  il  fe  répand  un  bruit  amener  dans  (çs  prifonsdeMo- 
fourd  de  la  conjuration;  un  des  naco ,  liez  &  garottezt  au  nom- 
principaux  de  <:es  Officiers  re-  bre  de  trente  <}u'il  avoit  choifis 
çoitméme  des  lettres  ^  où  elle  les  plus  braves^  les  ^usdéter* 
eft  détaillée,  mais  il  remet  au  minez 9  &  qui  étoientdu  corn- 
lendemain  à  lire  ces  lettres  &,  à  plot.  Cela  nedonne  nul  ombra- 
s'éclaircin  Pelopidas ,  a«quel  ge  au  Commandant  >  qui  même 
s'étoient  joints  trente  -  fix  Ci-  à  la  prière  du  Prmce ,  envoyé 
toyens  ,'  partage  fa  troupe  en  une  partie  de  fa  gamifon  vivre 
deux  bandes ,  dont  Tuae  va  at-  à  diicredon  dans  les  maifons  de 
taauer  ceux  qui  étoient  à  table  y  ces  prétendus  coupables.  M.  de 
6c  l'autre  va  contre  deux  autres  Monaco  donne  un  grand  fouper 
Chefs  qui  étoient  retirez,  &  par  aux  Officiers  de  la  gamifon ,  Se 
leur  courage  ils  remettent  Tfae-  ordonne  que  dans  la  viUe  on 
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&(Ie  grand'chere  à  tous  leurs  cipal,  qui  ëtoità  la  place.  Le 
foldats.  Pendant  que  les  Efpa-  combat  eftplus  rude  &  plus  fan* 
gnols  ne  penfent  qu^à  fe  réjouifr  glant  de  fon  côté.  Il  eft  repoufTé 
&  qu'ils  font  noyez  de  vm ,  il  deux  fois  >  mais  à  la  froifîéme 
tire  des  prifons  fes  trente  Coa-  charge  il  l'emporte.  Se  force  le 
jurez ,  &  leur  donne  des  armes;.  Commandant  à  fe  rendre  pri- 
quelques  habitans  des  plus  bra*  fonnien  De  cette  manière  il 
ves  fe  joignent  à  eux,  il  y  ajoute  chailè  les  Efpagnols  deMonaco,- 
quelques  -  uns  de  fes  domefli*  Se  fe  met  fous  la  protedion  de 
ques ,  Se  partage  toute  cette  la  France.  Quand  on  examine 
troupe  en  uois  bandes ,  donne  toutes  les  circonfiances  de  ces 
à  fon  fils  la  première,  qur  étoit  deux  aâions,  on  les  trouve.,^ 
de  trente  hommes ,  met  à  la  tête  femblables ,  qu'on  «le  peut  prtf* 
de  l'autre,  qui  étoit  de  vingt  que  pas  douter  que  celle  du 
hommes  ,  un  brave  Officier,  Prince  de  Monaco  n'ait  été  ima* 
nommé  Geronimo  Rei  »  &  il  ^ée  fur  celle  de  Pelopidas,  Se 
prend  la  troifiéme ,  qui  étoit  de  que  celle-ci  n'en  ait  donné  l'i* 
cinquante  hommes,  tous  refolus  oée.  Je  me  fuis  attaché  à  rapi- 
de périr  ou  de  délivrer  leur  pa-  porter  la  conformité  deces  deux 
trie.  Le  jeune  Prince  plein  dar-  aâions,  pour  £ûre  voir  que  la 
deur  Se  dfe  courage  va  attaquer  leâure  de  Flutarque  peut  don* 
un  corps  de  garde ,  Se  s'en  rend  ner  des  ouvertures  ^  pour  fiûre 
maître.  Geronimo  Rei  attaque  entreprendre  &  exécuter  des  ex« 
un  autre  corps  de  «fde  avec  le  ploits toutpareils  à  ceux  qui  ont 
même  fuccès,  âc  le  Prince  de  donné  tant  de  réputation  aux^ 
Monaco  donne  iur  le  pofte  pria*  anciens  Capitaines*. 
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Sme  dujîége  dcSyracujè.  Suplément  qui  a  été  promis 
à  la  fin  de  la  remarque' fur  la  page  lop, 

AP  R  e's  aue  Marceilus  à  la  des  Romains  de  pouvoir  tenir  à 

pointe  du  jour  fut  entre  Fancre,  fort  avec  trente -cinq 

par  THexapyle,  Epyddes  a(^  vaiflcaux>  va  à  Cartliage,ap- 

femb]|a  promptemenc  quelques  prend  aux  Carthaginois  Tétat 

tt;oupes  qu'il  avoit  dans  l^fle  où  Syracufe  fe  trouve  r^uite  » 

qui    joignoît  TAdiradine  ^  8c  &  revient  avec  cent  vaifTeaux. 

marcha  contre  Marcelko  «  mais  Marceilus  »  qui  avoit  mis  des 

le  trouvant  trop  fort,  après  une  troupes  dans  JEuiyale^  &  qui 

légère  efcarmouche  >  il  s'eitfer-  necraignoitplus  d'être  inquiété 

ma  dans  l'Achradine.  Marceilus  par  Tes  derrières,  va  ai&ë^er  F A- 

ayant  fait  tenter  ceux  qui  gar-  chradine.  Sur  ces  entrenites  ar- 

doient  les  portes  de  cette  forte-  rivent  Hippocrate  &  Himilcoa. 

lefle  y  de  n'en-  ayant  point  été  Hippocrate  attaque  le   vieux 

écouté,  tourna  contre  le  fort,  canip  des  Romains,  où  comman- 

i^pellé  Emyale,  qui  étoit  au  doit  Crifpinus,  &£picy  des  fait 

Ixwt  de  la  ville ,  &  qui  com-  en  méme-tems  une  fortie  fur  les 

mandoit  toute  la  campagne  du  poftes  deMarcellus«Hippocrate 

c6té  de  la  terre.  Philodeme,  qui  fut  vi^oureufement  repouiiiS  par 

y  commandoit,  ne  chercha  qu'à  Cri/pinus ,  qui  le  fuivit  juiques 

amufer  Marceilus ,  en  attencumt  dans  fes  retcanchemens,  &  Mar- 

2u'Hippocrate&Himilcon  vinf-  cellus  obligeaEpiçydes  à  le  ren* 
mt  à  fon  fecour»  avec  leurs  fermer  dans  TAchradine.  Com« 
troupes.  Marceilus  voyant  qu'il  me  on  étoit  alors  en  Automne  # 
ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de  il  s'éleva  une  pefte  f  qui  fit  de 
cepofte,  campa  entre  la  ville-  grands  ravages  dans  la  ville  &: 
neuve  âcTychéX^uelques  jours  dans  les  camps  des  Romains  & 
après  Philodeme  n'étant  point  des  Carthaginois.  Ces  demieis 
fecouru,  rendit  fon  fort,  à  con-  en  fouffiîrent  encore  plus  que 
dirion  qu'il  meneroit  fa  gamifon  les  autres.  Les  Siciliens ,  qui 
à  Epicydes  dans  l'Achradine.  étoient  avec  eux ,  fe  difpene- 
Cependant  Bomilcar,  qui  étoit  rent  dans  leurs  villes  pour  fe 
dans  le  port  avec  quatre-vingt*  mettre  à  couvert ,  mais  les  Car- 
dix  vaiueaux,  prenant  l'occar  thaginois,  qui  n'avoient  point 
fion  d'une  nuit  obfcure  &  ora-  de  retraite,perirentprefquetous 
geufe  f  qui  empêchoit  la  flotte  avec  leurs  Qbefs  Hippocrate  8c 

Himilcojt 


W*-'/'/  '^  V'^T^^^' 
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{lîmilcon.  Cependant Bomilcàr  tôt  entrez,  qu'Hs  oblîgf^nt  ces 
fait  un  fécond  voyage  à  Car-  h^bîtàna  à  fe  défaire  des  Chefs 
thage,  &  en  amené  un  nouveau  qu'Epicy des  leur  avoit  laiflèz. 
/ecours ,  car  il  reyient  avec  cent  Ces  Che6  tuez  »  op  convoque 
jtrente  navires,  &  fcpt  cens  vaiC-  une  aiTemblée ,  on  y  crée^dc 
féaux  de  charge.  Les  vents  con-  nouveaux  Officiers^  &  çn.  en 
IxairesTempéchoient  de  doubler  députe  quelques-uns  à  M^ceU 
le  cap  de  rachyne.  Epic^des ,  ,lus.  Tout  ctoit  déjà  reçlé ,  lorf- 
qui  craignoit  que  iî  ces  vents  que  les  deferteurs,  qui  étoient 
continuoient ,  cette  flotte  rebu-  aans  la  fortereflc,  craignant  dic- 
tée ne  s*en  retournât  en  Afrî-  tre  livrez  aux  Romains,  attirent 
2UC  ,  laifle  TAchradine  aux  dans  leur  parti  les  troupes  auxi- 
)hefs  des  troupes  mefcènaîres  >  liaires  \  à  qui  ils  font  craindre  le 
Ara  trouver  Bomiîcar  »  8c  lui  per-  nnême  fort ,  prennent  les  armes» 
fuadede  tenter  la  fortune  aun  égorgent  les  nouveauxOfliciers» 
combat  naval.Marcellus  voyant  font  main-bafle  fur  tous  les  Sy- 
que  les  troupes  des  Siciliens  racufains  qu'ils  rencontrent  , 
groffiflbient  tous  les  jours,&  que  pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent 
s'il  attendoit  &  qu'il  fe  laiflàt  devant  eux,  &  créent  ftx  Ofii- 
enfermer  dans  Syracufe,il  feroit  ciers,frois  pour  commander  dans 
fort  preflé  en  même-tems,  &  du  l'Achradine ,  &  trois  <Ians  l'Ifle, 
côté  de  la  terre  &  du  côté  de  la  Parmi  les  trois  qui  comman* 
mer ,  refolut ,  quoique  plus  foi-  doienc  dans  l'Achradine,  il  y 
ble  en  vaiifeaux,  de  s'oppofer  avoit  un  Eijpagnol  nommé  Me- 
4IU  paflage  de  la  flotte  Canha-  rie,  on  trouve  moyen  de  le  ga- 
.:gmoife.Dès  que  les  vents  furent  gner  ;  ï  livra  la  porte  qui  étoit 
tombez ,  Bomiîcar  prit  le  large  près  de  la  fontaine  d'Arethufe  » 
pour  mieux  doubler  le  cap;  mais  &  reçut  les  (bldats  que  Marcel- 
-comme  il  vit  les  vaiifeaux  Ro-  lus  y  envoya.  Le  lendemain  au 
mains  venir  à  lui  en  bel  ordre  ^  point  du  jour  Marcellus  fit  une 
tout  d'un  coup,on  ne  fçait  pour-  ÊtufFe  attaque  à  l'Achradine, 
auoi ,  il  prit  la  fuite,  envoya  or-  pour  attirer  de  ce  côté-là  toutes 
-ofe  aux  vaiifeaux  de  charge  de  les  forces  de  la  fortereiTe  &  de 
regagner  l'Afrique ,  &  fe  retira  i'Iile  qui  y  étoit  jointe ,  &  afin 
à  T arente.  Epicydes  abandonné  de  faciliter  à  quelques  vaiifeaux, 
^aj^e  Agrigente.  Les  Siciliens  qu'il  avoit  préparez ,  le  moyen 
informez  de  tout,  envoyent  <Fa-  oe  jetter  des  troupes  dans  l^fle 
bord  des  députez  à  JnarceUus  qui  feroit  dégarnie.  Celaréuifît 
pour  fe  rendre,&  pour  convenir  comme  il  l'avoit  penfé.  Les  fol- 
ies conditions.  Comme  on  étoit  dats,  que  ces  vaiflêaux  jetterent 
déjà  d'accord,  ces  députez  vont  dans  \VlL% ,  trouvant  les  poiles 
potfr  parler  aux  habîtans  de  l*A-7"|)rfti^ue  totis'tl^Tnjs.;  ^flt-les 
^hAdinc",  où  ils  ne  font  jràs  plo-  '  portes  encore  otrvertes;s*eir cm^ 
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'^erenc  après  «n  ic^er  combot.  rÀchradiae.MaiçeUu6  aHendJè 

raarceliu6^vertiqtt'3'éixMtmgî<^  4e  CoafeiU  Mtvaheau  dîicoius 

l«e  <le  t'Ifle  âc  4^  cniarôer  de  auxSytHCufsûns;  A:  aprèsavoir 

i'Achmdîne»  &  qa^  Meric  avec  misdes gardes  au  treibr,  il  dbaa^ 

iag^ânifoo  s'étoit  joiftt  à  ies fol;-  tloiine  u  ville  au 

dats,  fakibanerlaretratteiafiA  CefutainfiqueS} 

«ue  les  rîcbeflèsdesiUMsnè  fuf-  au  pouvoir  des  S 

imt  cas  diffipëes.  Bientôt  après  tfoisannéesdefi^^ 
•en  lui  ouvre  toutesiesportesxie 


Fm  du  troifiéme  VoUtme^ 
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